Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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Roquette,  Larenaudiére,  Levillain,  Lounnand,  Peuchet, 
Sueur-Merlin,  Walckeoaër,  Waiden. 

Gkookaphie  Airciziinz  et  coMPARis.  MM.  Barbie  du  Boccage, 
Bottin,  ChampoUion-Figeac,  Depping  (D-o.),  Alexandr»  de 
Laborde,  Letronne ,  Abel  Rémusat,  Walckenaër  (W-ii-). 

TopooRAPHtB ,  GioDisiB,  pLAMs,  Cabtbs  de  toute  nature. 
MM.  Augoyat,  Benoit,  Braé,  beDaix(DBH.),  de  Férussac  (F.), 
Francceur,  L-  de  Freycinet,  Levillain,  Sueur-Merlb, 
■Walckenaw- (W-i.).  ,.     ■  , 

StATISTIQUI,  ÀRITBIféTlQVE  POLITIQUE,  ÉcOHOMtE  PUBLIQUE,  ET 
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Iiaborde,  B.  Laroche,  l^ssale ,  Levillain,  Lounnand,  Ch.  Lu- 
cas, le  baron  de  Halchus,  Mauroy,  de  Montvéran,  de  Pétigny, 
Peuchet,  Rey,  Rodet,  Riva, Tardif,  Villard,  Villermé,  Vil- 
lot,  Warden. 
VoTAOES.  KM.  Aubert  de  Vitry ,  Coquebert  de  Montbret  (C.  M.), 
A.  Dclambre,  Depping  (D — a.),  Dezos  de  la  Roquette,  de 
Férussac  (F.),  L.  de  Freycinet,  E.  Héreau,  Larenaudière , 
Lesson,  Albert-Hontémont,  Peuchet,  Riva,  Roulin,  Sueur- 
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(t)  Ce  BL<cadl,  eooipota  du  bail  Hctioiu ,  aiuipiellM  on  padt 
l'ibonoer  tépir^cnl,  Eiit  laila  ■□  Balletin  généra]  et  univeritl  d*4 
aniumetiet  dtt  nomelltt  tàenàjiifatt ,  qui  formai*  prenlj^  «Qoécdeea 
jonnid.  Le  prix  de  oelte  preiiuèn  ann^  (i8a3)cil  de  io  fr.  pour  ^toI. 
in-S*,  OD  II  cihien,  compaiii  de  i o  fenillei d'împreuion ckaonn. 
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DES  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES, 

,  ÉCONOMIE  PUBLIQUE;  VOYAGES. 

I  GÉOGRAPHIE  BT  STATISTIQUE. 

i.  Ijtab  Teqohtm  Al^oloik,  ou  Gét^aphie  d'Aboal-Péda.. 
',  Édition  aiitographiée  d'après  un  manuscrit  anba  de  la  Bir- 

bliothèqoe  du  ftoî;  par  M.  H.  Joirv,  membre  de  la  Spdété 
^asiatique;  reviieM:  (jArrigée  par  H.  BEiNAtiD,  aeaiWe  du 

ctmsMide  la  même  Société,  etc.  {Prospectât.) 

La  gto^^phiad'Aboi^Féda  a,  depuis  la  renaissance  4es 
lettres,  joui  de  I&  plus  grande  estime  en  Europe.  Outra  l'en- 
semble du  système  géographic[ue  des  Orientaux  qu'elle  pré- 
sente ,  ainsi  que  la  division  de  la  terre  en  climats ,  les  tablas  d« 
latitudes  et  de  lougitudes ,  on  y  trouve  une  description  détaillée 
^es  mers,  des  lacs,  des  fleuves,  des  montagnes,  des  rojaui^es 
£t  des  villes.  Il  eat  également  question  des  villes  qui  ont  ancien- 
neinent  Sguié  sur  la  sccae  du  monde ,  des  productioM  naturel- 
relles  de  chaque  pays ,  des  mœurs  de  ae^habitAiis. 

L'auteur,  qui  écrivait  dtms  la  première  moitié  du  quator- 
zième siècle  de  notre  ère ,  s'est  trouvé  dans  la  meilleure  position 
pour  donner  à  son  sujet  tout  l'inlérét  dont  il  était  sasceptible. 
Investi  de  la  principauté  de  Hamah  en  Syrie,  ayant  pris  une 
part  remarquable  aux  grands  ^vénemeus  de  soq  temps,  ayant 
même  parcouru  une  partie  des  contrées  qu'il  a  décrites,  il  a  pu 
s'entourer  des  matériaux  qui  lui  étaient  nécessaires  ;  il  a  d'ail- 
leurs mis  à  contribution  les  traités  du  même  genre  publiés  avaut 
I     lesien. 

I         Plusieurs  écrivains  estimables  ont,  à  des  époques  direnes-, 

tenté  de  faire  jouir  le  monde  savant  de  cet  ouvrage  capital. 

\      Gaguier  avait  déjà  fait  imprimer  une  partie  du  texte,  accompa- 

j       gnée'de  la  traduction  latine,  de  notes  et  de  cartes  géograpbi-' 

ques,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort.  Les  autres  orieutalbtes 
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qui  avaient  formé  le  même  dessein  se  sont  bornés  à  quelques 
frogmens  isolés(i).Les  personnes  qui  ne  sont  pas  à  portée  de  re- 
csnrir  aux  dépâts  de  manuscrits  orientaux  des  principales  villes 
d'Europe,  ne  peuvent  se  faire  l'idée  de  l'ensemble  de  l'ouvrage 
que  par  la  traduction  ladue  de  Reiske ,  insérée  dâBs  l«  Magatia 
de  Busching;  et  encore  cette  traduction  est  incomplète. 

Ces  considérations  nous  ont  engagé  à  donner  une  édition 
particulière  du  texte.  Il  est  vrai  que  cette  édition,  n'étant  paà 
accompagnée  de  traduction ,  ne  .pourra  servir  qu'aux  personnes 
qui  ont  acquis  une  teinture  quelconque  de  la  littérature  orien- 
tai («}.  Hais  déjà,  par  les  fragmens  mis  au  jour,  le  public  doit 
être  au  fait  de  la  marche  suivie  dans  l'ouvrage.  L'édition  aura 
d'ailleurs  l'avantage  de  servir  de  complément  aux  traduction^ 
des  traités  d'Ibn-Haukal  et  d'Edrisi,  dont  il  est  questicm  en  ce 
moment  ;  l'une  est  de  M.  Bamaker  et  doit  se  publier  en  latin  ; 
l'autre  est  de  M.  Anoédée  Jaubert  et  paraîtra  en  français  j  mais 
ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  traductions  ne  sera  accompagnée  du 
texte  arabe.  Ibn-Haukal  et  Edrisi  ayant  écrit  long-temps  avant 
Aboul-Féda,  celui-ci  a  dû  leur  faire  de  nombreux  emprunts. 
Les  noms  géographiques  étaih  d'ailleurs  les  mi>mes ,  il  en  est  ré- 
sulté des  rapports  continuels. 

L'édition  se  présente  avec  toutes  les  garanties  d'exactitude 
convenables  :  M.  Reînaud ,  connu  par  des  ouvrages  fort  estimés,  ■ 
veut  bien  concourir  pour  sa  part  à  une  entreprise  utile  à  la  pro- 
pagation des  lettres  orientales,  en  revoyant  nos  feuilles  de  texte, 
et  en  levant  les  difficultés  qui  existent  dans  l'original.  Pour 
BOUS,  qui  nous  sommes  chargé  de  la  copie ,  nous  avons  fait  une 
étude  particulière  de  la  calligraphie  arabe. 

Le  manuscrit  d'après  lequel  nous  travaillons  appartient  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  ;  il  fait  partie  de  l'ancien  fonds  arabe,  et 
est  coté  sous  le  n"  578.  L'écriture  en  est  belle  classez  correcte; 
maison  y  rencontre  quelques  inexactitudes,  et  notre  copie  avait 

(i)  Hicliaelî)  a  poblié  la  p«rlie  relïlise  à  l'^typle,  codhub  étant  ans 
dw  [dna  importintea. 

(1)  Vue  teinture  quelconque  noni  genible  nos  liagnlièrs  phraie!  Qui 
lauront  lirt  el  comprendre  le  texte,  à  U  bonne  hence.  Ce  nombre  lera 
d'une  cinquantaine  peot-étre  en  Eacope,  tandii  qoe  let  aatears  et  les 
Uitenrt  aaraienl  été  atilei  à  loua  les  géographes  en  donnant  nne  bonne' 
tnduetîoBdi  ce  texte.  FiacMAr. 
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besirftt  ft'JTré  reriie  sur  d'autres  mamiscriM  de  la  même  Biblio- 
tbèqve.  L'ouvrage  sort  des  presses  lithographiqnes  de  M. 
Kjiecht-Seoefelder  ;  c'est  garantir  d'avance  anx  souscripteurs 
la  beauté  ée  ^exécution  lithographique. 

La  géograi^ie  d'Aboul-Féda,  formant  un  Tol.  gr.  in-4* 
de  >7a  p.,  paraîtra  en  4  HTraisons,  chacune  de  6ft  p.  Le  prix  de 
chaque  livr. ,  sur  papier  fin  ordinaire ,  satine ,  sera  de  4  fr.  11 
sera  liée  u»  petit  nombre  d'exemplaires  sur  ^rand  papier  vélin, 
Uti»é,  dont  chaque  livr.  coûtera  6  fr.  La  i"  livr.  est  en  vente, 
et  les  3  autres  paraîtront  successivement  de  %  en  3  mois.  On 
souscrit  à  Paris ,  chez  M.  Jouy,  édit.  >  rue  des  Mauvaises- Pa. 
rôles,  u"  ai. 

a.  DiSPUTATio  »I  Stb»ohis  fatbia,  génère,  œtate,  operis 
géographie!  institatione,  ac  ration e  quâ  veterem  descripserit 
Grteciam;.par  le  recteur  Sibbblis.  1u-4°  de  a3  p.  Bautiei)} 
i8a8. 

Amasie,  Tille  natale  de  Stràbon,  ne  parait  pas  avoir  été, 
dans  l'urigiDe,  tiite  colonie  (>recque;  maïs  bien  une  ville  dont 
la  population  se  composait  d'un  mélange  de  Grées  et  dé  Bar-  ' 
bares.  Strabon  appartenait  à  une  famille  aisée ,  mais  non  sacCr- 
dfttale  comme  on  l'a  prétendu;  un  seul  dé  ses  collatéraux,  le 
jeune  Dorylas,  était  prêtre.  L'époque  de  sa  naissance,  ainsi  que 
celle'de  sa  roOTt,  sont  incertaines  ;  mais  iî  doit  être  arrivé  à  un 
âge  très-avancé,  et  avoir  atteint  au  moins  90  ans;  car  il  était 
contemjfiorain  de  César  et  de  Ctcéron ,  et  a  vécn  jusque  vers  la 
■  fin  du  règne  de  Tibère.  Il  nous  a  laissé  de  précieux  renseigne- 
roens  sur  ses  voyages  en  Egypte  et  en  Étrurie.  Il  nous  apprend 
lui-rriémc  que  son  ouvrage  était  moins  destiné  aux  géographes 
instruits  qu'aux  hommes  d'état.  M.  Siehetis  termine  sa  disserta- 
tion en  justifiant  Strabon  d'avoir  divisé  la  Grèce  en  cinq  pres- 
qu'îles. {GStting.  gelehne  Ameigen;  avril  1839,  n"  64).       G. 

3,  GtioGBAPHiK  Dï  l'abbé  Gaiiltieï,  entièrement  r«foadue  et 
considérablement  augmentée  par  de  Bligniéres,  Devotbit- 
couBT,  DucBos  (de  Sixt)  et  Leclebc  aîué,  ses  élèves.  a°  édit. 
In-i8dexvet38op.;pnx,  1  fr.  5o,  Paris,  iSigjBenouard. 
La  réputation  du  mode  d'euseignemeat  élémeotatre  de  fett  ' 
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l'fbbé  Canlder,  la  clarté,  la  métbode  suivie  dans  le  petit  Cours 
d'étude  qn'il  faisait  suivre  à  ses  élèves  sont  trop  connus  pour 
que  DOus  ayons  besoin  d'entrer  à  ce  sujet  dans  aucun  détail. 

La  petite  géographie  que  nous  annonçons  a  été  considéra-  ; 
blement  augmentée  par  lesquatre élèves  de  l'abbé  Gaultier  que 
nous  venons  de  nommer,  tout  en  conservant  religieusement . 
le  plan  de  cet  ouvrage.  Il  est  divisé  en  trois  parties,  la  Nomsn-  ■ 
clôture,  les  Notions  de  géographie  historique,  physique  etpotiti- 
qite  sur  les  diverses  contrées  du  globe,  et  la  Cosmographie.  Ils  - 
ont  conservé  la  forme  interrogatoire.  D. 

4,  Compte  aivint-i.  ni  VkDmrtnvm.-nas  de  la  justice  ckimi-  ' 
XKixx  KV  Fkakce  pendant  l'année  i8a8 ,  présenté  au  Roï  pat  ' 
le  garde  des  sceaux.  In-^"  de  ski  et  378  p.  Paris,  i8a8;  im- 
priœ.  royale  (i).  (  Voy.  le  Ballet,  de  i8a8,  Tom.  XV,  n"  7  ). 

Cet  important  travail  se  poursuit  avec  beaucoup  de  soins , 
et  s'enrichit  cfaaqne  année  de  documens  nouveaux  qui  en  aug- 
mentent l'utilité  et  l'intérêt.  Le  nombre  des  tableaux  faisant 
uite  au  rapport  du  ministre  était,  en  i8a5,  de  73;  en  i8a6, 
de  106;  en  1827,  de  i3S;  ilest,  pour  1898,  de  1  Etg ,  non  com- , 
pris  l'appendice  concernant  le  département  de  la  Seine. 

Lajustice  répressive  a  poursuivipendant  celte  année  330,375  > 
i  ndivîdus,  savoir  : 

I.  Inculpés  en  police  municipale 139,167 

a.  Déchaînés  de  poursuites  par  les  Chambres  du 

Conseil 16,409 

(Dont  7,334  étaient  arrêtés). 

3.  Prévenus  jugés  en  police  correctionnelle 179,300 

4.  Déchargés  par  les  Chambres  d'accusation i)3^7 

(Dont  866  étaient  en  prison  ). 

5.  Accusés  jugés  parles  Cours  d'assises. 8,179(9) 

330,375 
Justice  criminelle. 
Sur  8,172  accusés,  7,396  étaient  présens,  776  absens.  Des 
(i)  Voyez  pooT  Ici  >nDà«  iliS,  1816,  1817  le  £ii//M'a,  Tome  IX, 
p.  370;  T.  X,p.  37S  et  uptembre  tSiS,  p.  S. 

(1)  nTkdaueenambrinaâoabUeiiiplaideSji, donirexpliiiatïan 
SOT*  donit^  plni  loin. 
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7,3gS  inâividas  jagés  contradictoirenSent,  i,S4)  l'ont  ét^poor 
crinies  contre  les  personnel,  et  5,55a  ponr  crimes  contre  les 
'  propriétés.  3,845  ont  été  acquittés. 

Peines  prononcées. 

Condamnés. 
Présens.     Contunu. 

Peine  de  mort. ii4  61 

Travaux  forcés  à  perpétuité a68  75 

-    '        Travaux  forcés  à  temps. i,iû>  335 

Réclusion i,aa3  a65 

Carcan -. . . .        11  S 


Dégradation  civique »  > 

Peines  correctionnelles ,   1,739  11 

Enfans  igésde  moins  de  iS  ans  qui  ■ 
doivent  rester  peiAlaDt  un  temps 
déterminé    dans  une   maison    de 

correction •  ■  -y       53  * 

4,56i         .753 
Acquittés 3,845  a3 

7,396  776 

Sur  les  77S  contumaces,  339  ont  ^^  Repris  et  jugés  contra- 
dictoiroment.  Les  nouveaux  jagemens  en  ont  acqaitté  184  et 
condamné  i5S,  savoir; 

A  mert. 3 

Aux  travaux  forcés  p»pétuels 11 

à  temps 35 

A  la  réclusion ' 3? 

Au  carcan i 

A  des  peines  correctionnelles. -  67 

Enfans  envoyésdans  une  maison  de  correction.       S 

~T?5 

Il  fant  remarqtier  que  les  contumaces  repris  sont  comptés 

dans  les  4,S5i  condamnations  mentionnées  <n-dessus,  et  q|i« 

CODséquemment  on  ferait  double  emploi  en  ajoutant  ces  339  i"- 

dividus  aux  7,396  accusés  désignés  comme  présent. 

fje  rapport  des  accusés  présent  k  la  population  était ,  en 
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iflaâ.-de  I  à  4,«S7  ;  en  1817,  de  r  i  4.5$);  il  Kété,«n  iS^S, 
^  I  à  4i3o7.  Cette  dernière  année  présente,  relativement  il  U 
précédente,  4G7  accusés  de  plus;  mais  l'augmentation  porte  sur 
les  crimes  contre  les  propriétés,  et,  dans  les  crimes  contre  les 
personnes ,  il  y  a  67  accusés  de  moins. 

Dans  le  département  de  la  Creuse  il  y  a  un  accusé  sur  11,497 
babitans;  dans  celui  de  la  Seine  1  sur  1,167.  ^'  ^'^^  attribue  à 
chaque  département  les  accusés  qui  lui  appartiennent  par  la 
naissance,  le  rapport  sera,  pour  la  Creuse,  i  sur6,i6g,  et, 
pour  la  Seine,  i  sur  34776.  Les  autres  départemens  »e  classent 
entre  ces  termes  extrêmes. 

Les  nombre  des  accusés  en  récidive  a  été  de  i,i^%% 
905  avaient  déjà  subi  une  condamaation. 

190 deux. 

64 trois. 

i3 quatre.     . 

■  I sept. 

Les  Cours  d'assises  en  ont   acquitté  a3o,  et  condamné  à 

mon 17 

Aux  travaux  forcés  à  perpétuité 134 

à  temps. . . .'. 35s 

■/l  la  réclusion «Sa 

Au  carcan , K 

Al'emprisonneineAt.......  ,.,.,..,..... r  .  aa3 

Entre  ces  1,183  individus, 
i5ï  [  dont  8  femmes)  avaient  subi  la  peine  des  travaux  forcés, 
ni  (donriSféitanlés)  la  peine  de  la  réclusion. 
5îa  (dont  94  femmes)  la  peine  de  l'emprisonnement  d'im  an 

ou  plus. 
397  (dont  45  femmes)  la   peine    de    l'emprisonnement  de 

moins  d'un  an  ou  de  l'amende. 
Le  tableau  solvant  fait  connaître  le  résultat  Aes  pooruiites 
ctimineUei  par  âge  et  par  sexe. 
(i)  Itisont  comprii  daot  laa  4,5JÇi  coiuUmiuitioiu  portiai  cl-(U»ai. 
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Les  crimes  qui  < 
Mint  : 


t  donné  lieu  aux  condamnations  capitales, 


Assassinat  et  tentative.. 

Empoisonnnement 

Fausse  monnaie 

Infanticide 

Incendie. . .  •' 


53(,) 


(l)  Ces  chillru  tout  exiraiu  dn  table«i  a°  7.  Le  70*  Ublem  iDdiqu, 
ponrempoÎHBncimDi,  ti  condumiéi  el,FonruM«iaiMI,  S5. 
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Hewtre  aeconpagné  de  délit. , . , .       4 

Parricide 8 

Toi  avec  circonstances  aggravantes 10 

Total 114 

Mais  deux  individus  ayant  été  jugés  deux  fois ,  et  formant 
double  emploi,  il  n'y  a  eu  que  iia  condamnés  i  mort,  dont  . 
75  ont  été  exécutés ,  1  s'est  tué  dans  la  prison ,  3a  ont  obtenu 
la  commulation  en  peines  perpétuelles  et  3  en  des  peines  tem- 
poraires; un  autre  condamné  dont  l'arrêt  a  été  cassé,  n'a  pas 
encore  été  jugé  par  la  Cour  devant  laquelle  il  est  renvoyé. 

Les  tableaux  n"'  i3  et  i5  classent  les  accusés  suivant  leur 
état  civil,  leur  origine,  leur  domicile  et  leur  état  intellectuel  : 
ils  offrent  les  résultats  snivans. 

i"  Célibataires. 4,068 

a"  Mariés  ou  veufs  ayant  des  enfans 3,364 

3"  sans  enfans 4^3 

4°  d'état  inconnu •      481 

7,396 
..  1"  nés  et  domiciliés  dans  le  département  où  ils 

ont  été  jugés 5,345 

>"  Nés  dans  le  déparL  et  domiciliés  ailleurs.. .  61 
3°  Domiciliés  dans  le  départ,  et  nés  ailleurs. .  1,084 
4*  Nés  et  domiciliés  hors  du  département.. . .      43o 

5°  Sans  domicile  fixe 338 

6°  Étrangers  à  la  France^ 33o 

•}"  "Lieu  de  naissance  et  domicile  inconnu 8 

7,396 

I*  Ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  hommes  3,i54,  femmes  i,oia  , 

^"Sachant  lire  ouécrireimparfaitement.  1,608        —  aSo 

3"  Sachant  biea  lire  et  écrire 713        —  58 

4°  Ayant  reçu  une  instruct.  supérieure. .  116        —  3 
5"  Dont  l'état  intellectuel  n'a  pas  été 

constaté 370        —  104 

5,970        —       ijSïS 
7.396(1). 
(t)  En  Pn*t*  1  OB  M  M  conitntc  pu  dt  twIiMclur  qn«l  •■)  1«  dcp* 
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'    Le*  coBdwnastJoni  it  mort  h  répartUapat  entre  dtiq  cIruM) 
aÎDsi  qu'il  suil  ; 

i'* hommes  49,  femmes  14 

a* —       aa         —         4 


94         - 

it4 
Dans  le  département'  des  Anlemies  le  nombre  des  accusés 
qui  savent  lire  est  de  78  sur  100;  il  n'est  que  de  7  sur  100  daos 
le  département  des  Côtes-du-Nord. 

Les  acquittemens  qui  ont  été  ds  Sg  sur  100  accusés  de  toute 
espèce,  de  53  sur  cent  pour  les  crimes  contre  tes  personnes,  et 
de  34  sur  100  pour  les  crimes  contre  les  propriétés,  donnent 
une  proportion  bien  différenle  à  l'égard  du  degré  d'instruction 
des  individus  mb  en  jugement.  De  100  accusés ,  37  ont  été  ac- 
quittés parmi  ceux  qui  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire;  38  parmi 
ceux  qui  lisaient  et  écrivaient  imparfaitement;  44  parmi  ceux 
qui  posséd^ent  bien  ces  connaissances,  et  65  parmi  ceux  qui 
Avaient  reçu  une  instruction  supérieure. 

Pnlice  correctionnelle. 
Sur  171,300  prévenus,  a6,aia  ont  été  acquittés.  IJes  peines 
prononcées  contre  les  autres  sont  : 

Emprisonnement  d'iin  an  et  plus 6,611 

de  moins  d'un  an 3O1169 

Amende 1 19,398 

InterdicitOD  de  commandement  de  navire.  i 
Délinquaifs  forestiers  contraints  à  démo- 
lir on  à  recéper g 

Condamnés 146,188 

Entre  les  condamnés  à  l'amende,  3,ii3  ont  été  arrêtés  par 
d'ioMmciion  du  condwBné* ,  oD  t'iaùxta» .  ■niii  de  I>  aajxaet  rali- 
'  gi*DM  diiuiiqnclle  il*  ont  ili  i\niM.  C'ut  pit  ca  moyen  qna  U  Sooicli 
draprinnti.ioriBM  poor  ira  proTïncei  du  RUn  at  de  !■  Wealphtlw,  a 
coDiUlé  que  le  iippoit  de*  coodamiite  i  U  population  élan!  i  :  117(7, 
la  proportion  eat,  paai  les  joifi,  l  :  l,*oi  ;  poar  lea  calholiqnei,  i  :  1,601 
et  poor  la*  protaMtna,  i  ;  1,197.  (VoniMc  do  '  di«mb.  iSig). 
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voie  de  contrainte  par  corps;  gia  ont  acquitté  les  causes  de  la 
condamnation,  et  3,108  sont  sortis  de  prison,  après  le  temps 
fixé  par  la  loi ,  en  produisant  des  certificats  d'indigence. 

Les  tribunaux  correctionnels  ont  jugé  3,578  prévenus  en  ré- 
cidive ,  dont  3,790  boniines  et  788  femmes  ; 

2,684  avaient  subi  une  seule  condamnation. 

584 deux. 

189 trois. 

64 quatre. 

3o cinq. 


i3 de  sept  à  quinie. 

I trente-six. 

3,578 

police  municipale. 

Des  ipculpés  cités  devant  les  tribunaux  de  simple  police, 

I9>970  ont  été  acquittés;  le  tribunal  s'est  déclaré  incompétent 

à  l'égard  de  i,638  ;  104,544  ont  été  condamnés  à  l'amende  et 

6,01 5  à  l'emprisonnemeiit. 

Arrétt  de  la  Cour  de  cassation. 
Les  arrêta  et  jugemens  cassés,  ea   1818,  ont  été  au  uom- 

63  en  matière  criminelle, 
118  en  matière  correctionnelle, 
116  en  matière  de  simple  police. 

Bfnteigfiemens  concernant  te  département  de  la  Seine. 
Le  nombre  des  inculpés  traduits  au   petit  parquet  a  été 

de 5,700 

Ont  été  mis  en  liberté  sur-le-champ 1,986 

Ont  Été  retenus  en  vertu  de  mandats  de  dépôt. .....   3,714 

Le  département  de  la  Seine  a  eu  868  individus  accusés  de 
crimes,  dont  55^  ont  été  condamnés. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Paris  a  jugé  5,5i4  prévenus, 
dont  4,36o  bommes  et  i,i54  femaies  ;  il  a  prononcé  1,441  ac- 
quittement ,  809  condamnations  jt  un  an  ou  plus  d'emprison- 
nraaent  (i),  a,i58  à  moins  d'un  an ,  1,106  à  l'amende, 
(i)  Toir,  1  l'iginl  de  cctli  distinclian  entre  les  eondimDci  ■  l'empri- 
f  U  xu>te  iitfctfe  aa  Bulletin  de  Kptambrc  tSlS,  pif>  1 3. 
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LtstnbuBtvk  de  sîbipl0  police  ont  ae^Uté  dans  lis  déptlrt*- 
Bcnt  de  la  Seine 3>9^  indindac. 

U  y  a  «n  dédacatioB  d'ineompétence   à 
l'égard  dc^ 3o 

Ont  été  condamnés  à  l'anoeDde iâ,3'^ 

A  l'eiDpriiiODoettent. 3oS 

.«,885 
Quelque  grand  que  soit  !e  nombre  des  personnes  qui  ont  eu 
.à  garder  prison  soit  avant  le  jugement,  soit  par  suite  de  con- 
damnatioDs  prononcées  dans  les  trois  degrés  de  juridiction,  il 
faudrait,  pour  former  le  total  des  infractions  réprimées  et  des 
détentions  ordonnées,  ajouter  encore  i"  les  débiteurs  incar- 
cérés pour  dettes  civiles  ou  commerciales;  3°  les  femmes  pu- 
bliques; 2°  les  «ondaffiBés  libérés  repris  pour  avoir  quitté  le 
lieu  où  ils  étaient  en  surveillance  ;  4"  les  militaires  et  les  marins 
condamnés  k  la  prison,  aux.  travaux  publics,  au  boulet,  aux 
fers;  5°  les  militaires  et  marins  détenus  en  attendant  les]  uge- 
metis  des  conseils  de  guerre. 

Nous  aurions  désiré  de  trouver,  dans  le  tableau  i3o  relatif 
aux  récidives,  lindicatîon  des  condamnés  repris  soit  après 
avoir  achevé  le  temps  de  leur  condamnation ,  soit  après 
avoir  obtenu  la  remise  d'une  partie  de  leur  peine.  Cette  distinc- 
tion mettrait  en  évidence  l'utilité  de  l'ordonnance  de  18)8,  ou 
du  moins  l'attention  et  la  sagacité  que  l'on  apporte  dans  son 
exécution  («). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  ministre  a  rassemblé  et  disposé  métho- 
diquement une  quantité  de  inatériaux  précieux,  qui,  à  une 
époque  peu  éloignée,  mettront  sur  la  voie  de  perfectionne- 
mens  impurtans.  Si  ce  travail  eût  été  commencé  il  y  a  vingt 
aos,  il  aurait  jeté  la  lumière  sur  les  changeftiens  introduits 
dans  la  législation.  Par  exempte ,  nous  trouvons  que,  en  i8a8, 
55  maris  ou  femmes  ont  été  empoisonnés  ou  tués,  soit  ptr 
leurs  conjoîsts,  soit  par  les  complices  de  ceux-ci.  Avec  des 
tableaux  semblables  à  ceux  qui  viennent  d'être  publiés ,  et  re- 
montant au  temps  où  le  divorce  était  permis,  nous  pourrions 
juger  si  les  crimes  de  cette  espèce  se  sont  multipliés  depuisque 

(i).D'»lre«  rcns^gaemeu,  lietuioiiB^  Ton.  X,  p.  3S4  da  Ai/Mn, 
l^u  Mnil4«*>tat  proptM  1  complétai  1«  tsMtaaderappliuiîn*  dasM* 
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'la  loi  a  d^laré  indissolubles  les  liens  du  mariage.  Déjà  les  ac- 
.  qùittemens  plus  fréqueos  dans  un  certain  ordre  d'accusations 
font  présumer  que  l'opinion  des  jurés,  qui  représente  asset 
Bdèlemeot  l'opinion  publique,  n'est  pas  d^accord  avec  la  pen- 
sée du  l^slateur  qiii  a  jugé  à  propos  d'aggraver  les  peines 
portées  contre  quelques  infractions;  et  si  une  observation  asseï 
prolongée  mettait  ce  dissentiment  hors  de  doute,  la  nécessité 
de  modifier  la  loi  serait  suffisamment  établie. 

Le  ministre  s'est  abstenu  jusqu'ici  de  tirer  de  pareilles  con- 
.  stguences  des  faits  qu'il  a  recueillis,  probablement  parce 
qu'une  période  de  4  années  ne  lui  a.pas  paru  asset  longue  pour 
les  faire  admettre  comme  indépendans  de  circonstances  acci- 
dentelles. V. 

5.   DiPAKTKVKKT  »■   tl   StltTÉ.  ^  PrÙOIIS. 

Il  résulte  d'un  travail  présenté  à  M.  de  Belleyme,  préfet  de 
police,  par  SI.  Richardiére,  inspecteur- général  adjoint  des 
prisons ,  que  le  nombre  des  détenus  existant  dans  les  prisons 
.  du  département  de  la  Seine  au  t"  avril  i8iS,  s'élevait  à  4ti7i> 
dont  rénumération  par  nature  de  crimes  et  délits  ou  antres 
causes  de  détention ,  suit  : 

i"  CAtiaoxa.—- Crimes  et  déliu  contre  la  pair  publique. 
443  individus ,  dont  384  hommes  et  89  femmes  prévenus  ou 
condamnés,  savoir  : 

Hommet.   Femmet. 
Pour;  Pr.Coa.Pr.Con.Tot. 

Incendie >       ■     i     j       % 

Fausse  monnaie,  fabrication  ou  émis- 
sion de  faux  billets  de  Banque 3       ai»       6 

Faux  en  écritures t..  .     a6     aS     a     3     56 

Rébellion - 19     i5     i     ■    35 

Coalition  d'ouvriers »       i      •      »       i 

Voies  de  faits. a4     *9     3     ■     56 

Évasion  de  détenus ~. i       »     ■     •      i 

Bris  de  clôture 3       i     >>     >      4 

Vagabondage 58  ii3  i3  14  ig8 

mendicité . . .' 3i       914     3     56 

Tente  d'écrits  ou  grav.  non  autorisés. .       8       6     s     a     18 
Port  ill^l  de  décorations 1       i     ■>       * 
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Qéllte  poUtiqnei.( •■-■- '       »     ■     >      3.- 

buabordinatioti *      5     »     »      5 

177  ao7    37  aa  443 
a"  CKriAO»,a.~—Criniet  et  déliu  contre  les  perionnei.   . 
96  individus ,  dont  70  hommes  et  a6  femmes ,  préfeous  oa  ; 
condamuÉs-,  savoir  : 

Sommes.  .  Femmes, 
Pour:  Pr.Con.Pr.Con.Tot. 

Meurtre,  assassinat,  menaces  d'assassinat.       7       9     a     i     tS   . 

Blessures  volontaires •       "     a     i       5 

Homicides   blessures,  coups  involon- 
taires        5      3     I     B      9 

Attentat  aux  moeurs,  outrage  à  la  pu- 

deur 17     19     4     6     46 

Bigamie 4       ■     •     ■      4 

Adultère a      3    5    a     ta 

Enlèvement  de  mineure »       ■     a      »       a 

Calomnie,  injures »       r      <.     .       i 

35  35  16  10     96' 
3"  Cat^odue.  —  Crimes  et  âéHis  contre  tes  pn^riétés. 
1376  individus,  dont  854  hommes  et  5a4  femmes,  prévenus  ' 
ou  condamnés ,  savoir  :  ' 

Hommes.  Femmes. 
Pt.  Cod.  Vr.  Con.    Tôt. 

Vols 3o4  46a  108  391  laSS 

Banqueroutes  frauduleuses 8       6        ■       >       14 

Banqueroutes  simples ■     10        »       >•       ig   ■■ 

Escroqueries,  abus  de  confiance..       34     3o'       n     a5       89 

346  5o8  108  416  1378 
4'  CÀTiaotiK.— Détentions  civiles  et  admiaisCratrves ,  et  par 
voie  de  correction  paternelle. 
a,a54  individus ,  ioat  i,o59  hommes  et  i.igS  femmes ,  sa- 
voir : 

Hommes.  Femmes.  Tôt, 

Débiteurs  envers  l'état ta  ■  la 

Débiteurs  envers  particuliers a49  la         a6i 

Enfans  détenus  par  voie  de  correc- 
tion pïterodle 11  i5         a6 
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l)(                                   ÙiàgraphU 
Détenus  en  vertu  de  mandais  d'a- 
mener oii  de  dépât. .....  ; 77         tti         iM 

Prosiitii^,  détenues  pour  contra- 
vention aux  réglemeoB . •         &ljr         Ki5 

Libérds d« condamnations  déteouE  en 

vertu  de  l'art.  45  du  Code  pénal . .  3i  13  43 

Vagabonds  libérés  détenus  en  vertu 

de  l'art  371  du  même  Code 181  76        a56 

Mcndiaiis  placés  sur  leur  demande  ou 

tans  ressource 49B         4^^         9^3 

1069      119S      3354 
H.  Richardière  fait  remarquer  : 

i"  Que  parmi  les  individus  compris  dans  la  i"  et  la  3*  ca- 
tégorie, il  se  trouve  188  enfanS  au-dessous  de  seize  ans,  dont 
I  pour  faux ,  35  pour  vagabondage  et  i5a  pour  vol  ; 

a"  Que  sur  i,ogi  déténus  cAnlpris  dans  les  trois  premières 
catégories,  condamnés  tant  correctionnelletnent  que  criminelle- 
ment, dont  correctionnellement  448  hommes  et  378  femmes, 
et  Griminellement ,  ig8  hommes  et  67  femmes,  la  majeure 
partie  des  hommes  appartient  un  département  de  la  Seine,  et 
que  le  tiers  environ  des  femmes  appartient  au  même  d^>ar- 
tement; 

3  Et  que  les  quatre  cinquièmes  des  individus  se  trouvant 
dans  ks  diverses  catégortM ,  sont  détenus  pour  vol ,  mendicité, 
va^boodage,  et  par  suite  de  prostitution.  Le  nombre  des 
intUvidus  compris  dans  «es  quatre  classes  s'élevant  à  3,aS3,  sa- 
voir :  pour  vols,  1,365^  mendicité,  I1O19;  vagabondage, 454i 
et  par  suite  de  prostitution,  5i5. 

Ije  même  travail  indique  que  le  nombre  des  individus  en 
surveillance  résidant  dans  le  département  de  la  Seine,  s'élevait, 
à  cette  même  époque,  à  i,o58,  dont,  forçats  libérés,  i38;  ré- 
clusionnaires  libérés ,  373  ;  libérés  en  surveillance  temporaire, 
i34,  et  vagabonds  libérés,  414. 

L'auteur  de  ce  travail  en  a  tiré  la  conséquence  que  des  me- 
sures propres  à  diminuer  le. nombre  des  mendians,  des  vaga- 
bonds et  des  prostituées  doivent  amener  la  diminution  du  nom- 
bre des  voleurs,  puisque  la  plupart  de  ceux-<ri  ont  débulé 
de  cette  manière ,  et  il  a  ajouté  des  réflexions  morales  intéres- 
lautM  que  nOus  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire. 
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6.  DocDKXHS  oimUïnx  ses  lbs  boutbb,   us  dARnsXt  rsa. 
chekhts  dk  fbk,  etc. 

lïou»  rappellenms  ; 
I.  Coniidérations  tur  le»  Canaux  et  sur  le  mode  de  leur  con- 
eession;i^M  P.S.  GniRD.  a'édit.  Iit-8°  de  48  p.;  pris,  i  f.  5o. 
Paris,  i8a4.{r(ît'.  le  Ballet.,  Tom.  Ul.n"  46.) 

n.  Considératioru  lur  les  avantages  des  eoncesiions  perpétuelles 
de  travaux  publies  utiles  à  Findustrie ,  extraites  des  ouvragM 
du  Baron  Charles  Durm.  In-4''.  Paris,  i8a5;  Bachelier. 
{Fcry.  leBullet.,  To».  X,  n"  7  et  180.) 

m.  Essais  sur  la  construction  des  routes  ,  des  ponts  suspendus, 
des  barrages,  canaux  ,  etc.,  trad.  par  M.  J.  CoBun».  In-8°, 
Tom.  I",  'avec  Atlas.  Lille ,  i8a3;  Tom.  II.  Paris,  1818; 
Carilian  Gœury.  (roj-,  fe  JuHef.,V"  sect.,  Tom.  III,  n*  3g; 
Tom.  XII,  n»  63.) 

IV.  Mémoire  sur  les  grandes  routes,  les  chemins  de  fer  et  les 
canaux  de  navigation  ;  trad.  de  l'allemand ,  de  H.  de  Gbkst- 
itEK,  et'précédK  d'une  Introduction;  par  M.  P.  S.  GiBlMB. 
In-8".  Paris ,  1827.  {^Voy.  le  Ballet.,  Tom.  XI,  a"  ïafi.  ) 

V.  Instniction  sur  les  routes,  sur  les  chemins  de  fer,  sur  les 
canaux  et  les  rivières  ;  suivie  de  noies  sur  les  principaux  Ca- 
naux de  r Europe,  à  l'usage  deVËcole  d'application  du  corps 
royal  d'étal-major.  In-S"-  Paris,  1837.  C^ty.  le  Bullet^ 
V  sect.,  To.  Vin,  n"  3ii,  et  Vin*  sert.,  To.  IV,  n**  16a.) 

Cepetit  ^it,  très-instructif,  peut  se  considérer  sous  deux  as- 
pects, les  instructions  techniques  dont  nous  avons  donoé  une 
idée  dans  la  5*  et  la  8'  section ,  et  les  notes  statistiques  sur  les- 
quelles nous  reviendrons  en  parlant  des  canaux  et  des  trans- 

VI.  Essai  sur  la  construction  des  routes  et  des  voitures;  par  Ri- 
chard Lowell  EnoETToaTH;  tr.  de  l'anglais,  etc.,  et  augm. 
d'une  Notice  sur  le  système  Mac-Adam,  etc.  In-S".  Paris , 
1837;  Ansehn.  {^oy.  te  Builet.,  Tom.  X,  o"  ai?.) 
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TII.  Traita  det  ehtmtnt  de  toute  espèce,  etc.  )  par  W.  6jt.uniK, 
In-S".  Paris,  1817.  {^Toy.  le  Bullet.,  Tom.  XIII,  n"  373.) 

Tin.  Régime  des  eaux  ou  des  rivières  navigablei ,  floila- 
blesou  non,  et  de  tous  les  au(re$  cours  d'eau  ;  par  M.  Gu- 
KOT,  avocat,  a*  édil.  a  vol.  in-S^i  priX)  'o  '>'•  Paris,  iSi5. 

IX.  Des  canaux  exécutés  par  le  gourernemeal  depuis  i9«i 
et  i8aa;  par  V.  Aanun.  In-8°  de  33  p.Parls,  i8a8;  im- 
prim.  de  A.  Barthélémy.  (  Foy.  le  Batte!.,  Tom.  XIX, 
n*  ia6.) 

X.  Dictionnaire  hydrographique  de  la  France i'^ax  H.  IL^viKet. 

a  vol.  itt-8*.  (Voy.  le  BuUet,;  Tom.  X,  n"  184.) 
TABLEAU  STATISTIQUE   DE  LA    NAVIGATION    INTÉ-  ' 
RIEURE  DE  LA  FRANCE,  avec  riadication  dea  Chemios 
de  fer  en  cours  d'exécution  el  à  entreprendre. 

7,  I.  HlSTOlBK  SB  I^   KlViaiTION    tlTTÉHlBaaB    OK    LA   FatHCK , 

avec  une  exposition  des  Canaux  à  entreprendre  pour  en  com- 
pléter le  système,  etc.,  dédiée  au  roi  par  J.  Ddtbhs,  inspec- 
teur dîvlsiomiaire  au  Corps  Royal  des  ponts -et- chaussées  , 
chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  membre 
de  plusieurs  sociétés,  etc.  a  vol.  in-4°  ensemble  de  1 1  ao  p., 
ornés  d'une  carte.  Paris,  i8sg  ;Sautelet  et  Al.  Mesnier.  (Voy^ 
le  £ullei.;T:om.  XVIII,  n"  144.) 

8.  IL  ËSS4I  SUA  IX  STSTÀME  GÉBBBAL  UB  HAVIGÂTlOn  lETTBBIBUaE 

DE  LA  pBAifCB  ;  par  B.  Bnisson,  ingénieur  divisionnaire  au 
Corps  royal  des  ponts-et-chaussées  ;. suivi  à'an.  Essai  sur 
l'art  de  projeter  les  Canaux  a  point  de  partage  ;  par  MM.  De- 
puis DE  ToBCT  et  B.  Bbisson.  In-4**  ^e  17a  p.,  avec  i  carte. 
Parts,  iSag;  Carilian.Gœury. 

(f.  ni.  Rapfobt  (sur  ce  dernier  ouvrage)  fait  a  L'AcinÉMiB  nBs 
sciences;  par  MM.  de  Pboict  ,  Lacboix  et  Charles  Dupin  , 
Rapporteur.  In-i8  de  ia4  P-J  prit,  i  fr.  Pari»,  1838;  Fir~ 
minDidot. 

10.  IV.  Rapfobt  au  boi  sob  la  havigatior  iittébibvbb  nB  i^ 
Fbahcb.  In-4''  de  76  p. ,  avec  une  carte.  Paris ,  i8»o  ;  impri- 
mene  royale. 
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II.  T.  BAPrOBts  AUBoi  shk  Li'siTnÀTioa  aux3i  mus  i8a7, 
iSaft  et  ]8ag ,  des  canaux  entrepris  en  vertu  des  lois  des  ao 
juillet  SaoAt  1821 ,  17  avril  et  14  août  iSaa,  ai^marset  8 
juin  i8a5etag  mai  1837.  In-4°. Paris ;iiupr,  roy. 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  construction  du  canal 
du  Midi  et  la  fin  du  18*  siècle,  quelques  canaux  seulement  fu- 
rent construits  dans  le  nord  et  le  uùdi  de  la  France.  Ce  ne  fut 
'qu'au  commencement  de  notre' siècle,  que  le  gouvememeut, 
par  ses  hostilités  continuelles  avecTAngleterre, privé  des  avan- 
tages du  commerce  maritime,  songea  enfin  à  l'amélioration  et  & 
l'est^ision  de  la  navigation  intérieure.  Mais  la  guerre  qui  avait 
fait  sentir  l'importance  et  la  nécesûté  des  canaux  retarda  elle- 
mém^  l'activité  qu'elle  avait  développée,  et  laissa  imparfaite 
l'exécutiondesprOjelsqu'elle  avait  fait  concevoir,  ce  ne  fut  que 
lorsqu'enfin  à  l'abri  des  événemens  politiques  le  commerce  ras* 
sure  réclama  de  nouvelleî  communications ,  que  l'impulsitm 
donnéa  à  la  cODstructloQ  des  canaux  cessant  d'étrecomprimée* 
reçut  im  nouvel  élan.  *■ 

Cest  alors  que  se  fit  sentir  la  nécessité  de  former  une  base 
au  système  général  de  la  navigation  intérieure  de  la  France,  en 
coordonnant  les  travaux  exécutés,  encours  d^exécution  vt  à 
entrepreadre,afiD  de  s'occiipersuccessivement,selon  leur  degré 
d'importance,  de  la  confection  des  travaux  qu'il  nécessiterait. 

Ce  grand  travail  a  été  développé  dans  le  Rapport  présenté  au 
roi  en  iSao,  par  M.  Becquey,  Directeur  général  des  ponts-et- 
chauasées  et  des  mina. 

Forcé  par  les  circonstances  d'abandonner  le  mode  de  con- 
struction suivi  jusqu'alors  dans  les  entreprises  publiques  ,  et 
convaincu  par  l'exemple  de  l'Angleterre  que  le  moyen  de  par- 
venir aux  résultats  les  plus  prompts  et  les  plus  étendus  étaiÇ 
d'appeler  tes  capitalistes  à  coopérer  à  leur  exécution  par  cou- 
cession ,  le  gouvernement  chercha  à  diriger  leurs  idées  et  leurs 
spéculations  vers  celtenouvelle  branche  d'industrie.  Ses  efforts . 
et-son  zÈJe  ont  été  courounés  de  succès  ;  de  nombreuses  com- 
pagnies se  sont  formées,  et  déjà  d'immenses  travaux ,  entrepris 
ou  terminés  depuis  1810,  attestent  ce  qu'a  pu  produire  l'esprit 
d'association  sagement  dirigé  dans  des  vues  d'utilité  publique. 
F.  ToMS  XXI,  2 
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h**  iaïts  lot  cette  Boariàre  oot  été  rechercli«$  xvea  avidit^. 
ijrhi  lète  de  ces  «avreges  se  distinguaient  ceux  de.  Lalande , 
i'AndréoBSf i  Huenie  de  Poii)ilieuse,«tc.  Mais  n'BboT4imt  que 
quelques  poiata  de  théorie ,  comme  le  fait  remarquer  H.  Du- 
,  tens ,  ou  n'ayiint  pour  gbjet  que  quelques  canaux  particuliers  , 
ils  ne  présentent  pas  cet  ensemble  que  l'on  doit  désirer;  et  tout 
en  reconnaissant  leur  mérite,  on^ue  peut  disconvenir  que, 
sous  lê  rapport  historique ,  ils  laissent  subsister  en  entier  la 
■  lacune  que  l'on  remarque  dans  la  série  des  faits  et  des  circori' 
stances  qui  ont  accompagné  la  création  des  divers  canaux  dont 
nous  sommes  eu  possession  auj(turd'hui. 

Cette  lacune  se  trouve  enfin  remplie  par  l'Histoire  de 
la  navigation  intérieure  de  la  France,  que  vient  de  publier  M.  J. 
Ijuteos^  inspecteur  divisionnaire  des  ponts-ei-chaussées,  déjà  coi^ 
nn  par  son  impurlant  ouvrage  sur  les  travaux  publics  d'Angle- 
terre, qui  parut  en  1819. 
Le  titré  seul  do  nouvel  ouvrage  fait  assez  connaître  l'ordre 
'  dans  lequel  il  est  composé.  (Joy.  \eBallet.,  Tn.  XVIII,  p.  2o3.) 
Dans  le  i"  volume,  l'auteur,  après  avoir,  dansune introduc- 
tion commune  aux  deux  parties,  exposé  la  géographie  de  la 
France,  et  la  direction  des  bassins  dont  se  composent  les  deax 
grands  versans  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée ,  donne  dans 
la  première  section  la  description  des  fleuves  et  rivières  navi- 
gables et  flottables,  et  dans  la  seconde,  l'histoire  des  oanaUx 
déjà  eùstans.  ei  de  ceux  commencés ,  ainsi  que  des  discussions 
qui  ont  précédé  leur  exécution. 

Dans  le  a'  volume,  M.  Duteiis  expOse  le  tableau  des  nou- 
velles lignes  de  navigation  ([u'il  serait  possible  d'entreprendre , 
et  se  livre  à'des  discussions  approfondies  sur  les  divers  projets 
dont  plusieurs  ont  été  étudiés  avec  soin.  Nous  y  avons  remar- 
qué principalement  ceux  de  l'amélioFalioD  de  la  Navigation  de 
la  Seine  et  du  canal  maritime  de  Patis  au  Uâvi% ,  du  canal  la- 
téral au  Hbôoe  ,  du  canal  de  l'Essonne,  du  canal  de  Dieppe,  etc. 
L'auleur  termine  enfin  par  un  Essai  sur  les  difTèrentes  causes 
qui  ont  retardé  jusqu'ici  l'établissement  des  canaux,  et  par  dés 
GObùdérations  de  l'ordre  le  plus  élevé  qui  feront ,  dans  le 
'  Bulletin,  l'objet  d'un  examen  spécial  sous  le  rapport  de  l'écono- 
mie publique. 

L'Bittoire  de  Id  navigation  intérîeaye  ^c  (a  France  est  accom- 
pagné» d'une  Carte  dnssée  avec  le  plus  grand  soin  par  1/L  Da 
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JltiaA ,  .oW  àe  jlfureau  du  Dépôt  des  ponts^t-chau^sée;.  Les 
lignes  navigables  de  i*'  ordre  y  sont  indiquées ,  ainsi  que  les 
canaux  exécutés^  ceux  en  projets  étudiés,  ou  en  projets  non 
étudiésj  etc.  Une  couleur  spéciale  indique  si  les  canaux  ou 
.les  rivières  appartiennent  aux  lignes  de  i""  classe  ou  aux  lignes 
secondaires,  ou  à  celles  qui  servent  spécialement  à  l'approvi- 
sionnement de  Paris. 

-  LaclassiGcationde  ces  lignes, qui  fut  adoptéeparM.Becquef 
dans  son  rapport  au  roi  de  iSaosur  les  renseignemens  fournis 
jiar  M.  Dutens,  est  celle  qu'il  a  constamment  suivie  dans  le 
cours  de  sou  ouvrage. 

Bien  qne  tous  les  canaux  qui  traversent  notre  territoire  dans 
tons  les  sens,  puissent  servir  à  l'approvisionnement  de  la  capi- 
tale, il  en  est  quel(j,ues  -uns  cependant  dont  l'objet  spécial  est 
d'y  concentrer  les  produits  agricoles  ou  manufacturiers  des  dé- 
partemens  voisins,  tels  que  ceux  de  l'Ourcq,  de  Soissons,  du 
.fflivertiais,  de  l'Essonne,  de  Dieppe,  etc.,  M.  Dutens  a  cru-de- 
'  voir  en  faire  une  classe,  intermédiaire  ;  mais,  toujours  fidèle 
à  l'histoire,  il  a  trouvé  dans  fesprit  qui  a  présidé  à 
.l'établissement  successif  des  grandes  lignes  de  navigation 
le  principe  de  l'ordre  qu'il  a  cru  devtùr  suivre  dans  la  descrip- 
,tion  de  ces  lignes,  et  plus-tard  dans  l'exposition  de  celles  qu'il 
a  présentées  pour  en  perfectionner  le  système.  Ce  dessein,  qui 
se  reproduit  sans  cesse  dans  l'iûstoire  particulière  de  la  créa- 
jion  dç  chacune  des  communicatioos  navigables  de  i"'  ordre , 
.est  la  jonction  des  deux  mers.  Dans  l'exposition  jde  nouvelle  ~ 
Jignes  qu'il  propose  pour  dapner  au  système  actuel  de  la  na- 
vigation de  la  France ,  toute  la  perfection  désirable ,  M.  Duteqs 
a  donc  cru  avec  raison  n'avoir  d'autre  chose  à  faire  qu'k  éten- 
dre ce  même  système,  et  en  s'astreignant  au  même  ordre  qu'il 
avait  suivi  dans  la  première  partie  de  son  ouvrage,  à  indiqua 
;  dans  la  seconde  les  canaux  qui  devaient  continuer  et  rendre 
plus  coroplètes  les  sept  lignes  de  jonction  des  deux  mers;  ceux 
servant  particulièrement  à  l'approvisionnement  de  Paris,  et  en- 
fin ceux  d'un  ordre  inférieur,  et  que,  sous  le  titre  de  canaux  se- 
.condaires,  il  divi^  en  cinq  régions,  comme  dans  le  rapport 
de  i8ao. 

Tel  n'est  pas  l'ordre  adapté  par  M.  Bijsson  dans  son  Duvnige 
j^thume ,  intitulé  :  £ssai  sur  le  tystème  général  de  la  faHaU' 
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saHôn  àe  la  France.  Considérant  k  tort ,  s«lon  nous ,  le  système 
de  la  navigation  comme  celui  des  routes  royales,  il  prend  ' 
Paris  comme  point  central  et  en  fait  partir  toutes  ses  grandes 
lignes  au  nombre  de  if  )  pour  aboutir,  soit  vers  les  mers,  soit 
ver*  les  frontières ,  aiix  différcns  points  les  plus  itnporlans  des 
'  extrémitésde  la  France.  Cette  nouvelle  classification,  toute  ai> 
bitraîre  et  si  peu  conforme  à  l'ordre  des  faits  sur  lesquels  re- 
pose la  base  du  système  de  lanavigation  de  la  France,  qui  doit 
être'  spécialement  considérée  comme  paj^s  de  transit,  ne  nous 
parait  ni  simple  ni  naturelle ,  ni  en  rapport  avec  la  direc~ 
tion  donnée  à  la  masse  des  transports  des  divers  produits  de  la 
France. 

VEtiai  sur  le  système  général  de  ta  canalitation  de  la 
France,  fut  présenlé  manuscrit,  en  1837,  à  l'Académie  des 
sciences,  dont  il  reçut  l'approbation;  sur  le  rapport  de  JSM. 
Ch.  Dnpin,  de  Prony  et  Lacroix,  cité  a°  8. 

H.  le  IMrecteur  général  des  ponts  et  chaussées  a  secondé  de 
tous  ses  tnoyens  la  publication  d'un  ouvrage  dont  il  avait  été, 
plus  que  personne,  à  même  d'apprécier  l'auteur. 

M.Brissona'a  eu  pour  but,  comme  il  le  dit  lui-même,  que  de 
désigner  à  l'examen  des  ingénieurs  les  études  des  canaux  à  en- 
treprendre. Les  recherches  qu'il  expose ,  sont  en  général  la 
applications  de  la  théorie  développée  dans  le  mémoire  qu'il  fit 
de  concert  avec  H.  Dupuis  de  Torcy  sur  l'ati  de  -projeter  les 
canaux  à  point  de  partaga,  et  qui  reçut  en  i803  l'approbation 
de  l'Institut.  Ifousnenoûs  étendrons  pas  ici  sur  ie  mémoire  qui 
'  suit  VEssai  sur  la  canalisation  de  la  France,  il  en  'sera  ques- 
tion à  la  Section  technologique. 

Le  système  général  des  communications  navigables  dans  l'iu' 
térieur  de  la  France ,  paraissait  à  M.  Brisson  devoir  compren- 
dre trois  ordres  ou  classes  de  canaux. 

,  Les  canaux  de  i"  classe  seraient  ceux  qui ,  se  dirigeant  de 
Paris  sur  les  points  dé  commerce  les  plus  importans  des  fron 
tières,  ou  qui,  traversant  la  France  dans  une  grande  étendue, 
intéressent  un  grand  nombre  de  départemens.  Ils  auraient  i  m. 
to  de  tirant  d'eau ,  et  les  sas  des  écluses  3a  m.  5o .  de  largeur 
sur  5  m.  ao  de  largeur. 

Les  canaux  de  a"  classe  seraient  destinés  aux  débouchés 
d'une  province  ou  d'une  contrée,  et  à  lier  ensemble  un  petit 
noaibrede  dépaitemeus.  Ëa  leur  comervaat  la  même  hauteur 
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d'eau,  H.  BHsson  proposait  de  donner  aux  sas  i6ni.  5o  de 
longueur  snr  a  m.  60  de  largeur  ,  sauf  un  petit  noiQbre  dont 
on  pourrait  porter  la  longueur  à  3a  m.  So. 

Les  canaux  de  3*  classe ,  ne  devant  servir  qu'à  des  exploita- 
tions particulières ,  H.  Brisson  ne  les  a  point  indiqués ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  être  conçus  et  projetés  qu'à  mesure  du  déve- 
loppement des  besoins  locaux  auxquels  ils  sont  destinés. 

Telle  est  l'analyse  auccincte  des  difTércns  points  de  vue  sous 
lesquels  les  savans  ingénieurs  dont  nous  venons  de  parler 
ont  envisagé  le  système  général  de  la  canalisation  de  la  France. 

Nous  avons  profité  des  utiles  et  prédeux  rensdgnemens  que 
contiennent  leurs  ouvrages,  pour  former  le  Tableau  statistique 
delà  navigation  intérieure  de  la  France,  quenous  allons  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Nous  avons  pris  soin  d'établir 
l'état  des  travaux  d'après  le  rapport  au  roi  au  3i  mars  1839, 
sur  la  situation  des  canaux  entieprb  en  vertu  des  lois  des  90 
juin  et  5  août  i8ai ,  17  avril  et  14  ao&t  i8a3,  a4  mars  et  juin 
iSiSet  a9mai  1817. 

Nous  avons  pensé ,  avec  M.  Dutens ,  que  la  réunion  des  deux 
mers,  l'ouverture  de  communications  navigables  entre  les  points 
extrêmes  de  la  France ,  était  la  pensée  première  qui  nous  de- 
vait guider  dans  la  classifica^on  des  lignes  de  i*^  classe.  Kous 
avons  adopté  les  7  grandes  lignes ,  telles  que  le  rapport  de 
iSao  les  avait  établies,  sauf  quelques  modifications  Aoni  elles 
nous  ont  paru  susceptibles.  Nous  avons  considéré  aussi  comme 
devant  être  mis  au  rang  de  ces  lignes  le  canal  de  Paris  à  Stras- 
bourg, qui  doit  former  la  continuation  du  canal  de  Paris  au 
Havre  et  être  ouvert  en  grande  section.  Ce  qui  porte  à  8  le  nom- 
bre des  lignes  de  i"  classe. 

Nous  avons  divisé  ensuite  en  5  régions  ,  1°  du  Nord,  a**  de 
r£st ,  3°  du  Sud  ,  4"  de  l'Ouest ,  5°  du  Centre,  ted  canaux  se- 
condaires. Ces  canaux  sont  ceux  qui  n'appartiennent  qu'S  quel- 
ques contrées  seulement,  et  qui  par  conséquent  oITre&E  pour  la. 
plupart  un  intérêt  moÎDS  étendu  et  plus  local. 

^oua  avons  pris  soin  de  citer  pour  chaque  Kgne  de  navigadon 
les  ouvrages  dont  elle  a  été  l'objet,  et  dont  nous  profitons  daos 
liotre  travail. 
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PREMltai,  PARTIE.    ' 
ComhhiiiGatiors  ou  licites  havigibles  de  i"  omoBB,  opérant 
la  jonction  des  deux  mers. 
I.  Première  J^gne  f  par  le  midi  et  ï'eil  de  la  France, 

Cette  ligne  se  compose,  i"  du  Cours  du  Bhdne  ou  d'un  Canal 
latéral  d'Arles  à  Lyon,  a°  du  Cours  de  la  Saône  depuis  Lyoù 
jusqu'à  St.-Jean  de  Losne,  V  du  Canal  Monsieur,  4"  du  Courj 
du  Rhin.      , 

I.  Canal  latéral  au  Mône.  —  Le  remontage  du  Rhône  peut 
s'effectuer  à  la  voile  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Tarascod 
et  Beaucaire,  au-dessus  desquels  la  rapidité  du  fleuve  s'oppose 
souvent  à  la  navigation.  En  tout  temps  elle  est  lente  à  cause  dé 
la  nécessité  de  changer  de  rives  pour  le  halagè,  et  souvent  pé- 
rillcuse  lorsque  les  vents  de  N.  et  de  S.  soufflent  avec  violence. 
Pour  remédier  à  ces  inconvéniens  on  a  songé  à  l'ouverture  d'un 
canal  latéral.  Déjà,  en  1808,  M.  Céard,  inspecteur -général,  pré- 
senta un  projet  suivant  deux  directions;  mais  ce  projet  ne  pa- 
rut contenir  que  des  indications.  D'après  l'ordre  de  M.  Becquey, 
de  nouvelles  études  eurent  lieu  sous  la  direction  dé  M.  Ca- 
venne,  aujourd'hui  inspecteur  divisionnaire.  Ce  projet,  auquel 
avaient;  coopéré  pluùeurs  ingénieurs  distingués,  fut  approuvé 
patte  Conseil  des  ponts-el-chaussées ,  le  aa  avril  i8aa,  sur 
le  rapport  de  M.  Brisson. 

Le  csnal  latéralàla  rive  gaucheasa  prise  d'eau  dansleRhône, 
au-dessous  de  Lyon, à  peu  de  distance  du  confluent  du  Bhâneet  de 
la  Saône,  oùsera  établi unvaste bassin.  D&Lyon à  Viennele  canal 
doit  être  défendu  par  des  perrés  ou  contre-digues;  îllravcrse  l'O- 
zoD,  passe  devant  Givors,  et,  après  avoir  franchi  les.  rochers  de 
Puiâsant-Dieu,  arrive  au  s  faubourgs  de  Vienne,  dont  la  traversée 
présente  de  grandes  dif&cultés  à  cause  du  passage  de  la  Gère. 
On  a  proposé  d'anticiper  sur  le  lit  même  du  Rhône.  Le  canal 
traverse  ensuite  plusieurs  plaines,  passe  devant  le  bourg  des 
Roches,  suit  la  |daine  de  iRafour,  franchit  le  ChaluaDd,ta  Va- 
raize  et  le  Dolon ,  passe  sous  St.-Rambert  et  arrive  à  St^Val- 
Ijer  après  avoir  traversé  le  rocher  d'Isard,  le  torrent  de  Bancel 
et  les  roches  de  SilIiMi.  Sous  Sl.Vallier  on  franchit  la  Galaure, 
et  ensuite  les  torrens  de  Gervant  et  de  Crozes.  De  Pierre  Ai- 
guille à  la  Drame  ,  le  tracé  a  été  étudié  sur  3  directions.  H. 
Brisson  proposait  de  nouvelles  études  âans  cette  partie.  U  pen- 
sait, aa  t^Xe,  VS  Vop  pouvait  trayeiseï;  ITs^n  attdess»i  dii 
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nouvevi  poot  de  Valence ,  et  de-là ,  en  se  maintenant  sur  le  ba^ 
du  c*;>teau,  pas^erdevant cette  ville  ,  franchir  la  Véou're  et  l'O- 
son ,  et  ensuite  la  Drôme  non  loin  de  Livron.  Le  cana!  traver- 
ïCrait  ensuite  les  torrens  de  l'OIagnicr  et  de  Tessone  ,  la  plaine 
ie  Mirmande ,  le  torrent  de  Blemard ,  et  après  avoir  contour- 
né les  murs  de  Montélimart,  arriverait  au  Roabion.  11  rranchit 
rait  la  Riaille  et  le  Grand-Vala,  ainsi  (jue  les  torrens  de  Maldanr 
et  de  Serres-Pointes.  On  suivrait  l'ancien  canal  d'urrosage  dans 
la  plaine  de  Pierrelatte ,  et  l'on  parviendrait  au  robinet  de  Don- 
sère.  On  franchirait  le  canal  de  Pierrelatte,  la.  rivière  de 
Berre  et  effiles  de  Louzon  et  de  Lez.  Au-delà  du  torrent  de 
Grand-Valadas  on  traverserait ,  après  avoir  passé  par  Piolène , 
.  le  torrent  de  l'Aigues  et  ensuite  les  rivières  de  Heyne ,  de  Lon- 
vèze  et  de  Soigne  ,  d'où  l'on  dirigerait  un  enibrancheoient  sur 
Raqucmaure.  Le  paé^age  de  la  Durance  s'efTectijerait  au  moyen 
d'un  pont  aqueduc  de  17  arches  k  400  m.  au-dessus  du  faameau 
des  Georgets.  De-là  le  canal  se  dirigerait  vers  Gravesou  par  l(^ 
plaine  de  ce  tium,  pour  aboutir  à  Tarascon  à  3  œ..g3 au-dessus 
de  l'étiage  du  Rhône,  et,  par  une  écluse  de  descente  au-dessous, 
^e  cette  ville,  ee  rattacher  au  canal  de  Beaucalre. 

De  Tarascon  à  Arles  le  canal  suivrait  la  plaine  de  la  rive 
gauche,  et  aptes  avoir  lon^  l'ancieD  cana)  de  Héal  ou  du  Vi- 
guerat ,  irait  près  du  pont  da  la  Crau  s'embrancher  sur  le  ca- 
pal  d'Arles  au  port  de  Bouc.  .  ^  ;      .  ■ 

Le  développement  total  du  canal  serait  de  a85,ooo  m. ,  avec 
une  pente  de  iSS  environ,  qui  serait  rachetée par7o  écluses.!^ 
Qombre  des  ponts  aqueducs  serait  de  a58 ,  dont  8  ayant  p]u$ 
de  5i  m.  d'ouverture.  Celui  des  ponts  de'communication  serait 
de  193.  L'ensemblede  ces  ouvrages  a  été  évalué  à  3 7,5 0 0,000  fr. 
par  l'auteur  du  prcijet,  et  par  M.  Brisson  à  35,5oo,ooo. 

La  ville  d'Avignon  a  manifesté  en  i8a6  (i)  le  désir  de  voie 
remplacer  par  un  chemin  de  fer  le  canal  latéral  au  Rbdne  jus- 
qu'à Lyon.  M.  Dutens  pense  qu'une  telle  entreprise,  tout  en 
présentant  de  grands  avantages,  entraînerait  dans  d'aussi  gran- 
des dépenses  qu'un  canal ,  à  cause  des  ouvrages  d'art  nécessités 
par  la  traverse  des  nombreux  afSuens  du  Rhône. 

a.  Court  de  la  Saéne.—la.  Saône  est  navigable  depuis  Gray. 

(t)  Da  ia  néatitifi  d'une  Rouu  ta  fat  da  Lyon  à  dvignaa  at  de- la  o^ 
aetiiti  ^  proJohgtr  la  Canal  de  Boue  Jaif  H'i  eetu  darH{in.lM  t*.  Ali' 
fvn,  l^iùi 
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Elle  n'u  besoin  d'aucune  am^lîoratioii  indîspenstble  depuis  sou 
embouchure  jusqu'à  St.-Jean  de  Losoe ,  où  elle  reçoit  le^canal  ' 
Monsieur  et  celui  de  Bouiçogne, 

.  3.  Canal SîoniUur. — Le  canal  Monsieur  opère  la  jonction  du 
Rhône  au  Rhin,  en  faisant  communiquer  ensemble  la  Saânc  et 
le  Doubs.  n  est  destiné  à  ouvrir  des  débouchés  imporUns  entre 
Strasbourg,  Marseille,  Paris  et  les  ports  de  l'Océan,  auxquels 
il  doit  fournir  des  bois  de  construction  provenant  'des  forêts  si- 
tuées sur  le  bord  du  Rhin. 

La  prise  d'eau  a  lieu  dans  la  Saône  à  St-Symphorien,  à  peu 
de  distance  de  St.-Jean  de  Losoe.  De-là  le  canal  passe  à  Laber> 
gem^t,eRSiute  près  deChoiseyet  arrive  JhDôleoâ  il  débouche 
dans  le  Doubs.  Il  y  a  9  échises  dans  cette  p«r(ie  pour  racheter 
une  pente  de  90  m.  18. 

A  partir  de  Dôle ,  le  canal  suit  la  villée  du  Doubs  dont  on  a 
dérivé  les  eaux  en  difll^^ns  endroits  pour  éviter  les  contours 
de  la  rivière.  Il  passe  par  Dampierre ,  Boussière  ,  Besançon , 
Beaume-les-Dames ,  Clerval ,  llsle  et  Dampierre.  H  remonte  1« 
vallée  de  l'Haleine  par  Monlbeliard ,  FroidefontaineetValdieu, 
où  est  situé  le  point  de  partage  alimenté  par  les  eaux  de  la 
Largue  et  divers  ruisseaux. 

Le  canal,  après  avoir  descendu  le  vallon  de  la  Laitue  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  1111,  prend  cette  dernière  rivière  qu'il 
quitte  4  Mulhansen  pour  se  rapprocher  du  Rhin  et  déboucher 
ensuite  dans  l'ill  sous  les  fortifications  de  Strasbourg,  après 
avoir  pasé  par  Neufbrisach ,  Harckolsheim ,  Sudhausen,  GrafTt 
etllkirch.  DeDôleàStrasbourg  i53  écluses  rachètent  une  pente 
de  i3i  un.  33. 

A  aooo  m.  environ  au-dessus  de  Hulbausen  un  embranche- 
ment est  dirigé  sur  Huningue  par  Niffer  et  Gros-Kembs.  Cette 
branche  est  alimentée  par  une  dérivation  du  Rhin.  La  pente  de 
g  m.  go  est  rachetée  par  4  écluses. 

Le  développement  du  canal  est  de  3oa,ia6  m.,  et  celui  de  la 
branche  d'Buningue ,  de  a8,5a6  m. 

Le  projet  du  Canal  Monsieur,  anciennement  désigné  sous  le. 
nom  de  Cançl  d'AUaoe,  fut  approuvé  le  i  S  floréal  an  XII.  Les 
études  en  avaient  été  faites,  sous  la  direction  de  M.  Sertrand  , 
par  M.  Liard,  aujourd'hui  inspecteur- général,  qui  re^ta  ton- 
j^ourS  chargé  de  l'exécution  de  ce  grand  traTaîl. 

Depuis  i8o€,  la  partie  comprise  entre  $t.-Jean  de  Losné  et 
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D&le  est  oorertâ  \  la  naTigation,  qui  a  été  étendue  depuis  iSao 
jusqu'à  Besançon.  Les  travaux  exécutés  jusqu'à  cette  époque 
montaient  à'i  1,000,000  ft. ,  et  ceux  restant  à  faire  étiient  éra-  ' 
hiés  à  10,000,000 ,  dont  la  loi  du  5  aoât  1811  a  autorisé  l'em' 
prunt.  Lecaoal  est  presqu 'entièrement  terminé,  et  sans  les  crues 
du  Doubs  qui  ont  causé  de  grands  ravages  entre  Besançon  et 
Cierval,  la  navigation  aurait  lieu  sur  tous  les  points  (i). 

Cours  du  Rhin.  —  Ce  fleuve,  qui  sert  de  puissante  limite  à 
la  France  depuis  Huningue  jusqu'à  l'embouchure  de  ta  Lauter 
à  l'extrémité  du  départ,  du  Bas-Bhîn,  sur  178,000  m.  dedéve-' 
loppement,  est  navigable  depuis  fiMe  jusqu'à  son  emboiichtire. 

La  navigation  est  subordonnée'aux  c^angemens  qu'éprouve 
le  Thahreg  ou  cours  priiici|}al  du  fleuve.  Cest  ce  Tfaalw^  qui 
forme,  à  proprement  parler,  la  limite  de  la  France  et  du  grand  ^ 

Duché  de  Bade.  Une  Commission,  composée  d'ingénieurs  fran- 
çais et  badois,  chargée  de  la  délimitation  des  frontières  de  l'Est, 
a  levé  avec  un  soin  scrupuleux  et  jusqu'il  a  ou  3,ooo  m.  sur  les 
,  les  deux  rives,  la  partie  du  Rhin  depuis  Huningue  jusqu'à  la 
l4iuler.  {  Voy.  le  Bullet.,  To.  XX,  vt"  ai5.  ) 

Il  est  proliable  qu'on  s'occupera  ensuite  des  moyens  de  fixer 
le  Thalweg  et  d'effectuer  les  légères  aipéliorations  que  rëcUme 
la  navigation  naturelle  du  fleuve. 

II.  Deuxième  Hgne  par  le  midi  et  le  nord. 

Cel'te  ligne  s'embranche  sur  la  précédente  à  Saint-Jean-de- 
Losne,  et  se  compose  :  1°  du  cours  du  Rhône  Ou  d'un  canal  la* 
léral;  ^''^du  cours  de  la  Saâne  jusqu'à  Saint- Jean-de-Losne ; 
'S^ducanaldeBouigognej  4°  du  coors  de  ITonne  ;  5"  du  cours 
de  la  Seine  depuis  l'embouchure  de  l'ï'onne  jusqu'à  celle  de 
l'Oise  (comprenant  les  canaux  de  Saint-Denis  et  de  Saûit- 
Hartîn  et  le  canal  en  projet  de  Saint-Denis  à  l'Oise);  6'' du 
cours  de  l'Oise  et  du  canal  latéral  ;  7°  du  canal  Crozat  ;  8**  du 
canal  de  Saint-Queutin  ;  9°  du  canal  du  duc  d'Angoulème  d'une 
part ,  it  de  l'autre ,  de  l'Escaut  et  différens  canaux  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais  (2). 

I,  â.  Canal  latéral  au  Rhine ;  Cours  de  Ut  Saône  {Voy.  à 
la  ligne  précédente  ). 

(i)  £uM  tur  finflaenee  ;d«  Jàil  avoir  le  Canal  Moatitvr,  pour  la 
rraitche-Comti ,  pir  M.  AntitluM  BiiGin,  DiiealenT  dn  Hont.de- 
KiAtàe  BcMn^n.Iii'S''.  s  lénil.  i;i{;  impr.  de  vcnve  DicHn,!  BaunqoD. 

(liVoj. Kofigaiimintérituradii Dipanemtnidulford,  patM.GoMltr. 


. .  3.  Cnaal  de  SQurgogne.  Ce  canal  fait  fominutitijiipr  b  Saào» 
jl  I9  Lgi»  ou  moyen  de .  la  jonction  de  ITonne  à  U  Sa^ne.  U 
est  dettiné  ji  établir  une  ligne  prompte  et  facile  pour  le 
fommerce  du  Hidi  et  du  Nord  et  à  tervirà  l'approvisionnement 
delà  oapitale.  I^a  travaux  de  ce  canal,  commencés  en  1775  et 
JBterromput  pendant  le  cours  de  la  révolution,  ne  furent  re- 
pris qu'en  l'iui  7-  Les  dépenses  faites  jusqu'en  iSao  mtHitiiient 
i  i^tSoQiOOofr.  Celles  restantàfaire:^taientévaluée9^a5,4oo,qoo 
fr.Lalojdil  iSaoùt  iSaa  eu  a  autorisé  l'emprunt. 
- .  Le  canal  de  Bourgogne  a  son  embouchure  dans  I9  Saône  \ 
Sainl-Jean-de-Losna  ;  il  remonte  la  vallée  de  Foucherotte  ju^- 
qn'at)  dessus  de  Longecour,  entre  ensuite  à  I^ngvic  dans  l'Ou- 
che  qa'il  suit  jusqu'à  Bauge;  après  avoir  passé  par  Dijon ,  Plom- 
biers! ,  Flewreyi  Pont  de  Fany  et  Veuvey.  Il  remonte  ensuite  la 
vallen  de  Créance/  jusqu'à  sou  sommet,  où  commence  le  bief 
fie  partage  quîse  termine  au-dessus  de  Fouilly  après  un  déve- 
ioppement  de  3,936  m.,  dout  3, 3 5o  en  souterrain.  Il  est  alimenté 
par  des  dérivations  de  l'Ouchc  et  différeus  réservoirs  étai>lis  à 
Chasilly,  Panthier,  Grosbcns  et  Cercey.  De  Pouilly,  le  canal  desr 
tend  dans  la  vallée  de  l'Armançon  jusqu'à  Braux,  passe  à  Mari- 
gny-le-Cabouet,  suit  le  vallon  de  ce  nom  et  ensuite  celui  de  là 
Brenne  sort  de  la  rivière  jusqu'à  Montbard  où  il  rentre  dans  Lf 
vallée  de  l'Armançon  qu'il  franchit  au  moyen  d'un  pont-canal. 
Suivant  la  rive  gauche,  il  passe  par  Buffon,  Ravières,  U  Cha- 
rité; Tanlay,  Tonnerre,  Dannemarie,  Flogny,  Saint-Florent  in 
eJ  1a  Roche ,  où  il  débouche  dans  l'Yonne. 

-'  Le  canal  a  3  prises  d'eau  dans  l'Arma nçon;  il  Saint-Florentin, 
àToanerreetentre  Saint-Thibaut  et  Pouilly,  Troisantres  dan; 
l'Ouche,'à  Dijon ,  Vandenesse  et  Sainte-Marie. 

Le  développement  total  depuis  ITonne  jusqu'à  la  Saône  est 
de  >4 1,469  m.  avec  une  pente  deSio  m.  S9,  rachetée  par  itS 
écluses  sur  le  versant  de  l'Océan  ,  et  ao8  m.'  rachetés  par  80 
écluses  sur  le  versant  de  la  Méditerranée. 

La  navigation  existe  déjà  depuis  longtemps  sur  la  partie  com- 
prise entre  la  Saône  et  Poni-de-Pany.  Elle  sera  incessamment 
prolongée  jusqu'à  Saint- Victor.  Les  travaux  sont  fort  avancés 
jusqu'à  Monthard.  Les  principaux  ouvrages  sont  ceux  dji  sou- 
terrain bfi  l'on  ouvre  trois  galeries  parallèles.  Le  versant  de  1^ 

^6De«st  navigable  depuis  l'embouchure  du  canal jus^'àjlaintr 

.  JLqdi7t  ti  peu  <le  distvnc«  de  Aigutbard. 
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et  Stathtijuê.  ^ 

Amerre.  Cette  ririère  se  jette  dans  la  Seine  k  Hontnvauv  £U«  _ 
raçwt  le  canal  de  Boui^agne  à  La  Koche  a&  est  l'evbouebHre 
jBfArmançon. 

S.  Court  de  la  StOie  depuis  t embouchure  de  KYaniiei*is^'à 
telle  àe  l'Oùe.—r-la  Seim  est  navigftfcle  depn»  Arrâ-suc-Aubc. 
nf«  reooli  COiM  à  CoiiflaB»SaiDt&-Hoiieriae. 

Four  éviter  les  contaurs  du  Ûenve,  on  a  conitmit  les  cuiuX 
de  SaÎBt-DenJB  et  de  Saint-^liartiB.  Hais,  pour  arriver  à  l'Oise, 
la  Davigatiôa  doit  suivra  le  cours  de  U  Seine.  On  a  propMJ 
d'udtréger  le  trajet  par  m  canal  de  .Saint-DeniB  fc  PontoÎM. 
,  '  i)CwialSùiitt-Martm.- — CecaMlpart  darbaMindeU  VÎUetM 
«{  altoutit  à  la  gare  de  l'Aisenal,  après  avoir  traversé  ie'  fau-t 
bourg  du  Temple.^  longueur  est  de  t,jSoo  kn.  a«ec  une  p^te 
de  a5  m.  20,  rachetée  par  9  éclugee,  dont  uns  smple.  La  coo* 
-striictiota  de  ce  ijanal,  y  conpris  celte  de  la  gare  de  l'Aisaml,  a 
*o*té  io,S&5,s8i  fr.  59  c.  (i). 

^CaHàl  Samt^Dems. — Le  canal  Saint-Denis  part  d'onbaMin 
à  700  Al.  au-dessus  de  celui  de  la  Villette,]>aMepar  ituberril- 
-  Hers  et'sej-ciHl  uiiiiiiU  Seine  aH-dessoos  de  Saiat'^Dmie.'Salo»- 
(jiieur  totale  est  de  6,700  m.,  et  sa  pente,  de  aS  M.  80,  est  ra-- 
chetée  par  3  écluses  accolées  et  4  siaqilfls. 

Les  dépenses  de  ce  canal,  commencé  en  181 1  et  temné  en 
1843,  se  soDt  élevées  à  3,437,688  fi-,  i3c.        ^      ' 

i)  Canal  de  Saint-Deni»  à  J'^pjfltDÛff  («a  projet  étudié). -^-Oe 
canal ,  d'après  le  projet  qui  a  été  étudié,  suivrait  la  droite  de  la 
Toate  de  Saint-Denis  à  Pontmse.  Le  bief  départage  serait  plaoé 
dans  les  bois  de  Ples^s-Bonchard.  La  longueur  du  canal  ispait  ' 
tk  ï6,5eo  m.  environ,  avec  une  pente  de  a7™,fi6,  rachetée  par 
'  la  écluses  du  cAté  -de  raise,  et  aS^SS,  rachetés  par  10  éoluses 
'  du  cilté  d6  la  Seinej  la  dépense  serait  de  i3,too,oob  fr.,  d'a- 
près le  détail  estimatif  de  M.  Dastier  de  la  Vigerie. 

W.  Brisson  pensait  qu'il  serait  plus  avant^ux,si'l'oB's'en 

(1)  Tof .  Dteù  général  du  Canal  St.-Martin,  p*r  H.  Girardj  I  VOl. 
Jn-t*  iTM  mn  gr.  carta;  prix ,  6  b.  Paiii,  183^.  —  ItoayHIti  nitirva- 
doMiiar  le  Canal  St.-lUarim,  pir  1«  ntne,  în-4*  >t.  i  ^- ;  prix, d  Ir." 
Kul*,  iSai,  •—  "Viyj.  aatA-Ott  *f»ataga  gimdnux  tl.paftàealian  que 
flittMmt  la  Canaux  dt  ACrOBaû  et  de  ■St.-Maitiii  tour  h  rApporl  ■et  la. 
immigêfistt  dtlitiiMta-tt  de  lt4pprvifioiiheKenl  tU  Perji.  {iVIninftntl, 

.aviiVtj-wo.s^-^-j    ■■..-■:  •■.,■■     , 
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tenait  à  <«tte  direction  f  de  songer  iréublÏMement  d'un  chemin 
de  fer,  afin  d'évîUr  l'emploi  d^  eaux  trop  nécessaires  à  de  nou- 
Imases  usines  on  à  des  habitations  de  luxe.  H.  Biîason  propo* 
sait  de  remplacer  ce  canal  par  une  communication  de  8,000  m. 
de  la  Seine  à  U  Seine,  partant  d'Ar^enteuil  et  aboutissant  entre 
Sartrouvitle  et  la  Frette.  La  pente  ne  serait  que  de  a  m.  So.  Le 
bief  de  partage  serait  va.  souterrain.  La  dépense  serait  des  deux 
tiers  moindre  que  celle  da  prunier  projet. 

Ô.Ctmrt  de  P  Oite  et  conal  latéral. — Cest  par  l'Oise  que  sont 
dirigés  tons  les  transports  vers  le  Nord.  La  navigation  naturelle 
commence  à  Manicamp.Hais  elle  est  loin  d'être  toujours  facile 
à  cause  du  peu  de  profondeur  de  la  rivière  dans  certaines  par- 
ties. Le  gouyememeut,  en  vertu  de  la  loi  du  5  août  i8ai,  a  con- 
tracté un  emprunt  de  3,ooo,ooo  fr.  pour  subvenir  aux  dépenses 
du  perfectionnement  de  la  navigation  de  l'Oise. 

Depuis  Manicampàrembouchure  de  la  luette  jusqu'à  Port- à' 
Pintrelle  ,  on  établît  un  canal  latéral  de  3o,ooo  m.  de  longueur 
avec  a  écluses  à  sas.  De  Port-à-Pintrelle  à  Conflaos-Sainte-Ho- 
'  norine,au  confluait  de  la  Seine  et  de  l'Oise,  la  navigation  aura 
}ieu  au  moyen  de.7  écluses  à  sas  et  autant  de  barrages.  Ces  tra- 
Tanxaont  fbrtevancés,  et  l'on  pense  que  te  canal  latéral  ponrra 
être  bientôt  livré  au  commerce. 

•j.Canat  Cnaat. — Le  canal  qui  opère  la  jonction  de  l'Oiseàla 
Somme  fitt  commencé  en  1 7a  4  par  l'ingénieur  Croaat  et  terminé 
«^  1738.  Il  commence  à  Cbavny,  suit  la  vallée  de  l'Obe  jusqu'à 
la  Frette.  Au  sommet  du  cAteau,  commence  le  bief  de  partage, 
qui  se  termine  à  Saint— Simon.  Le  canal  entre  ensuite  dans  la 
vallée,  de  la  Somme  qu'il  remonte  jusqu'à  Artbem  où  il  prend 
la  rive  droite  pour  arriver  à  Saint-Quentin,  en  passant  par  F<w 
taines-les-Clercs ,  Dallon  et  Oestre.  U  a4i,5Si  m.  de  longueiu-. 
La  pente  est  rachetée  par  7  éclases  du  cdté  de  l'Oise  et  4  du 
côté  de  la  Somme. 

On  restaure  ce  canal,  dçntles  ouvrages  mal  entre  tenus  avaient 
besoin  de  fortes  r^tarations. 

S.Canalde  &iiff(-Queiil»i.— Le gouvememcntavait pensé,  en  - 
173 1,  à  la  jonction  de  la  Somme  à  l'Escaut.  Parmi  plusieurà  pro- 
jets, celui  de  l'ingénieur  Laurent  fut  préféré  en  1766  et  il  fut 
chargé  d'en  diriger  l'exécution.  Les  travaux  furmt  poussés  avec 
activité;  mais  des  doutes' étant  manifestés  sur  le  succès  de  l'e*- 
tr^rise,  la  saspenûon  eu  fut  ordonnée  en  jTj^,  et  VAcadénûe 
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des  sciences,  coBSultéflsur  ce  point,  fui  d'afjs  de  l'abandonner 
entièrement  pbiv  entreprendre  la  jonction  de  l'Oise  à  l'Escaut 
déjà  proposée  par  l'ingénieur  Devic.  Ce  ne  fut  qu'en  iSoa  que 
l'on  arrêta  la  direction  que  l'on  a  suivie. 

A  partir  de  Saint^eutia  où  le  canal  se  joint  à  celui  deCr»- 
^t,onsuitla  vallée  de  la  Somme  jusqu'à  Ombsy  où  commence 
le  bief  de  partage  de  ao^a^S  m.  de  longueur,  alimenté  par  des 
dérirationsdela  Somme  et  de  l'Escaut.  Il  se  termine  aus  sources 
de  ce  fleuve  près  le  Castelet ,  après  avoir  passé  par  le  Troaquoy, 
Bellenglise  et  Bellicourt.  Deux  souterrains  sont  établis  dans  cette 
partie;  celurde  Tronquoy  sur  use  longueur  de  i,ioo  m.,  et  ce- 
lui de  Hiqueval  sur  5,676  m. 

Le  développement  du  canal  est  de  Si, 781  m,,  ayant  47  m. 
90  de  pente,  dont  10  m.  3o  pour  le  versant  de  l'Escaut  et  ij 
m.  60  pour  le  versant  de  l'Oise.  La  première  est  rachetée  par  5 
sas  écluses,  et  la  seconde  par  17. 

Le  canal  de  Saint-Quentin  a  été  exécuté  sous  la  direction  de 
M.  Gayant,  qui  a  surmonté,  par  des  procédés  ingénieux  dus  à 
ses  recherches ,  les  difficultés'  qu'il  a  rencontrées  dans  l'exécution 
des  galeries  soUlerraines  ouvertes  dans  un  terrain  crayeux.  On 
s'est  occupé  récemment  de  l'étancheraent  de  plusieurs  biefs  et 
particulièrement  du  bief  de  partage. 

La  construction  de  ce  canal,  qui  a  été  livré  à  la  navigation  à 
la  fin  de  18 10,  a  coûté  environ  11,500,000  fr. 

9.  i)Coun  de  l'Escaut. — La  navigation  naturelle  de  l'Escaut  ne 
commençait  qu'à  Coudé.  Elle  a  lieu  maintenant  deptib  le  canal 
de  Saint-Quentin, au  moyen  de  3i  écluses  dont  i3  à  sas,  con- 
struites de  i75oà  1788,  sous  la  direction  de  l'ingénieur  Laurent. 
Elles  rachètent  nne  pente  de  a6  m.  ao.  Ce  fleuve  passe  par 
Cambrai,  Bouchain,  Valenciennes,  Condé,  et  entre  dans  le 
royaume  des  Pap^Bas,  au  village  de  Haulde. 

a)  Canal  du  Duc  tt  Jngoulème.  —  -Ce  caual  a  pour  objet  de 
rendre  la  Sopime  navigable  jusqu'à  Amiens,  et  de  perfectionner 
jusqu'à  son  embouchure  la  navigation  déjà  exbtante. 

Les  travaux  commencés  en  1770  entre  Saint-Simon  et  Ham, 
et  longtemps  interrompus,  ont  été  repris  en  1810  et  n'ont  été 
poussés  avec  activité  que  depuis  1817,  sous  la  direction  de 
M.  Sélu,  ingénieur  en  chef,  directeur  du  canal. 

Le  canal  s'embranche  3ur  le  canal  Croiat  près  de  Sain  trSimon. 
Il  paslse  à  Ham ,  suit  la  me  gauche  de  U  Somme  jusqu'aux  en- 
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Tir>>n«4»it^didpefMuet,p*ssB  èmuite  par  Bciet,  Étr^i^,  Péi- 
jKume,  Friaê;  Gàpjr,  Heriiïoiin,  Gensy,Cotfate^  Aiibi^jr  et 
Ami«<Mi-élabii  taUtàt  endjîrivatiaa,  tantôt  «a  Ur  d«  rivièce. 
D'Amiens  à  Abbeville,  le  canal  suit  1«  coun  perfaâtîaDné  de  It 
Swome. .  De  là ,  jusqu'à  Saint- Vallery,  le  canal  est  la^ral  à  la 
fiye  gaiM^ie. 

,  liB-loDguètir  total  depuis  Saîat-Simon  josqu'à  Sata^Vallcvf 
«st.de  i58,3iom.,  ilont  54,o58  environ  en  rivière.  la  p«itede 
.65  m.  0$  est  rachetée  par  24  éclsses.  .  \ 

Juq'aurd'hui  la  navigation  est  ouverte  sur  tout  le  développe- 
«wnt  dn  otnal,  à  l'exception  de  la  travense  d'Abbeville ,  dont 
les  travaux  ont  été  retardés  par  des  digcnssions  relatÎTes  à  k 
défense  dn  pays.  On  est  alors  forcé  de -naviguer  dans  la  baie  de 
)à  Somme. 

i-  Les'  travaux  ont  nécessité  une  dépense  de  8,000,000  fr.  Déjà, 
en  1817,  les  dépenses  faites  n]ont»iei]tà^,ooo,ooo  fr.  Laloidv 
S-aniit  iSa-i  «  autorisé  ub  emprunt  pour  subvenir  à  l'achàve- 
â«s  taavaux. 

i)Qmul  de  lUoru  à  Coudé. — Ce  canal  remplace  le  cours  de  la 
Aaisne^aEBuent  de  l'Escaut.  Il  coinmetice  à  l'écluse  du  Malais  i 
Centrée  de  Condé  et  se  dirige  en  droite  ligne  sur  Mons.  Il  a 
34,288  m.  de  développement,  dont  6,400m.  seul«ucnt  sur-lf 
-tarritoirede  la  France.  La  pfsle  de  11  m.  i5  est  rflcheléepar 
6  sas  écluses. 

Ce  canal, commencé  «I  1807,3  été  terminé  en  1614. 

4)  Cunttl  de  laSeiuée  (1). — Ce  canal  projeté  par  Vauban  réunit 
JaScarpe  à  l'Ëscaot  et  abrège  de  63,ooo  m.  la  ligue  navigable 
.de  Paris  k  Dnàkerque.  Il  a  sa  prise  d'eau  dans  la  Soarpe  à  Cor^ 
bdmn,  su-dessous  deDouai.  Le  bief  départage,  prés  Arleux, 
'flst  .de  I  s,4"  m.  De  là ,  le  canal  entre  dans  la  vallée  de  la  Sen- 
sée, arrive  à  Boucbain  sur  l'Escaut  en  passant  par  Aubaudioeil 
et  Ham-Lenglet 

,  Cecanataa6,?oo  m.  de  longueur  avec  une  pente  de  i  m.  Eio 
du  côté  de  l'Escaut,  rachetée  par  un  sas  éclnsé,  et  de  6  m.  ap 
du  câté^e  la  Scarpc,  rachetée  par  a  sas  écluses. 

Les  travaux  ont colté  i,Sao,ooo  fr.,  aux   frais  d'une  com- 
pagnie, en  vertu  de  la  loi  du  i3  mai  1818.  La  navigation  a  été    . 
ouverte  1^  iS  novembre  iSao. 

(l)  Vof .  Dt  la  aarigatùia  iatérican  du  Département  du  Word  et  frtU  ^ 
aUUnateat  da  Oum/  Jt  la  Smiét,  pu  BL  Ctudiar  lnginl«Br  «n  duf.  t 
Ml  lM*4*,  MCfl  e  pL Faiii,  tSat'. 
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-  S)CoUrt  âeia  Searpe. — Cett6  rivière,  aEflueitt  de  r£sout,com- 
mence  A  être  navigable  à  Atras  au  moyen  de  travaux  terminés 
en  i8a6  sur  274  m.  de  longueur.  En  i8a3  ,  le  gonvememeot 
avait  fait  exécuter  de  grands  ouvrages  pour  le  perfectionné* 
nmtde  la  navigation  dans  la  traversée  de  la  place  de  Douai. 

La  partie  navigable  de  la  Searpe  a  une  longueur  de  79,908, 
<)oi)tlapenteestrachetéeparioéclu5es,dont6sinipleset4àsal, 

6)  Canal  de  ta  Raute-el-Basse-Deale Ce  canal,  terminé  en 

'1690,  opère  la  jonction  de  la  Lys  à  la  Searpe.  H  aSaprised'eaù 
dirtis  cettedernière  rivière  à  peu  de  distance  au-dessus  de  Douai. 
Ix  biefde  partage  alimenté  par  le  canal  dit  des  Pestiférés,  par 
'  celui  de  l'Eiterébiaux  et  par  le  ruisseau  de  Souchez  ou  ancienne 
Deole,  est  si tué&Pônt-à-Wendin.  Le  canal  passe  ensuite  à  Beau- 
vin,  Dons,  Haubourdin,  Lille,  Marquette,  où  déboiche  lè 
canal  de  Roabaix ,  ensuite  au  Quesnoy,  et  se  jette  dans  la  Lys 
1  peu  de  distance  de  Warnetbn.  • 

On  nomme  canal  de  la  Haute-Deule  la  partie  comprise  entit 
Douai  etLille,  et  canal  de  la  Basse-Deule,  celle  comprise  eritrfc 
■  ïilfe  et  la  Lys.       '  . 

Le  développement  total  de  ces  deux  catlaus  est  de  66,669  "•■ 
Reversant  de  la  Searpe  ;>  une  pente  de  0  m.  4S,  et  celuide  U 
Lys  une  pente  de  10  m.  i5,  rachetée  par  10  sas  écluses. 

La  toi  du  16  &ept.  iSaEt  a  concédé  les  produits  de  ce  can:!i1 
pendant  quelques- temps  à  une  compagnie  qui  s'est  chargée  d'y 
'euter  des 'travaux  de  réparation  qui  sont  aujourd'hui  terminés. 

'})Cûnal  de  Rdubaix Cecanalestdestiné  à  amener  dansl'en~ 

ceinte  de  la  ville  de  Roubaix  les  eaux  nécessaires  aux  besoins 
de  ses  manufactures  et  à  faciliter  vers  les  autres  canaux  les  dé^ 
'bouchés  que  réclanient  le  commerce  et  l'agriciilture.  Prolongé 
jusqu'à  l'Escaut,  an  moyen  dé  la  rivière  d'Esplerre ,  ce  canal 
peutun  jour  offrir  une  communication  préciéuseentre  ce  fleuve 
et  la  Baute  et  Basse-Deule. 

Le  canal  de  Roubaix~  commence  au  village  de  Marquette 
sur  le  canal  de  la  Basse-Deule  et  est  éiabli  dans  la  vallée  de  la 
Marque.  11  passe  par  Marqué,  Croix-Forest,  Tressin,  ef  se  ter- 
miné àPont-à-Tressin ,  sur  16,000  m.  de  longueur.  Un  embran- 
cbementde  a,5oo  m.  est  dirigé  du  village  de  Croix  versRoubaix, 
un  autre  de  8,5oo  m.  vers  Turcoing  en  passant  par  Watrelos  , 
et  un  3"  de  7,3oo  m.  sur  Lannoy  par  I^ers.  La  pente  de  lit  ^- 
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Tjëre  de  Marque  est  de  S  m.  et  est  raclietée  pu  3  écloses. 

Une  partie  des  travaux  est  termiaée ,  le  reste  en  grande  acti- 
vité et  l'on  présume  que  la  navigation  pourra  être  bientdt  ou- 
verte sur  le  canal,  , 

La  loi  du  8  juin  iSaS  a  concédé  ce  canal  à  une  compagnie 
qui  l'a  fait  exécuter  eu  grande  section,  pour  en  permettre  l'ac- 
cès aux  bateaux  qui  fréquentent  les  autres  cauaux  du  Nord. 

S)  Canal  de  la  Saasée. — Ce  canal,  exécuté  dans  l'intérêt  de  la 
défense  du  territoire  et  dans  celui  du  commerct)  dont  il  reporte 
les  produits  dans  l'intérieur  de  la  France,  opère  la  jinction  de  la 
'  Haute-Deule  &  la  Lys.  Ce  ne  fut  qu'en  i6ao  que  l'on  songea  à 
réunir  aucanal  de  Neuffossé,)e  canal  de  U  Bassée,  qui  ne  s'éten- 
dait pas  au-delà  de  la  villede  cenom,  àl'approvisioDuement 
de  laquelle  il  était  consacré.  La' partie  exécutée  avait  une 
longueur  de  6,3o3  m.  seulement.  La  continuation  du  canal  était 
évaluée  à  a,ooo,ooo.  La  loi  du  14  août  iSaa  en  a  accordé  la 
concession,  pour  88  ans,  à  une  compagnie  qui  en  a  entr^rls 
rachèvemenl.  La  navigrtion  a  été  ouverte  en  ï8»8. 

Le  canal  de  la  Bassée  s'embranche  d'un  cdié  sur  le  canal  de 
la  Haute-Deute  près  Beauvin,  et  de  l'autre,  sur  e  canal  de 
KeulTossé  sous  les  murs  d'Aire,  après  avoir  passé  par  Gocres  et 
la  Bassée  et  traversé  les  rivières  d'Aîx,  Louane,  La.we,  Clarence, 
Guarbecque  et  Lacques.  Il  a  un  développement  de  40|8oo  m-, 
avec  une  légère  pente  rachetée  par  3  sas  écluses. 

Q)Canal de  NeuJfoisêoud'Aire  àSaint-Omer. — Cecanal.com- 
mencé  en  17S4,  ne  fut  terminé  qu'eu  1774.  U  réunit  la  Lys  1 
l'Aa.  Le  projet  en  fut  conçu  par  le  maréchal  de  Vauban.  Il  prend 
son  origine  dans  la  Lys  à  Aire,  passe  près  de  Bacquinghem  «t 
Arques,  et  se  termine  dans  ]'Aa  à  Saint-Omer,  après  uq  par- 
cours  de  16,294  m.  De  niveau  sur  i  a, 844 ,  sa  pente  est  de  &i 
m.  16  sur  le  reste  de  la  longueur,  et  est  rachetée  par  5  écluses 
accolées  connues  sous  le  nom  de  Fontinelles.  La  construction 
de  ce  canal  a  coûté  environ  4,000,000  fr. 

10)  Canal  ou  court  artificiel  de  l'Aa.  —  La  navigation  de  l'Aa 
commence  à  Aire  où  elle  se  joint  aux  caaauxdeNeoffoséetdela 
Nicppe.  Cette  rivière  passe  par  Saint -Sloroelins ,  Watten ,  reçoit 
les  canaux  de  la  Colme,  de  Calais,  de  Boiubourg,  et  se  jette  dans 
la  mer  an-dessus  de  GravelineSiOÙilexisteune" écluse  construite 
par  Vauban. 

Le  développement  de  la  paitie  navigable  «st  de  39)3 1 5  m. 
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lt)Coun  delatyi. — ^La  navigation  de  la  I.7S,afSiieiit  de  l'Es- 
caut, commence  à  Aire  et  a  lieu  au  moyen  de  7écluses  rachetant 
une  pente  d'environ  o  m.  i45  par  kîlom.,  depuis  cette  ville  jus- 
qu'à la  Deule,  et  de  o  m.  07  par  kil.  jusqu'à  la  frontière  dc$ 
Pays-Bas,  sur  une  longueur  totale  de  65,470. 

Les  principaux  lieux  arrosés  par  la  Lys  sont  Thiennes  oit  est 
la  prise  d'eau  du  canal  de  la  Dieppe,  Saint-Venant,  Merveille 
où  débonchc  le  canal  de  la  Bourre,  IdgorgQc  où  elle  reçoit  lA 
Lawe,  Estaire,  Sailly,  Armentières,  Wameton,  Coitûnes  et 
Uenin.  Depuis  Armentières  jusqu'à  cette  dernière  ville^  la  Lys 
sert  de  limite  à  la  France  et  aux  Pays-Bas ,  et  au-dessus,  elle 
quitte  le  territoire  de'la  France. 

ii]Couni  delà LatvecanaliséeoaCanalde Sétkane.—'L^XAyie 
commcnceà  ëtrenavigableàBéthuneàraide  de  5  écluses  et  d'un 
sas.  Elle  passe  près  de  Loconet  se  jettedans^laLysà  laGorgne. 

Cette  rivière  sert  à  l'approvisionnement  de  Bélhune. 
'    a)Canalde  laNieppe. — Cecanal  est  nnedérivationdelaLys 
prise  &  Thiennes.  Il  se  termine  à  la  Motte-au^-Bois  oh  il  se  joint 
aux  canaux  d'Hazebrouck  et  de  Pré-à-Tio.  Il  a  9,74a  m.  de 
longueur,  avec  une  penle  de  i  m.  3o,  rachetée  par  1  écluse. 

ii)Canal  de  Pré- à-vin. — Ce  canalconuneDceàlaMotle-aux- 
Bois  à  la  jonction  des  canaux  d'Hazebrouck  et  de  la  Nieppe.  IV 
établit  une  communication  entre  ces  deux  canaux  et  celui  delà 
Bourre,  et  se  termine  à  l'écluse  de  Grand-Dam.  Sa  Ibugueurest 
de  j,giS  m.  avec  unepente  de  j  m.  45  ;  rachetée  par  une  écluse. 

iS)Canal  de  la  Bourre. — Ce  canal,  formé  par  la  rivière  de  la 
Buurre,  se  joint  à  celui  de  Pré-à-Vin  et  débouche  dans  la  Lys, 
au  sas  dcMerville,  après  un  parcours  de  7,794  m.,  dont  la  pente  ' 
de  I  m.  07  est  rachetée  par  trois  éclnses  simples. 

16)  Canal  d'Hazebrouck.  —  Ce  canal,  destiné  à  faciliter  les 
relations  commerciales  de  la  ville  d'Hazebrouck,  débouche  dans 
celui  de  la  Nieppe  à  la  Motte -anx-Bois.  Il  a  5,845  de  longueur. 

x-^)Canal  de  la  Colme, — L'exécution  de  cecanal  est  attribuée 
aux  Espagnols.  Il  commence  à  Bergues  où  il  s'embranche  sur 
celui  de  Furnes  à  cette  ville.  Il  passe  près  de  Loobci^he  et  dé~' 
bouche  à  Watten  dans  l'Aa,  dont  il  est  une  dérivation.  Son  dé- 
Teloppementest  de  34,785,  avec  unepente  de  a  m.  39,  rachetée 
par  3  sas  écluses, 

»8)  Canal  de  Bergues  à  Fumes  ou  de  la  Bam~Colme^  avec 
F.  ToM»  XXI.  3 
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^branchement sur  Hondtcooie.^Ce  canal  est  le  proIoDgement 
de  celui  de  la  Calme  à  Fumes.  Il  passe  près  des  étangs  du 
Sfoëres  et  se  joint  à  Fumes  aux  canaux  de  Dunkerqueà  Fumes, 
de  Kieuport  et  de  Loo. 

Ce  canal  fut  construit  en  i66a  par  les  Espagnols.  Il  est  établi 
de  mveaaet  n'a  qu'une  seule  écluse,  sur  i3,8€o'"  de  longueur 
jusqu'à  la  frontière, 

ig)Canal  de£oarbourg. — ^Le  canaldeBouiiiourg  dont  la  con- 
struction remonte  à  1674,  n'est  qu'une  .dérivation  de  l'Aa.  It  se 
termine  à  Dunkerque  où  il  se  joint  aux  canaux  de  Fumes  et  àa 
Bergues.  Son  développe  ment  est  de  ai,o3ï,  dont  la  pente  est  de 
1°  78  rachetée  par  7  sas  écluses. 

Le  gouvernement  a  fait  récemment  élargir  les  écluses  du  canal 
de  Bourbourg  sur  les  mêmes  dimensions  que  celles  des  antres 
canaux  du  Nord.  Le  canal  sert  aussi  au  dessèchement  pendant 
l'hiver,etpendant  l'été  à  l'irrigation  dii  territoire  qu'il  parcourt. 
,  ao)Canalde  Dunkerque  à  fitrnes.Ce  canal  servant  particuliè- 
rement au  commerce  du  royaume  des  Pays-Bas,  a  été  ouvert  ^n 
i635.  Il  commence  à  Furnes  où  il  communique  aux  canaux  de 
Bergues,  de  Loo  et  de  Nîeuport.  11  passe  près  d'Adtnkercke,  de 
Zuytcootte  et  se  termine  à  Dunkerque. 

Il  a  30,090™  de  développement,  dont  i4)090  appartiennent  i 
la  France.  Sa  pente  est  de  o'^go,  rachetée  par  une  seule  écluse. 

ii)Canat  de  Bergues  à  I^unlierqne Ce  canalesïde  niveau. I(- 

a  été  ouvert  ea  i634  pour  établir  une  communication  directe 
entre  les  canaux  de  Bourbourg,  de  FurnesàPunkerque.etceux 
âe  la  Golmeet  de  Bergues  àFumes.Il  a  unelongueur  de8,7oi'*'. 

:t,'î)Cânal  de  Calait.— \^e  cxtaA  de  Calais,  commencé  en  1680, 
a  sa  prise  d'eau  dans  l'Aa  un  peu  au-dessous  du  château  de  Wée)^ 
il.passe  parCuppe,le  fort  Bâtard,  le  hameau  de  Bas-Marck 
près  duquel  il  reçoit  te  canal  d'Ardreset  celui  de  lOarck  destiné 
au  dessèchement  des  marais.  Il  passe  ensuite  près  du  village  des 
Attaques,  du  hameau  de  la  Plaoche-Térre-Noire  où  s'embran- 
che le  canal  de  Guines,  et  arrive  à  Calais  apr^  avoir  parcouru 
un  développement  de  ag,54a'*',  dont  la  pente  de  1"°  3a  est  ta- 
t^etée  par  1  écluses  simples  (i).  ' 

(i)  Mémoire  sur  le  besoin  de  fmre  communiqatr  les  eaitaax  de  Fiàli' 
rieur  apti  le  fort  de  Calait,  d'y  aaumùre  bu  batsin  àjlot,  un  toi;  une 
Miu»  dt  ciatf*  tt  uaâ  amitu  tur  rm^lanmat  rfU  l'Ofliumki  la-i" 
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iiX)Càrtal^6ahtei.-—<lecaii&\  prend  son  origine  i^  Guinesct 
se  jette  dans  le  canal  de  Calais,  Stïa  Planchè-Terre-Noire.  Ha 
uneloD^eur  de  6,110'°  de  niveau  et  une  seule  écluse  diestinée 
à  donner  aux  eivx  du  Winfil  un,  dâ>Ouché  dans  le  canal  de  des- 
sèchement des  Pierrettes, 

3,ft)CanalitArdrea. — Ce  canal,  Commencé  en  1714  et  terminé 
en  17)0,  s'embranche  près  du  village  de  Bas-Marck  sur  le  canal 
deCal^.  Ilestdeniveausur  4,700°^ de  développement! 
Ht.  Troisième  Uffie,pur  le  Midi  et  le  Nord,  en  pauantpar  te 
Centre. 
Cette  ligne  estlamémequelaprécédeute,si  ce  n*estc|u'auiieu 
de  prendre  le  canal  de  Bourgogne  etle  cours  deiTcmuepoiu; 
entrer  en  SeiBe,OD  <]uitte  la  âaâoe  pour  emprunter  :  x"  le  Ca- 
nal du  Centre}  2^  le  Canal  latéral  à  laLeirede  DigoinàBriaréi 
y  le  Canal  de  JBriare;  4°  le  Canal  de  Loing,  (Le  reste  comme  Jl 
la  ligne  précédente.) 

I. Cana/(/u  CffKre— l'a  t'°  îdéeducan&lduCentre,aii(n«n-' 

nement  appelé  du  Charolais,  remonte  au  règne  de  François  i"! 
repris  sous  Henri  U,  Henri  IV «t.  Louis  XIU,ceprojet  n'eut 
véritablement  d'exécution  que  soub  Louis  XIV.  Des  lettres  pa- 
tentes du  lasept.  166 S,  ordonnèrent  l'examen  des  lieux  i  et  par 
uoédtt  du  nioîs  ddcembte  i783,  fntàutorâé  nu  emprunt  de 
4^000,000  fr,  pour  la  «onstmctioa  des  travani  auxquels  on 
employa  trois  régimens  depuis  le  mois  d'avril  1783  jusqu'eo 
179^1  époque  à  laquelle, Us  furent endârement  terminés. 

Ce  canal  qui  opère  la  jontition  de  la  Sadne  a  la  JLoire  à  son 
embonchure  dans  ce  fleuve  à  Digoin.  U  suit  U  vallée  de  l'Aroux 
et  celle  de  la  Bourbince  Jusqu'i  son  sommet ,  traverse  l'étang  de 
MontchaninetceluideLongpendu,  côtoie  la  rive  gauche  de  la  ri- 
vière de  Heunejusqu'àSt.-}ulicn,et  ensuite  la  rive  d  roi  te  jus  qu'à 
Chogny;  après  avoir  franchi  le  seiiil  de  ce  nom,  il  se  dirige  parla 
vallée  de  Thalîe  vers  la  Saône  dans  laquelle  îlaboutit  à  Châlons. 

La  longueur  du  oanal  depuisDigoin  jusqu'au  bief  de  partage 
est  de  63,83^"  ^7,  avec  une  pente  de  77"  rachetée  par  3o 
éclnsps.  Celle  du  bief  dé  partage  est  de  S.gîg"  97,  et  depuis 
-l'extrémité  de  ce  bief  jusqu'à  Châlons,  de  47,558"  61,  dont  la 
pente  de  i3o""  gi  ost  rachetée  par  5o  écluses. 

La  construction  du  canal  a  coàtéU  somme  totale  de  9,870,000, 

U.   Dateù  a  dmai  d«iu   aoD   BUtoittr  de   hi  uiTiga-, 
S. 
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tion    des    documcns    curieux    sur    le    Canal   du    Ceotrc. 

a.  Canal  latéral  à  la  Loire,  de  Digoin  à  JBriarei~~1je  but  de 
ce  canal  est  de  suppléer  entre  Sriare  et  Digoin  à  ta  nAvigation 
de  ta  Loire  toujours  lente  et  difficile  et  souvent  périlleuse.  Il 
doit  compléter  aussi  ta  ligne  de  la  jonction  des  deux  mers  par 
le  canal  du  Centre.  Le  projet  de  ce  canal  remonte  à  1806.  Il 
fut  étudié  par  H.  Boistard.  Une  ordonnance  du  Roi  du  aa  dé- 
cembre i8ig,  ordonna  de  nouvelles  études  entre  le  bec  d'Allier 
et  Digoin.  C'est  cette  partie  qui  figure  dans  te  rapport  de  1830  > 
sous  le  nom  de  canal  du  duc  de  Beiry.  La  loi  du  14  août  iSas 
a  autorisé  un  emprunt  de  12  millions  pour  la  confection  de  ce 
canal  anjoardlini  en  cours  d'exécution.  Les  dépenses  faîtes  se 
inontentà6,6ia,9i9fr.  09. 

Le  canal  est  établi  sur  la  riye  gatiche  de  la  Loire.  La  droite 
eAt  été  préférable,  mai$  les  escarpem'ens  et  l'accroissement  du 
Seuve  ont  empêché  de  suivre  celle  direction  qui  eût  évité  les 
dépenses  inouïes  auxquelles  donna  lieu  te  raccordement  du  ca- 
nal avec  ceux  de  Briare  et  du  Centre.  On  agite  encore  la  ques- 
tion de  savoir,  si,  pour  assurer  nne  navigation  constante,  if  ne 
conviendrait  pas  d'établir  en  ces  endroits  deux  ponts  aquediics 
qui  feraient  du. canal  latéral  à  la  Loire  nn  monument  dont  il 
n'existé  pas  d'exemple. 

Le  canal  se  divise  en  deux  parties  :  la  i"depuis  Digoin  jusqu'à 
l'Allier  que  l'on  traverse  au  moyen  d'un  pont  canal  de  18  arches, 
ayant  i^"  chacune  d'ouverture,  Laseconde  partie  est  comprise 
entre  te  bec  d'Allier  etBriare.  Quelques  parties  sont  encore  à 
rétude,' d'autres  sont  sur  le  point  d'être  défi nitivem en t  ap- 
prouvées. Les  travaux  sont  poussés  avec  une  grande  activité 

La  1"  division  a  une  longueur  de  110,903""  11  et  la  a' 
86,389"  75.  La  penie  totale,  d'environ  107",  sera  rachetée  par 
4a  écluses.  Le  bief  de  partage,  de  9,968",  compris  dans  la  a* 
branche,  passera  par  Péage,  Taleine  et  Coulange,  et  sera  alimen^ 
té  par  laVoiuance,  l'Odde,  le  Th^l,etc. 

3.  Canal  de  Briare.  —  Le  canal  de  Briare,  à  l'ouverture  du- 
,  quel  Sully ,  d'après  les  ordres  de  Henri  IV ,  employa  6000  hom- 
mes de  troupes,  depuis  160 S  jusqu'À  16 10,  et  dont  les  travaux 
interrompus  par  l'a  mort  de  ce  prince  furent  repris  «n  i638  et 
terminés  en  1643,  établit,  au  moyen  du  canal  de  Loing,  une 
communication  entre  la  Seine  et  la  Loire. 
JU  canal  a  #oa  orig^e  «Jisna  I«  ];t9iK  à  ï«w  m.  defiriareill  n 
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montepar  Ouzouer,  côtoie  leVuîsseau  de  tnzy,  passe  à  Hûgny  o(t 
se  trourent  7  écluses  accolées  (les  premières  qui  aient  été  .con- 
struites en  France),  ensuite  à  Châtillon,  Conflajis,  et  se  termine 
ÂHonlargisoù  il  se  joint  au  canal  de  Loiug. 

La  longueur  du  canal  est  de  75,i37  m.  Sg,-  La  branche  d« 
côté  dejla  Loire  a  i4,5 10  m.,  avec  une  pente  de  38  m.  aS  rache- 
tée par  la  écluses.'  Le  bief  de  partage  a  3,8ao  m.  ag  et  la  se- 
conde branche  57,807  m.  3o,  dont  la  pente  de  78,7$  est  rache- 
tée par  aS  écluses. 

Ce  canal  acoAté  6,5oo,ooo  fr.  d'après  lesrenseignemenspcb 
par  AI.  Dntins  à  l'administration  des  ponts  et  chaussées,  et  sui- 
vant M.  HuemedePommeuse,  10,000,000  a u|[cours  actuel. 

Le  produit  du  canal  a  été  évalué,  terme  moyen;  à  4ao,ooo(i). 

.^.Canal  deLomg. — Le  canal  de  Loing  forme  la  prolongation 
jusqu'à  la  Seine  du  canal  de  Briare.  Il  fut  entrepris  pour  sup- 
pléer à  la  navigation  de  la  rivière  de  Loing  dont  les  crues  subites 
couvraient  souvent  ses  deux  rives  ,  et  dont  le  lit  encombré  de 
moulins  présentait  les  plus  grands  obstacles. 

Par  édit  de  novembre  1719,1e  duc  d'Orléans  fut  autorisé  à 
employer  plusieurs  régimens  aux  travaux  de  ce  canifl,  qui  fut 
terminé  en  1734.  Il  èommence  à  Montargis,  reçoit  le  canal 
d'Orléans  k  Bnges.à  3,g3i  m.au-dessus  de  son  origine,  passeàCe- 
poy,  Nemours  et  Moret,  et  va  se  rendre  dans  la  Seine  à  Saint- 
Haixent,  après  avoir  suivi  le  lit  du  Loing  sur  différentes  lon- 
gueurs, dont  l'ensemble  est  de  i3,8&7,38  m. 

Le  développement  total  dn  canal  est  de  53,934  m.  3o,  avec 
unç  pente  de  4 1  m.  58,  rachetée  par  93  écluses. 

rv.  Quatrième  ligne,  par  le  Midi  et  le  Nord-Oaeit. 

Cette  ligne  s'embranche,  à  Paris  sur  la  s"  ou  la  3*  ligne  pour 
suivre  ensuite  le  cours  de  la  Seine  jusqu'à  son  embouchure. 

I.  Cours  de  la  Seine  de  ParUàson  embouchure. — La  navigation 
de  la  Haute-Seine,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  a  été  amé- 
liorée par  divers  ouvrages  d'art,  et  notamment  par  les  ca- 
naux de  $aint-Mai:tin  et  de  Saint-Denis.  Hais  la  partie  infé- 
rieure 'de  son  couri  réclame  de  nombreux  perfectionnemens. 
DéjÀ ,  soas  Henri  IV,  on  s'oécupa  du  moyen  d'abréger  Je  trajet 

(t)Tay.,poiit)e*  Ci  nanx  dX)rI£sa>,  da  Brille  et  de  Loing,  l'oQvnge  d« 
M.HnerneilB  Pommeoieetla  Carte  de  ce*  tsauiix  gravfaptr  ordre  da  Duo 
d'OrliuM^tn  t6  fn3ii.col9iBb./orinint  iTol.in-iôl.  Pfix,  66  fr.fut*^ 
Ci^Utii-GKDry.) 
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ûe  Paris  k  U  mer,  et  Snlly  proposa  le  redressement  deplusieurs 
«nnosités  du  fleuve.  Au  nombre  des  projets  qui  furent  présen- 
tés depuis  cette  époque,  on  doit  dUtijiguer  celui  d'un  canal  du 
Bdrre  à  Villequier  par  MU.  Cachin  et  Lainblardie,  inspecteurs 
généraux  des  ponts  et  chaussées.  On  songea  aussi  à  éviter  le 
passage  difficile  de  Poses  à  l'embouchurt  de  l'Andelle  par  on 
canal  de  3,887  ii'-  évalué  à  i,5o9,i5o  fr.  On  a  proposé  aussi  un 
autre  canal  de3oom.  donnant  lieuàune^ dépense  de  1,400,000 f,, 
pourobvîe'r  aux  dangers  queprésente  une  cataracte  de o m.  S53 
qui  se  forme  sous  les  ponts  de  Vernon.  Mais  ces  difïérens  pro- 
jets devant  être  remplacés'  par  le  canal  de  Paris  au  Hlvre  dont 
on  s'occupe  en  ce  moment,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  don- 
ner plus  de  détails  à  cet  égard.  Nous  ne  passerons  pas  sons  si- 
lence la  construction  de  l'écluse  du  Pont  de  l'Arche,  uno  des 
plus  vastes  qui  existent.  Ce  travail  fut  ordonné  en  iSo4  pour 
remédier  aux  dangers  que  présentait  le  passage  de  la  Seine  sous 
1c  pont  du  Pont  de  l'Arche  dont  le  peu  d'ouverture  desarches 
produisait  unecataracte  de  om.  So. 

Ptvjet  du  canal  maritimede  Paris  au  Udvra. 

Une  ordonnance  royale  du  16  février  i8a5  a  autorisé  les 
études  d'un  canal  maritime  de  Paris  au  Havre.  Ces  études  fu- 
rent terminées  en  i8a6,en  même  temps'qoe  M.  Bérigny,  inspec- 
teur divisionnaire  d^  ponts  et  chaussées,  préseutait  à  l'adqii- 
oistration  un  mémoire  sur  la  mission  dont  il  avait  été  chargé 
relativement  an  pei'fnniamiemeae  de  la  navigation  de  la  Basse- 
Seine.  En  i8a8,  d'après  un  avis  d'une  Commission  composéede 
MM.  de  Prony,Cavenneet  Du tens, chargés  d'examiner  leproget 
présmté  par  la  Compagnie  du  canal  maritime,  on  se  livrai  de 
nouvelles  études,  qui  furent  terminées  dans  le  cours  de  la  même 
année,  et  dounèrent  lieu  en  totalité  1 600,000  Ir.  de  dépenses. 

Lecanal,«i  coordonnant  les  projeta  des  diversingéntears  qui 
ont  coopéré  &  ce  grand  travail,  suivait  tantôt  la  rive  gauche,  tantôt 
la  rive  droite,  aumoyen  de  6  barrages  de  Parisà  Rouen.  Les  éclu- 
ses devaient  être  au  nombrede  16  dont  tOseulementBvecch&te  de 
3m.  aSpour  racheter  une  pente  de  22  m.  5o.  Cette  partie  du  canal 
donnerait  lieu,  suivant  le  projet  de  ta  Copipagpie,  à  76,000,040 
fr.,  plus  14,000,000  fr.  pour  la  construction  d'un  port  à  Parisi 
destiné  aux  arrivages  d'une  navigation  à  grand  tirant  d'eau. 

XecaualdelaBasse-SeinedcvaUcommencerkDucler,  i38,ooa 
m.  de  Rouen,  suivre  la  rive  droite  de  la  Seine  sur  67,900  ju. 
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«nviroD  Ae  nireau  et  déboucher  dans  le  pwt  du  HAvre.  La  d4- 
pense  de  celteseconde  partie  avait  été  évaluée  à  70,000,000  (r>) 
ce  qui  portait  à  160,000,000  la  dépense  totale. 

La  CommissioD  chargée  de  l'exaraeu  des  projets  a  présenté 
dans  son  rapport  du  mois  de  janvier  1839,  diverses  modifica- 
lions  relatives  au  tracé  du  canal  et  aux  travaux  d'art;  quant  à 
Iadépeiise,elleapen3é,  suivant  le  rapport  de  M.  BrJsson, qu'elle 
De  devait  point  excéder  159,000,000  fr. 

La  question  du  canal  maritime  n'est  poiut  eocore  décidée;  il 
a  seulement  été  arrêté  que  si,  au  lieu  de  s'en  tenir  au  projet 
d'une  simple  amélioration  de  la  navigation  de  la  Seine,  la  Conoa 
pagnie  persistait  à  demander  l'ouverture  d'un  canal,  ce  canal 
n'aurait  lieu  que  de  Paris  à  Rouoi.  M.  Stéphane  Flachat,  au 
nom  des  soumissionnaires,  vient  de  publier  récemment  un  mé- 
moire qui  résume  toutes  les  discussions  auxquelles  a  déjà  donne 
lieu  cette  entreprise,  et  dans  lequel,  après  avoir  considéré 
l'état  des  circulations  relativement  àViodusIrie  et  au  commerce^ 
après  avoir  exposé  le  système  à  suivre  pour  le  perfectionnement 
des  communicatiooâ,  il  établit  d'une  manière  précise,  et  d'après 
des  documens  ofSciels,  U  masse  des  transports  entre  Paris, 
Rouen  et  le  Havre  (1). 

M.  Navier  a  jiublié  aussi  on  mémoire  sur  la  possibilité  d'un 
chemin  de  fer  dans  cette  partie  [a].  (Voy.  le^ffuUeiùij  y  KcL, 
To.  VII,  a"  a43). 
y.  Cinquième  tigne,da  SiidiiitOiietteitpattantpar  le  Centre, 

Cette  ligne  s'embrancherait  sur  le  Canal  latéral  à  la  Loire  fai- 
sant partie  de  la  troisième  ligne  et  se  compose  ensuite.  1"  Du 
Canal  du  Duc  de  Berry.  a'Du  cour*  de  la  Loire,  depuis  Tours 
j  usqu'à  liantes ,  ou  de  la  partie  du  canal  latéral  à  la  Loire  d'Or- 
léans à  Nantes,  comprise  entre  Tours  etIfantes.3*DuCanalde 
Hantes  i  Brest. 
.  (i)  Du  Canal  maritime  de  Boiien  à  Paris  »t  du  perfectionncmciu  S* 
la  mvîgaiion  intcrtcnre  pu  ripport  ï  Maracille,  Bordemi,  Danles,  ù 
Hâne,  Idelz  et  StrifbonTg;  pu  Stéph.  Flacfaat,fils,  memliKda  laCom- 
niitiioB  lODOuuioDDaîre  du  Canil  maritime.  Farii,  iSag,  Finnia  Didot. 
—  Du  Canal  maritime  dt  Rouen  à  Paris,  n"  li  4;  parle  mhua.  ^  T'^I. 
!b-S*.  Paria  ,  iic.   iSig,  TIriaiD-Didot. 

(i)Dt  rétabUuemmt  d'an  ebemin  da  fer  antra  Paria  H  la  Htnejpar 
Ifaiiar,  in.S',  Paria,  iBa6, 

Voy.  aaaai  :  Otiervatiivu  de  M.  Lanaiardù  lar  oi^  prsjatfU  liaiSiga 
k  «aiîtuH,  t  vol.  la>4*  avec  9  «anaa,  Pada,  lèiC. 
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i)Canal  du  Ducite  Beny,  anciennement  dît  canal da  Cher.—- 
bèsie  i5*  siècle,  on  s'occupa  du  projet  de  jonction  du  Cher  à 
la  Loire  supérieure.  Ce  projet  fut  repris  en  1765,  ensuite  en 
1773,  puis  encore  en  1786.  Mais  ce  ne' fut  qu'en  iSog  que  l'on 
songea  sérieusement  à  le  mettre  en  exécution. 

Le  canal  duDuc  deBenyse  diviâe  en  deux  branches.  LaUgne 
pnDcipaleest  celle  qui  deNevers  se  dirige  sur  Tours  en  passant 
par  Bourges.  La  a*  est  le  canal  appelé  de  HoQl-luçon,  que  l'on 
retronveraclasséauxcanaux  secondaires  [région duCentre)  (1). 

Partant  duCânal latéral  à  la  Loire,à  l'emboucfaiirede  l'Aubois, 
le  canal  suit  la  rive  droite  Aa  cet^  rivière,  passe  par  Bongard , 
St-Germ^,  les  Planches,  le  œaulûi  Prunier,  PatingeS,  Oiantay, 
la  Guerche ,  la  Chapelle  Hug&a,'Ttésy  et  Grassouvre,  et  aboutit 
au  domaine  des  Mirlorets.  La  tcmgueur  de  cette  branche  est  de 
18,01901.,  et  sa  peiite  est  de  aiSm.  S^  rachetée  par  tî  écluses. 

Le  bief  de  partage  suit  la  rive  droite  dé  l'AuboUi  passe  au- 
dessous  de  Sancoin;,  traverse  les  étangs  de  l'Aur<m  et  du  Batar- 
deau,  et  se  lennine  un  peu  au'dessoiis  de  l'étang  de  Liénesse 
après  un  développement  de  17,374  m. 

Le  canal  longe  ensuite  le  ruisseau  de  Liénesse,  passe  devant 
le  village  de  Khimbé,  où,  traversant  l'Auron ,  il  se  porte  sur  la 
rive  gauche  de  cette  rivière,  franchit  le  bassin  du  canal  de 
Montluçon  qui  lui  est  commun, passe  derrière  Bannegon,  puis 
ensuite  sous  le  viDagede  PQudy,ensiiitekgaachede  Dunle-Koi 
et  au-dessous  de  Palin  et  f  lainpied.  Devant  Boui^es,  le  canaUra- 
verse  l'Auron ,  passe  sous  Harmagne  et  devant  Vierzon,  d'où, 
suivant  la  rive  droite  du  Cher, il  passe  devant  Tfaénious,  Me-' 
netous,  Langon,  Villefrancbe  et  St-AJgaan,  près  duquel  il. 
entre  dans  le  Cher  dont  la  Davïgadon  doit  être  perfectionnée 
Jusqu'à  St,-Avertin,  au  moyen  de  ja  écluses  et  la  barrages. 
Après  av<dr  quitté  le  Cher  à  St-Avertin,  le  canal  débouche  dans 
la  Loire,  au-dessusde  Tburs,  après  lin, parcours  de  300,77a m. 
dont  la  pente  est  de  i3i  m.  5g  depuis  le  point  de  partage  jus- 
qu'à St-Aignan.  La  pente  est  rachetée  par  58  écluses. 

La  loi  du  i4  ao&t  iSaaa  autorisé  un  emprunt  de  ia,ooo,ooo 
fr.  pour  l'achèvement  du  canal  du  Duc  de  Berry.  Les  dépenses 
se  montaient  alors  à  a,3oo,DOO  fr.  applicables  au  canal  d&Mont- 

(I)  Hona  dtaron*  comme  mueigncmcnl  un  docnmsnt  qoi  nom  eit  m' 
connii,  Pr^tt  d'une  commuaicatioii  enin  Paru  tt la C^naldii  Uidt parle 
ie,pu  V.  StdM.  In-f,  (  f.  3/4.  BowB**,  1619,  UuicnvD. 
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lufon  qui  seul  était  coiumencé.  Elles  se  montent  aujourd'hui 
sur  les  fonds  de  l'emprunt  à  7,835,3i4  tr.  75  c.  I.es  travaux 
sont  adjugés  sur  la  presque  totalité  du  canal,  dont  une  grande 
partie  est  en  cours  d'exécution.  On-  retrouve  avec  intérêt  des 
détails  précieux  sur  le  canal  du  Duc  de  Berry  dans  le  grand 
ouvrage  de  M.  Dutens  qui  a  dirigé  cette  entreprise. 

a.  Cours  de  la  Loire  de  Taurt  A  Nantesj  (  Canal  latent 
à  là  Zoù-e  d'Orléans  à  Nantes  ).  —  La  Loire  est  le  fleuve 
le  plus  irrégutier  et  le  moins  navigable  de  la  France.  Qo  a  de-r 
puis  long- temps  songé  à  remplacer  par  un  canal  latéral  les 
contours  et  les  inconvéuiens  de  cette  navigation^  Un  décret  du 
24  février  1811,  ordonna  la  rédaction  d'un  projet  dé  canal  du 
Loir  au  canal  d'Orléans  ;  mais  les  résultats  furent  loin  de  ré- 
pondre aux  espérances  que  l'on  avait  conçues.  Une  ordoB> 
nance  royale,  rendue  en  1839,  a  autorisé  une  Compà-r 
gnie  à  procéder  aux  études  de  ce  grand  projet  entre  Orléans 
et  ^Fautes;  Ia  dépense  pourra  s'élever  environ  à  60,000,000  fr. 
H.  SurviUe,i^énieur  des  ponts  et  chaussées,  auteur  des  pro- 
jets approuvés  du  canal  de  l'Essonne,  a  été  chargé  par  la  Com- 
pagnie des  études  du  canal  latéral  à  la  Basse-Loire,  de  celles 
relatives  à  cette  dernière  entreprise.  Nous  n'entrerons  dans 
aucun  détail  à  ce  sujet ,  parce,  qu'il  est  probable  que  la  Com- 
pagnie, lorsqu'il  en  sera  temps,  publiera  tous  les  renseignemens 
antbentiques  qui  peuvent  intéresser.  La  crainte  de  ne  pas  voir 
les  dépenses  couvertes  par  les  produits  du  canal ,  avait  engagé 
la  Compagnie  à  morceler  ce  grand  travail.  L'ingénieur  avait 
reçu  l'ordre  de  n'étudier  que  depuis  Orléans  jusqu'à  Saumur; 
mais  depuis,  les  concession  a  aires  ont  senti  la  nécessité  de'com-' 
pléter  leur  entreprise  et  se  sont  convaincus  que  le  "canal  n'ac-' 
querrait  toute  son  utilité  que  lorsqu'il  serait  mis  en  contact'- 
immédiat  avec  les  points  qu'il  doit  desservir. 

Les  études  du  canal  sont  presque  terminées  depuis  Orléans  - 
jusqu'à  Nantes,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  projets  seront  in- 
cessammeilt  présentés  &  l'Administration  des  ponts  et  chaussées.' 

3,  Canal  de  IFanUf  à  Brest. — Les  États  de  Bretagne  s'occu- 
p^«nt,^ différentes  époques,  des  projets  d'améliorer  la  navi- 
gation dans  cette  province.  HH.  Liard  et  Sganzin,  aujourd'hui 
inspecteurs-généraux  des  ponts  et  chaussées,  fureut  chaînés 
par  l'administration  de  ces  Étais  de  la  rédaction  de  divers  pro- 
jets. Hais  ce  ne  fut  qu'en  tSoi,  sur  le  rapport  da  inhiistra  d^ 
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la  manne  ait  T'  Çonsal,  que  les  dernières  études  en  furent  or-> 
données  &  U- l'ingénieur  Bouessel, aujourd'hui  inspecteur divi- 
■ionnaire  et  directeur  des  canaux  de  Bretagne.  (  Voyez  canaux 
du  Blavet ,  dllle  et  Bance ,  à  la  région  du  Centre. } 

Le  canal  de  Nanles  à  Brest  franchit  3  chaînes  de  montagne^ 
M  divise  en  trois  portions  de  canal  à  point  de  partage,  faisant 
pomnuinîqùer  ensemble  la  Loire,  la  Vilaine,  le  Blaret  et  l'Aulne. 

A.  partir  de  Nantes,  la  première  branche  remonte  la  rivière 
d'Erdre  sur  93,75i°*  56,  et  le  vallon  du  Quiheix  jusqu'à  la 
lande  de  Jag  dHéric,  où  commence  le  bief  de  partage  dri  Bout 
de  Bois,  long  de  8,346  m.  70.  A  l'extrémité  de  ce  bief,  le  canal 
■e  dirige  par  la  vallée  de  Ilsac  vers  la  Yilaine,  dans  laquelle  il 
débouche  à  l'embouchure  de  Ilsac.  La  longueur  de  cette  bran- 
che est  de  89,537  m.  ao,  dont  la  penle  est  rachetée  par  6  éclu- 
ses do  câté  de  la  Loire  et  par  7  écluses  du  côté  opposé.  La. 
dépense  est  estimée  j)  3,700,000  fr. 

La  seconde  branche,  qui  établit  la  jonction  de  Ta  Vilaine  au 
Blavet,  remonte  la  Vilaine  sur  6,000  m.  de  longueur,  enstiite 
la  rivière  d'Oust ,  puis  le  ruisseau  de  Boju  et  arrive  au  bief  de 
partage  fixé  à  Hilvem.ËIle  suit  alorsles  ruisseaux  de  St.-Giraut 
.  et  de  la^oussaye  et  descend  au  Blavetà3,oooq].  au-dessous  de 
PondvT.  ^  longueur  de  jcette  seconde  braBche^ycompriscelle 
du  bief  de  partage,  est  de  iao,oao  m.,  dont  la  pente  est  ra- 
chetée par  Ç|  écluses.  La  dépense  est  évalué»*  7,xoo,ooo  fr. 

La  troisième  braoc^c,  rnbaut  communiquer  le  Blavet  à 
l'4.u1ne,  remonte  le  Blavet  *n  passant  par  Pontivj,  Gouarec, 
Bostrepen  et  Cai^aix,  et  suit  le  ruisseau  de  Doré  jusqu'au  point 
de  partage  fixé  à  Glomel.  I^  casai  se  dirige  ensuite  par  les  val- 
lons df  Sl.-Perîui  et  du  Rei^oet ,  descend  à  la  rivière  dTIyère, 
qu'il  longe  jusqu'à  l'Aulne,  et  ensuile  descend  cette  dentière  ■ 
rivière  jusqu'auPort-Launay  en  aval  de  Châteaulin, après  avoir 
passé  par  Chlteannenf  et  Châteaulin.  Ia  longueur  de  cette 
branche,  y  compris  celle  du  bief  de  partage  de  Ufiit  m.  est  de 
160,000  m-,  dont  la  pente  est  rachetée  par  107  écluses.  La  dé- 
pçnsQ  de  cette  3'  branche  cist  de  i3,aoo,ooo  fr.  Ce  qui  porte 
à  ï3,ooQ,Doo  £r.  U  d^ense  totale  et  à  36g,S37  m.  30  le  déve- 
Ipppement  du  canal  de  Nantes  à  Brest, 

Les  dépense»  faites  jusqu'en  iSaa  s'élevaient  à  i,5oo,ooo  fr. 
Une  loi  4»  li  ^^nt  i8aa  a  autorisé  la  Compagnie ^  dite  des  4 
C^paux^  à  fotunir  uqq  somme  de  ati^aoo^ooo  fr.  pour  l'achève- 


ffent  des  tr^TSlK.  tel  dépenses  faites  jusqo'W,  snç  le*  fiwis  4» 
l'emprunt,  s'élêvénti  i6,856,6|3  fr.  96  c.  Quelques  pgitions  du 
canal  sont  encore  à  l'étude. 

Le  canal  de  Nantes  k  Brest,  une  des  lignes  les  pins  impop- 
tanles  de  la  navigation  de  la  France,  est  destiné  i  rappiOTi' 
sionnement  des  ports  de  la  Bretagne.  H  remédie  à  tous  les 
inconvéniens  dont  ils  avaient  à  souffrir,  surtout  dans  les  teipps 
de  guerre,  parce  que  les  flottes  retenues  dans  les  porb  ptx  lu 
présence  des  escadres  ou  corsaires  ennemis,  par  les  gros  tempf, 
pu  le  défaut  de  vents,  ne  pouTiùent  compléter  leurs  convois. 
yi-  Sixième  Zipie,  par  le  Midi  et  le  Sud-Oueif, 

Cette  ligne  se  compose  :  "  Ch/i  Canal  de  Marseifle  auportdt 
Bouc, par  l'étang  de  Serre;  a"  du  CamU  de  Bout  à  Arles;  VOit 
Canold^ Arles  à  Taratcon  :  voyei  le  détail  à  la  ligne  )  It"  d^Cor- 
nal  de  Seaueaire;  S"  du  Canal  de  la  Radette;  Ç''  det  Çantaut 
de  Mauguio  et  dei  Ètan^;  j"  du  Canal  ds  Laitgaedçc;  S**  du 
prolongement  du  Canal  du  Languedçc  Jaiqu'à  Moitiae ,  tnpat~ 
tant p^r  Moîssefc;  q"  du  Cours  de  la  Garonne  depuis  Aioistac 
josqu  'À  Bordeaux:  ;  z  o"  du  Canal  royal  des  Pyrénées. 

l.  Canal  de  Bout  k  Marseille.  (Projet  nonétudié.) — Ce  c^naj 
serait  destiné  h  prolonger  jusqu'à  IHarSËilIe,  sans  emprunter  U 
mer,  les  lignes  uiivigables  du  |Ui6ne  et  da  can;d  du  Midi,  et 
affranchir  le  commerce  des  frais  de  dovaqes. 

PJpsjeurs  directions  ont  été  proposées  ;  celte  entr'autres  qui 
traverserait  le  territoire  de  Joules  ot  >bi>iitir«it  k  TuraSeon. 
ï^lie  se  liait  à  nu  anden  projet  de  Floquet  et  à  Un  graUd  cantl 
d'arrosage,dériYédeUDorancepràsdurooherdeGanteperdrix. 

]H.BrissoBpepsalt  qu'il  seraitpIusconTea^e  de  pai^r  des  en- 
virons de  Boucpour  se  dirigersurSIars^epatUnvemârifËa-t 
^ale  des  étangs  4e  Berre  et  de  Mérignane,  d'où,  en  remontant  1» 
vallée  de  Jlerlaiiçoit  jusques  près  dePeBmes,on  passerait  tn  aour 
terraiu  au  vallon  de^epteines  qui  descend  k  Olarseille.  Le  dé^ 
yelnppement  de  ce  cana^  serait  de  47,000  m.  avec  nue-pente 
énorme  d'environ  180  m.,  qui  s'apposera  peut-étn^  fti^ai  que  la 
dilBculté  des  travaux  du  souterrain,  à  V^tbenûfm  de  ee  grand 
ouvrage,  évalué  à  i3,ooo,ooo  ir.  ' 

a.  Canal  d'Arles  auport  de  Eoue.-i^Ca  c«i)l  a  pobr  oijet 
4'«v)ter  aux  baleau3(  le  passage  -périlleux  de  l'emlioucbure  du 
^bônc ,  encomliriée  de  bancs  de  saHe  cuvent  d^Ucés  par  les 
vents.  11  a  aussi  poux  but  de  façi%r  )§  detsffb^venl  4»»  nwwi 
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d'Arles,  te  canal  commeDce  à  Arles  dans  leRhàne,  passe  devant 
les  étangs  de  Heyrane  et  de  Landres,  traverse  celui  du  Gale- 
jean,  suit  la  plage  et  aboutit  au  port  de  Bouc.  Il  est  établi 
presque  de  nrveau.  Son  déTeloppement  est  de  45,88î  m.  Il  est 
composé  de  trois  biefs  alimentés  par  des  dérivations  du  Rhône 
ét-âe  l'ancien  canal  dé  Viguerat. 

Les  travaux,  comnencés  en  i8o3,  ont  étésuspendus  jusqu'en 
i8o3,  époque  k  laquelle  les  dépenses  se  montaient  à  environ 
3,700,000  h-  Us  ont  été  repris  en  T^rtu  de  la  loi  du  i4  août 
i8aa,  qui  a  autorisé  un  emprunt  de:  5,5oo,ooo  pour  l'entier 
acbèveinent  des  travaux.  L'exécution  de  cette  entreprise  touche 
ï  sa  fin  et  l'on  .espère  que  la  navigation  pourra  être  ouverte 
daps  le  courant  de  i83o.  ~ 

i.Canald'Ariei  à  Tarascon.^-yoyez  ;  Projet  du  canal  latéral 
àa  Rh6ne,  à  la  i"  ligne. 

'  4-  Canal  tie  Seaueaire  à  Aiguttmortes, — Ce  canal  fut  dans  le 
IHÎBcipe  destiné  au  dessèchement  des  marais  de  plus  de  40,000 
Aïpeus  entre  Beaucaire  et  Aiguesmortcs.  Il  snpplée  aujourd'hui 
à  la  navigation  imparfaite  des  canaux  de  Bongidou  et  de  Syl- 
vérial,  et  à  celle  du  petit  Rhône  dont  le  cours  est  continnelle- 
ment  ràtravé  par  des  ensabletnens  considérables. 

Lies  travaux  du  canal  de  Beaucaire  furent  commencés  en 
1780,  repris  en  1801  et  terminés  endécembre  i8o5.  Le  canal 
.prend  sod  origine  dans  leBbAne  au-dessous  de  Beaucaire,  passe 
sous  les  hauteurs  de  st.-fanl,'  St.-Jean-de-Bellegarde  et  Brous- 
san,  puis  ensuite  à  gauche  sons  Loobès  et  St.-Gilles,  remonte 
les  marais  et  se  termine  à  Aignesmortes ,  où  il  se  joint  aux'  ca- 
naux de  la  Radelle  et  de  Bourgidou.  Sa  longueur  est  de  5o,3f»4  m., 
dont  la  pente  de  4  m.  >o  est  rachetée  par  3  écluses,  depuis 
Beaucaire  àBroussan.  Le  reste  est  de 'niveau.  L'estimation  des 
travaux  montait  à  a,5oo,ooo  fr.,  lors  du  traité  passé  par  le 
Gonvemement  avec  la  Compagnie  concession o aire.  Cette  Com- 
pagnie a  exécuté  les  ouvrages  d'art  avec  un  luxe  remarquable, 
et  prétend  avoir  dépensé  plus'de  7,000,000  fr. 

5.  Canal  de  la  Radelle.  —  Le  canal  de  la  Radelle  forme  au- 
jourd'hui le  I  prolongement  dn  canalde  Beaucaire,  qu'ilfait 
cioinmtiniqiier  &  celui  des  étangs. 

La  longueur  du  canal,  établi  de  niveau,  est,  depuis  l'étang  de 
Blanguio  jaaqa'i  Aignesmortes,  de  1 1,339  m-  Il  Mt'parlK  ^9  Ui 
concesaOQ  du  caââl  de  Beaucaire. 
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i)  fi.  Caâai  des  Étangs,  —Ce  canal  destiné  dans  le  principe  k 
prolonger  jiuqa'à  l'étang  de  ÂTauguia  le  canal  de  Languedoc,; 
fut  commencé  en  1670.  U  prend  son  origine  à  l'extréniité  de- 
l'étang  de  Thaa  au-dessus  du  port  de  Cette,  tiaverte  l'ëung  de. 
Frontignan,  en  passant  sous  tes  murs  de  cette  viDe  et  à  traTers 
l'étang  de  Pujol,  va  débouther  dans  l'étang  de  Uauguio,  après 
un  parcours  de  a8,3oo  m.  ' 

'  En  1S13 ,  le  GouTernemenl  ordonnajla  r^lactîon  de  projets^ 
des  travaux  à  exécuter  pour  approprier  les  dimenàons  de  ee 
canal  aux  transports  du  canal  du  Languedoc.  La  dépense  fut, 
évaluée  à  800,000  fr.  La  loi  du  5  août  i8ai  a  concédé  ce  caïud 
à  une  Compagnie  qui  s'est  chargée  de  faire  les  ouvrages  quî> 
restaient  à  exécuter,  et  à  ouvrir  un  canal  latéral  k  l'étang  de 
MauguLO  et  à  réunir  à  ce  dernier  le  canal  de  Lunel  par  un  em- 
branchement qui  est  terminé  depuis  le  ao  janvier  i8a6. 

%)Canal  latéral  à  t  étang  de  UauguioJJétMiQ  de  Afanguio  n'of-, 
'  frant  qu'une  navigation  souvent  dangereuse  et  toujours  difficile, 
le  canal  latéral  à  cet  étang  présentera  au  commerce  un  mOjren. 
-  facîleet  plus  prompt  de  passer  du  canal  des  Étangs  dans  celui  de 
laHadelle.  Ce  canal,  dirigé  par  la  plage,  a  10,960  m.  de  lon- 
gueur. Il  a  été  ouvert  à  la  navigation  le  i"  juillet  i8a4  et  a 
coûté  i,o5o,ooo  fr.  / 

Le  montant  des  obligations  à  remplir  par  la  Coinpagnie  du 
canal  des  Étangs  (i)  s'élevait  à  a,io8,333  fr.  33.  Les  travaux  à 
exécuter  encoi:e  ne  montent  plus  qu'à  304,943  Cr.  04.  ' , 

■j. Canal  da  Midioa  de  Z<i/)fue<ijc.(a).-JLeprojet  delajonc- 
tîon  de  ta  Méditerraoéc  ik  l'Océan  est  un  des  plus  anciens  et 
celui  qui  s'est  reproduit  sous  le  plus  de  formes  et  i  plus  de  fois 
différentes.  Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas 
de  rappeler  les  époques  auxquelles  fut  agitée  cette  question: 
Qu'il  nous  suf^e  de  dire  que  l'exécution  de  cette  grande  pensée 
fut  due  à  Louis  XIV  qui,  sur  la  motion  de  Pierre  Paul  Riquet, 
auteur  des  projets,  ordonna,  par  un  édit  de  1666,  l'ouverture 

(■)  Dans  ]>  cooonàaa  ail*  1  la  Compagnie  dn  Canal  dei  Ëtangt,  m 
ironltni  «ompris  le  Caaal  latéral  i  l'iting  da  Mangnio,  «t  nn  embiau- 
chamtnt  iiir  U  Canal  da  Lond.  - 

(a)  Toj.  lea  oDTrage*  da  Lahode,  Andnoaaj',  Allant,  Uawae  da  Pa«i> 
naiiae,  CUnaade  et  Goraaa  Ingânianii  de  Baraue ,  baron  TronTi,  ex-pcdf«| 
Sal'Andeat  Dntena:  at  Biitoin  da çanaldu  tangatdoc ,ri^tatai  da^i 


.„  Cookie 


Jfi^  ■  Géographie     '  N"  7-n 

d'un  exùti  ipà  (tut  ofllUr  une  coiiliniiimcatioD  ràie  et  taàie  de 
rOcéank  la  Iféditerranëe  parla  jonctiotide  l'Aude  et  Àe\h  tia- 
ronne.  Onte  rommiaucatioTi  (  selon  leà  termes  de  Tédît }  est 
ééttàiée  à  remplacer  une  naviga^n  longue  et  dUpendkuse  parle 
iétroùde  Gibraltar,  au  hazard  de  la  piraterie  et  des  nauj^ages. 

Ijk  projets  conçus  par  Biquet  furent  soumis  à  l'examen  des 
plus  grands  seigneurs  et  des  premiers  personnages  A^  l'époque, 
,  ptriDÎ  lesquels  on  voit  figurer  le  nom  de  Bauterom  de  Bourg< 
neuf,  fils  de  l'auteur  du  canal  de  Briare.  touts  XIV,  aidé  des 
prâviiices  du  Languedoc  se  chargea  des  3/4  de  la  dépense  et  fit 
don  perpétuel  du  canal  du  Languedoc,  k  l'ingénieur  qui  l'avait 
entreprit,  soBs  la  danse  d'un  simple  entretien. 

Lm  travaux  fiirent  comOiencéseili  1667  et  terminés  en  i68t. 
La  dépense  monta  &  une  somme  totale  de  16,279,508  fr.,  <fA 
peut  aujourd'hui  repr^enter  une  somme  de  34,000,000  fr.  Un 
quart  fut  payé  par  Itîqnet  et  les  3/4  par  l'Eut. 

Le  c«Dal  prend  son  origine  dans  la  Garonne  au-  dessous  de 
Toulonte,  en  aval  des  moulins  de  Basacle.  Il  conlounie  l'en- 
c«nte  de  Tmilonse.  Il  longe  ensuite  la  rive  gauche  du  Lers  jus- 
que vis-à-vis  Villefranche  et  va  gagner  les  hauteurs  de  Nau- 
rOAze  oilest  situé  le  point  de  parUge.Delà,  se  dirigeant  sur  le 
versant  opposé,  le  canal  passe  à  Castelnaudary,  suit  la  rive 
gauche  du  tVéboul,  qu'il  traverse  au-dessus  de  son  embouchure 
dans  le  Fresque),  et  longe  cette  livière  jusqu'à  Hemûnis;  îls'ea 
éloigne  ra&uite  pour  puwr  aous  les  murs  de  Carcassonne  et 
suivre  la  rivef;auche  de  l'Aude.  Il  franchit  ensuite  le  Fresqilel, 
dont  il  reçoit  les  eaux,  et  reprend  )a  vallée  de  l'Aude  :  au-des- 
sAus  d'Aryens,  le  canal  quitte  l'Aude  pour  passer  près  de  Rou- 
Ua,  Hirepesse,  les  étangs  de  Capestang ,  traverse  par  un  sou- 
Krrain  les  rochers  de  Ualpas  et  arrive  à  Béziers.  Il  franchit  la 
liviére  d'Otii  et  le  torrent  du  Libron  et  se  Jette  dans  l'Hérault 
vis-i-visd'A:gde,OÎt  il  se  termine  par  deux  branches,  l'une  vers 
la  mer  et  l'autre  Ven  le  port  de  Cette  par  l'étang  de  Thau. 
.  Deux  rigoles  principales  servent  à  l'alimentation  dn  bief  de 
partage  de  Nauzouze.  jme*  sent  prises  dans  les  flancs  graniti- 
ques et  les  forêts  de  la  montagne  Noire,  entre  les  ch^es  deS 
Gorbières  et  des  monts  St.-Félix.  La  première,  dite  Rîgolede  la 
montagne,  prend  dans  les  bois  de  Ramondens  à  45?  m.  au- 
Bessns  du  point  de  partage,  les  afBuens  du  Fresquel,  qu'elle  re- 

JM<  duu  k  livièn  de  9er.  te  pcoduit  de  ces  tonwi  eit  dérivé 
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dans  la  rigole  de  là  t>lame  et  conduit  au  réservoir  de  St-Ferrùd. 

La  a"  rigole,  dite  de  la  Plaine,  est  une  dérivation  de  la  Sor^ 
prise  au— dessus  de  Kevel.  Elle  reçoit  celle  de  la  Montagne  k 
€,3So  m.  au-dessous  des  Tauinasses.  Les  deux  rigoles,  AparUr 
de  ce  point]  sont  conduites  par  le  col  de  Graissens  à  Nauiouze. 
Elles  ouL,  la  première,  y  conpris  le  Ut  duLandot ,  38,119  m. 
de  loiigueu,r  et  la  seconde  44|093  m.;  leur  largeur  est  de  4  >n. 

Le  réservoir  de  St.-Pemol ,  situé  à  ia6  m.  6S  au-dessus  du 
bief  départage,  et  à  3i5  m.  ^5  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
a  16,000  m.  de  longueur  et  ;6o  m,  de  largenx.  Sa  plus  grande 
profondeur  est  de  3i  m.  35  et  sa  snpnfide  de  66  hectares.  U 
coDtieiit  6,3o6,ooo  ni,  cubes  d'eau. 

Le  bassin  de  Lampy,  conçu  dès  l'origine  par  Riqnet  et  cod- 
strutt  en  i78ija  116  m.  90  de  largeur,  1 5  m.  60  de  profondeur 
et  contient  1,760,000  m.  cubes  d'eau. 

Indépendamment  de  ces  deux  grands  réservoirs,  dont  la  ça' 
parité  est  au  moins  égale  à  une  fois  et  demie  celle  de  la  ligna 
du  canal  depuis  Toulouse  jusqu'à  la  prise  d'eau  du  Fresqaelf 
le  bief  de  partage  reçoiligoumelleineDt  dans  des  temps  ordi- 
naires.87,500  m.  cubes  d'eau,  quantité  plus  que  du  double  né- 
ç»sàire  aux  besoins  de  la  navigation. 

Sous  le  nom  de  canaux  de  St.-Pierre  et  de  Carcatiomto,  «m 
distingue  deux  canaux  qui  font  esseotiellement  partie  du  caçil 
du  Languedoc  et  de  la  grande  ligue  de  navigation  de  ïlarseillv 
à  Bordeaux. 

1)  Canal  de  St.- pierre.  Ce  canal,  établi  de  niveau,  prend  sou 
origine  dans  la  Garonne,  à  i5o  m.  au-dessus  de  la  chaussée  de 
fiasacle  à  Toulouse,  et  va  se  rendre,  ensuivant  {a  rive  droite, 
au  canal  du  Languedoc  après  uu  parcours  de  i,5oo  m.  Ce  eaoal 
fut  commencé  en  1768  et  terminé  en  1778- 

v)Canalde  Carcastonne.'Ea  1777, la  ville  de  Carcassobned^ 
manda  la  déviation  du  canal  du  Languedoc  à  partir  de  l!âncten 
emplacement  des  écluses  de  Foucauld,  afin  de  le  rejeter  devant 
ses  muts,  en  formant  à  ce  point  un  bassin  de  i43  m.  g6  de 
longueur  et  46  m.  7S  de  largeur,  et  reprendre  sa  direction  en 
amont  de  l'écluse  de  Fresquel,  après  un  développement  de 
7,064  m.,  avec  une  pente  de  II  m.  i5,  rachetée  par  4  sas  écluses. 

Ce  canal,  auquel  on  a  travaillé  depuis  1787  ju8t[u'en  1791, 

fttt  rcptiâ  en  Tan  YI  et  termiud  en  181e.. 
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'  8.  Proloi^mentjusqtià  Uoisiaç  du  eanaidm  LanguedoeS^ro- 
jet  étudié  ).  —  Les  premières  études  de  ce  projet  furent  foites 
.en  1734)  et  depuis  iSoi,  l'an  s'en  est  occupé  à  différentes  re- 
prises. Un  projet  fut  remis  en  i8a6;  mais  il  resta  sans  résultat. 
lin  décret  du  a?  juillet  iSo8  ordonna  une  nouvelle  direction, 
que  l'on  abandonna  ponr  reprendre  l'ancienne.  La  question 
relative  au  prolongement  du  canal  du  Midi  n'était  pas  encore 
résolue,  lorsque  parurent  deux  mémoires  de  1t.  Ducliesne,  l'un  ' 
dii  5  janvier  i8a5,  l'autre  du  a  mai  i8a6,à  t'feppui  d'un  avant, 
projet  dont  il  s'était  occupé  depiùs  plus  de  ao  Bfis.  La  longueur 
du  trajet  enti'e  Toulouse  et  Montauban,  d'aprè*  son  projet  j 
âevait'étre  raccourcie  déplus  de  6,ooom.  et  réduite  à  So^ooo 
m.,  et  la  dépense  ne  devait  pas  excéder  3, 6oo,ood  it.,  aumoyen 
des  travaux  de  perfectionnement  de  la.  navigation  du  Tarn. 
Tandis  qu'au  contraire,  suivant  les  projets  antérieurs,  le  canal 
prolongé  jusqu'à  Hoissac  devait  présenter  une  longueur  de 
6a,7oom.  et  donner  lieu  à  une  dépense  au  motas  de  4,400,000 
fr.  HJ  Dnchesne  entrait  dans  de  gfaads  détails  sur  les  încon- 
vénietis  que  devaient  offrir  les  aneîennes  directions.  (  Fo^n 
M.  Datent  :  Histoire  de  la  navigatiofrintérieure  (1).  ) 
~  ^:Cour$  de  la  Garonne.  —  Ce  Seuve  prend  ïa  source  dans  la 
Vallée  d'Arran,  traverse  les  départemens  de  l'Ariége,  de  la 
Haute-Garonne ,  de  Tarn-et- Garonne,  Lot-et-Garonue  et  de  la 
Gironde.  Cest  dans  ce  département  que  la  Garonne  perd  sonnom 
auliettditlebecd'ÀmbèSjOÙ  elle  reçoit  la  Dordogue.  Depuis 
ce  point  jusqu'à  son  embouchure  elle  prend  lenom  de  Gironde. 
■  Lai  navigation  de  la  Garonne  commcuce  à  Cazère  (  Haute- 
^TOnne  ).  Elle  u'a  pas  lieu  sans  dangers  sur  tout  son  cours , 
surtout  depuis  Toulouse  jusqu'au  Tarn.  C'est  pour  remédiera 
ces  incbnvéniens,  que  l'on  a  songé  au  prolongement  du  canal  du 
l,aiiguedoc.  Depuis  le  bec  d'Arabes  jusqu'à  la  mer,  on  ren- 
contre des  ensablemens  dont  les'  écueils  sont  difficiles  à  éviter. 
1  io.Cii«fl/roy<i/rfwiîj-'^''^e'-Pr<'jet  étudié.— Nousplaçonsce 
canal- ail  rang  des  grandes  lignes ,  parce  qu'en  partageant  à  cet' 
^rd  l'opiniaïi  de'  M.  Dùténs,  nous  pensons  qu'en  rétluitant 
ainsi  à 'Sa  moindre  étendue  l'intenraUe  qui  sépare  les  deux  mers, 
(i)  Toj.  Obieniations  sar  le  prolongement  da  Caual  re^al  du  Midi. 
10-4°.  I  fcnil.  i;3.  Farit,  iSiS.  — Xotes  et  obterratioHt  lur it  Canal 
de' jonction  Je  la  Garonne  à  l'jdoiir,  ou  Canal  dei  PjritétSf  p*r  V. 
Endd,  ingco.aa  chef.  Iit-4*''d«  i  f.'i/a..  Paiti^  iSaC. 
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il  répondrait  plus  qu'aucun  autre perfettiofinemetft  à  cette  pre- 
mière pensée  du  fondateur  du  canal  de  Languedoc.  Le  casai 
royal  des  Pyrénées  ayaot  d'ailleurs  été  projeté  en  grande  secr 
tioQ ,  il  est  naturel  de  donner  ji  cette  grande  communication 
une  place  parmi  les  lignes  navigables  du  premier  ordre.  Indé- 
pcodamment  du  débouché  qu'il  procurerait  au  canal  de  Lan- 
guedoc vers  l'Océan ,  il  recueillerait  dans  un  parcours  de  pins 
de  3ooooo  m.  les  produits  agricoles  et  minéral Oj^ques  des  con- 
trées voisines  des  Pyrénées,  et  verserait  ainsi  danslacirmilatioD 
ce  que  le  travail  des  hommes,  faute  de  déhouchés,  n'a  pu  en- 
core produire  au  jour. 

Le  canal,  alimenté  par  les  eaux  de  la  N'este,  aurait  son  point 
culminant  à  4^4  m.  ^5  au-dessus  de  son  entrée  dans  le  canal  du 
Languedoc  à  Toulouse,  et  à  !iS5m.54  an-dessus  de  son  point 
d'arrivée  au  bec  du  Gave  de  Fan. 

Ln  branche  orientale,  à  partir  de  Toulouse, ;St|îvrait  la  lire 
gauche  de  la  Garonne  en  passant  par  Muret  et  Saint  Gandeni, 
et  ensuite  la  rive  gauche  delà  Neste  jusqu'auprès  d'Iseaux,  où 
serait  ciabli  le  bief  de  partage.  Cette  branche  aurait  i>4,354  m. 
4©  de  long.avec  une  pente  de  4a4  m,  45,  rachetée  par  i  a3  écluse. 

Le  bief  de  pai-iage  à  i33m.  54  au-dessous  du  seuil  qui  sépare 
la  vallée  delà  Keste  de  celle  de  l'Arros,  comporterait  un  souter- 
rain de  3,856  m. 

La  branche  occidentale  snivraît  le  ruisseau  de  l'Avezagnet, 
la  rive  droite  de  l'Arros ,  celle  de.  l'Adour ,  passerait  vis-à-vis- 
saint-.Sever  et  Dax ,  et  viendrait  déboucher  dans  l'Adour  an  l>ec 
di!  Gave  de  Pau,  d'oii  la  navigation  jusqu'à  Bayonne  est  assu-* 
rée.  Sa  longueur  sera  it  de  317,074  m,  70^  et  sa  pente,  de  535 
m.  54,  serait  rachetée  par  1 55  écluses.  Le  développement  total 
du  canal  serait  ainsi  de  345, 384  m.  90. 

Ladépenseaété  évaluée  par  M. Galabert,  auteur  duprojel^i^ 
à  28,437,844  fr.  pour  un  canal  à  grand  tirant  d'eau.  Le  conHil 
général  des  ponls-et-chaussée  sa  pensé  que  la  dépense  ne  poonait 
élremoindrede  58,000,000,  et  a  jugéqu'il  était  convenable  d'ou- 
vrir le  canal  sur  les  mêmes  dimensions  que  celui  duLangucdoc. 

{f)  Caiint  roral  dis  Pjrénéa,  ^n  Ij.  Galtbeit.  P«lt  ia-fol.  de  Sfeoil. 
Parii,  1837.  —  Mémoire  lar  Its  avanlagti  itiin  Canal  de  navigation  jHi^ 
parallile  à  l'Adour,  par  le  Ueut.-génjr.  Limarqne.  In-S",  Pari*,  i8a6,  M 
Butlttin,  To.  IX,  n"  4». 
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VII,  Septième  Ligne,  de  la  Manche  à  la  mer  de  Gaieogne,  ou 

Ugne  navigable  de  Dunhftqae  à  Baynnae. 

Cette  lignese  compose  d'abord  d'une  partie  de  la  i"  ligoe, 
comprenant  le  Canal  de  Bourbourg,  la  nai-igation  de  l'Aa,  le 
Canal  ^ Mire  à  la  Bastée ,  le  Canal  de  la  Deule,  une  partie  da 
eoars  de  la  Scarpe ,  le  Canal  de  la  Sensée,  le  Court  de  t Escaut , 
le  Canal  e/e  Saint  Quentin ,  le  Canal  CrozaI  ;  la  rivière  d'Oise, 
eanalitéc  jusqu'à  son  emboaehare  (vaj.  les  détails  k  la  n*  \\^ne  ); 
te  cours  de  ta  Seine,  comprenant  les  Canaux  de  Saint-Denis  ctde 
Saint-Martin  (voyez  les  détails  à  la  4' ligne).  Elle  se  com- 
pose ensuite  du  Canal  de  Zoing  (voy.  \es  détails  à  la  3*  ligne] , 
du  Canal  d'Orléans,  ou  du  Canal  de  l'Essonne,  du  Cours  de  la 
Loire  depuis  Orléans  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Vienne,  ou 
d'u/i  Cana/ /ar^mf  faisant  partie  de  celui  d'Orléans  à  Nantes 
[  vof.  les  détails  à  ta  5'  ligne  )  ;  du  Cours  de  la  Vienne  jusqu'à 
Charelleraultoii  la  ligne  se  divise  en  a  branches  qui  se  réunissent 
Â  Liboume;  la  i"  branche  se  compose  du  Canal  île  Poitou,  da 
Cours  de  la  Charente  jusqu'à  Angouléme  ;  d'an  Canal  iCAngoa- 
Umeà  Uboume;  la  3'  branche  se  cbmpose  du  Canalde  Limo- 
ge», des  Canaux  de  la  Corèze  et  de  ta  Vetère ,  du  Cours  de  la 
i)oniogne  jusqu'à  Liboume.  La  ligne  se  continue  ensuite  par 
un  Ganalde  Libourneà  Cubsac,  le  Coiars  de  la  Garonne  jusqu'à 
^embouchure  de  la  £arse{\ay.  les  détails  à  la  ligne  précédenie); 
d'une  partie  du  Cours  de  cette  rivière,  du  Canal  des  petites  Lan- 
de* et  du  Cours  de  FAdour  iusqu'à  Bayonne  et  la  mer. 

I .  Canal  d'Orléans.  —  Ce  canal  fut  entrepris  pour  remédier 
aux  obstacles  (jue  présentait  la  navigation  de  la  Loire,  en  vertu 
d'un  édit  deinars  1679,  qui  en  réservait  l'exécution  au  duc 
d'Orléans  frère  dii  roi-  Le  canal  fut  comnjencé  en  i68a ,  et  ter- 
miné en  i6yi.  Il  commence  près  de  Curableux,  à  43ootn.  au- 
dessus  d'Orléans,  passe  par  Checy,  Fay,  Vitry,  Cotnbreu\, 
Grignon,  Cbuderoy,  Chaissy,  Chevîllon,  et  se  lertnine  à  Buges, 
oâ  il  se  joint  au  canal  de  Loing.  Sa  longueur  est  de  73,'Ja4m-a>. 
savoir  :  pour  la  1"  branche  du  côté  de  la  Loire,  36,85a m.  6S, 
avec  une  pente  de  29,m.8S,  rachetée  par  11  écluses.  Pour  le 
bief  départage  >8,7ai  m.  a3,  etpuur  Iaa'branchea7,7agm.9i , 
dont  la  pente  de  4oiii.aa  est  rachetée  par  17  écluses. 

i.Cunat  de  C Essonne.  Projet  étudié.— -Nous  plaçons  ce  canal 
au  vang  des  grandes  lignes  ,  parce  que  devant  être  ouvert  on 
f rondeMCtioa  «t  obréifer  le  trajet  de  Pans  à  OrIéaiii,plusl(n)){d* 
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63,738  m.  par  les  canaux  d'Orléans  et  de  Loing,  île»  probable 
que  le  canal  de  l'Essonne  les  remplacera  plus  lanl  avec  avantage. 
L'ouverture  en  fut  ordonnée  en  vertu  d'une  loi  du  a3  ao&t 
I7QI  ;  mais  les  concessionnaires  n'ayant  pas  satisfait  à  leurs  en- 
gagemens  furent  décbus  de  leurs  droits,  dans  lesquels  le 
gonvernenaent  les  a  rétablis  ciindilionnellement  le  igmai  i8a5, 
bien  que  pendant  leur  déchéance  un  se  fût  occupé,  en  ifi6 
et  1817,  de  la  rédaction  d'un  second  projet,  dont  l'auteuF  eit 
H.  Poknceau ,  ingénieur  en  chef,  directeur  du  département  de 
Seine  et  Oise,  qui  avait  évalué  ta  dépense  à  14,000,000  fr. 

En  vertu  d'une  ordonnance  du  a8  janvier  i8a8,  U.  Siirville, 
ingénieur, chargé  par  la  Compagnie  concessionnaire  des  études 
d'un  nouveau  canal ,  commença  les  opéraiions  qui  ont  servi  de 
base  au  projet  qui  fut  soumis  dans  la  même  année  à  l'cxameii 
du  Conseil  des  Ponts-et- Chaussée». 

D'après  ce  projet,  le  canal  a  sa  prise  d'eau  dans  la  Loire 
k  l'endroit  où  elle  reçoit  le  ruisseau  de  l'Égoutier ,  à  iSoom. 
en  aval  d'Orléans.  Il  remonte  le  ruisseau  jusqu'à  sa  sawtw 
où  commence  le  bief  de  partage.  Son  point  culminant  est  titué 
dans  la  forêt  d'Orléan».  où  il  traverse  par  une  tranchée  de 
18  m.  de  profondeur  le  faite  des  v'ersans  de  la  Seine  et  de  U 
Loire.  Au  sortir  du.  bief  départage  le  canal  suit  presque  tou- 
jours la  rive  droite  de  l'Eiisonne  jusqu'à  son  embouchure  dans 
1.1  Seine, au- dessous  de  Coribeil,en  passant  par  Pithivien,Anger- 
ville,  Malesherbes,  Maissc,  Laferté-Aleps«  Menneoy  et  Essonne. 
Le  développement  total  de  ce  canal  serait  de  i  (  6,585  m. , 
dont  88,âtT  sur  le  versant  -ie  la  Seine,  de  a3,a55  m.  pour  le 
bief  de  partage^  et  4,809  sur  le  versant  de  la  Loire.  La  pente 
tôt.  serait  de  laom.  3g,  qui  po.urrait  être  rachetée  par  Sgécluses. 
La  dépense  a  été  évaluée  par  M.  Surville  à  18,600,000. 
^.  Cours  de  la  Vienne  jusqu'à  Chdtellerautt. — La  Vienne  est 
navigable  depuis  Chiiré,  à  une  .lieue  au-dessus  de  Châielierault, 
jusqu'à  son  embouchure,  sur  une  étendue  de  69,555  m.  Elle 
oflre  généra Ument  i  m.  i  o  de  tir.ant  d'eau. 

li.CanauJ:  de  Poitou  et  tl'JngenUéme  à  Libourne,ou  Canal  Je 
Tours  il  Liboitrne.  Non  étudié.  —  .Le  projet  de  ce  canal,  destiné 
à  joindre  la  Loire  à  la:  Doi'dogi  le  par  la  Vienne ,  le  Clain , 
la  Charente,  la  Dronoe  et  l'isle,  u'a  pas  encore  été  l'ob- 
jet   d'études    sérieiueSf    M,    Brû  son    indique    la    ligne    de 

4. 
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direution  que  pourrait  suivre  cette  ligne  d^  navigation. 
Le  canal  aurait  son  origine  dans  Ial/>ire;  après  avoir  ,tra~ 
versé  le  seuil  qui  se  prolonge  entre  la  Loire  et  l'embouchuTe  de 
la  Vienne,  il  suivrait  le  lit  de  cette  rivière  jusqu'à  la  Creuse,  qu'il 
franchirait  pour  prendre  la  rive  gauche  du  Clain  ;  il  remonterait 
celte  rivière  jusqu'à  Voulon.  A  ce  point,  le  canal,  suivant  la  val- 
lée de  la  Boulour  jusqu'à  VauX'Cn-Cormy,  irait  gagner  un  val- 
lon au  snd  de  Champerter  en  traversant  le  fnite  qui  sépare  le 
Clain  de  la  Charente,  au  moyen  d'un  souterrain  de  3,5oo  m.  La 
longueur  de  cette  branche  depuis  la  Creuse  jusqu'au  point  de 
partage  près  deRomagne,  serait  de  lao.ooo  m.  avec  une  pente 
d'environ  iSani. 

'  Le  canal  descendrait  ensuite  le  vallon  de  Champerier ,  et  ga- 
gnant la  Charente  au-dessous  de  Civray,  descendrait  celle  ri- 
vière en  se  maintenant  sur  la  rive  gauche  jusqu'à  Angouléme 
sur  une  longueur  de  109m.,  avec  io5ni.'de  pente  environ. 

Après  avoir  suivi  .le  lit  de  la  Charente  jusqu'au  ruiiseaii  qui 
se  rend  à  l'étang  de  Vélude  ,  on  se  dirigerait  par  Jurignac  par 
un  souterrain  de  3ooom.  sur  le  hameau  de  la  Diville,  où  pre- 
nant la  vallée  de  l'Arce,  que  l'un,  remonterait  jusqu'en  face  No- 
iiac,  on  gagnerait  le  sommet  du  vallon  d'un  petit  ruisseau  af- 
fluent de  la  Tude.  La  longueur  de  cette  branche,  depuis  la 
Charente  jusqu'au  point  de  partage ,  serait  de  3a,ooom.,  avec 
une  pente  présumée  de  7a m.  Le  canal,  après  avoir  descendu 
le  petit  vallon  dont  nous  venons  de  parler,  suivrait  la  vallée 
de  !a  Tude,  et  ensuite  la  Dronn^  jusqu'à  son  embouchure 
dans  liste ,  prés  de  Coutras ,  et  de  là  l'on  arriverait  à  Liboume 
en  suivant  le  cours  de  ITsJe,  donf.  la  navigation  a  été  perfec- 
tionnée. (Voy.  navigation  de  l'isle  'entré  Périgucux  et  Llbourne, 
région  du  Centre.)  La  longueur  de  cette  dernière  branche  du 
canal  serait  de  87000m.,  avec  u'nc  pente  présumée  do  gSm. 

En  résumé,  le  développement  t<'ital  du  canalserait  de339,ooom. 
à  ciel  ouvert,  et  6,5oo  m.  en  so/uterrain.  La  dépense  a  été  éva- 
luée à  49,456,000  fr.  La  dire'ction  que  l'on  vient  d'indiquer 
parait  préférable  à  celle  que  'l'on  a  projetée  par  Limoges. 

5.  Canal  He  Limoges.  Non  'étudié.  —  Ce  canal  opérerait  la 

jonction  de  la   Loire  à  la  D/ordogne  par  une  communication 

de  la  Vienne  à  la  Vizére.  Un/  projet  fut  présenté  à  ce  sujet  en 

1770  par  le  sieur  Grivel,  ma '/is  il  n'eut  aucune  suite. 

A  pfii^ir  de  l'embouchure/  du  Ciain ,  on  remonterait  la  Tsllé« 
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de  la  Vienne  soit  en  canalisant  cette  rivière  i  soit  par  un  canal 
latvral  jusqu'à  la  grande  Briance ,  on  suivrait  pnsnite  la  petite 
Briaace  en  passant  par  Pierre  Bu (fière,  jusqu'au  btef  de  partage. 
Cette  branche  aurait  q3o,ooo  m.  de  longueur.  Ce  bief,  dont  le 
développement  n'est  pas  encore  déterminé ,  serait  établi  entre 
la  Porcherie  et  Embesaigue ,  et  traverserait  les  £tangs  de  Pi- 
quette; il  comporterait  un  souterrain  de  aooo  m.  et  deux  traa- 
cbées  de  Jjoooni.  de  longueur  totale.  La  deuxième  branche 
suivrait  le  vallon  du  Salou ,  et  ensuite  la  Vezère  jusqu'au-des- 
sous de  Brives,  oii  commence  la  canalisation  de  la  Corèze  et 
de  la  Vezère,  Celte  seconde  branche  aurait  60,000  m.  de  long. 

La  dépense  de  ce  canal  est  évaluée  approximativement  par 
M.  Dutens  à  la  somme  totale  de  38,aoo,ooo  fr. 

6.  Canaux  de  la  Corréze  et  de  la  Vezère. — On  s'est  occupé  à 
différentes  époques  de  l'amélioration  de  la  navigation  de  ces 
i-ivières.  En  1780,  par  ordre  du  gouvernement,  M.  Brémon- 
tier,  depuis  inspecteur  général  des  ponts-et -chaussées,  présenta 
les  projets  des  ouvrages  dont  seraient  susceptibles  la  Corrèze  et 
la  Vezère  ;  les  projets  restèrent  sans  e'xécution  par  suite  de  la 
révolution.  Enfin,  le  16  février  i8a5,  le  gouvemeipent  traita 
avec  une  Corapagnie  ,  qui  prit  l'engagement  de  les  achever  et 
de  les  livrer  au  public  daus  le  laps  de  dix  années.  Une  loi  du  8 
juin  i8aS  a  approuvé  la  concession  à  ce  sujet  {\). 

Les  projets  de  M.  Conrad,  ingén.  de  cette  Compagnie,  se  divi- 
sent en  Spartics.La  1"  est  relative  à  la  canalisation  de  la  moyenne 
Corrèze,  entre  Tulle  et  Brive,  dont  la  pente  est  de  103  m.  sur 
31,700  m.  Cette  pente,  qui  ne  pouvait  être  rachetée  que  par 
40  écluses  au  moins ,  eût  exigé  une  dépense  de  3,5oo,ooo  fr.  Un 
canal  latéral ,  à  cause  du  resserrement  de  la  vallée,  eût  été  fort 
difficile  et  aussi  dispendieux.  M.  Conrad  proposa  l'emploi  d'une 
machine  à  enlever  les  bateaux  de  Havention  de  MM.  Durassié 
etTrocard,  et  dont  l'application  faite  depuis  sur  le  Dropt  n'a 
pas  présenté  tous  les  avantages  que  l'on  en  avait  attendus.  L'é- 
tabbssemcntdebarrageset  d'une  machine  de  cettenature  étaient 
_  évalués,  y  compris  les  autres  dépenses,  à  i,3o8,86o  fr. 

Laseconde  partie  comprenait  la  canalisation  des  rivières  de  la 
Corrèze  et  de  la  Vezère,  depuis  Tulle  jusqu'à  la  Dordogne,  sur 
une  longueur  totale  de  97,600  m.  Pour  la  i"^^  de  ces  rivières 
M.  Conrad  proposait  un  canal  latéral  depuis   Brive  jusqu'à 

(i)Voy.  le  Balkiin,  To.  UI,  n°  l,j. 
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la  Veière.  Pour  celte  dernière  rivière  ,  il  pensait  que  la  navi- 
gation devait  (^tre  établie  en  lit  de  rivière  au  moyen  de  bar- 
rages et  de  dérivations  qtii  contourneraient  ces  barrages  et  sur 
lesquels  seraient  placées  des  écluses  submersibles.  La  pente  du 
canal  latéral  de  la  Corrèze  étant  de  11m.  a8  serait  rachetée  par 
6  écluses,  et  celle  de  la  Vezère  étant  de  4i  m. 36 serait  rachetée 
par  a8  écluses.  Ces  ouvrages  étaient  portés  au  devis  à  la  somme 
totale  de  4,760,000  fr. ,  plus  1 16,108  fr.  frais  annuels  d'entre- 
tien et  de  perception. 

La  troisième  partie  du  projet  était  relative  aux  travaux  à  faire 
pour  le  perfectionnement  de  la  navigation  de  la  Dordogne  de- 
puis l'emhûuchure  de  la  Vizère  jusqu'à  Saint-Jean  de  Blagnuc, 
sur  i38,ooom.  de  développement.  M.  Conrad  en  estimait  la 
dépense  à  i,3oo,ooo  fr. 

Ces  projets  furent  adoptés,  sauf  plusieurs  modifications  aux- 
quelles la  Compagnie  fut  tenue  de  se  conformer.  Les  travaux 
furent  commencés  en  i8i5  ,  5  écluses  étaient  entièrement  cons- 
truites, d'autres  presque  terminées,  ainsi  que  plusieurs  barrages 
et  divers  travaux  d'art,  lorsqu'en  1817  ils  furent  interrompus. 
Mis  en  demeure  de  reprendre  leurs  travaux  et  de  satisfaire  à 
leurs  engagemens  ,  les  coucessiunnaîres  n'ayant  pas  répondu  k 
cette  sommation,ont  été  déclarésrécemmeni  en  état  dedechéance. 

&.Coarsde  la  Donlogne  depuis  F  embouchure  dt  ta  Vtzère  jus- 
qu'il Libourne.  —  A  partir  de  l'enibouchure  de  la  Vezèrejusqu'à . 
Libourne,  on  suivrait  le  cours  de  la  Dordogue ,  et  ainsi  se  trou- 
veraient réunies  les  deux  branches  de  la  7'  ligne  de  1*'  ordre, 
l'une  par  Poitiers,  et  l'autre  par  Limoges.  Comme  l'observe  M. 
Dutens,  la  1"  Vagac  de  Châlelterault  à  Bordeaux  par  le  Poitou 
réunit  un  {jrand  nombre  d'avantages  que  ne  présente  pas  celle 
qui  est  proposée  entre  les  mêmes  points  en  passant  par  Limoges. 

•^.Canal  de  L-ibourne  à  Cubsoctioa  étudié- — Ocanalabrége- 
raitdecinq  lieues  le  trajet  de  Libourne  à  Bordeaux,  en  éviiitnt 
de  doubler  le  bec  d'Ambèz.  Cette  coupure  de  8000  m.  de  lon- 
gueur aurait  sa  prise  d'eau  an-dessus  du  pont  de  Cubsac,daiis 
la  Dordogne  ,  contournerait  le  seuil  qui  sépare  cette  rivière  de 
la  Gironde  ,  et  déboucherait  dans  ce  âeuve  au-dessus  de  Saint- 
Louis  de  Montferrand.  La  dépcnsea  été  évaluée  à  a,5oo,ooo  fr. 

^.Navigation  de  la  Bayse.  —  La  Bayse  est  navigable  depuis 
nérac  jusqb'à  son  embouchure,  au  moyen  de  6  écluses.  Le  pro- 
loDgement  de  cette  navigation  jusqu'à  Coodom ,  appartient  aux 
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lignes  secondaires.  (  Voy.  Ré^nn  du  Sud.  )  Lors  de  l'exécution 
du  ranaldespetitesLandeSjil  sera  nécessaire  d'élargir  les  écluses. 
p.Canal  des  Pelites-Landes.  Projet  étudié.'— Le  canal  des  Be- 
titeF-Landes  opérerait  la  joncttun  de  la  Garunneà  l'Adour  par 
la  £ayse  et  la  Midouze.  Avant  [a  révolution,  les  ingénieurs  géor 
graphes,  Clavaux  et  Charrelon ,  se  livrèrent  aux  études  de  ce 
projet,  dont  l'utilité  s'était  fait  sentir  depuis  long-temps.  En 
i8u5 ,  les  déparlemens  que  devait  traverser  le  ranal  firent  de 
nouvelles  demandes  pour  son  exécution.  Elles  furent  accueillies 
par  un  décret  du  13  juillet  1S08.  Mais  lesévénemens  politiques 
forcèrent  encore  de  laisser  cette  entreprise  sans  résultat.  Enfin, 
en  tSaj,  l'étude  en  fut  reprise  par  M.  Goury  jeune,  ingénieur 
en  chef  des  Landes  ,  qui  présenta  en  1816  un  projet  déOnitif. 

Suivant  cet  ingénieur,  le  bief  de  partage  de  17,819  m.  de 
longueur,  serait  établi  entre  le  ruisseau  de  Bentejac  alfluent  du 
Bhiuibez,  et  le  moulin  de  Tapet,  à  950  m.  de  la  Douze,  au-des- 
sous de  Cazaubon.  Ce  bief  comporterait  un  souterrain  de  agoom 
et  serait  alimenté  par  les  eaux  du  Bénazit,  du  Tillet,  du  Luby 
delà  Douze,  et  de- la  Gelise,  si  ces  deux  rivières  devenaient 
nécessaires  à  l'alimentation. 

La  brancbe  du  canal  descendant  vers  t'Atiour,  à  partir  de 
l'extrémité  du  bief  de  partage,  se  maintiendrait  sur  la  rive  droite 
de  la  Douze  jusqu'à  la  Bastide,  où  l'on  entrerait  en  rivière.  A 
Mont-de-Marsan, on  prendrait  la  Midouzedunt  on  améliorerait  la 
navigation,  et  l'on  arriverait  à  Bayonne  après  avoir  suivi  cette 
rivière  et  l'Adour.  La  longueur  totale  de  cette  branche  serait  de 
18^,871  ni.,  dont  60,871  m.  sur  71  m.  iS  de  penteà  racheter 
par  3o  écluses  depuis  le  bief  de  partagejiisqu'à  Mont-de-Marsan. 
La  seconde  branche  descendant  vei's  la  Garonne,  après  avoir 
traversé  le  Rhiinbez  ,  joindrait  la  Gelise  pi'ès  de  MontplaisLr, 
et,  suivant  la  rive  gauche  de  cette  rivière  sur  ia,o3*m.  de  dé- 
veloppement et  a8m.  de  petite,  entrerait  en  rivière  aux  envi- 
rons de  la  Galanne,  un  peu  au-dessus  de  l'embouchure  de  la 
Gueyse.  De  ce  point  â  Lavardac  ,  près  du  confluent  de  la  Bayse 
et  de  la  Gelise,  où  se  terminerait  le  canal ,  la  dlstaiM^  serait  de 
i8,565  m. ,  et  la  pente  de  35  m.  17,  ce  qui  donnerait  pour  le 
développement  total  de  cette  branche  40,397  m. ,  avec  une  pente 
de  63  m.  17  à  racheter  par  a8  écluses. 

Oe  Lavardac  à  la  Garonne  on  suivrait  la  navigation  d«  la 
Biysc,dopUes  travaux  réclameraient  quelques  perfeci 
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En  supposant  l'esécution  du  canal  des  Petites  -  Landes  en 
grande  section  ,  la  dépense  serait  d'environ  1 8  à  30,000,000  fr. 

10.  Coari  de  l'Adoiir.  —  Cette  rivière  qui  prend  sa  source 
dans  lei  Pyrénées,  se  forme  de  trob  torrens  venant  du  Picd'A.r- 
bison,  de  Grippe  et  du  Pic  dn  Midi,  et  se  réunissant  à  Beau- 
deau  au-dessus  de  Bagn  ères-su  r-Adour. 

La  navigation  de  l'Adour  commenceà  St.-Sevcr-Cap(Landes). 
Depuis  ce  point  justju'à  son  embouchure  dans  l'Océan,  à  S,55o 
m.  au-dessus  deBayonne,]e  développement  est  de  114.000  m.' 
Vjn. Huitième Lignede rOuestàl'£u,  oudaHiîiireà Strasbourg. 

Cette  ligne  se  compose  i"  du  Canal  maritime  du  Hdvre  à  paris 
(voy.  les  détails  à  la  4*  Ligne.)  ;  a"  d'un  Canal  de  Paris  à  Scrai- 
btmrg{i). 

1.  Canal  de  Paris  à  Strasbourg Ce  canal  de  Paris  fi  Stras- 
bourg que  M.  Brisson  proposait  comme  ligue  de  navigable  de 
I*"  classe,  a  été  étudié  en  i8a6,  sous  la  direction  de  cet  ingé- 
nieur, par  MlV[.Polanceau,DiiIeaii,Toumeux,  Mangin,  Jacqui- 
né  et  Husson.  Cette  communieation  importante  favoriserait  les 
relations  commerciales  de  l'Alleniagne  méridionale, de  laSuisse 
et  des  dKpartemens  de  l'Est  avec  Paris  et  les  départemens  des 
Câtes  de  la  manche  au  moyen  du  canal  maritime  dont  cette  li- 
gne ne  serait  que  le  prolongement. 

Après  avoir  pris  le  uanal  Saint-Maur,  on  entrerait  dans 
la  vallée  de  la  Marne.  Un  canal  latéral  à  cette  rivièEe  pas- 
serait à  Lagny  et  éviterait,  par  des  percemens  de  3ioo  m. 
de  longueur  totale  ,  les  contours  de  la  Marne  jusqu'à 
rnobouchure  de  la  rivière  de  Grand  -  Morin.  On  remonterait 
ensuite  jusqu'à  Meaux,  on  prendrait  le  canal  de  Cornillon, 
on  se  détournerait  avant  Trilporl  pour  couper,  par  un  souter- 
rain de  agoo  m.,  les  hauteurs  de  Montceaux  et  rejoindre  la 
Marne  à*  Saint-Jean  les-deux-Jiimeaux.  Le  canal  passerait 
ensuite  [à  Château  -  Thierry  ,  Dormans  ,  Epernay  et  Jaalons, 
où  il  traverserait  la  Marne  pour  suivre  la  rive  droite,  passe- 
raità  ChAlons,  franchirait  la  Saulï  au  moyen  d'un  pont  aque-  ■ 
due  et  arriverait  à  Vitry.  On  quitterait  alors  la  Marne  pour 
snivre  la  rive  gauche  de  la  Saulx,  que  l'on  traverserait  encore 
i  Estrepy  pour  atteindre  la  rive  gauche  de  l'Onain ,  que  l'on 
franchirtfit  au-dessous  de  Bar.  A  peu  de  distance  de  cette  ville, 

(i)  Toy.  I'biwIjm  du  àitm  icriu  pnbliés  inr  c«lia  ligua,  Bulletit,  To. 
TU,  q'  i8gi  Vm,ii'6ii  IXin^geliOiX,  n"  16  i  17. 
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on  reprendrait  encore  la  rive  gauche  jusqu'au  village  de  Naix, 
à  i/a  lieue  au-dessus  de  Ligny.  Le  bief  de  partage  pour  la 
joncttOQ  de  la  Hame  à  la  Meuse  commencerait  au  sommet  du  , 
v^on  de  ffaix.  Il  comporterait  un  souterrain  de  5,i4o  m.  et  se 
terminerait  à  Naives.  La  longueur  totale  du  canal  de  Paris  au 
point  de  partage  sera  de  3o2,ooo  m.  aven  une  pente  de  a56  m. 
76  à  racheter  par  des  écluses.' 

A  partir  du  bief  de  partage,  le  canal  descendrait  le  vallon 
de  la  Héholle  ,  près  de  Vacon  ,  passerait  près  de  l'étang 
de  Vo!d ,  prendrait  la  Heuse  dont  il  suivrait  la  rive  droite  jus- 
qu'au-dessus de  Trousscy;  â  ce  point  il  franchirait  larivièresur 
un  pont  aqueduc,  passerait  près  de  Pagney  ,  suivrait  la  vallée 
delaLayc,  puis  ensuite  celle  de  l'Ljgressiu,  ai&uent  de  laMeuse, 
et,  au  moyen  d'un  percement  de  70001.,  arriverait  à  Tool  en 
suivant  la  rive  gauche  de  la  Moselle  jnsques  près  de  Liverdun, 
où  il  passeraicsurla  droite  pour  a'rrivcr  àFrouard,en  se  main- 
tenant sur  le  revers  des  copeaux  entre  la  Moselle  et  la  Meurthe- 
Depuis  le  point  de  partage  de  la  Marne  à  la  Meuse  jusqu'à 
Frouard,  la  distance  serait.de  57,000  m.  avec  une  pente  totale 

De  Frouard  le  canal  se  dirigerait  sur  ]Nancy  :  à  a  lieues  1/2 
au-dessus  de  cette  ville,  il  passerait  sur  la  rive  droite,  gagnerait 
le  Sanon,  qu'il  suivrait  jusqu'au  faîte  qui  sépare  les  bassins  de 
la  Moselle  et  de  la  Sarre  et  les  étangs  de  Rechieourt  et  de 
Gondrexanges.  Au  moyen  d'une  pei-rée  de  i3  m.  10,  il  se  diri- 
gerait sur  le  vallon  d'Hattigny,  franchirait  ce  ruisseau  ainsi  que 
la  Sarre,  et,  par  une  coupure,  gagnerait  la  vallée  de  la  Bièvre, 
qu'il  franchirait  anssi.De  là  ce  canal,  en  suivant  le  petit  ruisseau 
de  nidervriUer,  arriverait  entre  Homarting  et  ErschTriller,  au 
faite  qui  sépare  les  bassins  du  Rhin  et  de  la  Meuse.  On  pra- 
tiquerait en  cet  endroit  deux  souterrains  de  3,960  m,  de  Ion-  . 
gueur  totale.  Le  bief  de  partrge,commeuçant  au  vallon  du  Sanon 
aurait  a 8,000  m.  De  Frouard  à  l'origine  de  ce  même  bief,  la  lon- 
gueur du  canal  serait  de  tiS,ooo  m.  avec  une  pente  de  6g  m.  5o. 

A  partir  de  l'extrémité  du  dernier  bief  de  partage,  le  canal 
prendrait  la  vallée  de  la  Zom  qu'il  suivrait  es  passant  par  Sa- 
verne,  jusque  vis-à-vis  de  Brumtp  :  au  sud  de  ce  boui^,  il  se 
détournerait  pour  déboncher  dans  la  rivière  d'IU  à  sa  sortie  de 
l'enceinte  de  cette  viHe.  D'Erschwiller  h  Strasbourg  la  distWDce 
■erait  de  64^000  m.  et  la  peute  de  139  m. 
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En  r^mé,  le  développement  total  du  canal  entre  Paris  et 
Strasboui^  serait  de  Si7,ooo  m.,  dont  11,900  m.  en  sou  terrain- 

D'après  le  détail  estimatif  présenté  parM.  Brisson,  la  dépense 
Iles  travaux  à  exécuter  depuis  le  canal  Saiat-Maur  jusqu'îk 
Strasbourg  serait  de  67,800,000  F, 

DEUXIÈME  PARTIE. 

CiiTAUx  sBcoHOAisEs,  OU  Ligues  navigables  de  a*  ordre. 
RÉGION  DU  KORD. 

Comprenant  tespace  renfermé  entre  les  frontières  du  Nord,  le 
Bhdit,  le  Canal  de  Paris  à  Strasbourg  et  celui  de  Paris  au  Hdvre 
«,  A  tOuest,  les  côtes  de  la  Manche. 

Canaux  exécutés  ou  en  cours  d'exécution. 

ï.  Canalde  fOurcg.—k  l'excmplede  la  ville  de  Londres  qui, 
tîil  t6o8,  amena  des  hauteurs  de  Hertfordhire'uiie  partie  des 
«aux  delà  rivière  de  Lea,  pour  être  distribuées  dans  ses  divers 
quartiers,  la  ville  de  Paris  voulut  suppléer  par  l'art  aux  res- 
-SDurres  naturelles  qui  lui  étaient  otTertes  pour  ses  besoins  do- 
TDe3tiqties(i).  La  ptemïère  idée  du  canal  del'OHrcq  remonte  \ 
1675,  Depuis  cette  époque  divers  projets  furent  présentés,  on 
les  retrouve  consignés  dans  l'ouvrage  de  M,  Girard,  auteur  de 
celui  qui  fut  adopté  et  qui  en  dirigea  l'exécution. 

Le  canal  a  sa  prise  d'eau  à  Maretiil  dans  l'Ourcq,  dont  il  suit 
la  rive  droite  jusqu'au  bourg  de  Lisy  ,  où  cette  rivière  se 
jette  dans  la  Marne.  De  («  point  il  se  dirige  sur  la  ville  de 
Heaux,  dont  il  contourne  l'enceinte  et  quitte  à  Fresne  la  vallée 
de  la  Marne  pour  suivie  celle  de  la  Beuvronne,  en  passant  par 
Souilly.  Il  traversé  les  marais  de  l'Arneuse,  passe  par  Sévran, 
la  (brét  de  Bondy,  suit  la  route  de  Châlons  jusqiies  vis-à-vis 
Pantin,  se  reporte  vers  la  Villelte,  où  il  se  termine  par  un  bas- 
siii  rectangulaire  de  800  m.  de  longueur  pt  du  80  ra.  de  largeur. 

Le  canal  de  l'Ourcq  peut  être  considéré  comme  un  aqueduc 
et  comme  un  canal  de  navigation  h  pente  sans  écluse;  Sa  lon- 
gueur totalecst  de  96,000  m.  avecunc  faible  pente  deom.ooo,io5 
par  mètre.  La  quantité  d'eau  qu'il  amène  est  de  i3,5oo  pouces 
defOntaînier,  distribues  (2)par  desaqueducs  danï  les  quartiers  de 

(l)  Toy.  lliiïiotlqnB  dei  Canaar  entreprit  ou  propOléi  dont  le  haisai 
A  A*  Stine,  pottrfapptt>Hik>nntment  de  Paris, /alja'i  fourerture  A  Ca, 
ami  d^Briart;  pirM.  Gimid.  {Janal.  Je  Tlndmttri*  nafràn.  •(  itrmiig., 

(1)  thmiipâo»  générale  de*  JifféreoioKi'raga  à  txàoÊlerpoMr  la  diitii- 
ation  dts  taax  du  Canal  de,  VOurcq  tUmt  l'intérieur  de  Paris,  et  deri* 
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Paris.  Indépendamipenl  de  cet  avantage,  le  canal  du  l'Oureq 
sert  encore  à  l'alimentation  des  cauaiix  deS'-DenisetS'-Martïo. 
lies  travauik,  commencés  en  i8o3,  terniiBés  ea  i8a3,  oot  coftté 
la  somme  de  i^r'iaG,!^^  f.  3i,non  compris  les  frais  de  travaux 
pour  la  conduite  des  eaux  dans  Paris  et  l'aijueduc  de  ceinture- 
i. Canal  des  Ardennes(i). — Le  projet  de  jonction  deU  Meuse 
à  la  Seine  par  l'Aisne  et  l'Oise,  conçu  depuis  long -temps  , 
ne  prît  (|uelque  consistance  que  sous  le  ipinislère  de  Louvois. 
Mais  ce  ne  fut  qu'ea  1747  que  l'on  s'en  occupa  sérieusement. 
Ijn  arrêt  du  16  juillet  176a,  en  ordonna  iesétudes  et  en  1791  l'As- 
semblée  Constituante  accorda  des  fonds  pour  cette  entreprise  > 
àlaquelleon  donna  le  nom  de  Canal  de  Champagne,  £n  179}, 
puis  ensuite  en  i3oi  ,  M.  Deschamps ,  aujourd'hui  inspectmir- 
général,  fournit  les  bases  de  ce  projet,  dont  la  loi  du  5  août 
i8ai  ordonna  l'exécution  évaluée  à  8  millions. 

Depuis  ^uo  m.  au  dessous  de  l'embouchure  de  la  Bar, où  com- 
mence le  canal  qui  suit  la  rive  gauche  de  cette  rivière  jusqu'à 
Armagea  ,  la  loujjueur  est  de  ao,8Sa  m.,  avec  une  pente  de  iS 
wa.  65,  rachetée  par  7  écluses.  Le  bief  de  partage,  dont  le  point 
culminant  est  devant  Chéne<le~Poputeux,  se  termine  au  ravin 
dit  la  Noue-(!cî-T'r<'!rrs.  Sa  longueur  est  de  g,55S  m. 

Depuis  ce  dernier  point  jusqu'à  Semuy,  la  langueur  est  de 
8,4ïa  m.  avec  une  pente  de  79  m.  10,  rachetée  par  26  écluses. 
Le  canal  latéral  à  l'Aisne ,  de  Semuy  à  Châleau-Porcien ,  a 
59,095  m.  de  longueur,  dont  ^3,469  m.  pour  W  parties  en  lit 
de  rivière  et  3 1,636  m.  pour  les  partie^  canalisées.  La  penle  est 
de  a6  m.  78  ,  rachetée  par  la  écluses. 

La  loi  du  5  aoAt  iSai  a  autorisé  un  emprunt  de  8,000,000  f. 
pour  la  confection  du  canal.  Les  dépenses  faites  s'élèvent  à  une 
somme  de  8,i84i458  f.  la,  dont  la  différence  sera  supportée 
par  le  Trésor.  La  navigation  est  ouverte  dans  plusieurs  parties; 
le  reste  des  travaux  pourra  être  terminé  en  t83,i. 

i.Navîgaiion  de  la  Sumbre. — La  loidu  34  mars  i8a5  autorisa 
le  gouvernenient  à  concéder  l'eutreprise  des  travaux  à  faire 
pour  le  perfectionnement  de  la  navigation  de  la  Sambtv,  - 
dclaillé  de  cea  oavri|ca;  pir  M.  P.  S.  Ginrd,  dlraetent  «la  Cnwl  At 
rOarcq  at  An  taxa  ils  Pïtli.  ln-4'*}  pri»,  i»  b.  Paru,  iSii.  —  V»y. 
1«  Bulletin,  To.  IX,  n°  13. 

(l)  Voy.  Saace  sur  le  Canal  dts  jtrâeniMi ,  fut  Ij.J.'BLO'UMKa,  Cfcar- 
ItviBc,  tx  BuUttin,  To.  IX,  n*  33. 
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depnis  Landredes  jusqa'à  !a  frontière  des  Pays-Bas.  Le  but  est 
d'ouvrir,  au  moyen  de  l'Oise,  une  voie  sûre  et  facile  vers  Pàrb 
AUX  riches  houillères  du  Nord.  Les  tiavaux  en  sont  peu  avan- 
cés :  le  retard  est  dâ  aux  discussions  relatives  au  canal  de'  La 
Fère  à  Landrecies ,  et  de  l'Oise  h  l'Escaut,  dont  les  projets  ont 
été  étudiés:  (f^oyez  plus  bat,  pag.  63.) 

4'.  Càntdde  LaFère  à  Cfiaaity.  —  Ce  canal  destiné  à  joindre 

-  le  canal  de  Saint-Quentin  à  la  place  de  La  Fère,  commence  à 

-  io,o5i  m.  au-dessus  de  Chauny.  Il  a  3,8oo  m.  de  longueur. 

S.  Canal  de  Sedan. — Il  lie  la  Basse  à  la  Haute-Meuse  par,  une 
simple  coupure  de  Sjq  m.  Sg  ,  sous  les  fossés  de  Sedan.  La 
pente  est  rachetée  par  une  écluse  de  1  m.  j(i  de  chute.  Les  tra- 
vaux, commencés  en  1789,  interrompus  en  179a,  repris  en 
i8fl3,  n'ont  été  terminés  qu'en  i9ici. 

S.Cahalde  Comillon.—  Ce  petit  canal, de 870  m.  de  longueur, 
a  pour  objet  d'éviter-  le  long  contour  que  fait  la  Marne  et  les  ob^ 
stades  qu'elle  présente  dans  la  traversée  de  la  ville  de  Meaux. 
Sa  pente,  de  i  m.  3o ,  est  rachetée  par  une  écluse. 

•j.Canal  de  DieuzeJ. — L'ouverture  de  ce  canal,  destiné  à  éta- 
blir une  communication  entre  la  Sarre  et  les  salines  de  Dieuze 
cl  de  diminuer  le  prix  des  houilles  ,  fut  approuvée  en  1 809. 

Le  bief  de  partage,  de  3,385  m.  de  longueur  ,  est  situé  à 
Kutting.  La  première  branche  du  canal,  latérale  à  la  rivière  de 
Verbach,  partant  de  DïeuEe,  passe  sous  Vergaville  et  Bidestroff. 
Sa  longueur  est  de  10, 455  m.  avec  une'pentede  35  m.  So, 
rachetée  par  8  iécluses.  La  seconde  branche,  suivant  la  vallée 
de  la  Rode,  passe  par  Loudrcfing,  Munster,  Reich  et  se  termine 
à  Sarralbe  dans  la  Sarre.  Sa  longueur  est  de  33,6oo  m.,  et  sa 
pente  de  a3  m.  36 ,  rachetée  par  8  écluses. 

La  Sarre  sera  rendue  navigable  jusqu'à  Sarrebruck au  moyen 
de  i4  écluses,  sur  un  développement  de  44,000  m. 

Les  travaux  exécutés  et  adjugés  montent  à  1,439,057  fr. 
Ceux  restant  à  faire  à  i,75i,ooo  fr. 

Canaux  à  entreprendre. 

I.  Canal  de  Dieppe.  txwAié ^Vauban  fut  un  des  premiers  à 

indiquer  cette  communicabon ,  dont  l'ouverture  fut  autorisée 
par  lettres  patentes  dei7Bo.  Cette  autorisation  étant  restée  sans 
effetjUnnooveaQprojet  fut  étudié  en  1786.  Enfin  en  iSig.sur 
la  demande  de  riches  propriétaires  des  d^artemens  de  l'Oise 
et  de  la  Sdoe-Inferieure ,  l'adminisUation  des  PonU  et  Ctuus- 
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sées  fit  f^ire  de  nouvelles  études.  Nous  ne  parlerons  que  d«  ce 
dernier  projet,  rédigé  par  M.  Viidlet ,  ingâiieur  en  chef. 

Le  canal,  après  avoir  suivi  l'Oise,'  quitterait  cette  rivière  au- 
dessous  de  Creil,  traverserait  le  Thérain  à 3fouy  ,  poui^  suivre 
la  rive  droite,  remonterait  l'Âvelon  jusqu'à  sa  source  et  fran- 
chirait  sous  Bélhancourt  le  Tiûtequi  sépare  le  Thérain  de  l'Epie. 
Après  avoir  suivi  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  il  la  travier- 
serait  à  Goum'ay,  remonterait  la  rivière  des  Morues,  et,  après 
avoir  coupé  uu  3' faîte,  suivrait  la  More! le  jusqu'à  son  sommet. 
Cette  branche. aurait. 63,973  m.  de  longueur,' âvecnitepenteile 
9$  m.  96,  rachetée  par  87  écluses.  -  ... 

Le  bief  de  partage,  de  i3,i  19  m.,  partant  de  la  vallée[de  la 
Ferté ,  traverserait  le  coteau  qui  sépare  les  versans  de  t'Epte  et 
de  l'Andelle ,  au  moyen  d'un  souterrain  de  a,6oo  m.  de  Ion- 
gueur,pour  aboutir  à  i  Soom.  au-dessous  de  l'abbayedeBeaubec. 
Une  seconde  branche  suivrait  le  ruisseau  de  la  Rosière  et  là 
rive  !;auche  de  la  Béthune  jusqu'à  Saint-Saire,  ensaite  la  rive 
droite  jusqu'à  Saint-Ëtienne-SOus-Arques,  oit,   traversant  ces 
trois  rivières  réunies,  elle  se  rendrait  par  le  canal' déjà  ouvert 
dans  l'arrière  port  de  Dieppe.  Sa  longueur  serait  de  ^Sfil^S  m., 
et  sa  pente,  de  116  m.  98,  serait  rachetée  par  45  écluses. 
.  Le  développement  total  de  cette  ligne  serait  de  141,737  m. 
W.  Viallet  avait  estimé  la  construction  de  ce  canal  en  grande 
section  à  la  somme  totale  de  36,000,000  fr. 

i.Canalde  Roiiertà  Amiens  par  Beauvais. — DeRouen,lecana) 
se  dirigcraitpar  les  vallées  de  Dametal  et  de  Saiut-Aubin  jus- 
qu'au village  de  Montmaîn  où  l'on  percerait  un  souterrain  de 
9,5oo  m.,  souS  le  village  de  Fresnc,  pourga^er  la  rive  droite 
de  l'Andelle  que  l'on  suivrait  jusqu'à  l'embouchuredupetit  ruis- 
seau de  Ménil-le-Bray.  On  couperait  ensuitele  vallon  de  laFry 
pour  r,e  diriger  horizontalement  à  l'est  d'Odinger  sur  16  canal  de 
Paris  à  Dieppe.  On  passerait  à  Goumay  et  à  Beauvais.  où  l'on 
prendrait  la  rive  gauche  du  Thérain  et  celte  delà  Herperie,  et, 
par  un  souterrain  de  1 1,000  m.  sous  Crévecœur,  ou  irait  gagner 
ta  Celle  pour  arriver  à  Amiens. 

La  longueur  totale  du  canal  serait  d'environ  90,000  m.  et  U 

dépense  de  4,38o,ooo  fr., pour lapartie comprise  entreHoacBet 

Goumay,  et  de  6,6i3,ooo  pour  la  seconde  de  Beauvais  à  Amiens. 

Le    percement    du    souterrain    de    Fresne    devant    «u- 

ger  au    moins    7    ans    de    travaux,  M.   Brisson    propowlt 
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de    suiTre    la    Seine    jusqu'à    l'eraboDcbtire    de    l'Andelle. 

^.Canal  d" AbbepilU  à  Boulogne Après  avoir  ud  instant  suivi 

le  canal  du  duc  d'Angoulëme  et  traversé  les  communes  deGrand- 
PoM, Tf oy elle, Fa vî ères,  on  franchirait  la  Majç  à  B,u,  puis  l'An  thie, 
puis'ensuitelaCancheàËtaples,après  avoir  passé  par  Grosiieret 
Coque,  entre  If squels  serait  établi  lia  premier  liief  de  partage. 
Un  4Utre  bief  commençant  à  Dannes  se  terminerait  à  Neufchâiel, 
d'où  l'on  se  dirigerait  sur  ta  Liane  pour  arriver  à  Boulogne. 

La  longueur  de  ce  canal  serait  de  72,000  m.,  et  la  dépense 
d'oDviron  5,0641000  ît. 

li.CaneU  de  Bùulogne  aux canaaxda  Nord {élvAxé). — CeCAnal 
fut  étudié  en  i8o3  par  M.  Sganziu,  aujourd'hui  inspecteur  gé- 
mioA  des  Ponts  et  Chaussées. 

CtX  ingénieur  proposait  de  suivre  la  vallée  de  la  Liane,  d'é- 
tablir un  bief  de  partage  entre  Selles  et  Escueiles  pour  s'em- 
brancher sur  le  canal  de  Calais,  après  avoir  pris  les  vallons  de 
Heni  et  du  Tiret.  On  avail  aussi  songé  à  joindre  la  Canctie  à  la  ■ 
Scarpe  par  le  Gy,  mais  le  peu  d'abondance  des  eaux  engagea 
H.  Brissoit  à  indiquer,  comme  préférable,  la  direction  suivante. 
Apartir  du  bief  de  partage  du  canal  d'Abbeville  à  Boulogne,  on 
remonieruit  le  vallon  deVerlinclun,  puis  ensuite  la  Liane  jus- 
qu'à sa  source.  Un  point  de  partage  placé  en  cet  endroit  rece- 
vrait les  eaux  de  la  Liane.  On  suivrait  ensuite  le  petit  misseab 
du  Bléquin  ainsi  que  la  rive  droite  de  l'Aa,  pour  rejoindre  le  ca- 
nal de  NeufTossé  au-dessus  des  écluses  de  Fontinelles. 

Le  développement  serait  ainsi  de  5i,oou  m.  avec  une  pente 
totale  de  i55  m.,  et  la  dépense  présumée  de  7,ag6,ooo, 

5.  Canal  de  la  Somme  àla  Scarpe  et  à  la  Sensée, Ce  canal 

aurait  son  orij^ine  sur  celui  du  duc  d'Angoulénie  au-dessous  de 
Gorbie,  suivrait  la  rivière  d'Albert  00  de  Miraumonl  ets'exécu. 
terait  en  souterrain  depuis  Irlesjusipi'à  1,000  m.  de  Boyellu.  Il 
suivrait  ensuite  le  vallon  du  Cogieil  qu'il  traverserait  près  de 
Wancourt  pour  prendre  ta  rive  gauche,  et  ensuite  le  ruisseau 
de  "rrinquiche.  On  arriverait  ainsi  à  la  Scarpe  k  4  lieues  au- 
dessous  d'Arras. 

Lalongiieurdu  canal  serait  ainside63,ooo  m-, avec  une  pente  - 
de  74  m,,  et  la  dépense  de  6,i85,ooo  fr.  De  Sailly,  on  dirigerait 
une  branche  de  10  kil  sur  le  Cimal  de  la  Sensée  prèsde  Pallué. 

6,OiHal  deSo''Mon»{étudié}(i). — Ce  cunal  est  destiné  à  opérer 

(1)  Mémaiiv  lur  U  Canal  dt  Sauiaut  duiiai  à  i»indr»  U  eital  éê 
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la  jonction  de  l'Ourcq  à  l'Aisne.  D'après  l<>9  études  faites  en 
lUio  par  H.  Girard ,  ce  canal  commeDcerait  au  Port-aus -Per- 
ches, suivrait  la  rive  droite  de  l'Ourcq  jusqu'au-dessus  de  la 
Ferté  Mîloii,puis  ensuite  la  vallée  delà  Siviéie  jusque  près  de 
VLerzy.  On  franchirait  alors,  par  un  souterrain  de  3,ooo  tn.,Ie 
plateau  qui  sépare  la  Marne  de  l'iisne.  On  suivrait  l'étroit  val- 
lon de  l'Échelle  et  ensuite  celui  de  la  Crise  jusqu'à  son  embour 
churu  dans  l'Aisne,  à  aoo  m.  au-dessus  de  Soissons. 

M.  Girard  proposait  en  outre  de  poursuivre  ce  canal  jus^fu'i 
Manicamp,  en  suivant  les  vallons  de  LafTaux  et  île  Vaussalion{ 
de  là,  la  rive 'gauche  delà  Lette  jusqu'à  son  cmbouchurei 
pour  se  réunir,  à  Manicamp,  au  canal  Crozai  prolo)igé,  depuis 
peu,  jusqu'à  ce  point. 

La  première  branche  aurait  26,94^  ■>■.  <lc  longueur,  avec  unq 
pente  de  67  m.  55  ,  et  la  seconde,  3^,217  m.,  avec  66  m.  o3  de 
pente.  La  dépense  serait  d'environ  4)i35,9i6  fr.  Il  est  probable 
que  ce  canal  n'aura  jamais  lieu.  Le  tarif  excessivement  modique 
auquel  sont  assujétis  les  transports  qui  s'effectuent  par  l'Oise 
s'opposera  toujours  à  son  exécution. 

7.  Canal  de  la  Sambre  à  l'Oise,  ou  de  la  Fére  à  Landreciei 
(étudié).  —  Conformément  au  vœu  do  Conseil  général  du  dé- 
partement du  T4ord,  M.CordiËr,alors  ingénieur  en  chef,  s'occu- 
pa, il  y  a  peu  de  temps ,  de  l'étude  de  ce  projet.  Suivant  lui,  le 
canal  partant  de  Landrecies  se  terminerait  à  La  Fére,  et  le  bief 
de  partage  serait  établi  entre  Hachette  et  Ëtreux,  sur  30,000 
m.  de  longueur,  à  la  même  hauteur  que  la  Sambre,  au-dessous 
de  Landrecies.  La  pente^  depuis  l'extrémité  de  ce  Lïef  jusqu'à 
La  Fére,  étant  de  85  m.,  serait  rachetée  par  5 1  écluses. 

M.  Cordier  avait  évalué  là  dépense  à  9,360,000  fr. 

S.Canal  de  la  Samiieàr£scauc{i-t\iiiiéj. — Le  Conseil  général 
du  département  du  Nord ,  dans  quatre  de  ses  sessions  ,  offrit  la 
somme  de  i,5oo,ooo  fr. ,  à  titre  de  don,  à  la  compagnie  qui  se 
chargerait  de  l'exécution  de  ce  canal  étudié  par  M.  Cordier. 
D'après  cet  ingénieur,  le  canal  s'enibranclierail  sur  le  bief  de 
partage  du  canal  précédent,  à  800  m.  au-dessus  «iu  village  d'Ors. 
Son  bief  se  terminerait  dans  les  prairies  de  Basuyau.  Le  canal 
suivant  eqsuite  la  vallée  de  Ridiemont,  passerait  par  Montay  et 
entrerait  dans  la  vallée  de  la  Selle  qu'il  suivrait  jusqu'à  l'Escaut, 
(Oureq  aux  Canmuc  dti  ÂnUnnet  et  dt  Si.-Qatntia  ;  ftt  H.  6lnnl<  I 
f«l.  iofCt  **«t  1  |r,  cartfljfrJx,  i  b,  pMi«,  tU^itnS, 
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à  l'aval  de  Lourche.entreBDuchaia  et  Denain.  Son  développe- 
ment serait  de  40,737  avec  une  pente  de  104  m-  rachetée  par 
4>     écluses.    La    dépense    a    été    estimée    à    8,700,006   fr. 

'  g.Caital  de  tOtnignon  (étudié). — Ce  canal  est  destiné  A  éviter 
aux  bateaux  fréquentant  les  canaux  du  (Iu<;  d'Angouléme  et  de 
Saint-Quentin,  le  détour  qu'ils  sont  obligés  de  faire  en  passant 
par  Srâit-Quentin,  Salnt-Siioon  et  Ham.  M.  Paul  Garant  en 
'  étudia  leprojft  il  y  a  quelques  années. 
-  Le  canal  s'embrancherait  sur  le  canal  de  Saint-Quentin  an 
bassin  de  Bellénglise  et  sur  le  canal  du  duc  d'Angouléme  à  Saint- 
Christ,  après  avoir  suivi  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  l'Oroi- 
gnon.  Son  développement  serait  de  28,g85  ni.  La  différence  de 
niveau  de  3i  m.  3o  serait  rachetée  par  1  ft  écluses.  La  construc- 
tion de  cecanal  a  été  évaluée  ik  i,S8o,ooo  Ir. 

lO.Caaaldes plaeet  Jrontiéresda  Nordàceihxdel'Etl. — Cette 
ligne  de  communication  destinée  àjoindreles  canaux  du  Nord  au 
Rhinetaucanal  Monsieur,  s'effectuerait  au  moyeu,  1°  du  canal  de 
11->caut  à  la  Sambre  et  à  l'Oise;  3°  d'un  canal  del'Ûise  supérieure 
à  la  Meuse  ;  3°  d'ime  partie  du  cours  de  la  Mei'.sc,  de  Mézières 
à  Sedan  ;  4°  d'im  canal  de  la  Meuse  il  la  Moselle  ;  5°  d'un  canal 
de  la  Moselle  au  canal  de  Paris  à  Strasbourg  indiqué  plus  bas. 

Une  sera  question  iciquedela  jiinctiondela  Meuse  à  l'Oise  et 
decellede  laSfâuse  à  la  Moselle; lerestedelalignesecomposant 
de  canaux  déjà  mentionnés  ou  do  parties  derivières navigables. 

II.  Joncdon  de  l'Oise  à  la  Meuse.  —  Cecanal  commencerait 
à  l'embouchure  du  Noirieu  ,  prés  le  village  de  Yadancourt,  sur 
celui  de  l'Oise  à  la  Sambre  ,' remonterait  l'Oise,  puis  le  Ton  et 
l'Aube  jusqu'au  sud  de  SerIeau,d'oùil  passerait  par  un  souterrain 
de  a.ooo  m.  dans  la  vallée  de  l'Audry,  au  N.-O.  de  Logny-Bo- 
gny.  Il  suivrait  ensuite  cette  rivière  et  celle  de  la  Sarmonne 
pour  arrivera  la  Meuse  au -dessousdeVarcq  à  l'O.  de  Mézières. 
Cette  ligne  est  préférable  à  celle  que  l'on  pourrait  projeter  par 
l'Oise  jusqu'au-dessus  d'Hirson,  le  ruisseau  d'Artoise,  la  Noire, 
,  la  Blanche  et  le  Viroin ,  parce  qu'elle  est  en  partie  hors  la  fron- 
tière. Depuis  le  Noirien  jusqu'il  la  Meuse,  la  longueur  du  canal 
est  de  I  io,uoo  m. ,  avec  une  pente  de  192  m. 

I  a./oncf  l'on  de  la  Meuse  à  la  Moselle. — On  suivrait  le  Chiers  de- 
puis son  embouchure  jusqu'au-dessus  de  Montmédy.  On  gagne- 
rait ensuite  la  vallée  de  l'Othain  jusqu'à  son  sommet,  il  l'étang 
deG<^idrecourt,  A-^  à  l'est  du  village  de  ce  nom,  on  franchirait 
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le  faite  qui  sé^re  la  Meuse  de  la  Moselle  par  on  souterraip  de 
600  m. ,  l'on  dcïpendrait  dans  îe  vallon  d'un  afHueut  de  l'C^es 
au-dessus  de  Cainvillc,  et  l'on  suivraitTOniM  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  la  Moselle.  Cette  branche  aurait  146,600111., 
.avec  une  pente  de  176111. 

La  dépense,  non  comprises  les  parties  qui  rentrent  dam  les 
lignes  dont  il  a  été  ou  sera  question ,  a  été  évaluéeà  19,753,500  fr, 

>  a.  Canal  de  Toul  (étudié).  —  Ce  canal ,  destiné  à  opérer  là 
jonction  de  la  Meuse  à  la  Moselle ,  fut  indiqué  par  Vauban.  M. 
LecreuK,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées ,  étudia  ce 
projet  en  ^^i&  et  proposa  deux  directiQns.La  suivante  paraît  la 
jtlus  favorable.  On  abaisserait  de  16  m.  a4  le  sommet  de  la  val^ 
lée  dite  de  l'Ane ,  ensorte  que  le  canal  se  trouvent  fisé  à  i  m. 
3o  au-dessous  de  la  Meuse  au  pont,  de  Pagny,  ou  pourrait 
prendre  les  eaux  de  cette  rivière  et  du  bief  de  partage  de  5,070 
m.  de  longueur,  on  n'aurait  plus  que  3a  m.  4S  à  descendre  pour 
arriver  à  la  Moselle.  La  dépense  était  évaluée  ù  1,160,395  fr. 

Pour  la  partie  comprise  entre  Pagny  et  Verdun  latéralement 
'  à  la  rive  droite  de  la  Meuse,  sur  gg,4oo  m.  d«  développement  ■ 
la  dépense  était  portée  à  3, 599,000  fr. ,  et  en  poursuivant  le  ca- 
nal depnis  Toul  jusqu'à  Frouard,  cette  dernière  portion  colite^ 
rait  1,400,000.  fr.;  ce  qui  conduirait  fi  la  somme  totale  de 
6,159,395  fr.  les  dépenses  à  faire  pour  l'étabUssement  du  canal 
de  Verdun  ik  Frouard,  sur  un  développement  de  145,400,  dont 
la  pente  pourrait  être  rachetée  par  30  écluses,  depuis  Pagnj 
jusqu'à  Verdun ,  et  par  18  écluses  du  câté  de  Frouard  (1). 

1^.  Canal  de  laSeillc  à  la  Meurthe. — Ce  canal  aurait  sa  prise 
d'eau  à  Brin  sur  la  Scille  et  déboucherait  dans  la  Meurthe  à  a 
lieues  au-dessous  de  ?iancy,  après  avoir  suivi  la  vallée  de  la  Me- 
zulle  et  franci:i  un  souterrain  immense. 

La  longueur  serait  de  47,000  m.,  et  la  dépense  de3,i6o,oQo 

s,.  (,). 

14.  Canal  d»  Dieazeprolongé jusqu'à  Metz  et  au  Canal  de  Parit 
àStrasbourg. — Le  Canal  de  Dieuze,  par  suite  de  l'accroissement 
de  l'exploitation  des  salines,  pouvant  devenir  insufiisant,  on  a 

(1)  La  pirtic  compriic  entre  Frouard  et  Pagny  i^urUsatan  Cinal  <I* 
Paris  à  Strasbourg. 

(3)  Obitrvadoni  sur  le  carage  tt  It  rtdresiemtrtt  dt  la  Seille  et  sur  un 
frojct,dt  cannl.  In-S',  3  f.  TerHillei,  tE34'P'n*)P*l>î»-RoyaI. 
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songé  à  lui  ouvrir  un  débouché,  soit  en  Uant  te  bief  départage 
avec  le  canal  de  Paris  \  Strasbourg,  soit  en  dirigeant  une  antre 
branche  jusqu'à  Metz. 

La  première  partie  partirait  de  Knttiog,  passerait  près  de 
Diane-Capelle ,  à  l'est  de  l'étaug  de  Stock,  efirùt  rejoindre  te 
canal  de  Paris  à  Strasbourg,  près  île  Gondrexaoge,  après  un 
parcours  de  a5,ooo  m. 

La  seconde  branche  passerait  sous  Marsal  et  suivrait  la  Seille 
jusqu'à  Metz,  sur  8S,ooo  m.  de  longueur.  La  dépense,  pour 
les  deux  branches  réunies ,  a  été  évaluée  à  4,000,000  fr. 

On  se  proposah  de  continuer  jusqu'à  la  rronlière  de  la  Ba- 
vière rhénane,  un  canal  latéral  à  la  Sarre,  afin  de  faciliter  le 
transport  des  combustibles  dirigés  àe  Sarrebruck  sur  l'Alsace, 
On  porteâ  3,aoo,ooo  fr.  les  frais  des  travaux  (Voy.  Canal  de 
IMeuie,  p.  60. } 

i%,Canatdela  Basse-Meute  au  canal  de  Pcris à  Strasbourg. — 
Aprèsavoir  suivi  le  canal  des  Ardennesjusqu'àSemuy,on  se  main- 
tiendrait dans  la  vallée  de  l'Aisne  jusqu'à  6  lieues  au  sud  de 
Saint e-Menehould ,  près  de  Charmentrois.  On  prendrait  le  val- 
lon de  Belval  et  l'on  irait  gagner  le  faîle  de  la  vallée  de  Som- 
meille, après  avoir  traversé  le  plateau  qui  sépare  les  versans  de 
l'Aisne  et  de  la  Chée.  On  suivrait  cette  dernière  rivière  et  l'on 
s'embrancherait  à  ^  lieue  au-dessus  de  Raucourt  sur  le  canal  de 
Paris  à  Strasbourg.  La  distance  serait  de  100,000  m.  environ,  et 
la  dépense  de  7,i^5,ooo  fr. 

16.  Canal  delà  F'este  (étudié].  Cette  communication,  qui  ouvri- 
rait un  débouché  important  à  l'industrie  de  la  ville  de  Reims 
et  aux  productions  de  son  territoire  vers  Paris  et  vefs  l'Alle- 
magne, a  été  l'objet  de  divers  projets  qui  furent  ajournés  parce 
que  le  canal  des  Ardennes  n'étant  pas  commencé  alors ,  celui  de 
la  Vesle  n'eût  jamais  offert  qu'une  navigation  peu  active.  Ce  ca- 
nal devait  suivre  le  Ut  même  de  la  Vesle;  à  i,aoo  ra.  au-dessus 
de  Brame,  on  rétablissait  l'ancien  canal  d'EgmOnt,  et  l'on  re- 
prenait ensuite  la  Tesie  à  la  Canardière  jusqu'à  l'Aisne  en  face 
Condé.  Le  développement  était  de  63,670  m.,  avec  une  pente 
de  3i  m.  ao.  La  dép^tse,  j  compris  les  travaux  d'art ,  était  es- 
timée i,5oo,ooo  m. 

Lfl  jonction  delà  Marne  à  l'Aime  par  la  Vesle,  sur  gOgSoom. 
de  loogucnr,  ■  été  évahiée  à  6|944)(Kio  fr.  Cette  commuDÎntùni  . 
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s'embrancfasTiit  sur  le  canal  de  Paris  à  Strasbourg  près  Châlons. 

RÉGION  DE  L'EST, 
Comprenant  l'espace  renfermé  entre  le  Canal  de  Paris  k  Stras- 
boni^,  les  froBtières  de  l'Est,  le  Rhône  jusqu'à  Lyon,  ta  Saône, 
le  Canal  de  Bourgogne  et  le  Cours  de  la  Seine  jusqu'à  Paris. 

Canaux  exécutés. 
t.Canatdg  la  Bruaehe. — Ce  canal,  ouTert  eu  iSSa  d'après  les 
plaAs  de  Tauban,  pour  faciliter  les  appiovisionnemens  néces- 
saires à  ta  constTUfirioo  des  fortifications  de  Strasbourg,  sert 
aujourd'hui  au  transport  des  bois  des  Vosges.  Le  canal  de  la' 
Briische  commence  près  de  Soûl  tz- les- Bain  s  et  se  jette  dans  1111 
à  3,000  m.  au-dessus  de  Strasbourg,  après  nn  parcours  de  ai, 130 
m.  8S ,  dont  la  pente  de  ai^  m.  g4  ^st  rachetée  par  i  a  écluses. 

^.Canal  de  NeafhrUach.  —  H  reste  peu  de  traces  de  ce  canal 
ouvert  par  Vauban ,  lors  de  la  construction  de  la  place  de  Neuf' 
brisaeh.  Il  sert  aojourd'lnii  à  l'alimentation  du  canal  Monsieur. 
Sa  longueur  est  de  38,619  "'■ 

^.  Canal  de  Pont~de-faux.  —  Ce  canal,  destiné  à  l'approvi- 
sionnement de  !a  ville  de  Lyon ,  fut  entrepris  en  vertu  d'un  ai^ 
rét  du  aa  juin  1773.  Il  part  de  la  rivière  de  la  Reyssouse,' au- 
dessous  de  Pont-de-Vaux ,  traverse,  sur  4,000  m.,  la  grande 
prairiede  la  Saône,  dans  laquelle  il  vient  aboutir.  Sa  pente  est 
de  I.  m.  gS.  La  construction  de  ce  canal  a  co&té  S8o,ooo  tr. 

4.  Canal  de  Trojet.^- Canal  Sauvages. — Cecaaal  consiste  en 
six  dérivations  partielles  de  la  Seine,  depuis  Harcilly  jusqu'i 
Troyes,  et  dans  un  embranchement  de  Saint-Just  à  Ânglure,  La 
partie  comprise  entre  Méry-sur-Seine  et  l'embouchure  de  l'Aub* 
porte  le  nom  de  canal  Sauvages.  La  longueur  de  trajet  est  da 
37,000  m. 

Canaux  à  entreprendre. 
ï.Canal  delà  Marne  à  la  Seine.—Ce  canal  partirait  de  Jaatons 
pour  remonter  la  rivière  de  Somme-Soude,  en  passant  par  Po- 
cancy,  Chaintrix  et  Écury-le-Repos.  A  ce  dernier  point ,  il  se 
dirigerait,  par  unsouterrain  de  1,800  m.,  sur  la  vallée  de  Pleure, 
&  Fère-Champenoise.  Ou  suivrait  celte  rivière  jusqu'à  Anglu- 
selles,  ponr  arriver,  par  les  marais  de  Taas  et  de  la  Chapelle^ 
Lasson ,  à  l'Aube ,  au-dessous  d'Anglure ,  à  peu  de  distance  du 
canal  Sauvages.  Ce  canal  aurait  55, 800  m.  et  coAterait  6,g83,ooo. 
t.  Canal  delà  BituU-Seine  ait  Canal  de  Sourgogne. — Apartirdd  • 
5.  ■ 
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Harvilly,  l'on  suivrait  le  canal  Sauvages  jusqU'àMéry,  la  Seine  et 
le  canal  de  Troyea.  On  prendrait  la  rive  droite  de  la  Seine  jusqu'à 
Baivsur-Seine,  on  traverserait,  ai|-dessus  de  celte  ville,  la  ri- 
vière d'Ource  que  l'on  suivrait  jusqu'à  ChAlillon- sur-Seine.  On 
irait  ensuite,  au-dessus  de  Betknot,  prendre  le  vallon  d'Aignay- 
le-Duc  ou  de  Coquille.  On  établirait  uu  bief  de  partage  en  cet 
endroit  jusqu'à  UMargelle-sous-Léry,  eu  traversant  un  souter~ 
rain  de  3,000  m. ,  et  après  avoir  suivi  la  rive  droite  de  llgnon 
jusqu'à  Is-sur-Tille,  et  ensuite  la  vallée  de  la  Tille  jusqu'aux 
environs  de  Senlis ,  on  traverserait  l'Ouche  au-dessus  de  Varan- 
ges,  et  l'on  déboucherait  dans  le  canal  de  Bourgogne,  prés  de 
Iiongecour,  au-dessus  de  Dijon. 

Le  développement  du  eanal,  depuis  TroyeS  jusqu'à  Dijon,  se- 
rait de  171,000  m.,  avec  une  pente  de  404  m.  La  dépense  a  été 
évaluée  k  i7,5ao,ooo.  Ou  pourrait  quitta  l'Ignon  à  Is,  Gau- 
chir le  coteau  par  un  souterrain  jusqu'à  Afessigny,  et  suivre  la 
vallée  de  Suzon  jusqu'à  Dijon. 

3.  Canal  de  VAabe  à  la  Houle-Marne.  — L'Aube  étant  navi- 
gable depuis  Arcis-sur-Aube,  on  ouvrirait  à  ce  point  un  canal 
latéi^I  à  sa  rive  gauche  jusqu'à  Lesraont,  oix  l'on  prendrait  la 
rive  droite  ;  au-dessus  de  Clairvaux,  on  gagnerait  celle  de  l' An- 
jou jusqu'à  Maranvilie;  puis,  ensuite,  le  vallon  de  Bréaux  jus- 
qu'à son  sommet.  Le  bief  de  partage  commençant  à  cet  endroit 
se  terminerait  .\  Buxières-les-Villiers.  De  là,  le  canal  descendrait 
le  petit  vallon  de  ce  nom  jusqu'à  son  emhcoichure  dans  la  Marne- 
à  Bacthènay. 

Le  dévelop peinent  du  canal  serait  de  itS,ooo  m., avec  une 
pente  de  ao8  m.  ,'et  la  dépense  présumée  de  9,999,000  fr. 

4.  Canal  de  la  Haute-Marne  au  canalde  Bourgogne Ce  canal 

prendrait  son  origine  sur  celui  de  la  Haute-Marne  à  la  Haute- 
Saône,  à  Isles  sur  la  Biaise.  Il  franchirait  les  coteaux  au  nord 
de  Nuisement,  où  l'on  établirait  le  point  de  partage,  gagnerait 
la  Voire,  qu'il  traverserait  au-dessus  de  Nonay,  pour  aboutir  au 
canal  latéral  à  t'Auhe,  non  loin  de  Lesmont. 

Le  canal  suivra  ensuite  la  vallée  de  la  Brévoune ,  aura  son 
point  de  partage  près  de  Vaudemanches,  et  ira  prendre  la  Barse 
qu'il  traysrsera  à  Ruvigny,  pour  descendre  siir  le  canal  latéral  â 
la  Seine,  près  Courgerenne. 

M;  Brisson  proposait  de  conduire  le  canal  jusqu'à  Verrières, 
.  à  une  lieue  environ  de  ce  village.  Dans  le  1*''  cas  l'on  suivrait 


directemeot  U  vallée  de  U  Hoyne;  dans  le  second ,  l'on  irait 
gagner  le  Louin  ou  lHozain,  pour  retomber  dans  U  Moyne. 
Le  bief  de  partage  serait  placé  entre  Jenny  et  Pont-à- Verrier. 
On  suivrait  ensuite  le  ruisseau  de  Chamoy  ou  St.  Fal  ;  puis,  en- 
suite, la  rive  droite  de  l'Armance,  que  l'on  franchirait  au- 
dessus  d'Ervy,  pour  rejoindre  le  canal  de  Bourgogne  au-dessus 
de  St.-Florentin. 

La  longueur  de  ce  canal  serait  de  i36,ooo  m.  avec  une- pente 
totale  de  a37  m.,  et  la  dépense  d'environ  13,459,000  fr. 

5.  Canal  de  la  Haule-JUame  à  la  Bauie-Saône  ;  ou  de  l^iliyâ 
Grajr. — Ce  canal  serait  destiné  à  ouvrir  vers  la  Saône  une  nou- 
velle voie  aux  transports  des  grains,  fers  et  autres  produits  na- 
turels on  mauulacturés  des  pays  arroses  par  laUanie(i}. 

I.e  canal  partirait  de  Vitry  sur  celui  de  Paris  à  Strasbourg , 
suivrait  la  rive  droite  de  la  Marne ,  entrerait  en  rivière  sons  la 
Neuville-au-Port,  jusqu'au-dessous  de  St.-Dizier,  et  prendrait 
ensuite  la  i-ive  gauche  jusqu'à  Chaumont  et  Humes,  à]  i  lieue  i/n 
N,  de  Langres.  A  cet  endroit,  pour  arriver  à  la  Saune,  il  se  pré- 
sente deux  directions  :  l'une  par  la  vallée  du  Saulon ,  et  l'autre 
par  celle  de  la  Vingcanne.  M.  firisson  propose  de  suivre  la  pre- 
mière qui  exigerait  on  souterrain  de  aSoo  m.,  par  lequel  on  ' 
parviendrait  au  ruisseau  de  Culmont,  puis  ensuite  nu  Solon, 
dont  on  suivrait  la  rive  droite  jusiiu'îi  la  Saône,  Il  serait  pos- 
sible aussi  de  suivre  la  rive  di'oite  de  la  rivière  d'Écuelle ,  et 
d'entrer  en  Saône,  près  de  Gray,  d'où  l'on  gagnerait  le  canal  de 
Boui^ogne  à  St.-Jean  de  Losne  par  la  Saône,  dont  la  navi- 
gation réclame  des  améliorations. 

La  longueur  de  ce  canal  serait  de  3a5,ooo.,  avec  une  pente 
de  4*3  m. ,  et  la  dépose  de  ao,53i,ooo  fr. 

6.  Canal  de  Toula  Gray  par  le  Madon.  —  Le  canal  partirait 
de  Toul ,  suivrait  la  rive  gauche  de  la  Moselle  et  celle  du  Ma- 
don  ,  jusqu'en  face  Lerrin ,  après  avoir  passé  près  Mirecourt, 
prendrait  la  petite  vallée  de  Jésonville,  au  sommet  de  laquelle 
serait  établi  le  bief  de  partage  de  3, 000  m.  eu  souterrain  ,  d'où 
le  canal  se  dirigerait  sur  un  vallon  an  sud  de  Dombasie,  ponc 
arriver  à  Gray,  après  avoir  côtoyé  la  Saône. 

Le  développement  du  canal  serait  de  344,000  m.,  et  la  pente 

(i)To;,  De  l'influence  du  chemin  de  fer  de  Gray  à  St.-Diiùr  sur  lei 
Hiiaes  de  la  C&anipagnc  et  de  la  Lorraine  ;  par  t/IM.  6-  roumel  el  Xac-v 
g«iin.  In-i"  <!•  1  f.  Paris,  1819. 
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de  196  m.,  U  dépense  firéaumée  d'environ  ao,373,ooo  fr. 

7.  Canal  lU  la  Baate-Meute  au  Canal  de  Tout  à  Graypar  le 
lUadon. —  On  partirait  du  cRnsl  de  Paris  à  Strasbourg,  prés  de 
Pagny,  sur  la  Meuse ,  dont  on  remonterait  la  rive  gauche  jus- 
qu'à la  Vair.  On  suivrait  cette  rivière ,  ainsi  que  la  Vrafse  et  le 
petit  ruisseau  de  Ménil  St.-Ois  jusqu'à  l'étang  de  Biécomt.  U 
commeucerait  le  bief  de  partage  qui  se  terminerait  à  Ronvres , 
et  l'on  suivrait  le  vallon  de  ce  nom ,  jusqu'à  ira  embouchure 
dans  le  Hadon ,  sous  Mirecaurt. 

La  longueur  de  ce  canal  serait  de  70,000  m.,  avec  une  pente 
de  119  m.,  et  la  dépense  de  6,483,ooo  fr. 

S.Canal  de  Jbalà  Graypar  rAngronne,  laSémouMella  Lait- 
terme. — Ce  canal  s'embraitcberait  à  Pont  St.-Vincent  sur  le  ca- 
nal  latéral  «u  Hadon.  Il  remonterait  ensuite  la  rive  gauche  de 
la  Moselle  jusqu'au-dessus  d'Arches,  après  avmr  pas^  par  Épi> 
nal.  Il  prendrait  le  vallon  deftavon  ou  de  Raon  aux  bois,  à  Vex. 
tréutité  duquel  serait  placé  le  bief  de  partage  qui  se  termine^ 
rait  à  Void  de  Fény.  Il  suivrait  ensitiie  le  ruisseau  de  Belle- 
fontaine,  descendrait  dans  les  vallées  de  l'Angronne ,  de  la  Se- 
meuse et  de  la  Lantenne,  pour  arriver  à  la  Saâne  aa-dessns  de 
Port-sut-Saône  et  se  rattacher  au.  canùl  de  Tonl  à  Gray  par 
le  Hadon.  La  distance  serait  de  14a, 000  m.,  et  la  dépense  de 
9S,oio,ooo  fr.  M.  Brisson  ne  suppose  pas  l'exécution  'de  ce 
tanal  au-dcssDS  d'Épinal.  Il  évalue  la  dépense  à  /(,76S,ooo  fr. 
■  i)  Chemin  de  fer  deToal  à  Gray  par  la  vallée  du  Coney. — Le 
gonvemement  avait  présenté,  en  iBao,  comme  pouvant  être 
favorable  au  commerce,  lajonebon  de  ta  Moselle  à  la  Saône  par 
le  Coney,  en  prenant  comme  pmnt  de  partage  l'étang  de  Voî 
de  Cône,  dont  lesiiaux  se  divisent  d'elles-mêmes.  La  dépense 
était  portée  à  14,000,000  fr.  Le  développement  de  ce  eana'l  au~ 
rait  été  de  196,000  m.  (i). 

La  hauteur  du  bief  de  partage  et  les  difficultés  qu'offrirait  le 
tracé  de  la  principale  rigole  s'opposeront  (selon  M.  Brisson  ),  à 
t'exécution  de  ce  canal.  Il  serait  plus  avantageusement  remplacé 
par  un  chemin  de  fer,  si  l'importance  de  la  circulation  com- 
merciale venait  à  exiger  cette  coiomunicalion. 

9.  Cantd  de  la  Haute-Saône  au  Canal  Montreur.  —  Cette  ligne 

(f)  Voy.  Uémoirt  lar  It  Canal  de  jonction  de  la  Saâae  à  ta  Uoietie,  de 
€kdlaiii  kTouliTidigifuJ.CotdltT.  In-S'és  74  p.  avcai  urUiprii, 
3ii.  Patîï,  iSaSjCiiilioD-Gmarr,  .         . 
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serait  destinée  aos  relations  commerciales  de  la  Baute-Sadne  et 
des  Vosges ,  avec  l'Alsace  et  la  Suisse. 

Le  canal  prendrait  son  origiae  au-dessus  de  Port-sur-Saine 
sur  le  canal  de  Toul  à  Gray  par  le  Madon.  Il  suivrait  la  vallée 
de  la  Lantenae,  qu'il  traverserait  au-dessus  de  Con&ans,  pour 
arriver  par  la  rive  gauche  à  Quers,  A.u  sud  de  ce  village,  00 
établirait  le  bief  de  partage,  à  l'extrémité  duquel  le  canal  sui- 
vrait la  vallée  de  l'Oignon,  la  traverserait  à  l'est  de  Lure, 
prendrait  le  Rahain ,  arriverait  à  Roye ,  puis  en^ta  b.  Chaui- 
pagney,  où  commeucerait  un  secopd  bief  de  partage  qui  se  ter- 
minerait à  la  source  du  Fralûer,  dont  on  suivrait  le  vallon ,  ajnsj 
que.celui  de  l'Isel,  jusqu'à  Jlontbtlîard ,  et  sous  les  murs  (ie 
cette  place  on  se  rattacherait  au  canal  Monsieur,  après  un 
parcours  de  âo,ooo  m.,  avec  une  pente  de  319  m.  La  dépense 
est  évaluée  à  9,459,000  tr. 

10.  Canal  de  Dole  à  Besançon ,  et  Chemin  de  fer  de  Salitu  à 
Quirtgtry.  —  L'on  avait  songé  à  ouvrir  un  canal  sur  le»  vallées 
de  Salins  et  de  la  Loue.  Va  embranchement  devait  être  dirigé 
vers  Saline  pour  faciliter  les  relations  de  cette  ville  av^  Be-- 
sançon  et  les  pays  circonvoiûas  ;  mais  les  eaux  dont  on  aurait 
pu  disposer  n'étant  pas  asseï  abondantes  pour  servir  à  l'alii 
venta tion  du  canal,  H.  Brisson  proposait  : 

1°  De  prendre  à  peu  de  distance  la  vallée  de  U  Vosges  <jua 
Yoa  remonterait  de  3  lui.  jusque  près  de  Toraisc.  A.  ce  point 
on  établirait  tm  bief  de  1800  m.  en  souterraip,  6t  qui  serait 
alimeoté  par  les  eaux  de  la  Loue.  Oa  suivrait  cette  rivière  jus- 
qu'à Augerans,  powr  aller  se  rattacher  au  canal  Monsieur,  entre 
pôle  et  Choisey. 

a"  De  diriger,  à  partir  de  Salins,  un  chemin  de  fer  par  le 
valloi)  de  la  Furieuse,  de  traverser  la  Loue  à  la  loge  de  Na- 
zeret,  et  suivre  toujours  la  valli^e  de  cette  rivière  jusqu'à  Quin« 
gey,  où  l'on  établirait  des  magHsins  d'embarquement  à  la  ren- 
contre du  canal  dont  nous  venons  de  parler, 

n.CanaideBetançonàLyo/i — Ce  canal  serait  tràs-fevor4diIe 
à  l'accroissement  des  transports  des  départemens  du  lLboae,du 
Jura ,  de  l'Ain ,  etc. 

On  partirait  d'Augerans  sur  le  canal  précédent  pour  suivre 
la  rive  gauche  de  la  Loue  et  celle  du  Doubs,  ainsi  que  le  petit 
Talion  de  Malaquiu  à  l'est  d'Asnans.  Le  bief  de  partage  établi 
en  cet  endroit  se  terminerait  à  Ëssards.  On  prendrait  ensuite 
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le  vallon  de  Melx ,  et  l'on  arrirerBit  à  I,ouhans  en  suivant  le 
Gonrt  de  la  Brenne  et  celui  de  la  Seille. 

Le  canal  eatrerait  alors  dans  le  vallon  du  Soinan ,  remonte- 
rait ceuK  de  Sevron ,  de  Malaval  et  de  Vyiial.  II  gagnerait  en- 
suite, au  moyen  d'un  pont  aqueduc ,  la  rivière  de  Reyssouse  , 
dont  il  suivrait  la  rive  droite  jusqv'anprès  de  Boui^.  Au  sud 
de  nette  ville,  il  joindrait  le  ravin  de  Lent,  <|u'il  quitterait  à 
Cfaitenay,  où  sera  placé  un  second  bief  de  partage.  Le  canal 
suivra  ensuite  le  ruiaeeau  de  Chalamont  ou  de  VilieUx  jusqu'à 
son  embouchure  dans  l'Ain  ;  Use  tiendra  dans  la  vallée  de  cette 
rivière  jusque  près  de  Loyes,  d'où  il  s'éloignera  pour  passer 
près  de  Meximienx  vt  de  Monâuel  et  déboucher  dans  )e  Rhdne 
b  Hiiibel  13  lieues  au-dessus  de  Lyon.  Le  développement  total 
de  ce  canal  serait  de  191,000  m.,  avec  une  pente  de  ao7  m.,  et 
la  dépense  présumée  de  14,78^,000  fr,  (i^\ 

Canal  des  lalinet  de  Moittmorot.  [  Étudié  ).  —  Ce  canal  ser- 
virait an  transport  des  houilles  nécessaires  à  l'exploitation  des 
■aliaes  de  Montmorot,  près  de  Lons-le-Saulnier.  Les  études 
en  furent  faites,  en  vertu  d'un  décret  du  i5  avril  1806,  par 
l'ingénieur  en  chef  du  Inra.  D'après  ce  projet,  te  canal  parti- 
rait de  Lons-le-Saulnier,  soivTait  la  vallée  de  la  Vallière,  et . 
aboutirait  à  Louhans  dans  la  Seille  (ï).  Il  aurait,  d^uis  le  pont 
de  Montmorot  sar  la  Valti^  jusqu'au  pont  de  Louhans  sur  le 
Soinan,  3t,45i  m.  de  longueur,  avec  une  pente  de  5?  m.  5x, 
,  rachetée  par  a6  «closes.  La  dépense  fut  évaluée  à  3,ooo,ooo  f. 

Canal  de  Bourg  à  la  Saâne.  —  Ce  canal  commencerait  aux 
environs  de  Boui^,  sur  celui  de  Besançon  à  Lyon,  au  N.-E.  de 
Pevronas,  descendrait  dans  un  petit  vallon  pour  gagner  la 
Veyle  qu'il  suivrait  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Saône ,  en 
passant  par  Pcmt  de  Veyle.  Le  trajet  serait  de  39,000  m.,  et  la 
dépense  de  3, i53,ooo  fr. 

RÉGION  DU  SUD, 
Comprenant  l'espace  renfermé  au  nord  entre  la  Gironde,  la 

Dordogne ,  la  limite  nord  des  départeoiens  du  Cantal ,  de  la 

Haute-Loire,  de  l'Ardèche,  le  cours  du  lUi6ne  depuis  la  limite 

(1)  Fnjtt  âa  l'iutbUaemtnc  d'un  Chemin  dtfer  eatrt  Loat-U-Sanlnièr 
ttLou\aai.  Iii-S°,  i  f.  Lcnu-Ie-SaDlaier,  iSig,  Gaathier. 

(i)  Mimairt,  dernier  tt  leul plan  aiiuré pour  canaliser  le  Départ,  4e 

TJin.  ID^'  de  5  f .  Ljod,  i8a6. 
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•.  du  département  de  l'Ardèche  jusqu'à  la  frontUve;  à  l'est,  lei 
frontières  de  la  Suisse  et  du  Piémont  ;  au  midi ,  la  Méditer- 
ranée et  les  frontières  d'Espagne;  et  à  l'ouest,  l'Océan. 

Canaux  exécutes  ou  en  coun  d'exécution. 
I.  Canal  des  Rerlyet. — Ce  canal,  destiné  à  l'approTisionBe- 
nieat  de  la  ville  de  Grenoble,  prend  son  origine  sur  la  petite 
rivière  de  Bonne ,  près  de  cette  ville ,  et  se  jette  dans   le 
Drac. 

a.  Canal  de  Sourgidou. — Partant  d'Aiguesmortes ,  le  canal  de 
Bourgidou  aboutit  à  Feccais.  11  était  d'abord  destiné  à  l'exploi- 
tation des  salines  situées  sur  la  plage  le  long  du  Rhône  morf . 
Depuis  l'établissement  du  canal  de  Bcaticaire  à  Aiguesotortet, 
il  reçoit  les  chatçemens  que  l'on  dirigeait  autrefois  vers  le 
HbAue  par  le  Rfaôue  mort.  lia  ii,a33  m.  de  longueur. 

3.  Canal  de  ^àéréai. — Il  n'est  que  le  prolongement  du  précé- 
dent. Il  commence  à  Peccais  et  occupe  une  partie  du  Ilb6ne 
mort.  Il  a  8,59a  m.  de  longueur.  'Ce  canal  est.  peu  fréquenté 
aujourd'hui,  parce  que  l'administration  des  satines  de  Peccais 
fait  remonter  ses  transports  par  le  canal  de  Bourgidou  p«mr 
prendre  celui  de  Beaucaite. 

4'  Canal  du  Gr^adu  Boi,  ou  Robine  d'jé^oetmoriet.—C.'tstaa 
long  canal  de  6,000  m.,  formant  le  prolongementjusqn'à  la  mer, 
du  canal  de  Beaucaire,  et  l'embouchure  naturelle  du  Vistre  et 
du  Vidourle.  t 

5.  Caaalde  la  Peyraâe. — Ce  canal  a  puur  objet  de  joindre  le 
canal  desétangs  au  canal  de  Cette  à  3oo  m.  de  longueur. 

6.  Canal  de  CeiU-  — 11  établit  une  communication  entre  l'étang 
de  Thau  et  la  mer,  en  venant  débouché  dans  le  port  de  Cette. 
Il  a  i,53o  m.  de  longueur. 

7.  Canal  de  Grave.  — Exécuté  en  vertu  d'un  arrêt  du  i4  oc- 
tobre 1666,  ce  canal  n'est  que  la  rivière  de  Lez  canalisée  de- 
puis  le  pont  de  Juvénal  à  1,400  m.  de  Montpellier  jusqu'au 
canal  des  étangs  d'où  le  Lez  se  lend  à  la  mer  par  le  canal  du 
Grau  de  Lez.  Sa  longueur  est  de  10,000  œ.,  dont  la  pente  est 
rachetée  par  3  écluses. 

8.  Canal  du  Grau  de  Les  ou  de  Paiavas C'est  une  prolonga- 
tion du  canal  précédent  servant  à  conduire  les  eaux  du  Let 
à  la  mer  à  travers  la  plage.  Sa  longueur  est  de  i,5oon}. 

g,Canal  oa  Jlabine  de  yk.—Ce  canal  traverse  le  territoire,  de 
Vie  depuis  une  source  d'eaux  minérales  située  au  pied  des 
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Bontignes  jnsqn'Jt  l'étang  jalé    de  Vie ,   sar  une  longmur 

10.  Ca«<i/(jeZ«fW.— Ce  canal,  établi  de  ninan,  part  de  Lu* 
nel,  et  débauche,  après im  parcours  de  io,oo«  m.,  dans  l'étang 
de  Hauguio,  où  il  se  joint  au  eanal  des  Étangs. 

1 1.  Canal  de  Narbanne.  —  L'exécution  de  ce  canal  fut  or- 
donnée pir  arrêt  dn  2  juillet  1686.  Commencé  «n  i(t7o  ,  il  ne 
fut  terminé  qu'un  siècle  après.  Son  origine  est  à  Argilliers.  U 
suit  la  rivé  droite  de  la  Cesse,  et  aboutît  dans  l'Aude,  à  890  m. 
«D-dMsns  de  l'origine  du  canal  de  la  Robine.  Il  est  alimenté  par 
le  canal  dn  Languedoc.  Sa  longueur  totale  est  de  5,177  "i->  dont 
la  pente  de  «3  m.  est  rachetée  par  7  sas  éclnsés. 

i-k.  Canal  de  h  Robine.  —  Cette  dériva  ti<Mi  de  l'Aude,  faite 
par  les  Romains,  forme  la  continuation  du  canal  d'e  Naritonne- 
Après  avoir  traversé  cette  ville,  laRobine  passe  entre  les  étangs 
Àt  Bages  et  de  Gruissan ,  coupe  111e  de  Ste.-Lucie ,  cl  se  rend  à 
la  nwr  par  le  Grau  de  la  '^eille-Vouvelle.  Sa  longueur  est 
de3i,7ii,  avec  une  pente  de  9  m.,  rachetée  par  5  écluses. 
■  ti.  Canal  de  Saùiie-Laere. — Ce  canal  est  le  prolongement  du 
précédent.  Comuiencé  en  1798  (an  6),  il  fut  livré  en  1810  à 
la  navigation.  Il  part  de  la  métairie  de  Sainte-Lucie,  et  aboutit 
an  dienal  de  la  Nouvelle,  après  un  développement  de  5,64s  m. 
de  niveau. 

ilf.Canalde  Can:astonne,canalde  St-Pierre. — Cescanauxfont 
partie  du  canal  daLanguedoc(Voy. Canal duLangnedoc,  p.  48). 

l5.1favigationda  Tarn  entre  Âfby  et  Gaillac.~~  l.aioïdn  14 
•oAt  iSai  a  xtutorisé  un  emprunt  de  6oo,o<io  (t.  applicafaleaux 
travaax  ft  faire  pour  prt^onger  jusqu'à  Alby  la  navigation  du 
Tarn  qui  s'arrêtait  à  Gaillac. 

Ces  travaux  touchent  à  leur  fin  ;  ils  seraient  déjà  terminés 
sans  les  crues  violentes  du  Tarn  survenues  en  181G  et  1637. 

tS.  ffavigation  de  la  Baj'seenire  Néruc  erCondom. — Là  naviga- 
tion existe  depuis  Nérac  jusqu'à  son  embouchure  sur  ao,ooom. 
de  longuenr  au  moyen  de  six  écluses.  Les  travaux  entrepris 
pour  la  prolonger  jusqu'à  Condom  sont  presque  terminés. 
CanauK  à  entreprendre. 

1. Canal  latémlà  F  Isère, de  Grenoble  au  Bh6ne,et  Chemin  de 
fer,  de  Grenoble  aux  fmnlièret.  —  M.  Brisson  indique  comme 
seule  ligne  navigable  possible  dans  l'ancien  Dauphiné,  un  ca- 
nal latéral  à  l'Isère,  depuis  Grenoble  jusqu'à  son  embouchore 
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dans  le  HUne,  lur  une  longaear  de  98,000  m. ,-  «tcg  um  pmie 
de  i3o  m. 

L'Isère  D'étant  navigable  qn'Ji  la  descente  Mulemenl  pendant 
quelques  jouis  de  l'anti^,  on  pourrait  remédier  à  U  difficulté 
excessive  d'effectuer  la  navigation  à  la  remonte,  par  l'établis- 
sèment  d'un  chemin  qui,  suivant  la  vallée  de  llsère,  partirait 
de  Grenoble  pour  aboutir  soit  aux  frontières,  stMt  à  Chambér^. 

i.Canal  de  Fréj'us  à  Taraseon. — L'on  avait  proposé  en  i8ao 
la  ditectian  suivante  :  Lecanat  aurait  son  origine  dans  leRhàne 
&  Taraseon.  On  gagnerait  ensuite  le  canal  deCniponne,onreT 
monterait  la  Teuloobre,  t'Arc  et  le  Sacaron,  on  irait  ensuite 
joindre  la  vallée  du  Seillon  pour  prendre  la  Tollée  de  l'Ar- 
^nsque  l'on  suivrait  jusqu'à  Fréjus. 

Selon  Al.  Brisson,  pour  donuer  lieu  à  moins  de  dépenses,  le 
canal  aurait  sa  prise  d'eau  dans  le  Rhône,  prés  de  l'erabou- 
^urE  de  la  Durance,  arriverait  à  Orgon,  oCt  il  prendrait  le 
canal  des  Alpines  ou  de  Boisgelin ,  au  dessous  de  Senas;  il  se 
dirigeait  dans  la  vallée  de  Touloubre,  remonterait  l'Arc  qu'il 
joindrait  près  de  Condouy,  Après  avoir  suivi  le  Sacaron  jusqu'k 
•a  source,  il  gaf;eerait,  par  un  souterrain  au  sud  d'Ollières,  ta 
.vallée  du  Seilioii ,  uX  ensuite  celle  de  l'Argens ,  dont  il  suivrait 
la  riva  gauche  jusqu'au  golfe  de  Fréjus. 

3.  Canal  de  Toulon.—  Ce  canal  serait  destiné  au  service  dea 
transports  de  l'Arsenal  de  Toulon  en  cas  de  guerre  maritime. 
11  pardrnit  de  Carces  sur  le  canal  de  Fréjus  ù  Taraseon,  sui- 
vrait' la  vallée  de  ["Ysmle ,  jusqu'au-dessus  de  Bresse ,  où  com~ 
»encerait  le  bief  de  partage  ;  on  gagnerait  ensuite*la  petite 
.vallée  de  Carnoulles,  puis  ensuite,  celle  de  Gapau,  jusqu'à  Nt 
D.  de  ta  Crau;  au  moyen  du  pont  aqueduc  on  atteindrait  la 
rivière  qui  descend  de  Solliès,  et  l'on  arriverait  à  l'est  de  Tou- 
lon par  la  vallée  de  l'Egoutier  qtie  l'on  prendrait  <i  la  Vallette. 

i.Canal  d'Aix  à  MarseiUe{t). — Ce  canal  aurait  son  origine  sur 

(i)  Oa  p*Dt  obiervcr  qoc,  bien  qae  Ip  Canal  de  Frijns  ji  Tinuesn  >*m 
ta  BnlfranciiciiHDi  inr  Manaillc  cl  Tanh>n,.  aoit  exMUUblc  milf^  U 
giind  no)Dbr«  d'écluia  40"!  uéetnixenlt,  'û  n'^  a  capendaat gnsn  M 
pdanbilïti  de  réaliaer  an  joar  cei  projeta.  Las  loarcei  aont  nrea,  laa  lé- 
cbercHci  loagDM,  et  In  eaux  indispeugablei  au  irrifjatioiu .  On  peat 
ncoorir  avec  anccèi  à  l'emplai  dea  chemina  de  fer.  Lei  cooiiiiiiiucalioiM 
daas  l'ancieiiiui  FroirDce  préiealeriirul  nn  développe  méat  toUl  de 
iCSiiçliniêtrea,  dont  l'ouveitm»  eu  canal  ■  elc  énliii*  dini  le  nppoit 
d«  ^Sao  i  kifliajooo  le.- 
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celui  i«  Fréjui  à  Taraacon  aux  environa  d'Aix ,  suivwit  l'aii- 
cieo  tracé  du  canal  de  Provence  par  Gardannes ,  Simianes  et 
Sepleines,  et  s'embrancherait  ensuite  sur  le  canal  de  i"  classe, 
en  projet,  de  Marseille  à  Bouc  par  les  Hartigues. 

3.  Canal  de  Montpellier. — Ce  canal, destiné  à  établir  une  com' 
munication  facile  entre  Montpellier  et  le  canal  des  Étangs , 
aurdit  lieu  parla  rivière  de  Les.  Il  aurait  Boom,  de  longueur, 
et  coûterait  544>ooo  fr. 

S.Canal de  N Urnes. — Cecaaal,ouTert  latéralement  à  la  rivière, 
de  Vistre  jusqu'à  la  rencontre  de  celui  de  Beaucaire  it  Aigues- 
mortes ,  aurait  un  développement  de  27,000  m. ,  et  donnerait 
lieu  â  onedépense  d'environ  i,6og,ooo  fr. 

•j.Ctinal  d'JUUt  à  la  mer.  Étudié. — Ce  canal  a  été  étndié  en 
vertu  d'une  Ordonnance  royale  du  i  S  juin  i8a5. 

La  prise  d'eau  a  lieu  dans  le  Gardon  d'Âlais  en  amont  du 
Pont  Vieux ,  au  moyen  d'un  double  aqueduc  qui  amènera  les 
eaun.  I.e  canal  passe  au-dessous  de  Pamiers  pour  prendre  la 
'  rive  droite  du  ruisseau  de  St.-Christol,  passe  sous  Hontmoira, 
contourne  les  coteaux  à  droite  du  Gardon  d'Anduze  qu'il  tra- 
verse pour  se  diriger  par  la  pleine  de  Messilarguet  jusqu'en 
aval  de  Ledignan ,  et  arrive  à  Vie  par  le  valltm  d'Aigremont. 
Contournant  les  coteaux  an  sud  de  Vie,  se  soutenant  sur  ceux 
de  Moutperat ,  le  canal  se  dirige  ensuite  par  les  plaines  de  la 
Mai^e  et  de  la  Vannage,  pour  aboutir  à  la  petite  rivière  de 
Rhony.  De  là,  suivant  cette  rivière  jusqu'au  nouveau  lit  du 
Vistre  en  aval  du  Caylar,  il  va  communiquer  d'un  cété  par  ce 
canal  et  celui  de^a  Radelleavec  le  canal  des  Étangs,  et  de 
l'autre  avec  la  mer  et  Aiguesmortes ,  et  enfin  avec  les  canaux 
de  Beaucaire  et  de  Sytvéréal,  après  un  parcours  de  93,371  m. 
dont  la  pente  totale  de  laG  m.  peut  étrerachetée  par  43  écluses. 
La  dépense  a  été  estimée  7,000,000. 

8,  Canal  dit  Port  de  la  Nouvelle  à  Perpignan  ou  à  Port- Ven- 
drez Étudié.  —  On  a  depuis  long-temps  projeté  d'étendre  jus  - 
qu'à  Perpignan  la  navigation  du  canal  de  Narbonne.  Ce  projet 
même  aurait  fait,  d'après  M.  Dutens,  l'objet  d'études. 

Ce  canal  partirait  du  Port  de  la  Nouvelle,  traverserait  l'étang 
de  Sigean ,  suivrait  les  traces  d'anciens  travaux  à  travers  l'étang 
de  la  Palme  ,  et  gagnerait  l'étang  de  Leucate.  De  ce  point ,  le 
canal  se  dirigerait  vers  Perpignan ,  en  passant  près  de  St.-Hyp- 
polîte. 
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Ce  can&l  aurait  49,000  m,  de  (léveloppeni«nf,.aveG  un«  p«ite 
de  i4,  m.  08.  La  dépense  a  été  évaluée  à  9,619,000  fr. 

M.  Dutens  pense  que  ]e  prolongement  de  ce  canal  jusqu'à! 
Port-Vendres  donnerait  lieu  à  trop  de  dépenses  pour  pouvoir 
être  entrepris  avec  avantage. 

g.  Canal  de  la  Dordogtie  au  Canal  du  Midi.  -r—Cette  ligne  de 
communication  ofliirait  les  débouchés  les  plus  favorables  aux 
productions  des  départ,  de  la  Dordogne ,  du  Lot ,  de  Tam-eti 
Garonne ,  de  l'Aveyron  ,  du  Tarn ,  etc. 

Ce  canal  commencerait  à  l'embouchure  de  l'AIzou,, qu'il 
remonterait  en  passant  par  Rocanaadonr-Gramat,  se  dirige- 
rait ensuite  vers  St.-Chignes  et  l'hApîtal  Beaulieu  pour  aller 
gagner,  au  moyen  d'un  souterrain  de  i,Soo  m. ,  la  vallée  des 
TfaermiDetles.  De  lu,  il  passerait  dans  celles  du  Buisson  et  de 
Fourmagnac,  et,  par  un  a°  souterrain  de  i,aoo  m.,  dans  le  vallon, 
de  Planiolles,  affluent  du  Celte,  ou  Sellé,  que  l'on  franchirait  par 
un  pont  aqueduc.  On  déboucherait  ensuite  dans  le  Lot  près  de 
Capdenac,  après  avoir  traversé,  en  souterrain,  tes  coteaux  qui 
séparent  le  Celle  du  Lot ,  entre  Veillière  et  Lever,  La  distance 
entre  la  Dordogne  et  le  Lot  serait  de  78,000  m. 

A  partir  de  Capdenac,  on  suivrait  le  Lot  pendant  i/a  lieue , 
puis  ensuite  la  Dièges ,  ainsi  que  le  ruisseau  de  Sales.  Depuis  le 
sommet  du  vallon  de  Campgély,  on  établirait,  e&  souterrain  , 
un  bief  de  partage  de  3,000  m.  On  gagnerait  ensuite  la  vallée 
de  St.-Tgest  ou  de  Dangonzc,  que  l'on  suivrait  jusqu'à  son 
embouchure  dans  l'Aveyron  à  Villefranche.  La  distance  serait 
de  3a, 000  m. 

De  Villefranche  à  l'embouchure  du  Cérou,  on  établirait  lui 
canal  latéral  à  l'Aveyron  ;  on  smvrait  ensuite  le  Cérou  jusqu'en 
face  Carmcaux ,  ensuite  le  vallon  de  Pousounac.  Un  bief  de 
partage  de  a,ooa  m-,  en  souterrain  ,  conduirait  à  la  vallée  de 
St.-Martiane ,  puis  au  Tarn ,  sous  les  murs  d'Alby,  La  distance 
serait  de  53,000  m. 

A  partir  d'Alby,  on  suivrait  le  Tarn  dont  on  améliore  la 
navigation  ;  on  prendrait  ensuite  la  rive  gauche  de  l'Agoùt  par 
St.-Sulpice  et  Lavaur,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Sor  près  Vil- 
meur.  Après  avoir  suivi  la  vallée  de  ta  Sor ,  on  arriverait  à  la 
rigole  du  canal  du  Midi,  appelée  Rigole  de  la  Plaine  ;  dont  on 
emprunterait  le  lit,  et  l'on  parviendrait  ainsi  à  Naurouze  au 
bief  de  partage  de  cette  grande  ligae  de  uavigation. 
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La  ditUnee  eiiire  Alby  et  ce  dernier  point  teralt  de  91,000 
tn. ,  et  la  dépense  approximatÏTe  de  35,474fOOO  fr.  pour  toute 
la  ligne. 

lo.ûma/lor^m/â/'^vç'roR.—L'Aveyron  n'est  pas  navigablej 
et  ne  paraît  pas  susceptible  de  le  devenir  en  beaucoup  d'en- 
droits dans  son  propre  Ut.  On  pourrait  essayer  d'établir  un 
ôanal  latéral  à  cette  rivière ,  dans  la  plus  grande  partie  de  sou 
cours ,  depuis  son  embouchure  dans  le  Tarn ,  jnsqu'&  celte  du 
Cérou  dans  l'Aveyron,  o&  il  rencontrerait  le  canal  de  la  Dor- 
dogAe  an  canal  du  Hidi. 

Le  développement  serait  de  iao,ooo  m.,  avec  une  pente 
d'environ  1S9  m.  La  dépense  a  été  évaluée  à  5,385,ooo  fr. 

1 1 .  Canal  ou  Chemin  de  fer  de  VAveyran  aa  Canal  du  Midi,  par 
la  vaille  d'Orb ,  avec  embranchement  sur  Alby.  —  Un  canal 
avait  été  indiqué  comme  devant  présenter  à  la  partie  orieritale 
des  départemens  de  l'Aveyron  et  du  Tarn  ,  une  communication 
plus  favorable  avec  la  Méditerranée  et  la  Provence;  maù  la 
rapidité  dex  vallons  et  les  dij^cultés  qu'Us  présentent  ^  ainsi  que 
let  hauteurs  à  /ranchir,  rendraient  Remploi  des  canaux  trop 
dispendieuse ,  et  leur  service  trop  lent  pour  le  commerce.  On 
pourrait  donc,  ajoute  M.  Brisson ,  leur  substituer  un  chemin  de 
fer,  si  la  néccscité  s'en  faisait  sentir. 

On  partirait  du  canal  latéral  à  l'Aveyron,  à  l'embouchure  de 
laTiaurque  l'on  côtoierait  jusqu'à  St. -Jusl,  où.  l'on  prendrait 
le  Gifou,  A  l'extrémité  de  ce  vallon,  on  passerait  par  un  sou- 
terrain de  1,800  m. ,  prés  de  Réquista ,  dans  celui  du  Lîncou 
que  l'on  descendrait  jusqu'au  Tarn;  on  remonterait  cette 
'rivière  jusqu'en  face  Broquiès,  pour  prendre  la  Dourdou,  et 
ensuite  le  ruissean  de  Nuqols.  A  l'est  de  Senoues,  on  remon- 
terait le  vallon  de  Tauriac;  on  traverserait  par  une  percée  de 
i,Soa  ro.  le  faite  des  deux  versans,  et  près  d'Avéne  on  irait 
gagner  la  rivière  d'Orb  ,  dont  on  suivrait  la  rive  droite  jusqu'à 
Béziers,  où  l'on  rencontrerait  le  canal  du  Midi. 

DeBroquiès,  ensuivant  le  Tarn,  un  embranchement  pour- 
rait être  dirigé  sur  Alby.  Depuis  cette  ville  jusqu'à  Béziers,  la 
distance  serait  de  ai8,5ao  m. ,,  et  de  83,680,  de  Broquiès  & 
l'Aveyron.  Pour  un  canal,  la  dépense  avait  été  évaluée,  eniSso, 
à  la  somme  totale  de  99,335,000  fr. 

l%.Caiutl  des  grandes  Landes^  ou  du  Duc  de  Sordeaax.Étadié, 
Mfiîvtrt  pNJeti  de  ouau,  &  tnveri  lei  JUit4es,  ont  êU 
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proposés,  parmi  lesquels  on  peut  distinguer  ceux  de  U.  Dnpré- 
de-St.-Maur ,  ancien  intendant  de  la  Guyenne.  H  n'en  est  pia 
question  ici,  parce  que  le  canal  des  grandes  Landes  leESupplée 
xsec  avantage.  Ce  canal,  proposé  après  30  années  d'études  pai 
M.  Drschamps,  inspecteur- général  des  ponbt-et-chaussées , 
aarait  pour  objet  d'appeler  à  la  vie,  an  commerce  et  1  )a  civiK* 
sation,  la  partie  occidentale  des  départemens  des  Landes  et  d« 
ta  Gironde ,  et  d'offrir  une  communication  prompte  de  Bof' 
deaos  b  Bayonne. 

Le  caital  a  son  origine  dans  la  Garonne  k  Bordeaux ,  se  di* 
rige  par  la  commune  de  Tailla»  jusqu'au  plateau  des  Landes , 
traTerse  celles  du  Temple  etd'Audenge,  franchit  la  Le^re  i 
45  m.  au-dessus  des  basses-eaux  de  la  Garonne ,  et  anive  près 
de  Parentis.  Après  avoir  traversé  les  territoires  de  Ste.-Eulalîe, 
Esc<mrce,le  Vigerac,  Castes,  Hégèse et St.-Yinoent,  i)  aboutît 
dans  l'Adour  au-dessous  de  Saufauase,  après  un  parcours  d« 
3Eto,ooo  m.,  dont  la  pente  est  rachetée  par  i5  écluses,  eatre 
Bordeaux  et  St.-Laurent,  4  entre  Audenge  et  Parentis,  et  19 
entre  Castels  et  Saubusse.  Il  y  aurait  aussi  3  écluses  avec  portes 
de  flot  dans  la  Garonne  et  l'Adour. 

Ce  canal  ouvert  en  grande  section  coûterait,  d'après  te  pro- 
jet, 35,000,000  ,  et  en  petite  section  i6,5oo,ooo  fr. 

BÉGION  DE  L'OUEST, 
Comprenant  l'espace    renfenné  entre  le   cours  de  la  Seine, 
depuis  son  embouchure ,  les  riinaux  de  Loiùg  et  d'Orléans,  le 
cours  de  la  Loire  jusqu'à  la  Vienne,  le   cairal  de  Poitou,  la 
Gironde  et  à  l'Ouest,  les  côtes  de  l'Océan,    depuis  l'em- 
bouchure de  ce   fleuve  jusqu'à  celle  de  la  Seine. 
Cuiaux  exécutés,  ou  en  cours  d'exécution. 
t.  Canal  de  Brouege.  — Entreprben  178a  pour  le  dessèche- 
ment des  marais  de  Bochefort ,  ce  canal  n'a  été  rendu  navigable 
qu'en  1807  pour  les  transports  des  sels  de  Brouage  ,  Marennes 
et  des  rives  de  la  Sendre.  Le  canal  de  Brouage  joint  la  Cha- 
rente, sur  laquelle  il  s'embranche  près  la  Bidotre,  à  a,ooo  m. 
au-  dessus  de  Rochefort ,  an  chenal  de  Brouage.  Sa  longueur  est 
de.  1 5,870. 

a.  Canal  de  Charroi ,  ou  de  Surgèrei.  —  Ce  canal  concourt 
avec  le  précédent  au  dessèchement  des  marais  de  Rochefort , 
•t  OU  transport  des  leli.  Il  a  Bon  origine  à  Guitcharan,  Iftngt 
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là  rivière  de'Gèee,  et  débouche  daQs  la  Charente,  sur'  la  rive 
droite  à  Charras;  Sa  longueur  est  de  191874  m. 

i.Cartal  de  Niort  à  la  Rochelle. — Ce  canal,  réduit  pour  le  mo- 
ment à  joindre  entre  elles  les  villes  de  Niort  et  de  la  Rochelle; 
procure  aux  départcmens  des  deux  Sèvres,  de  la  Vendée  et  de 
la  CharcniA  inférieure,  ud  débouché  favorable,  et  sert  au 
dessèchement  des  marais  qu'il  parcourt. 

Coiumeucé  en  vertu  d'un  décret  du  17  juillet  180S,  après  60 
ans  de  discussions,  ce  canal  n'est  ouvert  aujourd'hui  que  sur  an 
quart  de  sa  longueur.  D'après  le  projet  primitif ,  le  canal  com- 
roence  à  la  Sèvre  Niortaise,  entre  Arsay  et  Dampois,  traverse 
les  marais  de  Bonère,  le  cAteau  de  St.-Léonard,  aii  moyen 
d'an  percement  de  i,430  ■>>.,  qui  «  termine  à  Terre-Tfoavelle, 
et  de  là  se  dirige  sur  la  Aochelle ,  dans  la  retenue  de  chasse  de 
ce  port.— D'après  d'autres  projets  présentés  en  i8ao,  on  dé- 
cida que  la  navigation  aurait  lieu  daos  le  lit  même  de  la  Sèvre, 
depuis  Niort  jusqu'à  Uarans  ,  et  Ae  celte  ville  jusqu'à  la  Ro- 
chelle, par  un  canal  artificiel.  La  longueur,  qui  n'était  d'abord 
que  de  44,^44  m.,  se  trouVe  aujourd'hui  parlée  à  78,000  m., 
dont  la  pente  totale  est  de  a™,aa. 

Les  dépenses  faites  et  à  faire  se  montent  à  environ 
10,000,000  fr. 

/;.  Canal  de  Luçoit. — Cecanal,  avant  les  améliorations  qui  ont 
été  exécutées  depuis  i8i5,  n'était  qu'un  des  anciens  chenaux 
qui  servaient  à  l'écoulement  vers  la  mer  des  eaux  de  la  plaine 
de  Luçon.  Il  prend  son  origine  à  cette  ville,  passe  entre  Triaize 
et  Champagne ,  traverse  les  marais  desséchés  de  Jucherotle ,  et 
se  jette  dans  la  mer ,  près  de  la  Sèvre  Niortaise,  dans  sa  rade 
d'Aiguillon,  la  longueur  est  de  14,181  m.  90.  D'après  des  pro- 
jets approuvés  en  1834  ,  le  canal  sera  élargi  de  manière  à 
permettre  à  des  navires  de  5o  à  60  tonneaux  de  remonter  jus- 
qu'à Luçon. 

^.Caaal  de  Lajon.  —  La  rivière  de  Layon  qui,  depuis  St.- 
George  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Ixiire,  présente  an 
cours  de  6o,oou  m. ,  offrait  pour  l'exploitation  des  mines  de 
St.-Geoi^e  Châtelaison ,  un  moyen  de  transport  aussi  prcmipt 
qu'économique  ;  mais  la  penle  de  3a  m.,  qui  nécessitait  un  trop 
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grand  nombre  d'^luses ,  empéctu  de  la  rendre  UTigaUe  sur 
toute  cette  longueur.  Un  arrêt  du  17  avril  1774  autorÎH  U 
constructioa  du  canal  entre  S  t. -George  etChalonne;  ces  tra- 
vaux  furent  terminés  en  1776 ,  et  co&téreat  r,3i3,ooo  fr.  Le 
nombre  des  écluses  est  de  a8. 

Entièrement  dévasté  lors  de  la  révolutioB,  lecanalest  encore 
aujourd'hui  dans  un  état  complet  de  dégradation.  On  évaluait 
en  i8a5 ,  à  3oO,aoo  fr. ,  les  ouvrages  à  réparer. 

6.  Canal  de  Ut  Dh>e.  —  Ce  canal  est  destiné  au  transport  des 
grains  qui  abondent  dans  cette  partie  du  département  de  Blaine 
et  Loire,  et  au  dessèchement  de  marais,  déplus  deiSmyria- 
mètres  de  superficie.  La  possibilité  de  oon  exécution  fut  con- 
statée en  175/1. Le  projet  en  fut  approuvé  par  plusieurs  arrêts, 
et  en  1776  ,  le  canal  fut  coDunencé  par  le  sieur  Delafraye  , 
ingénieur -géogr a phe ,  qui  en  obtint  la  concession.  11  devait 
être  ouvert  jusqu'à  Montcoobwr,  depuis  l'embouchure  de  la 
Dive  ,  dans  le  Tho(ii.'t;  mais  par  un  arrêt  de  1781 ,  la  longneur 
en  fut  déterminée  jusqu'à  Pas-de-Jeu,  sur  38,6So  m.  Il  n'était 
exécuté  que  jusqu'à  la  chaussée  de  la  Hothe-Bourbon  ,  sur 
13,492  de  longueur,  lorsque  la  révolution  vint  interrompre  les 
travauK.  Ces  ouvrages  n'ayant  pas  été  entretenus  depuis  ,  sont 
presque  détruits  aujourd'hui.  En  l'an  g ,  on  songea  à  les  réparer; 
mais  ce  n'est  que  depuis  peu  que  l'on  a  pris  une  décisioii  1  ce 
sujet.  ^ 

D'après  les  projets  approuvai    te  canal  a  son  origine  dans  le 
'   Thouet ,  traverse  plusieurs  lois  ta  Dive,  et  se  termine  sous 
Montcontour,  après  avoir  passé  par  St.-Hjppolite ,  Brézé , 
Épiers,  Basnuel ,  Cursay  et  Pasrde-Jeu.  La  pente  doit  être  ra- 
chetée par  9  écluses. 

7,  Canal  du  Blavet. — L'ouverture  de  ce  canal  a  été  ordonnée 
par  un  décret  du  3o  fructidor  an  10  (  17  septembre  180a).  Ce 
canal  est  un  embranchement  de  celui  de  Nantes  à  Brest,  dirige 
de  Pootivy  sur  Loricnt ,  par  la  rivière  du  Blavet.  La  navigation 
ayant  déjà  lieu  depuis  Henneb on  jusqu'à  Lorient,  les  travaux 
ont  eu  pour  but  de  la  prolonger  jusqu'à  Fontivy ,  au  majea  de 
37  sas  écluses ,  rachetant  uue  pente  de  5a  m.  53. 

La  loi  du  i/|  août  i8aa  a  autorisé  un  emprunt  de  I)oo,ooofr. 
pour  subvenir  aux  frais  de  l'achèvement  du  canal.  Les  travaux 
faits  jusqu'à  cette  époque  montaient  à  3,53o,ooo  fr.  La  navi- 
F.  ToMi  XXI.  tf 
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fpttion  a  été  cMiTerte  depub  U  ;(  noTembre  i8a4 ,  mais  elle 
exig«  encore  quelques  perfectioiinenieiis. 

8.  Cvm'  <flUe  et  Sance Ce  caoal  est  destiné  à  ouvrir ,  an 

travéra  de  ia  Bretagne,  une  communication  navigable  entre  la 
Manche  et  l'Océan,  en  réunissant  les  rivières  d'Ille  et  delà 
Hance ,  et  joint  ainsi  les  ports  de  Nantes ,  Brest  et  St. -Halo. 
,  Le  bief  de  partage,  de  6,977  m. ,  est  établi  dans  la  Lande  de 
Tanouarne,  et  traverse  à  Hédé,  par  une  coupure  de  i3  m.  3a, 
je  seuil  qui  s^iare  les  deux  vallées.  Sur  le  versant  de  St.-Malo 
an  de  USance,  le  canal  a  lieu  depaîs  l'extrémité  du  bief 
de  partage  jusqu'à  Ëvran,  dans  la  vallée  du  Linon ,  en  passant 
par  Tinteniac  et  la  chapello  Sl.-Domineuc  ,  et  depuis  Évran 
jusqu'à  Diuan ,  dans  la  rivière  de Rnnce,  navigable  depuis  cette 
ville  jusqu'à  la  mer.  Celte  branche  comporte  î8  écluses  rache- 
tant une  pente  de  63  m.  aS,  sur  39,629  m.,  dont  12,19960 
bt  de  rivière.  La  seconde  branche  suivant  la  vallée  de  l'Ille  jus- 
qu'à Bennes  aune  longueur  de  34,190,  m. ,  avec  une  pente  de 
4a  m.  339,  rachetée  par  ao  Écluses. 

l£s  travaux  ont  été  commencés  en  1 804,  en  vertu  d'un  arrêté 
du  II  février  de  la  même  année.  Les  dépenses  se  montaient  à 
6,000,000  à  l'époque  où  la  loi  du  14  août  i8aa  a  autorisé  un 
emprunt  de  la  même  somme  pour  l'entier  achèvement  du  canal. 
Les  travaux  sont  fort  avancés. 

C^aux  à  entreprendre. 
I.  Cartal  de  JVanfe*  à .BorrfeaK.r. —Cette  ligne  de  navigation 
faisamsuite  au  canal  des  grandes  Landes,  suppléerait  au  cabotage 
cas  de  guerre  maritime.  Elle  s'établirait  par  la  jonction  i"  de  la 
Loire  à  la  Sévre  Hiortaise ,  a°  de  cette  rivière  à  la  Charente,  3" 
delà  Charente  à  la  Gironde. 

Le  canal,  partant  de  Nantes  ,  suivrait  la  Sèvre  Nantaise  jus- 
qu'au-dessus de  Vertou  ,  et  traversant  la  vallée  de  la  Vieille 
Vigne,  gagnerait  celle  de  Geneston,  puis  ensuite  les  Landes  de 
Bouaine ,  et  rejoindrait ,  vers  l'erabouchure  de  ITssojre ,  la  rive 
de  Boulogne ,  à  l'extrémité  de  laquelle  serait  établi  en  souter- 
rain ,  imbiefde  partage  de  3,5oom.I>elà,  le  canal  arriverait 
à  la  rivière  de  Yon  ,  dont  il  suivrait  la  rive  droite  jusqu'au  Lay. 
Après  avoir  franchi  cette  rivière ,  il  gagnerait  au  sud  de  Luçon 
le  canal  dit  Ceinture  des  Hollandais ,  et  gagnerait  la  Vendée , 
au-dessous  de  Veluire ,  et  la  Sèïre  Nlortalse  près  de  Marans.La 
ditUoce  serait  de  i46,5(io  m,,  avec  une  pentd  de  iSj  m,  «Dviron. 
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De  Maruis  on  atieiiulrait  la  Rochelle,-ptiîs  ensuite  les  vallées 
de  Suaillé,  &e  Virson  et  de  Forges,  d'où  l'on  passerait  par  nu 
souterrain  de  3,ooo  m.  dans  celle  de  Sui^éres  que  l'on  snivraît 
jusqu'à  la  Charente.  Cette  distance  serait  de  4S,ooo  m.  avec  une 
pente  présumée  de  60  m. 

On  suivrait  la  Charente  jusqu'à  Saintes;  à  ce  point  s'établirait 
la  jonction  de  Cette  rivière  à  la  Gironde  par  la  Seugne  et  les 
ruisseaux  de  Tendre  et  de  Tamac  ;  à  l'exlrémité  de  ce  dernier, 
serait  établi  un  bief  de  partage  avec  un  souterrain  de  3,ooo  ni., 
d'où  l'on  irait  gagner  le  vallon  de  Bois-Redon  et  de  là  lés  com' 
TDunes  de  Langiade  et  de  Saini-Andronic ,  en  se  soutenant  le 
long  des  cAtes  jusqu'à  Blaye.  La  longueur  de  cette  branche  se- 
rait de  67,000  ra.  et  la  pente  d'environ  iS?  m, 

La  dépense  a  été  évaluée  par  M.  Desùhamps  à  18,000,000. 

t. Navigation  de  la  Boi^onne.  — La  Boutonne  n'est  navigable 
que  depuis  Saint-Jean  d'Angely.  L'on  propose  d'établir  un  ca- 
nal latéral  pour  prolonger  la  navigation  jusqu'à  Chizé.  Ce  canal 
aurait  3o,ooo  m.  de  longueur  et  coûterait  a, 100,000  fr. 

3.  Canal  de  Niort  à  Poitiers. — Ce  canal,  destiné  à  effectuer  la 
jonction  de  la  Vienne  à  la  Sevra  Mortaise ,  suivrait  la  vallée  de 
cette  dernière  rivière  en  passant  par  Saint-Maixent  jusqu'à 
Saint~Martin  de  Paniprou,  où  commencerait  le  bief  de  partage. 
De  là  il  irait  joindre  la  Vienne  à  Vivonnc  en  desceiidant  la 
vallée  de  la  Yonne.  La  longueur  de  ce  canal  serait  de  70,000  m. 
et  la  dépense  de  g,aoo,ooo  fr. 

4.  Canal  de  Saamar  à  Marans  et  à  la  Rochelle. — A  partir  de 
Ssumui  on  rencontrerait  le  Thouet,  l'Argenton  et  le  ruisseau 
de  Nueil.  Au  sommet  de  celte  vallée ,  par  un  souterrain  de 
3,5oo  m,,  on  passerait  dans  celle  du  ruisseau  de  Louin  qui  af- 
flue dans  la  Sèvre  nantaise,  au-dessuS  de  Saint-Caurent.  Depuis 
SaumUr  jusqu'à  ce  point,  la  distance  serait  de  g5,So6m.  avec 
une  pente  de  124  m. 

Le  canal  remonterait  la  Sèvre  jusqu'à  une  demi-lieue  au- 
dessus  de  Mallièvre.  Au  sommet  du  vallon  des  Epesses,  il  passe- 
rait pat  un  souterrain  de  1,600  m.  dans  un  autre  vallon  au  sud 
de  Saint-Mars,  joindrait  le  Petit-Lay  et  le  Grand-Lay  au-dessus 
de  Saint-Vincent.  Il  suivrait  ensuite  cette  rivière  jusqu'à  la  ren- 
contre du  canal  de  Nantes  à  Bordeaux.  Celte  seconde  branche 
aurait  88,600  m.  avec  une  pente  d'niTiron  tao  m. 
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La  dépeose  totale  a  été  évaluée  à  i7,i9g/>oofr. 

S.Canalde  Nantetà  Saumarpar  la  Sèvre  Nantaùeei  le  TAouet. 

Ce  canal ,  qui  opérerait  la  jonctioii  de  )a  Sèvre  Nantaise  au 

Tbouec,  aurait  lieu  par  l'Argenton  et  le  ruisseau  de  Chàtillon.  Il 
commencerait  à  Montrcuil  et  finirait  à  l'emboucbure'  de  la 
Marne  dans  la  Sèvre  Nantaise.  Le  développement  de  ce  canal 
<]ui  s'embrancherait  sur  le  bief  de  partage  du  précédent,  serait 
de  £6,5oo  m.  et  la  dépense  de  8,419,000  fv. ,  dans  le  cas  où  l'on 
considérerait  cette  commuaication  comme  indépendante  du  ca- 
nal de  Saumur  à  Marans. 

G.Canal  du  Layon  prolongé  jusqu'au  Thouel. — Au-dessus  de 
Saint-Geoi'ge  Châtelaison ,  le  canal  de  Layon  serait  prolongé 
jnsqu'auiE  Verchès.  Près  de  ce  village  serait  ouvert  uu  bief  de 
partage  qui  rejoindrait  le  ruisseau  de  Saint-Hîlatrc  pour  arri- 
ver à  la  vallée  duThouet  à  Montreuil  sur  le  canal. précédente 

La  longueur  serait  de  67,000  m.  avec  une  pente  de  6a  m. 
depuis  la  Loire  à  Châlonue.  La  dépense,  y  compris  les  frais  de 
restauration  de  l'ancien  canal  du  Layon,  est  portée  à  S,073,ooo. 

•].Canal  d'Angers  à  celai  de  Nantes  à  Brest. — Cette  commu- 
nication pourrait  s'opérer  en  suivant  la  rivière  d'Oudon  depuis 
son  embouchure  dans  la  Mayenne  jusqu'à  Ségrc,puis  levallon  de 
l'Argos  jusqu'à  la  Naudaye,  d'où,  au  moyen  d'un  souterrain  de 
1,000  m.  on  passerait  dans  celuidelaBossinagequise  dirige  sur 
Caudé  et  se  jette  dans  l'Erdre.  On  suivrait  cette  dernière  rivière 
jusqu'à  Nortjd'où  l'on  arriveraitaubief  de  partage  du  canal  de 
Nantes  à  Brest  par  la  rigole  qui  y  conduit  les  eaux  de  l'Erdre. 

Le  développement  de  ce  canal  serait  de  8g,ooo  m.  avec  une 
pente  de  92  m. ,  et  la  dépense  présumée  de  7,^39,000  fr. 

8.  Canal  de  Saînt-Brieuc Ce  canal  serait  un  embranche- 
ment de  celui  de  Nantes  à  Brest  dirigé  vers  Saint-Brieuc.  On 
remonterait  i'Oust  jusqu'au  rtiissenu  d'Allineuc;  au  sommet  de 
ce  vallon ,  on  passerait  par  un  souterrain  de  a,ooo  m.  dans  ce- 
lui de  Gros-Foeil,  puis  ensuite  dans  celui  de  Lanfains ,  et  l'on 
parviendrait  au  Gouet  que  l'on  suivrait  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  mer  à  Saint-Brieuc. 

Ce  canal ,  dont  la  dépense  est  portée  à  8,736,000  fr. ,  aurait 
une  longueur  de  65,ooo  m.  avec  une  pente  de  a^S  m. 

9.  Canal  d' Eare~et- Loir.  Étudié.  —  La  jonction  de  l'Eure  au 
Loir  fut  proposée  dès  1739.  Le  duc  de  Luynes  renouvela  cette 
proposition  en  1783.  Enfin,  par  un  décret  du  26  juillet  1793, 
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le  sieiji'  Gltveaux  ckunt  l'autorisation  d'ouvrir  cette  ligne  de 
■  navîgalion  en  rendant  ITure  navigable  de  Tanche  -  Fétus  à 
Pacj',  et  le  Loir  de  Bonneval  à  Château-du-Loir,  et  enfin  de 
perfectïoaner  jusqu'à  lear  embouchure  la  navigation  de  ces  ri- 
vières. D'après  le  projet  du  sïeur  Claveaux,  le  ranal  aurait  eu  ■ 
une  longueur  de  5i6,i64  m.,  dont  la  pente  eût  été  rachetée 
par  lo  écluses.  Le  point  de  partage  eût  été  placé  i  Tivas.  Ce 
projet,  qui  n'eut  aucune  suite,  a  été  évalué  à  a3, 800,000  fr. 

En  iSîo,  M.  Géiard,  ingénieur  en  chef,  (ut  chargé  de  faire 
de  nouvelles  études,  qui  doivent  être  terminées.  Il  est  probable 
quefon  s'en  tiendra  à  prolonger  jusqu'à  Bonneval  la  navigation 
du  Loir,  et  à  la  perfecdonner  jusqu'à  son  embouchure. 

10.  Canal  d'Orne  et  Mayenne  [étuAié],  L'éludedece  canal  fut 
ordonnée  en  1790.  Un  premier  projet  fut  présenté  en  1798,  et 
en  juin  1806,  un  second  projet  surdenoavelles  reconnaissances* 

La  i'*  branche  du  canal  aurait  .son  origine  à  Caen,  remonte- 
rait l'Orne  jusqu'à  Pont-d'Ouilli,  entrerait  dans  les  vallées  du 
Noirien  et  de  la  Vère.  Au  sommet  de  cette  dernière  commence- 
rait le  bief  de  partage  entre  Fiers  et  le  Châteher,  avec  un  sou- 
terrain de  3,000  m.  La  seconde  branche  suivrait  la  Vacenue 
jusqu'à  la  Guimoudière  et  entrerait  daus  la  Mayenne  qu'elle 
descendrait  jusqu'à  son  embouchure.  ^ 

La  1"  branche  aurait  un  développement  de  91,000  tn.  avec 
une  pente  de  189  m.  rachetée  par  75  écluses  ;  la  seconde , 
90,000  m.  de  langueur  avec  une  pente  de  109  m.,  rachetée  pac 
44  écluses.  Le  bief  de  partage  aurait  4)Ooo  m.  de  longueur. 

La  dépense  lut  portée  à  16,000,000  fr. 

11.  Canal  <P  Alençon  t^ta<\ié). — Ce  canal  aurait  pour  bot  d'o- 
pérer la  jonction  de  l'Orne  à  la  Sarthe.  Il  aurait  son  origine 
sur  le  canal  précédent  à  Pont-d'Ouitly,  passerait  par  Argenton, 
AlençoD,  aurait  son  bief  de  partage  devant  Bons-MoUlins ,  et 
aboutirait  au  Mans  dans  la  Sarthe,  dont  la  navigation  serait 
perfeetiouDce  jusqu'à  son  embouchure.  La  longueur  du  canal 
serait  de  345,ooo  m.  dont  iSSi  en  lit  de  rivière.  La  pente  to- 
tale serait  rachetée  par  90  écluses.  La  dépense  a  été  évaluée  à 
17,400,000  fr. 

(i)  Toy.  Mémoire  tar  an  pi'ojel  de  rendre  fOrnt  naiilgaèle  Jutqa'à  la 
Surfit,  Mwtc  I  Gule  topogr.,  par  H.  de  1>  Priie.  Iu.8*,  C«cii,  iSo5.  — : 
Mimoire  sur  la  nacjgatian  de  l'Orne- Inférieure,  p»  H.  C*diin.  1  Tol, 
îa-4'  •».  pi,  î  ptii,  6  fr.  Firi*,  m  Vil, 
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la.  Cenal  d'Évreux. —  Ce  cabal,  destiné  à  joindre  l'Eure  à  la 
Sarthe  par  l'Iton  ,  s'embrancherait  sur  le  bief  de  partage  du  . 
canal  d'Àlençon ,  près  du  village  des  Brasslns,  et  suivrait  la  rive 
gauche  de  l'Iton  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Eure.  La  die- 
'ïaiice  serait  de  71,000  m.  avec  une  pente  de  iSa  m. 

La  dépense  approximalive  serait  de  8,700,000  fr. 

li.Canal  de  Pontaudemer{'ÈtuAié). — Cette  ligne  serait  un  em- 
branchement du  canal  d'Évreux  dirigé  vers  Pontaudemer.  Par- 
tant de  celte  ville,  il  suivrait  la  rive  droite  de  la  ville;  au  som- 
met du  vallon  d'Ecorcey,  il  gagnerait  par  un  souterrain  celui  de 
.l'Iton  et  le  bief  du  canal  d'Évreux.  Sa  longueur  serait  de 
100,000  m. ,  et  la  dépense  de  6,000,000  fr. 

14.  Canal  d'Ernée  (Ètvdié).  —  Ce  canal ,  en  jaignaut  la  Vi- 
laine à  la  Mayenne ,  établirait  une  communica^n  entre  Brest , 
Lorient.  Saint -Malô ,  Rennes  et  Caen.  Elle  fut  demandée  et  ob- 
tenue e^  1743  par  les  États  de  Bretagne.  Mais  ce  projet  fut 
retardé  par  l'exécution  du  canal  d'Illè  et  Baitce. 

Suivant  un  mémoire  imprimé  en  17SA  à  Rennes,  de  l'ingé- 
nieur de  Brie,  le  canal  partant  de  Rennes  était  étabU  en  lit  de 
rivière  jusqu'à  Vitré,  quittait  la  Vilaine  pour  remonter  le  vallon 
de  Prince.  Le  bief  de  partagé  commençant  à  l'étang  de  Châtenay 
se  terminait  à  la  Fermerie.  De  là  le  canal  suivrait  la  vallée  de 
l'Eméejusqa'àLavaltOA  il  sejoindraità  celui  d'Orne  et  Mayenne. 
La  1'*  branche  aurait  a  a,  56  8  m.  16  dt  longueur,  avec  une 
pente  de  68  m.  aa ,  rachetée  piir  a6  écluses.  Le  bief  de  partage 
aurait  A.Soo  01.79  de  longueur,  et  laseconde  branche  35,9^5  m. 
gS,  avec  une  pente  de  77  m.  61,  rachetée  par  3o  écluses. 

La  dépense  de  ce  canal  en  petite  section  est  évaluée  environ 
à  7,000,000  fr, 

\S,Caaalde  la  MayenneàtaSarlhe. — Ce  canal  prendrait  son 
origine  sur  celui  d'Orne  et  Mayenne  ,  suivrait  jusqu'à  Saint- 
Oemme  la  vallée  de  la  Jouannc  afEl.  de  la  Mayenne  sur  45,ooo 
mètres  environ ,  dont  la  pente,  évaluée  à  58  m.,  serait  rachetée 
pu  aa  écluses.  Le  bief  de  partage,  entre  Saint-Gemme  et  lié, 
aurait  environ  7,000  m.  De  là  le  canal  suivrait  la  Vandelle  jus- 
qu'à la  Sarthe  à  la  rencontre  de  celui  d'Alcnçon,  sur  a3,aoo  m. 
de  longueur,  dont  la  peste  serait  rachetée  par  i5  écluses. 

La  dépense  serait  de  S.aoo^oo  fr. 

i5.  Canal  dé  l'Eure  à  l'Iton  par  l'Avre.  —  Partant  du  canil 
d'Évreux ,  ce  canal  remonterait  la  vallée  de  GauTÎQc,  pa»«ftic 
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près  de  Vemeail  et  descendrait  la  vallée  de  l'Avre  jusqu'à  l'Eure. 
La  longueur  serait  de  53,ooo  mètres  et  la  dépense  d'environ 

!•;. Canal  de  la  Siévre  ou  Canal  de  VYvette. — Ce  canal ,  au 
moyen  du  précédent,  établirait  la  commnnication  la  plus  directe 
de  Paris  aux  canaux  de  Normandie  et  de  Bretagne.  Il  partirait 
de  la  Seine,  suivrait  la  vallée  de  ITvette  ou  celle  de  iaBièvre, 
gagnerait  celle  de  la  Vesgre  et  aboutirait  au  canal  d'Evreox,  La 
dépense  serait' d'environ  5,ooo,ooo  fr. 

1 8.  Canal  de  l'Eure  à  la  Sarthe  ou  de  Chartres  au  Mans  par 
ttluUne.  —  Cette  ligne  joindrait  le  canal  d'Alençon  à  celui 
d'Eure  et  Loir.  On  partirait  du  bief  de  partage  de  ce  dernier  , 
on  remonterait  l'Eure  jnsqu'au-dessus  deBelhomer,  et  ensdite 
le  vallon  de  la  Louppe-.Par  un  souterrain  de  3000  m.  i  à  1/3 
■  lieue  S.-O.  de  Vaunillon,  on  irait  gagner  la  Mage  que  l'on  sui- 
vrait jus(]0'à  l'Huisne,  puis  ensuite  cette  dernière  rivière  jus- 
qu'à son  embouchure  dans  la  Sarthe  au-dessous  du  Mans- 
La  pente  totale  serait  de  1^3  m.  sur  une  longueur  de  i36,ooo 
m.  La  dépense  a  été  évaluée  à  ia,i83,ooo  fr. 

i^.Canaida  Loiràla  Majrertne. — Cette  communication  s'éta-, 
blirait  par  une  jonction  du  Loir  à  la  Sarthe,  de  La  Flèche  à  Ha- 
licorne  s  et  par  une  antre  jonction  de  la  Sarthe  à  la  Mayenne , 
de  Sablé  à  t'emlKwchure  de  l'Ouette  dans  la  Mayenne  par  la 
Vesge  et  l'Ouette. 

La  i"  jonction  aurait  t6,5oo  m.  de  longueur  et  coûterait 
9,143,000  fr.  La  3*,  sur  3S,ooo  m. ,  reviendrait  à  3,916,000  fr. 

ao.  Canal  de  Caen  à  Cherbourg  {t.') Le  canal  établirait  la 

jonction  de  l'Orne  à  la  Vire ,  et  de  la  Vire  à  la  Douve.  _ 

On  quitterait  l'Orne  au-dessus  de  Caen  près  de  Pont-d'Onilly, 
pour  suivre  ta  vallée  du  Noireau  jusqu'à  Condé,  et  ensuite  la 
Drouaiice.  A  l'est  de  Lacy,  on  se  dirigerait  par  un  Mniterrimi 
de^ooo-m.  sur  la  vallée  de  laSouleuvre,  afS.de  laVtre,  ed'on 
prolongerait  le  canal  jusqu'au-dessus  du  poBtdnpetitVey.  Cette 
branche  anrait  iao,ooom.  delong.,  et  une  pente  toteledei44ni. 

(i]  Une  ligne  directe  de  cainmnaîcitioii  entre  Paria  et  GheiLourg  aa 
tronienît  sinsi  établie  par  dilTrreBs  canaux  dont  noai  venons  de  pirlei'> 
Elle  se  composerait,  1°  d'un  catul  de  la  Bièvra  on  del'ïvenv;  J*  Aicnuf 
it  TEnra  1  lllon  par  rAvrei;  3*  d'ans  partie  da  ciDal  A'imwty-éi'  éé 
k  imobA  parti*  du  eanil  dXJma  «t  Va^rtOM  ;  5*  dn  cbmI  M  Cnb  il 
ChwboDrg. 
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La  seconde  branche  s'appiiyant  sur  les  coteaux  qui  bordent 
la  rivière ,  passerait  sous  Beuseville  et  près  de  Rivages ,  puis 
ensuite  sous  les  murs  de  Carentan.  De  là ,  â  travers. Ie>>  marais , 
il  irait  gagner  la  Douve  qu'il  remonterait  jusqu'à  St.-Brix,  au  W. 
duquel,  par  un  souterrain  de  aSoom.,  il  descendrait  dans  le  val< 
Ion  du  ruisseau  de  ta  forêt  de  Cherbourg,  pour  arriver  dans  le 
port  de  cette  ville.  Cette  seconde  branche  aurait  depuis  le  pont 
du  petit  Vey  76,000  m.  de  langueur,  avec  une  pente  de  i3o  m. 
La  dépense  a  été  évaluée  à  iil,5i6,363  fr.  5o  c. 
m. Canal  de  la  Fireà  laRance. — Ce  canal  opérerait  la  com- 
munication de  la  Vire  à  la  Rance  par  la  Sée  et  la  Sélune ,  sui- 
vant une  pensée  de  Vanfaan. 

On  partirait  du  canal  précédent  à  l'embouchure  de  la  Sou- 
leuvre  que  l'on  remonterait  jusques  près  de  Vire,  puis  ensuite 
le  vallon  de  Cbamp  du  Boult,d'où,  par  une  simple  coupure,  on 
gagneraitceluideGathemo  pour  arriver  an-dessous  deBrouans 
à  la  Sée,  que  l'on  suivrait  jusqu'à  Avranche.  La  distance  serait 
de  68,000  m.  et  la  pente  de  iSS  m. 

Le  canal  se  développant  ensuite  le  long  de  la  côte  passerait 
sur  les  territoires  de  Ceaux,  Çourtils,  Huynes,  Beauvoir,  St.- 
George  etSt.-Marcan,prèsdeDol,  et  par  Lillemer  et  Château- 
neuf,  d'où,  par  un  souterrain  de  1 5o«' m.,  on  irait  gagner  la  Bance 
prés  de  Sulzac.  La  loi^ueur  de  cette  branche,  à  laquelle  il  suf- 
firait de  donner  une  légère  pente  de  l'est  â  l'ouest ,  serait  de 
54iO00  m.  La  dépense  approximative  est  de  io,a43,<ioo  fr, 

%-i.Canalde  la  Mayenne  à  la  Séltuie. — On  partirait  du  bief  de 
partage  du  canal  d'Ernée,on  suivrait  la  rivière  de  ce  nom  jus- 
qu'au-dessus de  Carellc,  puis  le  vallon  de  la  Douardière  ,  d'où 
ma  passerait  par  un  souterrain  de  aooo  m.  dans  celui  de  la  Fu- 
taye^n  suivrait  le  Déron,  et  enfin  la  Sélune  jusqu'à  la  ren- 
contre du  canal  de  la  Vire  à  la  Rance. 

La  longueur  totale  serait  de  100,000  m.  avec  une  pente  pré- 
•umée  de  337  m.  La  dépense  pourrait  être  de  9,^91,000  fr, 

a 3. Cmoi ij^  Cauliince.(.— Ce  canal  destiné  à  joindre  la. âenne 
•  la  Vire,  prendrait  son  origine  à  iSoo  m.  au-dessus  de  St.  Lu 
^r  le  canal  de  Caen  à  Cherbourg ,  remonterait  le  rnuseau  de 
Canisy,  d'où,  au  moyen  d'un  souterrain  de  aSoo  m.,  il  arrive- 
lait  à  la  SouUe  qu'il  descendrait  jusqu'à  son  embouchure  daus, 
la  Sienne  à  Coutances.  La  longueur  de  ce  canal  serait  de  3ar5oo 
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m.  avec  une  pente  de  loa  m.  La  dépense  serait  d'environ 
'  4,36A,ooo  fr. 

HËGION  Dl!  CENTRE. 
Comprenant  l'espace  renfermé  entre  le  cours  de  la  Loire  de- 
'  pnis  l'embouchure  de  la  Vienne  jnsqu'à  Orléans,  les  canaux 

d'Orléans  et  deLoing,  le  canal  de  Bourgogne,  le  cours  de  Ift 
-  Sa&ne  et  celui  du  Rhàne  jusqu'à  la  limite  du  département  de 

l'Ardèche,  la  limite  nord  des  départeméns  de  la  Hante-Loire 

'    et  du  Cantal,  le  cours  de  laDordogne,  et  à  l'ouest  le  canal 

.    de 'Poitou  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Vienne  dans  la. Loire. 

Canaux  exécutés  ou  en  exécution. 

I.  Navigation  de  l'Isle  entre  lÀboarne  et  Périgueux. — La  ri-  " 
'  vière  de  l'Isle  était  navigable,  à  la  faveur  des  marées  ,  depuis 
son  embouchure  dans  la  Dordogne  jusqu'au  port  de  la  Fourché 
prèsdc  Contras,  sur  37,000  m.  environ.  Dès  1696  on  essaya  de, 
prolonger  cette  navigation  jusqu'à  Périgueux  au  moyen  de 
divers  pertuis.  Depuis  cette  époque  on  construisit  plusieurs 
écluses  et  barrages  d'après  des  projets  pcésentésen  1 766  par  H. 
de  St,-André.  Mais  ces  travaux  ne  remplissaient  pas  le  but  que 
l'on  s'était  proposé.  Enfin ,  une  loi  du  5  août  i8ai  approuva 
im  traité  passé  par  le  gouvernement  avec  une  Compagnie  pour 
l'exécution  de  tous  les  ouvrages  â  faire,  afin  d'établir  une  navi- 
gation constante  entre  Périgueux  et  Liboume  sur  144,96g  m. 
de  développeiAent.  Les  travaux  consistent  dans  la  construction 
d'environ  55  écluses ,  servant  à  racheter  une  pente  qui  existe 
entre  Périgueux  et  Coulras  sur  io4|883  m.;  ils  ont  été  évalués 
à  a,5oo,ooo  fr.  Cette  somme  est  déjà  épuisée  >  les  ouvrages  se 
continuent  à  l'aide  de  crédits  annueb  sur  les  fonds  du  Trésor: 
déjà  le  surcroît  de  dépense  se  monte  à  535,770  ^'^^  ^• 

t.  Canal  de  Nivernais.  —  Ce  canal  qui  opère  la  jonction  de 
l'Yonne  à  la  Loire,  est  une  des  lignes,  comme  l'observe  avec' 
raison  M.  Dutens,  qui  concourrent  le  plus  efficacement  à't'ap- 
provisionnement  de  Paris. 

Le  projet  du  canal  du  Nivernais  remonte  k  une  époque  fort 
éloignée.  U  en  fut  quesâon  sous  Louis  XUL  Les  premières  étu- 
des en  furent  faites  en  vertu  d'un  arrêt  du  10  avril  1784.  Un- 
second  projet  fut  présenté  par  H.  Hageau.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  celui  qui  est  aujourd'hui  en  exécution. 

La  première  branche  comprend  la  partie  de  ITonse  cana- 
fisée  sur  5i,88i  m-  00  entre  Aoxerre  et  Coulanges,  le  caoal  la- 
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kéral  jusqu'à  laCliaise  passant  par  Coulange,  de  44i553  m. ,  et 
enfin  le  canal  latéral  au  ruisseau  de  la  Colancetle  depub  la 
Chaise  jusqu'au  bief  de  partage,  sur  6,990  m.  Cette  1"  branche 
de  io3,434  m-  comporte  81  écluses. 

Le  bief  de  partage  con)men<;e  à  Port-Brulé  et  se  termine  k 
Baye,  sur  4^474  m.,  dont  685  ra.  en  souterrain. 

I.a  seconde  branche  se  compose  d'une  portion  de  canal  an- 
ciennement exécnté  depuis  le  bief  de  partage  jusqu'à  Chdtil- 
loD,  sur  i5,5ao  m.,  et  d'un  canal  latéral  à  l'Aron  depnis  ce 
dernier  point  jusqu'à  stm  embouchure  dans  la  Loire  à  Deciie , 
sur  une  longueur  de  5t,i47  m.  la,  dont  la  pente  est  rachetée 
par  37  écluses.  Ce  qui  forme  pour  le  développement  total  du 
canal  174,565  m. 

La  lai  du  14  aoât  i8>a  a  autorisé  un  emprunt  de  8,000,000 
fr.  pour  la  construction  de  ce  canal.  Les  dépenses  faites  jusqu'à 
cejonr  montmt  à  7,43a,858  fr.  ai. 

Z.CaittilduDuede  Beriy.[Embranchementsur  Monltteon).\ny. 
Canal  du  Duc  de  Berry.  —  Cet  embranchement  a  pour  but 
principal  de  procurer  ans  charbons  de  terre  et  aux  glaces  des 
enyirons  de  Commentry  nu  débauché  vers  la  Loire.  Il  se  com- 
pose de  deus  parties.  La  i'^  part  de  Montluçun  sur  la  rive  gau- 
che du  Cher,  traverse  la  Majeure  à  Taux  sur  un  pont  canal , 
ainsi  que  la  rivière  de  Quenne,  passe  sous  les  Auberls,  Grand- 
fond  ,  Valigny,  Beuvron ,  Ainay-le-Vieux,  et  se  termine  au  Cher 
qu'ellfi  traverse  à  la  Tranchasse.  Cette  branche  a  4o,5oom.  de 
longueur,  et  41  m.  60  de  pente ,  rachetée  par  17  écluses. 

La  a*  branche ,  à  la  sortie  dn  Cher,  passe  sous  Drevent,  suit 
le  coteau  qui  sépare  les  vallées  du  Cher  et  de  Marmande  ,  ar- 
rive à  Saiut-Amand,  se  retourne  à  droite  pour  suivre  la  rive 
.  gauche  de  la  Marmande  ,  et  ensuite  la  rive  droite  en  face  le 
Breuit  pour  passer  devant  Charenion.  Le  canal  traverse  ensuite 
la  forêt  de  Trousse  et  rejoint  la  ligne  principale  du  canal  du 
duc  de  Berry  à  la  Fond-Capiot,  près  duRhimbé.  Cette  branche 
a  a7,886m.  de  long.,  dont  la  pente  de  17  m.  38  est  rachetée  par 
II  écluses. 

1  )  Cfitmin  dejer  dÉpinac.  —  Il  est  destiné  à  l'exploitation 
4es  raines  de  houille  d'Épinac,  et  opérerait  la  jonction  du  Ca- 
nal de  Bourgogne  au  Canal  du  centre,  sur  lequel  il  aboutirait  à 
Chi^y.  Une  Compagnie  s'était  formée  en  1899,  pour  exécuter 
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cette  entreprise;  elle  s'est  jusqu'ici  bornée  II  publier  un  avant- 
projet,  resté  sans  résultat  (i). 

S.Canalde  Giport, — En  i75t,  François  Zacharie  sollicita  l'au- 
torisation d'établir  un  canal  destiné  à  joindra  le  RhAne  à  la 
Ixûre  par  le  Gier  et  le  Furens.  Le  bief  de  partage  ,  établi  aux 
sources  de  ces  deux  rivières,  devait  s'élever  de  38o  m.  au-des- 
sus du  Rhône ,  et  170  m.  au-dessus  de  la  Loire.  En  1761 ,  Za- 
charie commença  ce  canal ,  mais  il  ne  le  continua  que  depuis 
Givors  jusqu'à  Rive-de-Gier ,  latéralement  &  la  rive  gauche  du 
Gier  sur  i6,a4i  m.,  doot  la  pente  de  Sam.  67  est  rachetée  pai- 
aS  écluses. 

Ce  canal  sert  principalement  au  tran5p<»t  des  houilles  dé 
Saint-Étienne  et  Rive-de-Gier,  vers  IeRhône.('Voy.  Chémintde 
fer  de  Sàint-Étienne  à  Lyon  et  à  la  Loire.) 

»)Chemindefer  de  Saint-Étierme  à  la  Loirt  et  de  Saint-Éttenne 
k  Lyon  (à),  —  Le  projet  de  jonction  du  Rhône  à  la  Loire  par 
Kacharie  se  trouve  aujourd'hui  réalisé  par  l'établissement  de  ces 
deux  communications. 

Le  chemin  de  fer  de  Saint- Etienne  à  la  Loire  est  le  preinîer 
qui  ait  été  construit  en  France.  L'entreprise  en  fut  concédée  à 
perpétuité  en  i8a2  à  une  Compagnie,  dont  un  des  membres 
(  H.  Beaunier  )  fut  clat^é  de  l'exécnlion  des  travaux.  Le  che- 
min de  fer  a  été  livré  à  la  circulation  en  aoAt  1^37,  et  a  donné 
lieu  à  une  dépense  totale  de  i,5G6,ooo  fr. 

Partant  du  lieu  appelé  le  pont  de  l'Ane  à  Saint-Élienne  le  che- 
min de  fer  suit  le  ruisseau  du  Bgssard ,  traverse  celui  de  Vïsi- 
rable ,  passe  par  le  domaine  de  Marest.  A  ce  point ,  nne  ligne 
tecondairc  est  dirigée  vers  la  Verrerie.  Depuis  Marest,  le  chemin 
traverse  onze  fois  la  rivière  du  Furens  jusque  près  de  la  Loïre, 
oJl ,  se  divisant  en  deux  branches,  il  se  termine  d'un  côté  prés 
d'AndresieuK,  et  de  l'autre,  en  face  du  magasin  Durand. 

Le  développement  total  du  chemin  de  fer,  y  compris  les  em- 
branchemens,  est  de  3i,a8S  m.  ;  la  largeur  entre  les  rails  est  de 
I  m.  So.-Ie  chemin  est  presqu'eii  entier  sur  nne  seule  vole.  Le' 
service  des  Waggons  y  est  fait  par  des  chevaux.  On  a  établi 

{i)lUinesdt  houille  d'Epinac  et  aiemlns  de  fer  aioutùiOM  nu  Canal 
dt  Bourgogne.  ïii-i°  de  39  p.   av.    i  carte.  Farïii  i8l9<  Pinnin-DIdot. 

(i)  Toy.  Sotice  4ur  le  Chemin  de  fer  de  Sc-Èltenne  à  la  Loire,  et  de 
Si.-Édennei  Lfoitifu  U>Er>'-Gtiiigci.  (/oorn.  dit  Génie  eivit,  6*titr, , 
1S19,  f.  ï3i.  ) 
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trais  relais,  parconnis  quatre  fois  par  jour  dans  les  deux  sens.' 
Le  tonnage  est  aujourd'hui  de  loo  à  t30,ooo  tonnes. 

3}  Le  chemin  de  fer  de  Saùit-Étietuie  à  Lyon  fut  adjugé  en 
mars  i8a6  à  HM.  Séguin  frères  et  Ed.  Biot.  Lebutde  cette  en- 
treprise est ,  en  suppléant  au  canal  de  Givors,  d'assurer  aux 
transports  de  Lyon  à  Saint-Étienne  un  service  plus  prompt 
moins  dispendieux  et  non  interrompu. 

Le  chemin  de  fer,  après  avoir  franchi  la  Sâone  en  face  la 
Hulatière  sur  un  pont  en  charpente  de  8  arches ,  côtoie  le 
ShAne  jusqu'à  Givors  en  passant  par  Kerre  Bénite,  Irigny,  Ver- 
naison  et  Grigny.  De  Givors  à  Saint-Chamond,  le  chemin  suit  la 
rive  droite  du  Gier  en  passant  par  Saint-Romain  et  Bive^de- 
Gier.  Au-dessus  de  Saint-Chamond ,  près  Isienx ,  il  franchit  le 
Janon  et  arrive  au  seuil  qui  sépare  les  versans  du  Rhône  et  de 
la  Loire.  Au  moyen  d'un  souterrain  de  iSoom.,  appelé  Percée 
de  Terre  Noire,  le  chemin  de  fer  va  rejoindre  celui  de  Saint- 
Élienne  à  la  Loire  au  pont  de  l'Âne,  sur  la  route  royale  n^ioS 
'  de  Saint-Élienne  i  Lyon. 

La  longueur  totale,  y  compris  l'embranchement  de  Givors, 
est  de  56,865  m.  Les  trivaux  sont  fort  avancés ,  et  tout  fait  es- 
pérer que  vers  la  fin  i83i  toute  la  ligne  du  chemin  de  fer 
pourra  être  livrée  au  public.  La  dépense  a  été  évaluée  à  la  somme 
totale  de  10,000,000  fr.,  sur  laquelle  5, 664,6Si  fr.  04  cent,  ont 
déjà  été  employés  à  solder  les  frais  des  travaux  faits  jusqu'ici. 

Le  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne  à  Lyon  est  à  double  voie , 
appropriée  à  celle  du  chemin  de  fer  de  Saint-Étienne  àlaLoire. 
Le  service  doit  avoir  lieu  au  moyen  de  machines  locomotives. 

Les  travaux  d'art  se  composent  d'environ  1 1 3  ponts  ou  pon- 
teaux,  et  de  plusieurs  arceaux  destinés  à  la  communication  des 
rontes  royales  et  départementales ,  ainsi  que  de  8  souterrains. 

%)C/iemin  de  feretjndrezieux  à  Roanne. — Cette  communica- 
tion est  destinée  à  suppléer  à  la  navigation  intermittente  de  la 
Loire,  qui  n'est  possible  à  la  descente  seulement  que  pendant 
quelques  jours  de  l'année  :  elle  partira  d'Audrezieux  et  viendra 
aboutir  au  canal  de  Roanne  à  Digoin. 

Cette  entreprise  a  été  adjugée  par  ordonnance  royale  du  31 

■  juillet  iSaS.iMH-Mellet  et  Henry,  qui  ont  publié  sur  cet  ob. 

jetun  mémoire  important  (  Voy.  le  Bulletin,  To.  XIX,  n*  i!,J,). 

Les  ctNMessionnaires  ont  évalué  approximadvement  à  la  somme 

totale  de  9,933,616  fr.  les  dépenses  à  faire  pour  up  cheinia  de 
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r  à  deux  voies ,  et  à  950,000  fr.  les  dépenses  umuetlet  dé 
transport  et  d'entretieD ,  y  compris  les  intérêts  des  fonds  txa- 
ployés  à  la  construction. 

Les  études  du  projet  sont  temùnées ,  et  les  travaux  eu  pleine 
activité. 

Canaux  à  entreprendre. 
i.Canalde  Cof ne. Étudié. — Ce  canal, étudié  d'abord  en  1740, 
puis  en  1790,  pourrait  encore,  malgré  les  facilités  que  procu- 
rent le  canal  latéral  &  la  Loire,  et  celui  de  Nivernais:,  n'être  pas 
dépourvu  d'intérêt. 

A  partir  de  Cosne,  suivant  le  dbmier  projet ,  on  longeait  la 
rive  gauche  du  Nohain ,  on  entrait  ensuite  dans  les  vallons  de 
Saint-Nicolas  et  de  Dovillc,  pour  déboucher  dans  l'Yonne  à  Cla- 
niecy,après  avoir  suivi  le  ruisseau  des  Gobelins  etla  rivière  de 
SozayLe  bief  de  partage  était  établi  lia  hauteur  de  Ménétréau. 
Le  développement  du  caual  était  de  53,ooo  m,,  avec  une 
pente  de  ioam.33  du  côté  de  la  Loire,  et  ia3  m.  04  du  côté  de 
l'Yonne ,  et  dont  le  total  eût  été  racheté  par  70  écluses. 
La  dépense  fut  évaluée  à  7,000,000  fr. 
i.Canûida  Cher  à  la  Laire. — A  partir  de  Selles,  on  ouvrirait 
un  canal  latéral  à  la  Sauldre  jusqu'au-dessus  de  Blancafort,  le 
bief  de  partage,  commençant  à  ce  point,  se  terminerait  au  som- 
met du  vallon  de  ta  Nord~Yèvre ,  que  l'on  descendrait  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Loire  à  Gien. 

Ce  canal  aurait  iai,ooom.,  avec  une  pente  de  ii5m.;-la 
dépense  serait  d'envircm  4,686,000  fr. 

3.  Canal  de  l'Aron  à  tJmux. — Ce  canal  lierait  directement 
la  vallée  de  l'Arroux  au  canal  du  Nivernais. 

Ou  partirait  de  l'Arroux,  h  2  lieues  au  sud  de  Toulon ,  et 
l'on  suivrait  ensuite  un  vallon  au  sud  de  Tfail.  Le  bief  de  par- 
tage entre  Boussale  et  les  Courceaux  comporterait  un  souterrain 
de  1800  m.  On  suivrait  ensuite  la  rivière  d'Haleine  jusqu'à  son 
embouchure  dans  l'Aron ,  près  de  Cercy>la-Tour ,  où  l'on  se  rat- 
tacherait  au  canal  du  Tfivernaïs. 

Cette  communication  aurait  49i*'<''>  ni.,  avec  une  pente  de 
96  m.  La  dépense  présumée  serait  de  9,838,000  fr. 

4.  Canal  de  f  Yonne  au  Canal  de  Bourgogne  par  la  Cure. — 
H.  Brisson  indique  cette  ligne  comme  devant  opérer  une  com- 
munication directe  de  la  vallée  supérieure  de  l'Yonne  avec  Dijon 
et  la  Saône. 
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Le  MpaI  l'enobruckeraitsur  l'Yonne  à  Gravant,  remontsnit 
la  Cure,  te  Voîsm  et  le  Cousin,  qu'il  suivrait  Jusqu'au  -  deaaut 
des  ponts  de  Cussy ,  gagnerait  le  ruisseau  de  Sainte-MegneanoCi 
et  par  iiae  tranchée  un  autre  ruisseau  affluent  du  Scrain  ,  que 
l'on  remonterait  jusqu'à  Frecy-sous-Thil ,  et  par  le  vallon  dn 
hameau  de  la  Maisondieu  ,  le  canal  viendrait  se  rattacher  à  un 
bief  du  canal  de  Boulogne ,  près  ^in^ Thibault.  . 

La  pente  totale  terait  de  3^3  m.  sur  96,000  m.  de  longuefir, 
La  dépense  monterait  à  10,179,00a  &. 

S.Canal  de  r  fndre  aa  CanalduDac  de  BerTy . — La  navigation 
de  llndre  n'ayant  lieu  que  dépuis  Loches  sur  65,ooa  m. ,  dont 
la  pente  est  de  40  ni.  environ,  on  commencerait  à  ce  point  l'ou- 
verhire  d'un  canal  latéral  jusque  près  de  Saint-Chartier ,  oA  l'on 
entrerait  dans  le  vallon  de  l'igneraj ,  que  l'on  remonterait  jus- 
qu'à l'étang  de  Thère  pour  aller  gagner  la  Sinaise  par  un  sou- 
terrain au-dessus  de  Tic-£xemplet. 

Le  canal,  après  avoir  descendu  la  vallée  de  la  Sinaise  jusqu'à 
la  rivière  de  Touchay,  qu'il  suivrait  ensuite,  remonterait  l'Aron 
et  traverserait,  par  un  souterrain  de  i6oon>.  au-dessus  de  Har- 
çaia,  le  faîte  qui  sépare  la  vallée  de  l'Aron  de  celle  du  Cher, 
«t  après  avoir  franchi  cette  rivière ,  il  se  rattacherait  au  Canal 
du  duc  de  Berry. 

Le  développement  total  de  ce  canal  aurait  une  longueur  de 
a34m.,  avec  une  pente  de  aiS  m.  La  dépense  serait  de 
10,179,000  fr.,  y  compris  le  perfectionnement  de  la  navigation 
de  l'Indre. 

6.  Canal  de  la  Dordognâ  au  Canal  latéral  à  la  Loire. — Cette 
communication,  desdnéeà  joindre  la  Loire  à  la  Dordogne,  peut 
s'effectuer  par  le  Sioulet,  la  Sioule  et  l'Atber. 

A  partir  de  l'embouchure  de  la  Vézère  on  suivrait  la  rive 
droite  de  la  Dprdogue  jusqu'à  4  lieues  au  N.  de  Bort,  ensuite 
le  ruisseau  de  Chavauoux  jusqu'à  une  lieue  au-dessus  de  la 
Roche.  Là,  on  prendrait  un  petit  vallon  au  N.-O.  pour  se  diri- 
ger sur  le  sommet  d'un  autre  vallon  à  l'ouest  de  Vernugeot.  On 
pense  qu'il  faudrait  traverserkfaîtepar  un  son  terrain  de  aftoo  m. 
La  longueur  de  cette  branche  serait  de  36a,5oom.,  avec  une 
pente  d'environ  349  m. 

Du  point  de  partage  le  canal  descendrait  dans  la  vallée  du 
Sioulet,  et  de  U  dans  la  Sioule ,  en  se  muntenant  autant  ijue 
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possible  snrlarivedroitejosqu'à  a  lieues  ait-^essbus  dTbrcuil. 
Il  se  soutiendrait  sur  le  coteau  à  droite  de  la  Sioule  pour  être 
dérivé  dans  le  vallou  de  l'Andelot,  dont  il  suivrait  la  rive  droite 
jnsqu'à  on  peu  au-dessus  de  son  embouchure  dans  l'Allier.  Cette 
seconde  branche  aurait  1 16,000  m.,  avec  une  pente  de  174  m- 
environ. 

Après  avoir  traversé  l'Allier,  on  prendrait  la  rive  gauche  du 
ruisseau  de  Valençon  qui  passe  à  Varenne,  et  on  le  suivrait 
jusqu'à  son  sommet  près  de  Cindré.  A  la  sortie  du  bief  de  par- 
tage, oîi  entrerait  dans  la  vallée  de  la  Bèbre,  que  l'on  descen- 
drait sur  la  rive  gauche  pour  rejoindre  la  canal  latéral  à  la 
toire.  Cette  3' branche  aurait  45,Soo  m.,  avec  une  pente  de 
78  m. ,  ce  qui  donne  pour  le  développement  total  de  cette  ligne 
428,000  m.  La  dépense  est  portée  à  5G,g02,ooo  fr. 

7.  Canal  de  la  Creuse  au  Cunal  précédent. ^-Oa  jieut  former 
une  ligne  navigable  le  long  de  la  Creuse ,  soit  en  Ht  de  rivière, 
soit  par  un  canal  jusqu'à  l'embouchure  de  ta  Roseîlie  dan»  la 
Creuse,  au-dessus  d'Aubusson,  et  l'on  remonterait  cette  ri- 
vière jusqu'à  sa  source,  près  de  Saint-Algnan.  A  ce  point,  par 
un  souterrain  deaooom.  près  deMomey,  ou  parviendrait  dans 
le  bassin  de  la  Garonne  au  ruisseau  du  Flayat,  au  moyen  duquel 
ou  arriverait  au  premier  bief  du  canal  précédent. 

ha  branch»de  la  Creuse  aura  327  Icilom.  et  ime  pente  d'en- 
viron 3gam. ,  la  branche  opposée  3i  kilom.  et  i5  m.  de  pente. 
■La  dépense  est  évaluée  .à  2i,o63,ooo  fi'. 

S.Canaldela  Creuse  à  l'Indre. — A  partir  de  son  embouchure 
'dans  ta  Creuse,  on  remonterait  la  Bou'zanne  et  ensuite  le  ruis-  * 
■seau  de  Gourdon  jusque  près  de  Transault ,  d'où  l'on  se  dirige- 
nit  sur  le  sommet  d'un  vallon  au  midi  de  Mers,  par  lequel  oh 
descendrait  à  la  vallée  de  Vauvre  ou  de  Bourdesoulle ,  et  en- 
suite à  l'Indre,  pour  se  rattacher  près  de  Mers  au  canal  de 
l'Indre  à  celui  du  duc|de  Berry.  La  longueur  serait  de  40,000  m. 
■avec  une  pente  d'environ  67  m. ,  et  la  dépense  de  3,9^4,000  fr. 

^.Jonction  du  Canalde  Montluçon  à  celui  de  la  Dordogne  à  la 
Haute- Loire. —  A  partir  du  canal  de  Stontluçod,' à  peu  dé  dis- 
-tanee  de  Meaulne ,  au-dcssos  de  Saint-Amand ,  on  suivrait  les 
vallées  de  l'Armance,  de  l'Œil  et  des  ruisseaux  de  la  Themille 
ei  de  Sazeret.  Au  village  de  ce  nom,  on  franchirait,  par  un  sou- 
terrain de  3ooom.  jusqu'à  Montmaraiilt ,  le  faite  de  séparation 
des  eaux  de  l'Allier  et  du  Cher.  On  parriendrait  k  la  Boubl*  t 
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que  l'on  descendrait  jusqu'à  la  jonction  du  canal  de  la' Dor- 
dogne  au  canal  latéral  à  la  Loire,  an-dessus  de  Saint-Pour- 
çain. 

Ce  canal  aurait  77,000  m.  de  longueur  avec  un«  pente  de 
igS  m.  La  dépense  présumée  serait  de  9,471,000  fr. 

lO.JonctianduCanal  de  SSontluçon  à  ta  ligne  de  1"  ordre  de 
Dunkerque  à  Baronne.  —  Ce  canal  s'embrancherait  sur  le  canal 
de  Hontluçon ,  à  l'embouchure  de  la  Majeure,  qu'il  remouterail 
jusque  près  de  Treignat,  d'oil,  par  un  souterrain  de  looom., 
il  se  diiigerait  sur  le  sommet  de  la  vallée  de  la  petite  Creuse; 
i)  remonterait  ensuite  cette  rivière  jusqu'à  son  embouchure. 
Cette  branche  aurait  83,ooom. ,  avec  une  pente  présumée  de 
100  m. 

Pour  établir  ensuite  la  jonction  de  la  Creuse  à  Gariampe,  on 
suivrait  la  rivière  de  la  Sedelle  jusqu'à  î  lieue  au-dessus  de  la 
Souterraine,  et  après  avoir  franchi  par  un  souterrain  de  iSoom. 
le  faîte  qui  se  trouve  dans  cette  partie,  on  entrerait  dans  la 
vallée  de  la  Seine ,  ensuite  dans  celle  de  ta  Gartampe  ,  que  l'on 
suivrait  jusqu'à  Saint-Bonnet.  La  longueur  de  cette  seconde 
branche  serait  de  85,5oonj.*,  avec  une  pente  de  148  m. 

On  rencontrerait  le  vallon  situé  au  sud  de  Saint-Bonnet  et 
du  hameau  de  la  Rochelle ,  on  paseerait  au  moyen  d'une  per- 
cée de  aooo  m.  dans  le  vallon  de  Bonnefond,  et  en  suivant  la 
rivière  d'Issoire  on  arriverait  à  la  Vienne  près  de  Saint-Ger- 
main. La  distance  serait  de  3 1,000  m.,  et  la  pente  d'environ 

69  m- 

A  partir  d'Availlé  sur  la  Vienne,  on  remonterait  le  ruisseau 
de  la  Crois-Rousse,  puis,  au  moyen  d'un  souterrain  de  2000  m., 
on  gagnerait ,  par  le  vallon  de  Cloîze,  la  vallée  de  Claîn  près 
de  Vareille,  sur  la  ligne  de  1"'  oi'dre  de  Dunkerque  à  Rayonne. 
Celle  dernière  portion  du  canal  serait  de  33,ooom.,  et  la  pente 
de3om. 

Le  développement  total  du  canal  serait  ainsi  de  a32,âoom., 
et  la  dépense  de  33,716,000  fr. 

11.  Canal  de  la  Creuse  à  Ui  Charente. — Cette  commnnication 
s'opérerait  par  la  jonction  de  la  Creuse  à  la  Vienne,  et  de  la 
Tienne  à  la  Charente  :  on  partirait  de  la  Vienne  à  Saint-Mar- 
tial-le-Mon  t.  On  rencontrerait  le  ruisseau  de  Fransèches ,  et 
par  un  souterrain  de  1 5oo  na.  on  gagnerait  le  ruisseau  de  Saint- 
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George-les-Poiif  es,  et  ensuite  le  Tborion ,  que  l'on  suivrait  jn»- 
qu'à  son  embouchure  dans  la  Vienne.  Cette  pranière  panie 
aurait  7T,ooo  m.,  avec  uoe  pente  de  114 m. 

Pour  joindre  la  Vienne  à  la  Charente,  on  partirait d'Esideuil 
sous  Chabanois,  et,  en  se  dirigeant  par  la  vallée  du  Son,  on  ar- 
riverait à  la  Charente  près  de  Mansle.  Le  bief  de  partage  i 
l'ouest  d'Ëxideuil  comporterait  deux  souterrains  de  iSoo  m. 
chacun.  Cette  deuxième  branche  aurait  33,ooo  m.  de  longueur, 
avec  une  pente  de  g8  m. La  dépense  est  évaluée^  13,919,000  fr. 

13.  Canaldela  Durdogne  à  la  Vézèrepar  la  Tourmente. Ce 

canal  commencerait  à  l'Arche  sur  la  Vézère,  remonterait  jus- 
qu'au-dessus de  Jugeais  le  ruisseau  de  Saint-Somin.  Le  bief  de 
partage ,  placé  an  sud  de  Nazeret ,  exigerait  tu  souterrain  de 
1800  m. ,  au  moyen  duquel  on  gagnerait  la  vallée  de  la  Tour- 
mente que  l'un  suivrait  jusqu'à  la  Dordogne. 

Ce  canal  aurait  3  S,  800  m.  .avec  une  pente  totale  de  118  m., 
et  donnerait  lieu  à  une  dépense  de  4,683,000  fr. 

■  3.  Cattallaléralàl' J Hier  et  Chemin  dt/er.  —  Ce  canal  serait 
une  des  ramifications  les  plus  importantes  du  canal  latéral  à  la 
Loire  et  recevrait  les  produits  agricoles  et  indnstrïels  des  Ai-  , 
partemensde  l'Allier  et  du  Pu^rdeDôme,  M.  Méry,  ingénieur 
des  ponts-et-chaussées,  en  vertu  desordres  qui  leur  furentdOtt' 
nés  en  1831, -étudia  un  projet  de  canal  latéral  à  t'A.1Iier,  afin 
d'aviser  aux  moyens  de  remédier  aux  inconvéniens  que  pré- 
sente la  navigation  de  cette  rivière,  (i) 

Parlant  du  confluent  de  l'Alagnon  et  de  l'Allier ,  le  canal 
franchirait  par  un  pont  aqueduc  la  Cuuie  de  Saint-Germain- 
Lembron  ,  pour  se  prolonger  ensuite  jusqu'à  Issoirc.  De  lu, 
après  avoir  traversé  la  Couze  de  ce  nom  et  suivi  les  gorges  d'I- 
Toire,  il  arriverait  à  Chadieu,  après  un  parcours  de  37,ioo.m., 
comportantunepcntede  47  m.  qui  serait  rachetés  par  i8écluses> 

Le  canal  contournerait  ensuile  le  Pu;  du  Curreut,  franchi- 
rait la  M onne ,  longerait  l'Allier  jusqu'au  château  de  Gondole  , 
couperait  les  deux  seuils  que  sépare  l'Auson  ,  contournerait  le 
Puyde  Crouetteet  passerait  entre  Clennonl  et  Mont-Ferrand-. 
De  là,  après  avoir  traversé  la  montagne  de  l'Adoux,  le  canal 
arriverait  sous  les  mursdeRiom,  franchirait  ensuite  la  vallée 

(ijToy.ls&appon  imprimé  CD  iGsj  de  U  Cbimbre  de  cgmBorce  d« 
ClcrmoDl.   (ilB/fci;«,  T0.XI,  ii'36.) 
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de  Sardon  et  le  sommet  des  vallons  de  la  Cellule  et  de  la  Mor- 
gue, et  M  dirigerait  sur  Ai gueperse.  Après  avoir  trafersé  partia 
souterrain  de  aoo  m.  te  seuil  qui  sépare  les  vallées  du  Baron  et 
de  l'Andelot,  il  arriverait  à  Voisat  et  ensuite  à  Gannat.  Il  sui- 
vrait la  vallée  de  la  Sioule ,  passerait  sous  St.-Pourçain  et  fran- 
chirait la  Sioule  près  de  son  embouchure  dans  l'Allier,  dont  il 
suivraitle  cours  jusqu'à  Moulins  ;  cette  partie  du  cana)  aurait  une 
longueur  de  S6,5oom.,dbntln  pente,  évaluée  à  140  m.  40,  serait 
rachetée  par  54  écluses. 

A  partir  de  Moulins,  le  canal,  maintenti  sur  la  rive  ganche 
de  l'AllieriVieudrait  s'embrancher  sur  lecanat  latéral  à  la  Loire, 
vis-à-vis  Cuffy,  sur  59,000  m,  de  longueur,  avec  une  pente  de 
34,  cachetée  par  i3  écluses. 

Le  développement  du  canal  serait  de  330,000  m. ,  et  la  dé- 
pense d'environ  34,000,000. 

Cette  dépense  étant  trop  forte  pour  être  couverte  par  le  pro- 
duit d'un  péage,  H.  Méry  avait  songé  à  l'établissement  d'un 
chemin  de  fer  à  une  seule  voie  depuis  l'embouchurf:  de  l'Ala- 
gnon  jusqu'à Chadieu  qu'il  évaluait,  à  1,800,000,  et  leresteau- 
rait  été  eu  canal  de  petite  section,  dont  les  frais  étaient  estimés 
1 2,600,000,  plus  a,6oo,ooofr.pour  l'intérêt  des  fonds  employés  à 
l'établissement  de  cette  communication. 

i)  Chemin  de  fer  det  AUierhla  Haute-Loire  parle  Lignon.  — 
Si  le  commerce  dans  cette  partie  venait  à  prendre  de  l'accrois- 
sement ,  il  est  probable  que  l'on  remplacerait  par  uu  chemin  de 
fer  te  canal  dont  on  avait  proposé  l'ouverture  dans  le  rapport 
de  1830,  et  dont  la  dépense  était  portée  h  14,049,000  fr. 

Le  chemin  de  fer  suivrait  la  vallée  de  Lorc,  îi  partir  de 
Chamat  sur  l'Allïer,  et  ensuite  celle  de  la  Doutte  ou  rivière  de 
Thiers,  qu'il  remonterait  jusqu'à  sa  source,  d'où,  par  uu  sou- 
terrain, de  1600  m.  il  passerait  sur  le  sommet  du  vallon  du  ruis- 
seau fdes  salles  au  N.  de  Cervières.  Il  suivrait  cette  rivière  et 
'  ensuite  le  Lignon  jusqu'à  la  Loire.  La  longueur  de  cette  ligne 
serait  de  75,000  m. 

14,  (Uinal  latéral  à  la  Saute-Loire  de  Roanne  à  Digoin.  —  La 
ligne  des  chemins  de  fer  de  Lyon  à  Roanne  pnr  Givors,  St-Cha- 
mond,  St-Étienne  et  Andresieux,  suppléant,  pour  la  partie  de  la 
prise  entre  ce  dernier  point  et  Roanne,  à  lanavigation  de  laLoire, 
on  a  modifié  le  projet  conçu  en  1830,  d'établir  un  canal  de  Di- 
goÏD  ft  l'e  mbouchure  du  Furens.  H.  Baudea  rappelé  dans  ces 
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derniers  temps  les  avantages  qne  procurerait  un  canal  qui  con- 
tinuerut  cette  ligne  jusqu'au  canal  latéral  à  la  Loire:  Cette  en- 
treprise, ordonnée  par  la  loi  du  39  mai  1827,  doit  être  inces- 
samment mise  en  adjudication.  Selon  toute  probabilité,  on  s'en 
tiendra  au  projet  présenté  en  iSaS  par  M.  l'ingénieur  Pascal, 
de  maintenir  le  canal  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Ce  canal 
coûtera  6,5oo,ooo  fr.  j  compris  les  indemnités  de  terrain.  Les 
sDuScriptions  locales  s'élèvent  à  2,000,000. 
'  It.Iiapigation  de  Flsle. — La  rivière  d'isie,  qui  prend  sa  source 
àLadignac  (Haute- Loire),  et  se  jette  dans  la  Dordogne  à  Li- 
boume ,  n'était  navigable  que  sur  97,000  m.  depuis  Coutras. 
Divers  projets  furent  présentés  depuis  176 1  pour  élenilte  cette 
navigation  jusqu'à  Périgueux.  Quelques  travaux  tureot  même  ' 
exécutés  pour  y  parvenir ,  mais  peu  importans.  Par  un  traité 
approuvé  le  5  août  iSai ,  la  somme  de  a,5oo,ooa  fr.  a  été  prê- 
tée au  gouvernement  pour  la  Confection  des  ouvrages  néces- 
saires. Ils  consistent  dans  la  construction  d'environ  55  écluses 
pour  racheter  la  pente  de  l'Isle  entre  Périgueux  et  Libourile, 
sut  toii,833  m.  Les  travaux  sont  fort  avancés  et  se  contmuent 
sur  les  fonds  du  Trésor,  ceux  de  l'emprunt  se  trouvant  épuisés. 
j5.  Canal  de  Soanne  à  Lyon  ou  de  la  Saâneà  la  Loire  par  le 
Rahint  et  PAzergue.  —  Après  avoir  remonté  la  Saâne  jusqu'au- 
dessus  de  Neuville ,  on  ouvrirait  un  canal  qui ,  après  avoir  pris 
l'Aïergue  vers  Charay  et  remonté  celte  rivière  ainsi  que  le  val- 
lon de  St-Just,  passerait  par  un  souteiVain  de  4,800  m.  dans  le 
vallon  d'Orval,  puis  ensuite  descendrait  la  rivière  de  Rahins 
pour  déboucher  dans  la  Loire  près  de  Roanne.  Ce  canal  aurait 
83,ooo  m.  de  longueur,  avec  une  pente  présumée  de  a4S  m.,  et  ■ 
donnerait  lieu  à  une  dépensede  1 1,040,000  fr.  .      ' 

Il  n'est  pas  hors  de  douie  que  parmi  les  canaux  dont  nous 
avons  indiqué  les  projets,  surtout  dans  la  seconde  partie,  il  en 
soit  un  grand  nombre  dont  l'entreprise  nepourrait  être  que  ha- 
sardeuse ou  même  ruineuse,  par  l'impossibilité  de  compter  sur 
une  activité  commerciale  assez  grande  pour  procurer  un  droit 
de  navigation  capable  découvrir  lesfrais  de  construction  et 
d'entretien.Mais  il  n'étaitpassans  intérêt  de  présenter  le  tableau 
descommunicatious  dont  l'ouVerturcétait  possible,  sans  trop  dé-' 
passer,  en  thèse  générale,  lee  exigeacet  du  commerce  intérieur. 
:        .  ?'■ 
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■  .ï/es  ouvrages  d'art  et  les  térrassemens  sont  anjaurd'hui  d'un 
prix  plus  ^levé  qu'ils  ne  l'étaient,  autrefois ,  comme  on  a  pu  le 
voir  dans  l'estiioation  des  dépenses  eccasicnées  par  la  con- 
struction des  canaux  du  Languedoc,  de  Bi'iare,  du  Centre, etc. 
Cependant,  attendu  les  progrès  des  sciences  et  l'espèce  de  révo- 
lution  opérée  dans  la  composition  des  mortiers,  il  n'est  pas  im- 
possible, comme  le  remarque  M.  Dutens,  de  calculer  le  prix 
des  canaux  en  grande  section  sur  celui  de  100,000  £r.  par  kilo- 
mètre, terme  moyen,  y  compris  les  indemnités  de  terrain,  et  sur  - 
65,ooo  fr.  celui  des  canaux  en  petite  section ,  d'après  l'exemple 
qu'il  en  a  fourni  lui-même  dans  l'estimation  du  canal  du  duc  de 
Berry,  dont  il  est  parvenu  à  réduire  le  prix  moyen  à  57,000  fr. 
par  kilomètre.  On  conçoit  ensuite  que  dans  certaines  contrées  la 
nature  du  sol  s'opposerait  à.  une  pareille  estimation.  ' 

'  A  la  vue  des  énormes  dépenses  que  nécessiterait  l'ouverture 
de-  tous  les  canaux  projetés ,  on  ne  peut  concevoir  l'espérance 
que  des  associations  particulières  se  chargent  en  entier  de  leur 
exécution.  Le  gouvernement,  par  le  système  qu'il  parait  sui- 
vre, de  se  reposer  sur  les  compagnies  du  soin  d'entreprendre 
ces  grands  travaux  à  leurs  risques  et  périls,  nous  semble  peu  - 
disposé  à  intervenir,  aux  frais  du  Trésor,  dans  la  mise  à  exécu- 
tion des  projets  qu'ilavait,  pour  ainsi  dire,  conçus  lui-même. 
D'après  le  vœu  émis  par  la  Commission  des  routes  et  des  ca- 
naux, ces  grandes  entreprises  doivent  être  confiées  aux  soinsel, 
aux-efforts  de  l'industrie  particulière.  Ce  serait  ici  le  lieu  d'exa- 
miner quelles  pensées,  quel  système  doivent  être  adoptés 
dans  la  direction  il  donner  à  notre  canalisation  ;  mais  des  ques' 
tions  aussi  graves  d'économie  publique  méritent  d'élre  envisa- 
gées avec  plus  de  détails  que  nous  ne  pourrions  le  faire  ici  : 
Qousen  faisons  l'objet  d'un  examen  spécial  dans  l'article  suivant. 
£.  Gbakgbz. 
DISCUSSION  ADMINISTRATIVE, 
la.  I.  Rappout  au  Roi  sua  la  Navigation  intékibubr  sf.  la 

Fbahce.  In-i"  de  76  p.  et  i  pi.  Paris,  i8ao;  impr.  roy,  (Me 

se  vend  pas).  (  Voy.  le  Sulletin,  To.  XVIII,  n"  agfi.  ) 
i3.  II.  Rapports  AU  Roi  sch  la  situation  des  Canaux  aux  3i 

mars  1817 ,  i8a8  et  iSag,  entrepris  par  le  gouvernement  en 

183 1  et  i8aa.In-4".  Paris  ;  impr.  roy. 
14.  III.  Lois  des  5  août  iSai  et  14  août  i8aa.  {^Bulletin  des 
ioâ,  n**' /i70  et  55o  ). 
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,  i5,  IV.  Discours  pborovcé  pa»  M.  Bbcçce»,  Direclewr  général 
des  Ponts  et. Chaussés,  etc.,  sur  les  Routes' et  les  Canaux, 
séance  du  9  juin.  iS-i8.(Joarn.  da  Génie  civil;  i"livr.  p.  ia5.)' 
i6.  V.  Bai>»o&t  m  PAR  M.  le  Comté  Mole  ,  pair  de  France,  an- 
cien Directeur-général  des  ponts  et  chaussées,  etc.,  sur  la 
position  des  (]uestions  relatives  aux  moyens  d'achever  les 
canaux  entrepris  en  vertu  des  lois  de  iSai  et  1833.  In-4°  de 
8  p.  (Séance  du  6  oct.  iSaS).  • 

1 7. VI.R APPORT  HE  M.TaBBÉDB  VaUXCLAISS  SrR  LA  SITUATION  DES 

Cakadx  ;  lu  a  la  Commission  des  roules  et  canaux.  (Séance  du 
i"oct.  1828J.  (Voj.  Joarn.  du  génie  civil;  7'  Uvr.,p.  ai.) 

18.  VII,  OBSEBViTioifS  DE  M.  Bbcowet,  Directeur-général  dits 
ponts  et  chaussées  et  des  mines,  sur-  le  Rapport  lu  par  W.  le 
Comte  Mole  dans  la  séance  du  6  oct.  i8a8.  (  Séance  du  i"^ 
déc,  i8a8).  In- 4°  de  11  pag.  (/fiirf.  ;  5*  livr.,  p.  agS.) 

19.  Vm.  Rapport  fait  par  M.  le  Comte  Molk  ,  au  nom  de  la 
section  chargée  de  l'examen  des  questions  relatives  à  l'ouver- 
ture  et  à  l'achèvement  des  canaux.  (Séance  du  ■"'  oct.  i8a8.) 
In-4''  de  II  p. 

3D.  IX.  Observations  dç  M.  Sartokis  sur  us  deux  ra^pobts 
SE  M.  le  Comte  Mole  à    la   Commbsion    des  routes  et 
canaux,  (/ourn.  du  génie  ciril ;  5' livr.,  p,  3i5,) 
ai.  X.  Avis  officiel  relatif  a  la  vente  oxs  Cakaux.  [Moniteur 
du  11  avril  iSag;  Ihid.,  9*  livr. ,  p.  549,  ) 
Long-temps  avant  la  restauration ,  des  projets  généraux  de 
canalisation  avaient  été  faits  pour  la  France.  En  1787 ,  Defer.de 
la  Noerre  présenta  à  l'Académie  royale  Jes  sciences  une  Carte 
élémentaire  de  la  navigation  du  royaame ,  dédiée  au  Roi,  et  sur 
laquelle  était  indiqué ,  porte  le  titre,  tout  ce  qui  a  été  dit,  fait 
etpenié,  et  ce  qui  reitait  à  proposer  de  plus  imporJant  sur  cette 
matière  intçrestante.  Cette  carie,  qui  fut  gravée  avec  beaucoup 
de  soin,  est  rare  et  a  peu  d'intérêt  aujourd'hui.  Les  ouvrages  de 
cet  auteur  renferment ,  au  jugement  de  M.  Dutens ,  (  préface  de. 
l'Hiitoire  de  la  navigation  intérieure  p.iij)  plusieurs  vues  admi- 
nistratives au  succès  desquelles  il  ne  manqua  que  de  paraître 
dans  un  temps  où  l'on  eût  eu  une  connaissance  plas  exacte  de 
l'économie  politique. 
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M.  le  Comte  Mol£  en  a  fait  la  remarque  dam  son  premier 
rapport  :  les  pays  canalisés,  c'est  à-dire  ceux  où  tous  les  cours 
d'eau  sont  mis  àpro&t  pour  la  navigation, l'ont  été  progressi- 
vement et  par  les  efforts  tents  et  gradués  de  l'industrie  parti- 
culière. Mais  en  France  on  a  voulu  faire  le  contraire  et  devan- 
rer  les  besoins  de  l'industrie.  Le  gouvernement  conçut  l'idée,  à 
différentes  époques,  sous  le  Directoire ,  en  1800,  en  i8ao,  d'en- 
treprendre d'un  seul  coup'  ce  que  l'intérêt  local  ou  privé  a  fait 
partout  ailleurs  à  force  de  temps. 

En  1810,  M.  le  directeur-général  des  ponts  et  chaussées  et 
des  mines,  qui  jouit  à  si  juste  titre  de  la  plus  hante  considéra- 
tion, reprit  tous  les  projets  qui  avaient  été  faits,  et  présenta,  ù 
la  suite  d'un  rapport  étendu  et  remarquable  sur  la  navigation 
intérieure  du  royaume,  un  tableau  de  tous  les  canaux  qu'il  était 
nécessaire  d'achever  ou  d'entreprendre.  Les  dépenses  pour  les 
lignes  principales  de  navigation  et  les  canaux  secondaires 
commencés  étaient  évaluées  à  337,600,000  fr.;  et  celles  pom' 
lescanaui:  secondaires  à  entreprendre,  ceux  désignés  au  rapport 
comme  des  canaux  de  luxe,  à  875,4841902  fr. 

Une  somme  de  5o,53o,ooo  fr.  avait  déjà  été  dépensée  avant 
la  restauration  sur  tes  principales  lignes  navigables.  Des  em- 
prunts montant  à  ia6,ioo,ooo  fr.  furent' faits  en  1821  et  1822 
pour  les  achever.  Le  remboursement  de  ces  emprunts  en  intérêt 
et  capital  est  hypothéqué  sur  le  revenu  des  canaux ,  dont  le  gou- 
vernement ,  par  conséquent ,  ne  peut  plus  disposer.  Mais,  par 
suite  d'erreurs  commises  dans  la  rédaction  des  devis,  les  dé- 
penses ont  surpassé  de  beaucoup  les  estimations ,  et  une  somme 
de  61,460,000  ù.  en  sus  est  jugée  nécessaire  pour  terminer  les 
travaux.  L'étendue  des  lignes  navigables  est  de  1,064  kilomè- 
tres ;  elles  auront  coûté  338,090,000  fr.  ;  ce  qui  porte  la  valeur 
du  kilomkre  à  ii5,354  fr.  La  hauteur  totale  des  pentes  à  ra- 
cheter est  de  a, 33a  mètres,  et  le  nombre  des  écluses  de  940. 
Les  élémens  de  ces  résultats  se  trouvent  dans  l'ouvrage  que 
vient  de  publier  M.  Dutens  sur  la  navigation  intérieure  de  la 

Nous  présenterons  sDccesslveraent  un  extrait  du  rapport  fait 
parM.  Becqueyen  iSao,  les  conditions  des  emprunts,  la  si- 
tuation  des  canaux,  d'après  M.  Tari)é,etles  conclusions  de 
M.  le  Comte  Sfoté,  accompagnées  des  observations  de  M.  Sar- 
toris. 
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M.  le  directeur-général  exposa  clairement  dans  son  rapport 
les  avantages  et  les  inconvéaiens  des  trois  moyens  qui  pourraient 
être  appliqués  à  la  construction  de  tous  les  canauK  :  «  Les  exé- 
euter  aux  frais  de  l'État,  ou  les  céder  à  des  Compagnies  qui  se 
'chargent  seules  de  la  dépense ,  au  moyen  de  la  concession  d'un 
droit  de  péage  sur  tous  les  transports  qui  suivent  les  canaux;  ou 
enfin ,  faire  concourir  les  fonds  de  l'État  avec  ceux  de  ces  Com- 
pagnies ,  lorsque  le  péage  est  insuffisant  pour  les  indemniser  de 
leurs  avances  et  des  profits  légitimes  auxquels  elles  ont  droit  de 
prétendre. 

"C'est,  suivant  ce  dernier  mode,  qu'a  été  ouvert  le  canal  du 
Midi;  les  canaux  de  Briare,  d'Orléans,  de  Loing,  de  Beau- 
cairc.et  quelques  autres  moins  importans,  ont  été  entrepris  avec 
tes  seules  ressources  des  concessionnaires  :  les  autres  ont  été 
exécutés  aux  frais  de  l'État.»  Mais ,  en  général ,  ce  dernier  mode 
a  des  inconvéniens  ;  obligé  de  pourvoir  à  un  grand  nombre  de 
services,  il  peut  arriver  des  besoins  imprévus  qui  mettent  l'É- 
tat dans  la  nécessilé  de  réduire  ou  même  de  supprimer  les  allo- 
cations qu'il  avait  destinées  aux  ouvrages  les  plus  utiles.  Ainsi , 
ce  serait  s'exposer  à  éloigner  beaucoup  l'achèvement  et  l'ouver 
ture  des  canaux,  que  de  compter  sur  les  seules  ressources  du 
Trésor  pour  subvenir  à  la  dépense.  Il  convient  donc  de  recou-  ' 
rir,  autant  qu'on  le  pourra,  aux  deux  autres  modes  qUi  ont  été 
indiqués. 

Déjà,  en  1818,  ajoute  M,  le  directeur-général ,  plusieurs  en- 
treprises de  ce  genre  ont  été  autorisées  par  les  lois;  et  le  suc- 
cès qu'elles  obtiennent  justifie  complètement  les  espérances  de 
l'administration.  C'est  de  celle  époque  que  date  la  concession  du 
canal  de  la  Sensée,  dans  le  département  du  Hord.  D'autres 
Compagnies  ont  concouru  avec  le  gouvernenient  à  l'exécntion 
d'ouvrages  non  moins  essentiels;  et  c'est  ainsi  que  se  trouvent 
assurés  la  confection  du  canal  Saint-Denis,  l'achèvement  dn 
canal  de  l'Ourcq ,  des  bassins  du  port  du  Havre ,  du  pont  de 
Bordeaux,  et  la  construction  du  pont  de  Libourne.  Cette pre~ 
mière  impulsion,  qui  semblait  devoir  s'aeerofire  chaque  année , 
/est  toat^à-coop  ralentie.  L'administratioa  doit  faire  ce  qui  est 
en  son  pouvoir  pour  rappeler  dans  cette  voie  les  capitaux  par- 
ticuliers. 

'  Si  le  mode  de  concesûon  perpétneltc  est  celui  qui  doit  atti- 
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rer  des  Compagnies  en  plus  grand  nombre ,  si  c'est  celui  qui 
of&e  le  plus  d'attrait ,  je  n'hésite  pas  à  dire  qu'il  doit  être  pré~ 
féré;  et  vainement  prétendrait-on  que  de  celte  manière  l'État 
perd  le  revenu  qu'il  aurait  trouvé  plu^  tard  dans  la  perceptioti 
des  droits  qu'il  abandonne  pour  toujours.  Ne  pas  acquérir  le 
revenu  d'un*capital  qu'on  n'a  pas  déboursé,  n'est  jamais  une 
perte;  et  il  ne  faut  envier  en  aucun  temps  à  ceux  qui  ont  créé 
une  voie  uouvetle,  le  produit,  quel  qu'il  soit,  d'une  navigation 
qui  n'existerait  pas  sans  leur  intervention.  D'ailleurs ,  le  revenu 
,  fiscal  d'un  péage  n'est  que  d'un  inlérct  secondaire  pour  le  gou- 
vernement. Ce  n'est  pas  dans  la  vue  d'obtenir  ce  revenu,  que 
lui'méme  ouvrirait  à  grands  frais  un  canal  on  une  nouvelle 
route  par  terre  ;  il  a  un  intérêt  plus  relevé.  Ce  qu'il  se  propose, 
c'est,  jele répète,  de  rapprocher  par  des  moyens  artificiels,  des 
territoires  que  la  nature  a  séparés;  de  faire  communiquer  entre 
elles  des  provinces  qui  sont  privées  de  débouchés  et  d'autres  qui 
en  sont  pourvues;  d'accroître  la  valeur  des  produits  du  sol,  de 
donner  ainsi  tin  encouragement  de  plus  à  l'agriculture,  de  sou- 
tenir et  de  multiplier  les  établissemens  d'industrie ,  enfin  de  fa^ 
cilitef  à  la  production  les  moyens  d'aller  chercher  la  consomma- 
tion. > 

M.  le  directeui'^énéral ,  prévoyant  le  cas  où  les  capitalistes 
craindraient  de  contracter  l'obligation  de  faire  exécuter  les 
canauf  ii  leurs  risques  et  périls,  annonçait  que  dans  ce  cas  l'État 
se  chargerait  de  l'exécution,  et  que  les  capitalistes  se  borae- 
raient  à  verser  les  sommes  auxquelles  la  dépense  avait  été  éva- 
luée. Une  convention,  sanctionoéc  par  une  loi,  leur  garantirait 
le  paiement  intégral  des  intérêts  de  leurs  capitaux  et  des  som- 
mes destinées  ii  l'amortissement  ;  mais  on  introduirait  dans  cette 
convention  des  conditions  en  vertu  desquelles  ils  seraient  inté- 
ressés k  hâter  l'achèvement  des  travaux  et  à  attirer  le  mouve- 
ment du  commerce  sur  les  nouveaux  canaux.  Celte  idée  fut 
développée  par.  le  ministre  de  l'intérieur  et  par  le  directeur- 
général  dans  les  discours  que  l'un  et  l'antre  prononcèrent  à, 
la  Chambre  des  députés  (séances  des  3o  juin  et  3  juillet  i8ai), 
lors  de  la  présentation  du  projet  de  loi  relatif  aux  canaux 
de  Monsieur,  d'Augouléme,  des  Ardennes  et  à  la  navigation 
del'Isle. 

«I>tt  reste,  dans  la  pensée  de  H.  le  directeur-général,  les  sacri- 
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flccs  du  Trésor  seront  toujours  assez  justices  par  les  avantages 
que  l'agriculture  et  l'industrie  recueilleront  de  l'ciiistciic  o  de 
ces  coin  m  unica  lions  nouvelles  ;  et  si  l'État  n'obtenait  pus  des 
capitalistes  et  de  l'esprit  d'association  le  concours  qu'il  eu  at- 
tend ,  il  devrait  se  charger  lui-ménie  de  la  dépense  des  princi- 
paax  ouvrages  ;  aucune  destination  de  fonds  publics  ne  serait 
aussi  profitable  et  aussi  populaire.  ■ 

'  Le  rapport  que  nous  venons  de  citer  fut  imprimé  en  i8an  et 
distribué  à  un  grand  nombre  de  personnes.  C'était  un  appel 
fait  aux  capitalistes  et  aux  propriétaires  qui  voudraient  secouder 
le  gouvernement  dans  une  entreprise  utile.  Trois  Compagnies 
seules  se  présentèrent  en  i6ai  :  l'une  pour  le  canal  de  Mou- 
sieur,  l'autre  pour  ie  canal  d'Angouléme  et  le  canal  des  Ar- 
deunes,  et  la  3"  pour  la  navigation  de  l'isle  entre  Liboume  et 
Périgueux.  Les  soumissions  qu'elles  firent  furent  sanctionnées 
par  la  loi  du  5  août  i8ai  (Bulletin  des  lois  n"  470.)  Les  Com- 
pagnies ne  prenaient  point  la  concession  des  travaux,  maïs 
seulement  l'engagement  de  fournir  au  gouvernement  les  fonds 
nécessaires ,  il  des  conditions  que  nous  ferons  connaître.  D'au- 
tres soumissions  furent  faites  en  i8aa  pour  fournir  au  gouver- 
nement les  fonds  nécessaires  soit  à  l'exécution,  soit  à  l'achève- 
ment  de  huit  autres  canaux,  savoir  :  le  canal  de  Boui^ognc,  le 
canal  de  Nantes  à  Brest ,  les  canaux  d'isie  et  Rancc ,  du  Biavet, 
d'Arles  à  Bouc ,  du  Nivernais ,  du  Duc  de  Berry  et  le  canal  la- 
téral à  la  Loire.  Elles  furent  sanctionnées  par  la  loi  du  14  août 
i8aa  (  Bulletin  des  lois  n"  55o  ).  EnEn,  une  ordonnance  du  i3 
juillet  iSaS,  rendue  en  vertu  de  la  loi  du  5  août  i8ai,  a  admis 
)a  Compagnie  Sartoris,  qui  a  déjà  les  canaux  d'Angouléme  et 
des  Ardennes ,  à  fournir  les  fonds  nécessaires  au  perfectionne- 
ment de  la  navigation  de  l'Oise. 

Sur  ces  treize  canaux  neuf  avaient  reçu  un  commencement 
d'exécution  avant  la  restauration  ;  le  gouvemementj  avait  déjà 
dépensé  5o,53o,ooo  fr.  ;  il  était  donc  naturel  de  les  finir.  Les 
quatre  lignes  navigables,  nouvellement  entreprises,  sont  la  na- 
vigation de  risle,  le  canal  des  Ardennes ,  le  canal  latéral  à  la 
Loire  et  la  navigation  de  l'Oise.  Les  travaux  relatifs  à  la  uavi- 
.  gation  de  liste  n'ont  pas  eu  de  succès;  mais  pour  toutes  lesau- 
tres  entreprises,  l'administration  est  satisfaite  des  résultats 
qu'elle  a  obtenus.  M.  le  directeur-général  convient,  dans  ks 
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observation!;  en  réponse  à  M.  le  comte  Mole,  que  des  avaries 
extraordinaires  ont  détruit  plusieurs  ouvrages,  que  l'évaluation 
a  été  mal  faite,  que  cette  navigation,  qui  n'entrait  dans  les  em- 
prunts que  puur  nue  somme  de  2,5oo,ooo  francs,  coûtera  une 
somme  double. 

Aucun  emprunt  n'a  eu  plus  de  publicité  que  celui  des 
a,5oa,ooo  fr,  pour  la  navigation  de  l'Isle.  Les  conditions  aux-- 
quelles  il  a  été  consenti,  furent  insérées  dans  le  Moniteur  ^v  ig 
avril  1821  ,  sous  le  titre  A'ans,  pour  engager  les  capitalistes, 
qui  présenteraient  tes  garanties  sufGsantes  et  qui  auraient  l'in- 
lention  de  faire  des  offres  plus  avantageuses,  à  se  présenter  à 
la  Direction  générale  des  ponts  et  chaussées.  Voici  ces  condi- 
liens,  qui  aujourd'hui  paraîtraient  excessivement  onéreuses,  et 
que  le  gouvernement  CfUt  devoir  accepter  en  iSai, 

Le  soumissionnaire  s'engage  à  verser  dans  l'espace  de  5  ans, 
en  dix  paiemcns ,  la  somme  de  3,Soo,ooo  fr.  Il  ne  veut  courir 
aucune  chance  dans  l'exécution  des  travaux.  Il  touchera  tant 
pour  le  service  des  intérêts  dus  aux  Rctionnaires  que  pour  l'a- 
mortissement du  capital,  dix  pour  cent  de  toutes  les  sommes 
versées  par  eux  et  à  partir  de  chaque  versement;  retenant  sur 
un  versement  l'intérêt  des  versemens  précédens.  Cette  alloca- 
.  tion  de  dix  ponr  cent  se  prolongera  pendant  ig  ans  après  le 
dernier  versement. 

Tel  était  alors  l'état  du  crédit  public,  l'éloignement  des  capi- 
talistes pour  les  entreprises  du  gouvernement,  qu'un  avis  inséré 
dans  le  Moniteur  du  ig  avril  tSii ,  relatif  à  la  construction  de 
dix  ponts,  montant  ensemble  à  4,700,000  fr.,  mais  pouvant  être 
adjugés  séparément,  ne  produisit  qu'une  soumission  ^  6  pour 
cent  d'intérêt,  a  pour  cent  d'indemnité  à  dater  de  la  mise  eu 
perception  des  péages,  et  a  pour  cent  d'amortissement  ;  le  tout 
à  prélever  sui*  le  produit  des  péages.  Et  si  ce  produit  n'est  pas 
suflisant,  le  complément  nécessaire  sera  fourni  par  le  gouver- 
nement ;  mais  s'il  est  supérieur  à  la  somme  voulue  pour  acquit- 
ter l'intérêt,  l'indemnité  et  l'amortissement,  l'excédant  sera 
versé  au  Trésor.  Après  34  ans,  durée  de  l'amortissement ,  les 
punis  sont  la  propriété  du  gouvernement. 

A  la  même  époque,  i3,5i4,3io  francs  de  rente  furent  adju- 
gés au  prix  de  85  fr.  55  pour  5  fr.  de  rente;  ce  qui  porte  à 
5  fr.  83  l'intérêt  de  l'arge&t  placé  alors  dans  les  fonds  publics. 
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Les  détails  daDS  lesquels  nous  veaoas  d'entrer,  serviront  à 
apprécier  jusqu'à  quel  point  sont  fondés  les  reproches  que  l'on 
a  fails  au  ministère  et  à  l'administration  des  ponts  et  chaussées, 
d'avoir  emprunté  à  des  conditions  trop  onéreuses.  Hâtons-nous 
d'ajouter  que  ces  reproches  furent  produits  à  la  tribune  de  la 
Chambre^es  députés  par  di^érens  orateurs,  que  néanmoins  les 
-  lois  passèrent  k  une  grande  majorité  de  suRrages. 

Canal  de  Maniieur,  Dix  millions  étaient  demandés  pour  l'a- 
chèvement de  ce  canal.  L'ofire  faite  par  les  sieurs  Humann, 
Florent  Saglîo  et  Renouard  de  Bussières,  de  les  fournir ,  fiit 
acceptée. 

Art.  I  et  a.  Les  soumissionnaires  s'engageaient  à  verser  cette 
somme  en  7S  paiemens  mensuels.  Le  gouvernement  s'engageait 
envers  eux  à  faire  terminer  les  travaux  dans  le  délai  de  6  an- 
nées, finissant  le  i"juillet  1837;  à  payer  à  la  Compagnie,  à 
titre  de  dédommagement,  un 'accroissement  d'intérêt  sur  ses 
avances ,  si  le  commerce  ne  pouvcut  pas  encore  circuler  libre- 
ment  et  sans  entraves,  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  ligne  na- 
vigable, au  i"  juillet  1817  ,  savoir  :  i  pour  cent  la  1'"  année 
de  retard ,  2  pour  cent  pour  chacune  des  années  subséquentes  ; 
et  en  aucun  cas  i<^  tciard  ne  pourra  excéder  de  trois  années  le 
terme  fixé  pour  l'achèvement  des  travaux. 

Art,  4.  Pendant  la  durée  des  travaux,  la  Compagnie  recevra 
un  btérét  annuel  de  6  pour  cent,  sauf  les  augmentations  pré- 
vues par  l'art.  3,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  5.  Le  taux  de  Hntérél  reste  fixé  après  l'achèvement  des 
travaux  comme  avant  à  6  pour  cent  par  an.  Chaque  fois  que 
le  revenu  net  annuel  du  canal  ne  sera  pas  au  moins  de  800,000 
francs,  l'État  fournira  les  supplémens  nécessaires  pour  com- 
pléter cette  somme,  afin  que  la  Compagnie  reçoive,  outre  les 
intérêts ,  un  dividende  d'amortissement  qui  sera  primitivement 
de  a  pour  cent;  il  s'accroîtra  progressivement,  à  mesure  que  par 
l'extinction  du  capital ,  il  y  aura  une  moindre  somme  d'intérêts 
il  payer.  Si  le  produit  net  est  de  plus  de  800,000  frans ,  l'amor- 
tissement s'accroîtra  de  tout  l'excédant. 

Art.  7.  Après  que  le  prêt  de  10  raillions  sera  remboursé  inté- 
gralement en  capital  et  intérêts,  la  totalité  du  produit  net  dn 
canal,  de  son  domaine  et  de  ses  dépendances  sera  partagée  par 
moitié.  Une  moitié  sera  versée  au  Trésor;  l'autre  moitié  est 
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irrévocablement  allouéfi  à  la  Compagnie  à.titre  de  prime.  Ce 
partage  égal  aura  lieu  jusqu'au  i"  juillet  de  l'an  1916,  si  !<» 
travaux  sont  terminés  dans  le  délai  fixé  par  l'art.  2.  Après  l'ex- 
piration des  99  années  de  jouissance,  le  gouvernement  ren- 
trera dans  la  propriété  pleine  et  entière  et  sans  partage  du 
canal. 

Observaiioas.  Le  canal  de  Monsieur  avait  déjà  coAté  11  mil- 
lionit;  les  10  millions  de  l'emprunt  sont  dépensés;  un  supplément 
de  3,700,000  francs  est  réputé  nécessaire  pour  achever  les  tra- 
vaux. Ils  sont  très  avancés;  la  navigation  n'est  guère  interrom- 
pue qu'autour  de  la  place  de  Besançon. 

1  Les  conditions  des  soumissions  pour  les  canaux  sont  de 
deux  natures,  fixes  et  éventuelles,  comme  le  disait,  en  i8ai,  à 
la  Chambre  des  députés,  un  des  soumissionnaires,  M.  Uumann. 
Les  conditions  fixeï  ne  sont  point  exagérées;  les  conditions  éven- 
tuelles offrent  des  espérantïes  incertaines  et  qui  peuvent  être 
déçues.  Le  sort  de  lu  Compagnie,  disait  le  ministre  de  l'in- 
Eérieur,  est  soumb,  d'une  part,  à  des  conditions  fixes  <[ui  lui 
assurent  aaminimum  de  bénéfice,  qu'elle  obtiendra  dans  tous 
les  cas,  et,  d'autre  part,  à  des  clauses  éventuelles  susceptibles 
d'accroître  tes  avantages  dans  une  proportion  encore  incertaine, 
mais  qui  ne  peut  devenir  considérable  sans  que  l'État  ne  pro- 
fite également  de  cette  circonstance.  Dans  une  entreprise  aussi 
étendue,  cette  forme  de  traité  doit  être  préférée  aux  concessions, 
où  les  dépenses  et  les  produits  acceptés  sans  contrôle,  peuvent 
offrir  une  balance  fort  inégale.  Elle  ouvre  une  carrière  à  la 
spéculatian,mais  elle  en  pose  lalimite  ;  elle  ne  donnepas  des  gains 
immodérés,  mais  elle  prévient  les  méprises  et  les  mécompte; 
de  l'esprit  aventureux,  le  plus  grand  ennemi  des  associations 
financières  et  industrielles".  On  ajontait  qu'il  était  juste  de 
laisser  aux  Compagnies,  pendant  un  assez  grand  nombre  d'an- 
nées ,  une  part  d'un  bien  créé  avec  les  ressources  qu'elles  met- 
taient à  la  disposion  du  gouvernement. 

IjCS  conditions  éventuelles  de  la  soumission  pour  le  canal  de 
Monsieur  ont  été  jugées  sévèrement  par  M.  le  comte  MoIé,  et 
ellessont  effectivement  très-onéreusts.  Si  le  gouvernement  passe 
l'époque  du  i"' juillet  1837,  fixée  pour  l'achèvement  des  tra- 
vaux ,  il  paie  aux  préteurs  i  pour  cent  d'indemnité  ou  d'a- 
mende, la  première  ann^e;  a  pour  cent  la  seconde;  et  dam 
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tous  les  cas  il  s'oblige  à  avoir  fini  avant  l'expiration  île  la  troi- 
sième. Il  n'y  a  plus  de  pénalité  s'il  manque  à  cette  dernière 
obligatios;  mais  il  résulte  de  l'obligation' elle-même,  ajoute  M, 
le  comte  Holé,  que  les  prêteurs,  le  cas  échéant,  seraient  fondés 
àréclamer  une  indemnité  pour  ce  nouveau  retard  de  jouissance, 
et  la  continuation  de  a  pour  cent  par  année  pourrait  difficile- 
ment alors  leur  être  refusée.  Il  ne  sufSt  pas  que  les  travaux 
soient  terminés,  il  faut  que  le  commerce  n'éprouve  aucune 
entrave  d'un  bout  à  l'autre  de  la  ligne  navigable ,  pour  que  le  . 
gouvernement n'encourre  pas  la  pénalité  à  laquelleïl  s'est  soumis. 
Les  autres  conditions  éventuelles  qui  tiennent  à  l'accroissement 
de  l'amortissement,  d'où  il  peut  résulter  que  sa  durée  soit  de 
moins  de  a4  ans,  et  que  la  jouissance  gratuite  de  la  moitié  des 
produits  du  canal  soit  de  plus  de  7S  ans,  terme  déjà  bien  long, 
ont  été  l'objet  de  critiques  moins  fondées. 

Les  travaux  ne  paraissent  pas  devoir  être  terminés  avant  le 
1*'' juillet  i83o.  Ainsi  \fi  gouvernement  paiera  Soo,ooo  fr.  dé. 
dédommagement  ou  d'amende  aux  soumissionnaires. 

Canal  d'Ângouléme,  appelé  autrefois  canal  delà  Somme.  — 
G,€oo,Doo  fr.  étaient  demandés  ;  i°  pour  achever  ce  canal  de- 
puis son  origine  dans  \^.  canal  Crozat ,  jusques  et  y  compris  l'é- 
cluse de  Saint-Valery  ;  i"  pour  exécuter  latéralement  à  l'Oise  le 
canal  Manicamp ,  qui  eat  la  continuation  dn  canal  Crozat.  Voici 
un  extrait  de  la  soumission  de  la  Compagnie  Sartoris  qui  s'est 
engagée"  à  verser  cette  somme.  Art.  3.  Le  gouvernement  fera 
terminer  en  totalité  les  ouvrages  dans  le  délai  de  6  ans  et  3  mois, 
à  dater  du  lo  octobre  i8ai ,  ou  plutôt,  si  faire'se  peut.  Art.  4; 
Il  fera  lenir  compte  à  la  Compagnie  d'un  intérêt  de  6  p.  0/0  de 
ses  avances  successives.  Art.  5.  Indépendamment  de  l'intérêt  ci- 
dessus  stipulé,  la  Compagnie  recevra,  à  dater  du  10  octobre 
1817,  i/a  pour  cent  annuellement,  à  titre  de  prime,  jusqu'à  l'é^ 
poque  où  le  prêt  fait  au  gouvernement  aura  étééteint  par  l'a- 
morii;$ement.  Art.  6.  L'amortissement  s'effectuera  par  un  paie- 
nien.t  annuel  de  i  pour  cent  sur  le  capital  emprunté,  à  daler  de 
l'époque  t)ù  les  ouvrages  auront  été  achevés.  Art.  7.  Si  les  re- 
venus et  produits  du  canal  ne  suffisaient  pas  pour  pourvoir  à 
ces  dépenses ,  le  gouvernement  y  suppléerait  par  des  sommes 
complémentaires.  Art.  8.  Dans  les  années  où  l'ensemble  des  pro- 
duits excédera  tous  les  prélévemeus  stipulés,  tout  le  surplot, 
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dont  il  sera  bitcoinptechxque  année,  appartiendrai  la  Catnpa- 
gnie.  Art.  9.  A.  purlir  de  l'époque  où  la  Ckimpagnie  sera  tem- 
bouraée  du  capital  par  l'amortissement,  il  sera  fait  annnellemenf 
pendant  5o  ans,  un  partage  égal  du  produit  net  entre  le  Gou- 
vemement  et  la  Compagnie. 

M.  Sartoris  fait  remarquer  dans  ses  observations  en  réponse 
aux  rapports  de  M.  le  comte  Mole,  qu'en  vertu  de  l'art.  S,  sa 
soumission  équivaut  à  une  concession  entière  des  péages  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'amortissement,  c'est-à-dire  pendant 
a  ans  et  un  tiers.  Ce  faible  avantage  a  suffi  pour  déterminer  la 
Compagnie  à  prendre  un  intérêt  particulier  i  l'exécution  des 
travaux.  Cet  objet  est  r^lé  par  les  art.  16  et  17 ,  qui  portent 
que  H.  ledirecteur  général  formera  une  Commission  chargée  de 
l'examen  de  toutes  les  affaires  relatives  à  l'entreprise,  que  la 
Compagnie  aura  un  ingéoieur  en  chef  à  ses  frais ,  qu'elle  aura 
l'adjudication  de  tous  les  travanx ,  toutes  les  fois  que  les  entre- 
preneurs qui  se  présealeront,  n'offriront  pas  un  rabais  d'un  30' 
au  moins  sur  l'estimation  des  ouvrages, 

Canaides  Ardennes.  —  Même  Compagpie,  mêmes  conditions^ 
seulement,  )a  prime  est  plus  forte ,  elle  est  de  i  pour  cent 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  l'examen  des  droits 
qui  seront  perçus  sur  les  différens  canaux. 

Le  gouvernement,  à  qui  avaient  été  adressés  des  reproches 
amers  et  fondés  ,  pour  s'être  di^ensé  de  donner  de  la  publicité 
aux  emprunts  précédens,  sous  le  prétexte  que  cela  n'était  pas 
nécessaire  après  la  publication  du  rapport  cité  de  i8ao,  et  que 
cela  ne  produirait  aucun  résultat,  comme  on  en  avait  eu  la  - 
preuve  pour  la  navigation  de  l'Isle  et  les  dix  ponts  cités,  le 
goavemement  adressa  en  septembre  1:811:  des  circulaires  aux 
capitalistes,  et  fit  insérer  im  avis  dans  les  journaux,  pour  an- 
noQcer  qu'il  se  disposait  à  traiter  des  différens  canaux  aux  cou-  " 
ditious  qui  exigeraient  le  moins  de  sacrifices ,  et  que  l'on  eût  à 
lui  faire  parvenir  Ses  propositions  avant  le  1*'  novembre,  afin 
qu'il  p&t  les  présenter  à  ratifier  k  la  session  alors  prochaine. 

Une  seule  compagnie  exécutante  se  présenta  ;  ce  fut  pour  le 
canal  de  Ia  Bassée,  dont  la  construction  n'exigeait  pas  une  dé- 
pense considérable  et  pouvait  être  achevée  en  deux  ans.  h* 
concession  fut  d'abord  temporaire;  elle  aélé  rendue  perpétuelle 
m  i8a0 ,  et  le  tarif  des  droits  du  canal  a  été  aussi  dîmiiiué. 
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On  a  attribué  cet  éloignement  des  compagnies  pour  entre- 
prendre les  canaux  à  leurs  risques  et  périls ,  aux  clauses  du  ca- 
hier des  chaînes,  à  l'obligation  de  se  conformer  aux  plans  et. 
projets  généraux  et  particuliers  de  l'administration  des  ponts 
et  chaussées.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  celte  opi- 
nion; elle  n'a  pas  été  partagée  par  le  rapporteur  de  la  loi  de 
i8ia,  sur  les  canaux. 
Voici  le  taux  et  les  conditions  des  emprunts. 
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Pendant  la  durée  des  travaux,  les  Compagnies  recevront  l'ii»- 
térèt  indiqué  dans  la  3°  colonne  de.  ce  tableau,  sans  aucune 
autre  allocation.  Lorsque  les  travaux  seront  terminés,  ou  au 
plus  tard  à  dater  de  la  fin  des  années  marquées  dans  la  4'  co- 
lonne ,  les  Compagnies ,  indépendamment  des  intérêts  stipulés 
dans  l'article  précédent,  recevront  annuellement,  à  titre  de 
prime,  un  demi  pour  cent  du  capital  primitif,  jusqu'au  moment 
oii  ce  capital  sera  complètement  amorti.  L'amortissement  com- 
mencera en  même  temps  que  la  prime.  Il  s'effectuera  par  un 
paiement  annuel  d'un  pour  cent  sur  le  capital  emprunté.  Dans 
les  années  où  l'ensemble  des  produits  d'un  canal  excédera  tous 
les  prélèvemens  stipulas  (savoir  l'intérêt,  la  prime  et  l'amortis' 
_  sèment ,  les  frais  de  perception  et  l'entretien  des  ouvrages) ,  le 
fonds  d'amortissement  s'accroîtra  de  tout  l'excédant.  Enfin  les 
Compagnies  remboursées  de  leur»  avances ,  elles  partagei*ont 
encore  pendant  ItO  ans  avec  le  gouvernement,  la  jouissance 
pleine  et  entière  des  canaux  et  de  leurs  dépendances. 

Ces  conditions  paraîtront  beaucoup  plus  avantageuses  que 
celles  qu'on  obtint  en    1 8a i.  Mats  M.  Sartoris  fait  remarquer 
dans  sa  réponse  à  M.  le  comte  Mole ,  que'  les  transactions  du  ; 
canal  des  Ardennes  et  du  canal  d'Angoulême  admettent  l'inter- 
Ventïon  du  soumissiounaire  datit  lei  travaux,  qoB  celt«  iaterToi. 
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don  est  importaqtej  qu'elle  est  mèiue  néoMSaire  pour  corriger 
les  vices  du  système  de  f  ailministratioD.  Il  le  prouve  par  les  dé~ 
tâils  tDtéressans  dans  lesquels  il  entre  sur  le  tracé  du  canal  des 
Ardennes  et  sur  la  constrnctioQ  des  bacrages  nécessairçs  sor  la 
Somme  à  Saint -Valéry.  Ou  sait  que  M.  Sartoris  est  auteur 4e 
projets  ingénieux  sur  la  navigation  des  rivières. 

On  remarquera  que  l'emprunt  dont  l'intérêt  est  le  plus  élevé) 
est  celui  pour  les  canaux  de  Brc^tagne.  Parmi  ces  canaux,  celui 
de  Nantes  à  Brest,  qui  fait  l'objet  principal  de  în  dépense,  pro- 
met de  faibles  produits.  Ce  canal ,  sollicité  depuis  long-temps 
par  la  marine,  est  destiné  particulièrement  à  l'approvisionne- 
mrat  de  Brest,  en  de  cas  guerre  maritime. 

Le  tableau  suivant  est  tiré  en  partie  du  rapport  de  M.  Tarbé. 
La  navigation  de  Tlsle  n'y  figure  pas;  mais  elle  est  comprisedans 
le  projet  de  cession  des  cauaus ,  dont  il  sera^  fait  mention  à  la 
fin  de  cetjirticle;  et  le  gouvernement  ne  paraît  pas  y  renoncer. 

Tableau  de  la  situation  des  douze  ciiiaux  entrepris  sur  les  em- 
prunts de  i92i  gt  i8i3. 
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3,000,000 

ï;aûo',iioo 
8;eoo;ooo 

1, 300^000 
1,000,000 

s.600,000 

MO0,OOU 
11,000,000 

&00.000 

tr. 

'<so,"ooo 

1,600,000 

iWlooo 
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300.000 
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1.000,000 
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leiïOT^Bio 
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~it  >talH i B^'i! '.'.'.'.'.'. 
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MI,53O,00O 

ias.100,000 

is.  110.000 
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93.M7,07» 

3Ï  ,8111,313 

&.S38,770tr, 
TdMl|-acidKUnïlm.r. 

IBU. 

m.m,jm 

«1,4 

10.00U 

H 

ï36,0W.000fr. 
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IjC  lableau  ci  -  dessus  indique  qu'antérieurement  aux  em- 
pinnts,  l'État  avait  dépensé  pour  l'ouverture  des  eanaui:  dont 
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Le  tableau  ci  -  contre  indique  qa'antëricuTemeni  aux  en- 
prunts ,  l'État  avait  dépensé  pour  iouTertitbe  des  cananx  doBt 
il  s'agit 5o,53o,ooo  fr. 

Le  montant  des  emprunts  applicables  auX 
cananx  est  de itt6,ioo,ooo 

On  comptait  donc  à  cette  époque  sur  un« 
dépense  totale  de , i7fi,€3o,ooo 

Le    premier    supplément   demandé    est\ 
de; 45,110, 

A  quoi  il  est  prudent  d'ajou- 
ter une  augmentation  probable  y  g,  rg^  g 
de : i6,3^>oo<*  1       '      ' 


L'augmentation  totale  sera 
donc  de 61,460,0c 

D'où  il  suit  que  la  dépense 
enUère  des  douze  cananx  sera 


Sur  quoi  on  a  dépensé  au  3i 
mars  iSa^  ,  en  travaux  anté- 
rieurs aux  emprunts SoiEt30tOoo 

En  travaux  faits  sur  les  fonds 
empruntés 93i947>079 


■ï3  8,090,000 


144,477.079 


,    Total  des  dépenses  quiseront 

faites  au  3i  mars  iSag 144,(77,079/ 

Restera  à  dépenser 93,6ia^ai 

'    Iwes  versemcns  restant  à  faire  sur  les  em- 
prunts sont  de ■.,.,. ■....     3a,8io,3i5 

Le  dû&cit  est  de 60,809,618 

M.Tarbé  cherche  ensuite  à  rendrecompte  de  l'augmentation 
de  dépense  qui  est  relative  à  chaque  canal.  Les  augmeâtatioos, 
en  EUS  des  estimations,  sont  dans  les  proportions  suivantes. 

Le  canal  d'Ille  et  Rance | 

Les  canaux  de  Monsieur,  du  Duc  d'Angou- 
léme,  d'Arles  à  Bouc,  du  Duc  de  fierry,  la  na- 
vigation de  rObe." .;....'... .     ^ 

Le  canal  de  Boui^<^ne '. ~ 

Le  canal  de  Tfantes  àBrest. -^ 

Le  canal  desArdennes ^ ^ 

Le  canal  latéral  à  la  Loire....... ........     J 
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Le  canal  dn  lïïTenuis | 

Le  canal  duBlavet ^ 

•  Les  premières  augmentations  sont  modérées;  mais  les  der- 
nières sont  Térïtablëment  excesdtes. 

»  Le  canal  de  Nantes  &  Brest,  «ur  nne  longueur  de  quatre- 
vingt-seize  lieues,  rencontre  trois  points  de  partage.  Cette  cir- 
constance très -défavorable  est  une  source  inépuisable  de  mé- 
comptes. On  avait  cru  d'ailleurs'  pouvoir  admettre  ,  dans  la 
construcdon  des  ouvrages  d'art ,  les  schistes  qui  sont  abondans 
sur  toute  la  ligne  ;  mais  presque  parlont  ils  se  sont  trouvés  de  si 
mauvaise  (qualité  qu'il  a  fallu  leur  substituer  le  granit ,  dont 
l'exploitation  et  la  taille  sont  très-dispendieuses. 

■  Le  canal  desArdennes  avait  été  projeté  en  petite  section;  le 
bailleur  de  fonds  demanda  avec  instance  qoe  ce  canal  f&t  exé- 
cuté «I  grande  section.  II  soutenait  que  les  fonds  4^  l'empront 
seraient  suffisans,  et  cette  opinion  a  prévalu.  On  s'est  fait  illu- 
sionpar  le  dédE  bien  naturel  de  procurer  au  public  les  avanta- 
ges d'une  navigation  mieux  appropriée  aux  besoins  du  com- 

Le  canal  latéral  à  la  Loire  avait  été  projeté  dans  l'hypothèse 
qu'à  Irigoin,  uu  Bec-d'AJIiçr  et  vis-à-vis  l'embouchure  du  canal 
de  Briare ,  on  emprunterait  facilement  le  lit  de  la  Loire.  Si  la 
question  est  encoredouteuse  devant  le  canal  de  Briare,  du  moins 
.  est-i]  reconnu  qu'à  Digoin  et  au  Bec-d'AlIier,  on  sera  forcé  à 
des  constructipns  dé  pont-canal,,  qui ,  dans  ces  deux  localités  , 
seront  extrêmement  dispendieuses.  Ce  canal  est  d'ailleurs  celui 
où  l'on  a  eu  le  plu»  à  se  plaiudredu  taux  exagéré  des  indemnité^ 
de  terrain  qui  s'élèveront  au  quadruple  des  estimations  primiti. 
Tes,  c'est-à-dire  àsixmillïons  environ,  au  lieu  de  quinze  cents 
mille  franco.  » 

Hous  croyons  devoir  rappeler  au  sujet  de  ce  canal,  que  M. 
le  comte  de  Montalivet,  ancien  directeur-général  des  ponis  et 
chaussées,  dans' une  lettre  dii  i8  juillet  1822,  adressée  à  M, 
Becquey,  en  estimait  la  dépense  à  ao  millions,  ajoutant  ces  moU 
prophétiques  ;  n  I(  est  parfaitement  constant  pour  moi  que  c'ett 
là  un  minimum,'  et  vous  le  verrez  un  jour.  »  On  a  peine  à  conce- 
voir comment ,  après  un  semblable  avis  motivé,  l'administration 
nedemandait  que  i^  milHonà  pour  ce  canal,  qui  en  coûtera  36. 
Le  canal  latéral  à  là'  Loire  aura  près  de  190  kiloinètres  d«  loa- 
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gnenr;  tauaie  que  l'admmbtratioa  n'ea  calculait -lâ^^tense 
qu'à  raison  de  64,000  francs  le  kilomètre,  taux  évidemment 
trop  bas. 

■  D'après  les  anciens  projets  du  canal  du  Nivernais ,  on  s'é^ 
tait  flatté  de  pouvoir  établir  facilement  la  navigation  dans  le  lit 
même  de  la  Haute-Tonne  et  de  l'Arron  :  une  étude  plus  ap- 
profondie en  a  démontré  l'impossibilité.  U  a  fallu  faire  des  ca- 
naux latéraux  à  ces  deux  rivières;  la  dépense  n'en  avait  pasété 
apprédée  à  l'époque  des  emprunts.  > 

•  Pour  le  canal  du  Blavet,  on  n'avait  compris  dans  l'évalua'- 
tion  des  dépenses  que  les  ouvrages  qui  restaient  à  terminer 
d'après  les  anciens  projets  ;  mais  on  a  reconnu  la  nécessité  de 
renouveler  la  plupart  des  portes  d'écluses ,  d'opérer  dans  le  lit, 
de  la  rivière  des  curemens  dispendieux,  et  d'effectuer  d'autres 
réparation^  considérables.  On  s'est  de  plus  trouvé  dans  la  né< 
cessité  de  payer  d'assez  fortes  indemnités  pour  dommages  im- 
prévus. ■ 

Les  cinq  canaux  dont  il  vient  d'être  parlé  exigeront  un  sup- 
plément de  crédit  de  43,410,000  fr. ,  dont  il  faut  déduire  le 
supplément  de  1,400,000  fr.  déjà  alloué  pour  le  canal  des  Ar- 
dennes  ;  reste  à  allouer ii2,oio,ooo  fr. 

Pour  les  sept  autres  canaux  le  déficit  ne  sera 
que  de  tS,o5o,ooo  fr. ,  dout  il  faut  déduire  le 
supplémetit  de  1,900,000  fr.  déjà  alloué  aux 
canaux  de  Monsieur ,  du  duc  d'Angouléme  et 
d'Arles  à  Bouc;  reste  à  allouer i6,i5o,ooo  fr. 

ToUl...   58,160,000  fr. 

n  n  est  donc  raisonnable  d'admettre  une  grande  différence 
dans  les  voies  et  moyens  nécessaires  pour  subvenir  aux  uns  et 
aux  autres.  Les  sept  {tremiers  canaux  ont  coûté  à  l'État  au  3i 

mars  1819 55,6a5,3ao  fr. 

Et  pour  les  terminer  il  ne  restera  à  allouer  que  i6,i5o,ooo  • 

Ga  pourra  obtenir  ce  supplément,  soit  par  une  allocation 
successive  de  troisou  quatre  millions  au  budget,  pendant  ^aa 
5  ans,  soit  par  une  aliénation  temporaire.  ■ 

Au  3i  mars  tSag  les  cinq  derniers  canaux  ont  coûté  A 
l'État 4o,3ai,759  fr. 

Four  les  terminer,  U  restera  i 'alloue^  .....  4a>oto,ooo  fr. 
8. 
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<t  Otte  dUproportion  est  consid^raLIe  ;  il  y  a  donc  nécessité 
absolue  de  rechercher  les  meilleurs  moyens  d'obcenir  les  fonds 
indispensables  pour  le  prompt  achèvement  de  ces  cinq  grandes 
entreprises  :  en  première  ligne  se  présente  le  mode  des  aliéna- 
tions perpétuelles;  mais  ici,Messi«urs,  je  dois m'arréter  :  c'est 
à  vous  qu'il  appartient  d'indiquer  les  systèmes  d'aliénation  qui 
pourront  le  mieux  convenir  aus  circonstances  présentes.  » 

La  Commission  cr^  en  j8a8  s'est  occupée  non-seulement 
des  moyens  que  devait  employer  le  gouvernement  pour  ache- 
ver les  canaux,  mais  des  règles  qui  devaient  être  suivies  dans 
le  cas  où  l'on  voudrait  en  ouvrir  de  nouveaux.  Voici  les  con- 
clusions du  secondrapportdeM.  le  comte  Mole,  avec  les  obser- 
vations de  9f.  Sartoris. 

«  Pour  l'aTenir,  nous  proposons 

■  i"  De  faire  précéder  l'adoption  de  tous  projets  des  enquê- 
tes dont  le  détail  et  la  forme  viennent  d'être  exposés. 

«  %°  De  ne  plus  proposer  aux  Chambres ,  soit  la  concession  , 
soit  l'ouverture  aux  frais  de  l'État ,  d'une  navigation  nouvelle , 
sans  joindre  les  procés-verbaux  d'enquête  dans  tous  les  dépar- 
temens  traversés  par  les  canaux ,  et  let  devit  et  détails  estimâtes 
définitivement  arrêtés,  a 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  principe  des  enquêtes  préala- 
bles ,  suivant  M.  Sartoris ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'entrepri- 
ses qui ,  favorables  à  l'intérêt  public  ,  peuvent  froisser  des  inté- 
rêts particuliers.  Ce  principe  est  maintenant  adopté  (Ordon.  du 
lo  mai  iBag,  art.  8.)  Mais  il  est  essentiel  d'en  limiter  l'applics- 
tion  à  ce  qui  est  réellement  utile ,  et  de  ne  pas  dépasser  le  but 
par  des  précautions  superflues.  Ce  serait  le  cas  si  l'on  y  cbm-  - 
prenait  des  projets  de  détail ,  des  sondes  et  des  devis  estimatifs, 
comme  le  propose  le  rapporteur.  ' 

La  production  devant  les  Chambres  des  devis  et  détails  esti- 
matifs définitivement  arrêtés,  ne  paraît  pas  nécessaire  à  M.  Sar-- 
tons,  qui  juge  même  qu'elle  n'est  pas  exempte  d'inconvéniens  ; 
par  exemple,  en  ce  que  l'on  y  trouverait  le  prix  auquel  le  gou- 
vernement compte  acheter  les  terrains.  Il  n'est  pas  d'ailleurs 
possible  de  présenter  des  devis  arrêtés,  ne  vuriefttr,  pour  les 
canaux. 
..Art.  3  des  conclusions  du  Rapport. 

■  Ass|iter  aux  soumissioimaires  la  liberté  deprésrater  un  pro-  ' 
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jet  ^e  cahier  des  chaînes ,  et  de  confier  la  rédaction  dei  projets 
et  leur  exécution  à  qui  boa  )eur  semblera.  i> 

Art  4-  Former  une  Commission  permanente  d'olïïciers  du  gé- 
nie et  despoQl3-et-chaussées,  qui  examinerait ,  antérieurement 
à  toute  exécution ,  la  portion  des  projets  qui  intéresserait  la 
défense  du  ten-itoire.  » 

Cet  article  est  superflu.  La  Commission  permanente  deman- 
dée par  M.  le  comte  Mole  existe  depuis  long-temps.  Une  or- 
donnaucedu  aS  décembre  i8aS  modifie  son  organisation  d'une 
manière  qui  paraît  satisfaisante. 

Art.  5.  Stipuler  qu'à  l'avenir  tous  les  travaux  reconnus  né- 
cessaires dans  l'intérêt  de  cette  défense ,  seront  exécutés  par  les 
concessionnaires  eux-mêmes ,  et  seulement  surveillés  par  le  gé- 
nie militaire ,  et  soumis  au  contrôle  de  ses  agens.  ■ 

Cette  mesure,  très-convenable  ,  a  déjà  été  mise  en  pratique 
au  canal  du  duc  d'AngouIéme  dans  le  rayon  des  fortificatioiK 
de  Péronne. 

Art.  6.  Que  tout  traité  passé  avec  une  compagnie  ou  un  con- 
cessionnaire,  porte  la  reserve  fornielle  pour  l'État,  du  droit 
Je  faire  telle  autre  concession  qu'il  voudra ,  sans  que  les  pre- 
miers contractans  puissent  prétendre  à  aucune  indemnité,  pour 
cause  de  lésion.  •> 

Lorsque  des  soumissionnaires  consentiront  à  cette  stipula- 
tion ,  dit  M,  Sartoris ,  elle  ne  peut  être  qu'utile  pour  «éviter 
toute  réclamation  ultérieure.  Mais  il  me  semble  qu'on  pourrait, 
en  certains  cas,  avoir  à  r^retler  que  le  principe  dont  il  s'agit 
ne  souffrit  pas  d'exception ,  et  il  est  prudent  de  s'en  rapporter 
sur  cette  question  à  la  sagesse  du  Gouvernement  et  des  Cham- 
bres. 

Pour  le  présent,  relativement  aux  travaux  autorisés  par  les 
lois  de  i8ai  et  i8aa,  la  Commission  propose 

1°  De  demander  aux  Chambrés  un  crédit  égal  à  la  somme 
des  supplémens  demandée}  en  joignant  à  cette  demande  des 
devis  définitifs. 

Cette  disposidon  est  superflue  :  la  demande  est  de  droit 
d'après  les  engagemensduGouvertiemeDtenvers  les  Compagnies. 

a"  De  concéder, si  faire  se  peut,  pour  99  ans,  les  canaur 
achevés,  tels  que  ceux  du  Centre  et  de  Saint  Quentin,  et  ceux- 
qui  touchent  à  leur  achèvementf  tels  que  ceux  d^S  Ald«niV»«> 
d'Angouléme  iet  de  Uonsieur. 
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y  De  verser  le  montant  de  ces  ventes  et  concessions  dans 
une  caisse  dite  des  Canaux,  d'où  il  ne  sortirait  que  pour  être 
employé  à  l'achèvement  des  autres  canaux  entrepris ,  et  en  dé- 
duction du  crédit  ouvert  par  les  Chambres. 

4"  De  vendre  ou  concéder  de  la  même  manière  tous  les  ca- 
naux au  fiir  et  à  mesure  de  leur  achevaient,  pour  le  prix  être 
versé  dans  la  caisse  dite  des  Canaux,  et  employé  à  achever  ceux 
quiresteraient  à  terminer,  ou  subaidiai rement  à  faire  des  avan- 
ces aux  Compagnies  qui  s'offriraient  àen  ouvrir  de  nouveaux  à 
leurs  risques  et  périls.  » 

On  ne  peut  qu'être  extrèmemeut  étonné  de  la  parfaite  res- 
semblance qui  existe  entre  ce  projet  et  celui  qui  est  contenu 
dans  une  lettre  écrite  par  Napoléon  en  1807  à  M.  Crétet,  sou 
ministre  de  l'Intérieur,  et  publiée  dans  la  Revue  encyclopédi- 
que, n^  de  mai  1839.  Df .  Sartnris  fait  d'abord  remarquer  que  le 
canal  de  Saint-Quentin  a  été  concédé,  ily  a  deux  ans,  pour  un 
laps  de  temps  dont  il  reste  a4  années  à  courir;  que  la  jouissance 
dés  produits  après  ce  terme ,  pendant  une  durée  quelconque , 
ne  trouverait  aujourd'hui  d'acheteurs  qu'à  vil  prix  ;  que  le  ca- 
nal du  Centre,  qui  exige  de  grandes  réparations  pour  être  mis 
à  l'état  d'entretien  ,  sera  une  faible  ressource;  que  les  canaux 
des  Ardennes  ,  du  duc  d'Angoulême  et  de  Monsieur  sont  enga- 
gés pour  un  temps  très-long  ;  en  un  mot  il  lui  paraît  inutile  de 
discuter  la  création  d'une  caisse  dite  des  Canaux. 

Hais  la  Commission  ayant  en  outre  émis  l'opinion  ,  que  le 
meilleur  moyen,  pour  achever  les  canaux,  serait  d'en  confier 
la  continuation  à  des  Compagnies  particulières  qui  se  charge- 
raient d'exécuter  tous  l«s  travaux  restaus,  à  leurs  frais,  risques 
et  périls,  moyennant  l'abandon  des  jouissances  et  des  produits 
que  le  Gouvernement  peut  aliéner  ;  par  un  avis  ofSciel  inséré 
dans  le  Moniteur  du  11  avril,  l'administration  des  ponts-et- 
chaussées  a  fait  cette  proposition  aux  capitalistes  et  les  a  in- 
vités à  s'expliquer  sur  la  uature  et  l'importance  des  avantages 
qu'ils  réclameraient  en  compensation  de  leurs  avances  et  de 
leurs  e {Torts.  Aux  canaux  entrepris  en  18a  1  etiSaa  sur  les  em- 
prunts faits  à  cette  époque ,  le  Gouvernement  joint  le  canal  du 
Centre.  Il  n'est  pas  fait  mention  du  canal  Saint-Quentin.  L'avis 
officiel  porte  que  le  service  des  intérêts ,  de  la  prime  et  de  l'a- 
mortissement des  emprunts  âe  concaroeca  point  lesCooiii3(ai«s 
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concessionnaires  qui ,  pour  ce.t  objet  >  n'auront  aucun  sacKfice 
à  s'imposer. 

Cette  mesure  a  déjà  été  attaquée  aux  Chambres  dans  un  écrit 
récemment  publié  par  M.  Vallée  ,  ingcnieur  eu  chef  du  canal 
du  Centre  ;  mais  comme  elle  sera  portée  devant  les  Chambres , 
lorsqu'il  faudra  obtenir  leur  sanction  aux  conditions  qui  seront 
oifertes  parles  capitalistes,  nous  en  remettons  t'ezamen  à  cette 
époque.  i 

aa.  PoPDLiiTioif  DE  Bbkliit. 

D'après  les  documens  statîstiijues  publiés  par  l'antorité  muni- 
cipale de  Berlin ,  il  y  avait  dans  cette  ville  en 
ï8i5.      ,8a8. 

ttna lO.BW  —     BI,B17.  iBIBinUtiaii  II,m  |  bdh  campril   lu  bltilHIU 
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Éh  i8a8  il  existait  4g,935  familles,  dont  11,067  ne  payaient 
pas  dlmpàt  communal.  En  181S  celles-ci  ne  s'élevaient  qu'il 
3133.  On  attribue  cet  accroissement  de  familles  pauvres ,  à  la 
liberté  industrielle,  à  la  facilité  de  s'établira  Berlin;  faciUté 
dont  ont  surtout  profité  les  militaires  qui  ont  fait  les  campagnes 
de  i8i3-i8i5.  Cependant  les  relevés  de  la  bourgeoisie  ne  pré- 
sentent que  11,801  individus,  dont  5ao3  propriétaires  de  mu- 
sons, qui  ne  s'occupent  pas  d'industrie.  En  1813,37,137  familles 
payaient  8^  p.  100  de  taxede location,  ce  quia  produit  i35,ooo 
thlr. ,  et  en  i8a8  37,848  familles  ont  payé  6}  p.  100 ,  eii  tout 
346,000  rthlr.  Ce  qui,  avec  les  autres  revenus  du  trésor,  a  [wo- 
duit  ube  somme  de  366,4i8  thalr.  pour  l'exercice  de  i8aS. 
[jéltgem.  ZeitoHg;  nov.  1839,  n°  Ba^.)  G. 


a3.  RjUci-TATS  Tia^  dks  listes  se  ponuTion  de  la  mohix- 
'cHiÉ  PKUSsiENmt,  pour  l'année  1837.  (f^cjr.  te  Taiitau  ci- 
eontre.  ) 
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aS.  VAUflK&iTX  coKsnmTS  d&hs  lk  koyàbmb  db  PbiAsk  pendant 
les  années  1S19  à  1S37  inclusÏTeiuent.  {Ibid.,  p.  65.) 
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a6.  HoovKHSirt  des  pobts  ne  la  Moxikchie  pbussieske  pen- 
dant l'année  i8a8.  (/£f(f.;  juillet  et  août  1839.} 
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97.  Notes  coiiPAiiiis  suk  le  prix  de  la  jodekéb  des  ouvriers 
dans  les  Districts  de  Kcenigsberg  etdePotsdam-,  par  M.Hoff- 
Minit.  (Ibid.  ;  1817,  cah.  4  et  5.)  . 

L'auteur  de  ces  notei  paraît  avoir  fait  beaucoup  de  recher- 
diea  pour  parvenir  à  une  évaluatiou  exacte  et  comparative  de 
la  journée  des  ouvriers  dans  l'est  et  l'ouest  de  la  Prusse.  Il  fait 
observer  judicieusement  qu'en  comparant  les  prix  usités  en  di- 
verses provinces ,  il  faut  avoir  égard  à  la  diffiïrence  des  prix 
des  grains,  à  l'habileté  et  à  la  force  des  ouvriers ,  etc.  Dans  le 
district  de  Kcenigsberg  il  est  d'usage  de  donner  anxbattenrs  de 
blé  le  10'  boisseau  ;  en  quelques  endroits  on  ne  leur  donne  que 
In  i^*  boisseau  ;  mais  alors  on  les  nourrit  peudant  le  travail  ; 
dans  la  Marche  moyenne  {iHiitelmari)  et  dans  le  Priegnitz  le 
prix  du  battage  variedu  14°  au  iti*  boisseau  ;  sur  la  frontière 
de  Saxe  on  donne  le  la.*  ou  le  t3';  le  travail  est  à  meilleur 
marché  daus  irtJc^ermark  où  l'on  ne  donne  aux  ouvriers  que  le 
18'  boisseau;  dans  la  ville  de  Prenziau  ils  ne  reçoivent  même 
que  leao'.M.  HoffmAnnfait  remarquer  comme  une  singularité, 
^ue  la  journée  dos  batteurs  de  grains  est  beaucoup  plus  chère 
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dùsU  Pnuse  oTÎeaUle,  OTi.l'oncon^te(dAns  1«.  district  4e 
Kœnigsberg)  i,6£o  Imes  sut  le  mille  géi^apbiqne  carré  ,  que 
dans  lepajs  deBrandeboui^^oùil  y ii(dii]is  le  diïtricidePots- 
dam)  1164  âmes  sur  le  mille  carré.  La  paie  des  valets  et  des 
^«^antes  vaiie  également  beaucoup  :  à  Kceniggberg  un  valet 
dans  lescampagnes  a,  termemoy<!n,artfaaler^  par  an;  à  Pots- 
dam  il  en  a  a6f  i  et  pour  les  serrantes  K.<Enigsberg  paie  13'; 
écus,  et  Po6dam  i^.  M.  Hoffmann  entre  dans  de  grands  dé- 
tails sur  l'entretien  des  domestiques  dans  les  campagnes  de  la 
Prusse,  «t  sur  celui  des  ouvriers  chez  les  artisans.  O,    : 

tiS.  Tabla  aiiniuLiiB  los  DEi>iBTA]iKErTos,Di5TfciT05  ,  etc.— ' 

Tableau  général  des  départemens,  districts,  villes  et  villagesi 

'    et  de  la  population  de  l'État  de  Guatemala,  dressé  par  ordre 

'    dn  gonveraement  d'après  les  derniers  recensemens.  i  feuille 

în-plano.  Guatemala ,  iSa5  ;  imprim.  Hayor. 

L'État  de  Guatemala ,  un  des  5  qui  composent  la  répubUquè 
de  ce  nom  enAmérique,  se  compose  de  7  départemens,  (6  dis- 
tricts, 4  villes,  93  bourgs  (villes]  a4  lieux  sans  municipalité^ 
108  paroisses,  nvoc  une  population  de  5i9,iaoâmeB,  qui  sont 
représentées  au  congrès  fédéral  ainsi  qij'à  l 'assemblée  de  l'État 
par  17  députés  propriétaires  et  jo  suppléans.  Voici  la  divUiott 
lopographique. 

t.  Départemeitt  de  Guatemala  et  Escointla,  Popul.  S7,tag 
habitans. 

Distrku.  —  1°  GDiTKMAïut.  Popul. 4a,95i  faab.  dont  30,77$ 
à  Guatemala  capitale  dn  royaume  ;  4810  à  Hiaco,  ag)  i  à  Chi- 
naut{i,  124)  à  Palencia.  —  a"  AjuxiTLair,  popul.  15,087  bab., 
dont  3864  à  S.  Juan  Amatitlan  cher.lieu,  55oo  à  Santa  Ctia- 
rina  Pinula,3oooà  S.  Cristo  val  Amatitlan.'— 3°  Escdihhs)  pop. 
4068  faab.  ;  dudUb  autre  lieu  n'a  mille  imesi . —  4°  S/bXvuf  , 
popul. 3487 bab:,  dodt  laigàDon  G&rcitL'^  ("CvuMUrav» 
popul.  74S4habl, dont  a563  aud!ier-Jieu,et3384àChinqui- 
mulilla.— '  6"  JiuAtiOnA,  popul.  a6i4  b>b.,  dont  ia34  au 
flbef-Uem Jalpatagua. — 7°QDAxlifictiL*^it,poptll.  ts,(68faab.;, 
i<mt,  «041  dU  cHef-lieu  QuBJinieuilapa,  et  a38a  à  GÔnguilbo,  - 
.'  n.  Dfpart,  de  Chîquimula  et  Zacapai  popul.  64^908  hiA.  ' 
^ .  ItUtrùtt. -^  i'*  Ostvmuitâ,f6fiA..  i'iijGni  dopt'3d5i,M 
cbef-Uea  Clùquimula^h-Sierra ,  3a8o  k  S.  Luis  Silotepeque  et    . 
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3759  à  Jocotan>  —a"  Esqcipdlas,  pppul.  io,g35,dom  1729 
au  chef-lieu  Esquipulas,  et4i35à  Quezaltepeque.  —  S'Hita, 
popul.  12,493  hab.,  dont  3378  au  chef-lieu  Asumpcion.Mita, 
et  3373  à  Jutiapa.  —  4"  Za^afa  ,  popul.  811 5,  dont  3019  au 
chef-lieu  Zacapa. —  S'Acasacdastlan,  popul.  7348  hab.,  dout 
3683  i'S.  Augustin- Aca5agua.stlan. — 6**  Saitsasia,  popul.  8371 
hab.,  dont  1573  au  chef-lieu  Guaitatoya,  et  3o54  àSaasaria._. 
7°  Jalapâ,  popul.  5990,  dont  33i3  au  chef- lieu  Jalapa. 

m.  Départ,  de  Terapaz  et  Peten,  popul.  65,o4i  hab. 

Districts.  —  1*  CoBAK,  popul.  3o,3i7,  dont  13,337  "u  chef- 
lieu  Cobau,  5i9oàCarcha,et38goàChainelco. — a^CAiABOir, 
popul.  6i57  ,  dont  4391  au  chef-lieu  Cajabon.  —  3°  Peten  , 
popuL.  6637  hab. ,  dont  138S  au  chef-lieu  Remedios-Peten. — 
4"  Tactic  ,  popul.  1 1,193 liab.,  dont  1734  au  chef-lieu  Tacdc, 
3876  à  San-Cristoval,  3377  àSanta~Cruz,et  3344  à  Tamaju. 
_  5°  Salama,  popul.  7938  hab.,  dont  4148  au  chef-lieu  Sala- 
ma,  et  3345kChicak.  —  6°  Rabinu.,  popul.  13,819  hab., dont 
64oiauchef-lieaRabinal,et  3738à  Cabulco. 

IV.  Départ,  de  Quezaltenango  et  Soconuzgo,  popul.  6i,343 
babitans. 

Districts.  —  1°  QuEZAi.TnrARGO,  popul.  19,399  hab.,  dont 
10,736  au  chef'  lieu  Quezaltenango  ,  et  3849  ^  Zunil.  —  3** 
O^TuncALCO^popul.  13469 bab.,  dont  44S4  au  chef-lieu  Ostiin- 
calco,  et  3a53  à  San-Martîn.  —  3°  S.-Masco$,  popul.  10,791 
bab. ,  dont  4974  bab.  à  S.-Marcos-Zacatep,  et  atlgoàS.  Pedro 
Zacatepequei.  —  4**  Tzxdtla,  popul.  13,539  bab.,  dont  1898 
au  chef-lieu  Texutla,  36o3  à  Tacaua,  356g  à  Comitansillo ,  et 
a566  à  Tajumnlco.  —  S**  Socoxusco ,  popul.  Gi  S5  hab. ,  dont 
3370  au  chef-lieu  Tapachula. 

V.  Départ,  de  Totonicapan  et  Guif^ietenango,  popul.79,47a 


Districts.  ^  l'ToTomcAPMf ,  popul.  33^16  hab.,  dont 9483 
au  cbef-lieu  San-Migoet-Totonicapan ,  6873  à  S-  Francisco  el 

alto,  4864  àSanCristoval  Totonicapan 1?  MoxosTtitixoo , 

ptopul.  14,947  hab.,  dont  6393  au  chef-lieu  Mômostenango,  et 
S4S0  A  Satata-Maria-Chiquimala,—  3°  Gueodetxhaiigo,  popnl. 
i4^667hab.,  dont  356o  A  Gu^uetenango,  chef-lieu,  9840  & 
San  -  Sébastian ,  et  3760  à  Chiantla.  _  4*  Sacapuus  ,  popul. 
637$  hsb. ,  dont  175$  au  dicf-lwu  Sto-DomtngQ  Sasapulas.  — 
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)■'  Soumit  popul.  7733  hab.,  dont 749  àSanTPedro  Soloma, 
dief-lieu,  et  354i  à  Sta-Eulalia.  —  6*  jÂCÀLTxntao,  popul. 
Sgaj  hab. ,  dont  196a  au  chetlieu  Purificacion  Jacalten.  —  7' 
HiLAUTtii ,  popul.  6358  hab. ,  dont  1864  à  Malacatan,  chef- 
lien.  —  8*Cmi.co,  popul.  a558  hab.,  dont  8g6  an  chef- lieu 
San  Andres  Cuilco. 

VI.Départeni.  de  Zacatepequez  et  Chimaltenango  ,  popuL 
94,609  hab. 

Districts. —  1°  Zacatepbquez |  popul.  19,617  hab.,  dont 
8893  au  chef-lieu  Centigua  Guatemala,  a/^oi  à  Ciudad  vicja  et 
!ti66  à  Sta  Maria  de  Jésus.  4  villages  de  ce.  district,  savoir  S. 
Andrès,  S- Antonio,  Sta  Catalina-et  S.  Lorenzo  ont  des  sources 
d'eaa  thermale.  —  a'*$A]i  Ij;cAS,popul.  $369  hab.,  dont  ia63 
à  S.  Lucas  Zacatepequez,  et  a3i5  à  Santiago-Zacatepequez.  — 
3°CHiMAi.TziiAco,popul.  13,893  hab.,  dont  3ii3  au  chef-lieu 
$taAnaChiniallenago,3i33  à  Acatenango, et  3868  àlzapa. — 
Jf"TxxAB,  popul.  7380  hab. ,  dont  1364  à  San  Sébastian  del 
ttexar,  chef-lieu ,  et  4680  à  Zumpango.  —  5"  Sas  Jtr*ir,  popul 
i€,a36  hab. ,  dont  8589  à  S.  Juan  Zacatepequez  ,  et  3704  à  S. 
Pedro- Zacatepequez!  —  6°  Jilotepzquz,  popul.  i8,6ai  hab., 
dont  5686  au  chef-lieu  S.  Martin  Xilotepeque ,  74a3  à  Coma' 
bpan,et  4958àTepan-Guatemala.  —  7''PArsnH, popul. 14,593 
hab.,  dont  7888  a  Patsum,  chef-lieu,  et  63S8  &  Patzicia. 

VII.  Départ,  de  Solola  et  Sucfaitepequez  ,  popul.  59,7i8hab. 

Districts. —  i^SoLOLA,  popul.  15,399  hab.,  dont  4^70  au 
ofaef-Ueu  Solola,  et  343?  à  Sia  Catarina  IxtagUacan.  —  ï^Atit- 
XJiTi ,  popul.  8617  hab.,  dont  3496  au  chef-lieu  Atitlan.  —  3" 
QuiCHE,  popul.  i3,5i4  hab. ,  dont  aSoS  à  Sta  Cruz  del  Quiche^ 
cbef-Ueu ,  et  4^64  à  Chicliicastenango.  —  4°  Jotabak  ,  popul. 
33o4  hab.,  dont  a6i4  &  Sta  Maria  Joyabak,  chef-lieu.  —  5° 
Suc nlEFEQDBz,' popul.  gia4  hab. ,  dont  3779  au  chef-lieu  Ma- 
zatenango. — 6° Cutotebaitgo ,  popul. _io,7$o  hab.,  dont  aSfiS 
à  Cuyotenango,  chef'lieu,  3ioâ  à  San  Sebastian,eta46oàSan 
Antonio  Betaluleu. 

Tous  les  autres  lieux  nommés  dans  le  tableau  ont  moins  de 
3000  âa\es.  D. 
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3o.  TBilTi  Dc  D&oiT  Bim/a,;  par  M.  P.  H<msi,  profes.  de  dcoil 
romain  à  l'Acad.  de  Geuève.  DcAié  à  M.  le  duc  de  Broglie, 
3  Vol.  in-a".  Paris,  iSajjSautelet  et  C". 

'  Les  rapports  qui  unissent  l«  droit  pénal  à  l'ordre  politique 
et  k  l'ordre  soàaX ,  en  font  la  partie  la  plus  importante  de  la 
science  des  lois.  Le  besoin  d'une  réforme  se  révèle  à  celui  qui  j 
jetant  les  regards  sur  l'état  actuel  des  diverses  législations  pé- 
Dides,  le  compare  avec  la  condition  politique  et  morale  des 
peuples;  l'espritest  frappé  de  la  discordance  qui  existe  entre 
l'on  et  l'antre.  En  Anglet«re,  l'escetsive  rigueur  des  lois  est 
tempérée  par  cette  omnipotence  que  l'on  conteste  an  jury  (i); 
en  France,  le  code  pénal  porte  les  traces  de  son  ori^ne;  dei 
erreurs  graves,  des  contradlcdons  choquantes  existent  dans 
cette  otuvre  précipitée  du  pouvoir  despotique.  Dans  quelques 
(i)  tJn  jcrirliD  françiit  *  ftil ,  d'après  air  StiDnel  Romillj ,  le  ctledl 

•  SoDiHcari  Vin,  73,oo'>  peraonoei  upireot  légalcmeatturlei  plieei 
{tnbliqnei ;  >oas  tiliubclh,  4oo  Tictiniei  jadîckires  ■ontllvréci  innaft- 
Itnnilaa  bonrr^D,  laudû  que  de  i8o3  i  1610,  sar  1873  peraoïmei, 
'miMtCB  jugement  ponrTol.ioaS  U  prérentioD  da  crime  cipttal,  unsienÂ 
»tAit  b  Boit.  Ctpandant  le*  loii  suient  reitéM  loi  mjaua!  mn  Im 
'  Bueiui  t'ctatant  idonoutt,  et  ai  le  jury,  obcUuBt  nains  k  une  «onieîcnM 
écUiiie  qn'l  dei  teilei  baibiraa,  n'avait  corrigé,  par  iim  vardioii  arl^j- 
.tiaÎTei,les  rigoenra  d'one  aenblable  lagulatioa,  ji  l«  dsnuudii,  go^l 
apeclacle  préacuteiatt  aajonrd'bui  la  Grande  '  Bntagne  aa  moiide  eJTi- 
liié>. 

L«  JQiy  ait  la  uoiueielice  de  la  sociétà  )  il  indique  an  légUlatear  lé» 
titotmtt  qne  l'état  de  la  cîviliiilion  réclame;  tt  est  nu  rempart  conl» 
lui;  il  prérlenl  lea  lois  IjrtDniqaea,  parcs  qne  l'on  sait  qa'Il  >e  rtfaU- 
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cantons  de  U  Suisse ,  des  punitions  sont  prononcées  m^e  en 
l'absence  des  lois  ;  dam  d'autres  cantons ,  la  peine  capitale  est 
préférée  à  toute  autre ,  parce  qu'elle  est  plus  économique  pour 
le  gouvernement  ;  en  Prusse ,  la  législation  pénale  offre  ou  mé- 
lange bizarre  de  préceptes  sages  et  humains  et  d'atrocités  re- 
poussantes. 

Depuis  un  demi  siècle,  combien  d'efTorts  ont  été  tentés  et 
d'écrits  publiés,  pour  arriver  à  une  amélioration  dans  le  sys- 
tème pénal  I  elle  aura  lieu  tât  ou  tard;  les  peuples  qui  en  joui- 
ront les  premiers,  hdteroot  pour  les  autres  l'époque  où  ils 
seront  appelés  k  recevoir  les  mêmes  bienfaits^  la  rapidité  et  la 
facilité  des  communications  ne  tardent  pas  à  effacer  les  con- 
trastes trop  choquans  qui  peuvent  exister  entre  les  mceurs  et 
les  lois  des  nations. 

M.  Rossi,  professeur  de  droit  romain  â  Genève,  a  consacré  ses 
veilles  à  rechercher  et  à  établir  les  principes  d'où  doivent  dé- 
river les  lois  de  la  justice  criminelle  et  les  formes  qui  en  ga- 
rantissent l'exécution.  Pénétré  de  cette  idée  ,  que  le  légi^teur 
qui  impose  à  l'homme  des  corrections  et  des  peines  doit  s'assu- 
rer de  leur  légitimité,  il  pose  les  bases  de  la  pénalité,  en  prenant 
pour  point  de  départ  l'étude  de  la  nature  humaine,  la  psycho- 
logie. Il  analyse  ensuite  le  fait  qui  est  la  cause  de  la  pénalité, 
c'est-à-dire  le  délit,  et  après  s'être  occupé  de  la  peine,  consé- 
quence du  délit,  il  arrive  à  une  théorie  de  la  pénalité. 

Tel  est  le  plan  que  s'est  tracé  M.  Rossi  :  Il  fait  connaître 
dans  son  introduction  les  motïrs  qui  l'ont  déterminé  à  écrire  sur 
on  sujet -dont  il  ne  dissimule  ni  l'importance,  ni  les  difQeultés; 
il  annonce  qu'il  ne  se  laissera  dominer  exclusivement,  ni  par 
le  spiritualisme,  ni  par  le  sensualisme,  ces  deux  principes  rivaux 
qui  se  sont  partagés  le  monde  intellectuel  ;  l'esprit  qui  l'anime 
se  révèle  dans  les  lignes  suivantes  :  »  Je  n'ai  écrit,  dit-il,  ni 
pour  les  théoriciens  rêveurs ,  ni  pour  les  praticiens  enfoncés 
dans  la  mutine  :  j'espère  que  les  premiers  me  reprocheront  la 
réserve  que  commande  pourtant  l'expérience  à  quiconque  n'a 
pas  été  étranger  aux  affaires;  les  seconds  chercheraient  inuti- 
lement dans  cet  ouvrage  l'examen  minutieux  de  quelques  ques- 
tions de  droit  que  peut  offrir  chaque  législation  eu  vigueur  ;  si 
je  compare  quelquefois  les  dispositions  du  droit  positif,  il  n'est 
pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de  m'asireindre  à  sa  marche;, 
j'entreprends  plut^ït  de  le  juger  que  de  le  suivre.  >> 
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La  première  partie  de  l'onvrsge  de  M.  Hossi  est  ainsi  consa- 
crée à  détenniner  l'origine  du  droit  de  punir. . 

Admettre  comme  affirmativement  résolue  la  question  de  sa- 
voir si  la  société  exerce  ce  droit  Intimement,  serait  se  priver 
de  la  connaissance  de  la  source  morale  de  ce  droit  et  des  moyens 
de  déterminer  son  étendue  et  ses  bornes. 
:  La  punition  sociale  interdit  à  un  homme  temporairement  ou 
pour  toujours  l'exercice  d'ane  faculté,  d'un  droit,  loi  inflige  un 
certain  degré  de  souffrance,  et  cela  en  raison  d'un  acte  con- 
sommé, même  irrépai-able.  Pour  que  ce  fait  soit  légitime  et 
avoué  par  Id  justice,  il  faut  :  i"  qu'il  frappe  l'auteur  d'un 
mal  inJDste  ;  a"  qu'il  émane  d'un  poovoir  supérienr,  d'un  juge 
dont  la  qualité  suppose  le  droit  de  se  (aire  rendre  compte  des 
actions  d'autmi  ;  sans  ces  deux  conditions,  la  punition  serait  un 
fait  sans  justice  et  sans  moralité. 

X«s  différentes  théories  du  droit  de  punir  offrent,  au  fond, 
beaucoup  d'identité;  elles  ne  différent  les  unes  des  antres  que 
parquelquesnuances  de  forme;taréflexion  fait  trouver  beaucoup 
d'analogie  entre  la  doctrine  fondée  sur  le  principe  de  la  défense 
et  celle  fondée  siir  léprincipe  de  l'intérêt. Cette  dernière  école  ne 
sépare  pas  les  intérêts  légitimes  de  ceux  qai  ne  le  sont  pas;  d'après 
elle,  l'utile  est  toujours  juste  ;  il  se  suffit,  se  justifie;  le  but  crée 
le  droit;  mais  personne  n'ose  avouer  un  système  contredit  par 
les  actions  de  l'homme  et  démenti  par  sa  conscience.  Considérée 
sous  le  point  de  vue  individuel ,  cette  doctrine  d'après  laquelle 
l'homme  be  peut  commettre  que  des  erreurs  ne  saurait  fonder 
le  droit  de  punir  ;  il  repousse  les  deox  conditions  posées  plus 
baut,  pnbqu'il  lui  suffit  qu'une  action  lui  nuise  pour  être  pn- 
lùssable,pttisqull  se  considère  comme  la  source  et  la  mesure 
du  di*mt  et  n'admet  ainsi  aucune  supériorité  morale. 

Considérée  sons  un  point  de  vue  général,  la  doctrine  de  l'in- 
térêt donne  lieu  à  une  distinction  :  ou  l'on  veut  dire  que  les 
gouveroemena  né  doivent  pas  exercer  leur  pouvoir  dam  l'intérêt 
czelusif  des  gouvemans ,  eu  que  le  pouvoir  social  doit  prendre 
pour  guide,  l'wdre,  la  justice,  le  bien-être,  et  n'agir  que  lors- 
qu'il* pesé  les  avantages  et  les  inconvénieps  de  son  action;  OB 
ne  saurait  jùer  le  ponvoir  de  llntérêt  général  ainsi  entendu; 
mais  si  l'on  dit  qu'une  naticm  a  le  droit  de  tout  Ikire  pour  se 
inooufWBOti  bin-étfe,  l'ittilité  »al«ridle,  on  reriwit  ni  «y». 
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tème  de  l'intérêt  personnel  ;  ce  ne  sera  plm  le  pUisw  d'im  Muir 
mais  celui  d'un  plus  ^and  nombre  ;  le  nombre  n'aura  pas  une 
puisKtnce  magique  pour  légitimer  un  droit  ;  dix  mille  incapacités 
■e  pourront  produire  une  cnpacité.  Ce  système  est  excliuif  da 
toute  idée  de  justice.  L'utilité  seule,  prise  isolément,  ne  légitime 
rien ,  puisqu'elle  est  commune  à  l'homme  qui  a  des  deroits  et 
des  droits ,  et  à  la  brute  qui  nten  a  pas  ;  à  l'homme  j  uste  et  au 
méchant,  puisqu'elle  est  variable  au  gré  des  cirponstauces  et  dea 
lieux. 

Le  droit  de  punir  n'est  pas  le  droit  de  défense  directe;  ces 
deux  droits  ne  sauraient  être  |conf(Hidus  :  le  droit  de  défente 
s'exerce  contre  un  mal  présent  ou  prochain ,  et  non  contre  un 
mal  consommé;  le  droit  de  punir  existe  après  la  consommatioB 
du  mal(  après  que  le  droit  de  défense  a  cessé,  et  dure  plus  long- 
temps. L'un  a  quelque  chose  de  matériel,  de  déréglé,  de  sou- 
dain; l'autre  procède  avec  réflexion, dignité  et  ^nris  examen; 
il  délibère  avant  d'agir;  des  apparences  plausibles  légitnsent  le 
droit  de  défense,  et  l'on  ne  peut  punir,  loi«que  l'on  doute. 

n  n'est'pas  un  droit  de  défetise  indirecte;  car  si  la  défense 
sociide  s  pour  objet,  comme  la  défense  individuelle,  de  repousser 
non  seulement  le  mal  présent,  mais  encore  le  désordoe  dont  ejle 
est  menaeée,  ce  ne  peut  être  sur  les  faits  c^utsommés,  tut  les 
bummies  saisis  et  désarmés  ,  que  ce  droit  peut  s'exercer,  nuis 
■ur  les  délinqaans  futurs,  sur  un  danger  probable,  snr  des  bom^ 
mes  incbnnus;  alors  l'effet  salutaire' de  prévenir  des  actes  sent- 
bUblet  à  ceux  que  l'on  réprime,  ne  doit  pas  être  pris  oonuaio 
but  principal,  mais  comme  le  principe  constitutif  du  droit  de 
piuir. 

Oa  ne  poit  faire  résulter  le  droit  de  punir,  d'une  convenlian, 
parce  que  ce  pacte  général  est  un  rêve,  et  que  l'on  ne  peutsnp- 
poser  les  conventions  spéciales  qui  devraient  s'y  rattaidier  et  en 
Eûv  partie. 

Le  droit  de  punir  naît  de  l'ordre  social,  que  tout  les  étm  in- 
telligens  et  libres  sont  [obligés  de  respecter;  s'ils  ie  tronUent, 
ils  sont  eoupcbis  et  deviennent  responsables  de  \eat  égttre- 
■snt;  rignoamce  ne  peut  être  m  motif  d'excuse,  car  l'întslli- 
geéce  «t  la  senûbilité  de  rhtûmae  lui  révèlent  !■<  véritM  de 
Ifardro  niaeal;-*n  constâcDce  valle  touju^s,  ello  l'arerttt  poe 
•SB cris,  le  stivude.paraGS  iBqaiétudês,krécbinpansep«r-m 
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paix,  le  punit  par  ses  déchiremcns.  L'homme  est  un  être  socia- 
ble de  sa  nature  ;  la  société  est  pour  lui  un  moyen  de  secours , 
de. connaissance,  de  développement  j  l'existence  sociale  est  non 
seulement  un  droit,  mais  encore  un  devoir;  les  moyens  pré- 
ventifs, tels  que  l'instruction,  la  police,  les  récontpenses ,  ne 
sauraient  suffire  pour  protéger  l'ordre  ;  un  seul  moyen  légitime 
teste  à  la  société,  c'est  la  peine.  C'est  à  la  société  qu'appartient 
le  pouvoir  légitime  d'administrer  la  justice.  Mais  I9  justice  pé- 
nale ne  doit  agir  que  lorsqu'il  y  a  violation  d'un  devoir  et  au 
profit  de  l'ordre  social;  la  punition  doit  être  proportionnée  afx 
délit;  il  est  d'autres  conditions  principales  attachées  à  la  justice 
sociale,  que  l'auteur  énumère  et  que  le  législateur  ne  saurait 
négliger. 

Dans  le'second  lirre,  M.  Rossi  analyse  te  délit  légal  ;  il  fait 
tésulter  sa  définition  de  la  théorie  du  droit  de  puniri  Le  délit 
est,  à  ses  yeux,  la  violation  d'un  devoir  envers  la  spciété  pu  les 
individus,  exigible  en  soi ,  et  utile  qu  mi^intien  de  l'ordre  poli- 
tique, d'un  devoir.dont  l'accomplissement  ne  peut  être  assuré 
que  par  la  sanction  pén^e  et  dont  l'infraction  peut  être  q>pré- 
ciéç  par  la  justice  humaine. 

,  La  justice  humaine  a  le  droit  de  punir  (ipn  le  ipal  pu^^^nt 
moral,  c'est-à-dirq  les  infractions,  de  la  part  de  rbo^niue,  de  ses 
devoirs  envers  Dieu  et  envers  lui-même  ;  mais  celles  qui  bles- 
sant les  droits  d'autriii  et  dont  l'impunité  troublerait  profo»- 
dément  l'ordre  social.  Il  faut  apprécier  la  juste  mesure  du  mal 
produit  par  le  délit ,  pour  reconnaître^si  )a  sanction  pénale  çst 
nécessaire  et  jusqu'à  quel  point  il  fiiut  élever  la  pe^iç,;  dfijà 
naît  la  nécessité  de  fixer  les  régies  d'évaluation  législative  du 
mal  soit  moral,  soit  matériel.  ,  ,  ,  -, 

Quoiqu'il  ^e  se  propose  pas  de  donner  one  classification  çopt- 
plète  des  délits,  l'auteur  croit  utile  de  fixei^  les  bases  de, cç^te 
appréciation  dans  un  tableau  qui  jadiquele  rappor^^n^r'ell^^  j^es , 
diverses. classes  de  délits,  en  considérant  Ip  mal,  obj.^lii£,iKO- 
duit  par  chacune.  Le  mal  relatif  du  délit  varie  s^o)i  les  Ffiqips 
et, les  circonstances,  parce  que  les  utilités  et  les  mço^Tépipns. 
Riatériels  sont  de  leur  nature  cbp$e  variablç;  çç  qtiiftr^UjVf  |a, 
&|i^setéde  cet  aphorisme ,  que  les  Iqis  aspire^t.à.uaidij^^^ée 
presque  éternelle,  et  que  ce  n'est  qu'en  tremblant  qu'on  doit 
porter  la  main  à  l'édifice  élevé  par  nos  ancêtres.  Le  talent^  le 
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génie  ne  pouvant  tenir  lieu  de  la  connaissance  des  faits  locaux, 
l'homme  ne  peut  songer  à  faire ,  du  fond  de  son  cabinet ,  des 
codes  pour  des  nations  lointaines  et  à  lui  pen  connues. 

Dans  tous  les  cas,  l'agent  doit  avoir  la  conscience  de  ce  qu'il 
fait;  son  acte  doit  être  le  résultat  de  son  intelligence  et  de  sa 
liberté.  Biais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'un  acte  illicite  fait  avec  ce 
concours,  soit  toujours  également  punissable;  l'imputabilité 
peut  se  modifier,  la  culpabité  de  l'agent  s'élever  ou  s'afîaiblÎT  et 
même  disparaître  entièrement,  par  la  défense  légitime,  l'igno- 
rance (  non  l'ignorance  de  droit  ) ,  l'erreur,  la  contrainte,  l'âge, 
l'état  de  maladie,  qui  suppriine  ou  suspend  l'exercice  des  fa- 
facnltés  inlellectnelles ,  l'état  d'ivresse  ;  l'homme  qui  s'est  éiÛTré 
peut  être  coupable  d'imprudence ,  mais  ou  ne  peut  Ini  dire 
qu'il  a  compris  un  crime  au  moment  de  le  commettre,  puisque 
son  état  lui  Atait  la  connaissance  du  bien  et  du  mal. 

La  volonté  de  commettre  un  délit  ne  suffit  pas  ;  l'exécution, 
ou,  du  moins,  le  commencement  d'exécution  d'un  fait  matériel 
constituant  un  délit,  est  un  élément  essentiel  de  conviction 
quant  à  la  culpabilité,  à  l'intention  criminelle  de  l'agent.  A.  la 
preuve  de  ce  fait  principal,  il  faut  souvent  joindre,  pour  en- 
trdner  la  conviction  ,du  juge,  d'autres  faits  et  circonstances 
accessoires  qui  sont  (es  élémens  de  la  déclaration  de  culpabilité 
prononcée  par  le  pouvoir  compétent  et  que  l'anteur  appelle 


La  justice  humaine  ne  saurait  s'attacher  aux  actes  internes  et 
même  aux  actes  extérieurs  simplement  préparatoires,  parce  que 
le  droit  spécial  dont  la  violation  constituait  le  but  direct  du 
crime,  n'a  pas  encore  été  entamé  ni  même  directement  attaqué; 
il  est  encore  dans  toute  son  intégrité.  On  ne  peut ,  au  surplus , 
nier  qu'il  j  a  de  grandes  difficultés  à  déterminer,  par  une  loi 
et  d'une  manière  générale ,  les  caractères  précis  auxquels  on 
pent  reconnaître  le  véritable  commencement  ^'exécution  du 
déUt  et  en  distinguer  les  actes  de  ceux  qui  ne  sont  que  prépa- 
ratoires. La  justice  pratique  peut  seule  résoudre  ces  questions. 

Dans  quels  cas  la  tentative  doit-elle  être  punie  dans  l'intérêt 
de  l'ordre  social?  Quelle  en  doit  être  la  peine?  Il  fiiut  distin- 
guer :  a-t-elle  échoué  par  l'impossibilité  absolue  du  moyen  et 
dn  but?  par  une  impossibilité  relatire,  i^est -à-dire  par  des  dr- 
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constances  fortuites,  ou  indépendantes  de  la  Tcdonté,  ou  ai- 
fin  par  le  désistement  de  l'auteur?  M.  Hossi  conclut,  après 
avoir  exposé  sa  théorie  sur  la  tentative,  1°  que  la  peine  de  la 
tentative ,  généralement  parlant ,  doit  être  inférieure  à  celle  du 
cnme  consommé;  a"  qu'elle  doit  s'en  rapprocher  ï  mesure  que 
la  tentative  se  rapproche  du  crime;  èire,  en  un  mot,  en  raison 
directe  du  danger  et  inverse  de  la  probabilité  d'un  désistement . 
olou  taire;  il  examine  Kuccessivemenr  si  le  crime  manqué  doit 
être  puni  comme  lé  crime  consommé ,  les  nombreux  degrés  de 
participation  soit  physique,  soit  morale,  et  sur  quelle  base  rc-  , 
pose  la  distinction  entre  les  co-délinquans  et  les  complices. 

Jjttroisième  lipre  est  consacré  à  lapeine  :  l'auteur  en  expose 
la  nature,  le  but,  les  effets,  la  mesure  et  le  choix.  Ses  principes 
sur  la  peine  de  mort  sont  les  mêmes  qui  ont  servi  de  base'SU 
beau  travail  de  M.  le  duc  de  Broglie  sur  le  même  sujet,  et  dont 
nous  avons  déjà  rendu  compte. 

Il  traite  des  différentes  autres  peines  corporelles;  de  fem- 
prisonnement ,  de  la  déportation ,  de  la  rêlégation ,  de  l'exil ,  de 
l'interdiction  locale,  des  peines  infamantes,  de  celles  qui  inter- 
disent ou  suspendent  l'exercice  des  droits  politiques  et  civik, 
de  celles  qui  privent  de  la  totalité  ou  d'une  portion  delà  for- 
ttine. 

Les  effets  les  plus  essentiels  que  l'on  doit  désirer  dans  les 
peines ,  sont  la  crainte ,  l'amendement  moral  du  coupable  et  la 
suppression  du  pouvoir  de  nuire;  comme  toute  peine  ne  pro- 
duit pas  au  même  degré  ces  trois  effets,  c'est  au  législateur 
d'examiner  lequel  de  ces  effets  est  le  plus  important  pour  la 
société  et  le  plus  facile  à  atteindre;  cette  question  ne  saurait 
être  résolue  d'une  manière  absolue,  elle  dépend  en  grande  par- 
liede  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  la  civilisation. 

L'auteur  trace  dans  le  qaalrième  livre,  la  théorie  de  la  loi  ' 
pénale;  il  s'occupe  de  sa  formation,  de  ce  qu'elle  doit  contenir 
et  de  sa  rédaction. 

•  Le  législateur,  dit-il ,  doit  étudier  les  faits  dé  son  pa  js ,  du 
peuple  qu'il  est  chargé  de  gouverner,  s'cd  emparer,  les  r^Ier 
dans  le  but  et  dans  les  limites  de  sa  mission.  Ce  principe  s'ap- 
plique également  aux  actes  et  au  langage.  La  loi  peut  écarter' 
quelques  erreurs,  dissiper  des  nuages,  aider  avec  mesure  et 
prudeDce  au  déTcloppemeot  national  du  droit,  liais  ai  le  lé^. 
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lateiir,  en  onbliantson  râle,  s'avanture  dans  le  champ  delà 
sp^ulation;  si',  par  l'ambition  de  créer,  il  néglige  les  actes,  les 
of>ittion3  et  le  langage  de  son  peuple  ;  s'il  veut  savamment  ex- 
pliquer ce  qui  est  clair,  substituer  des  abstractions  à  des  faits 
un  langage  particulier  à  la  langue  commune ,  il  méconnaît  les 
fonctions  augustes  dont  il  est  revêtu.  Au  surplus  ces  égaremens 
sont  peu  redoutables  là  où  la  nation  ne  demeure  pas  étrangère 
à  ses  propres  afTaires ,  là  oïl  les  élus  du  peuple  coopèrent  à  ta 
législation  nationale;  les  assemblées  ne  Font  pas  de  système  ; 
elles  nese  plaîsenl  guères  dans  les  généralités  superflues  et  dans 
les  abstractions  savantes;  elles  ne  négligent  pas  les  faits  et  la 
langue  du  pays,  car  elles  les  portent  en  elles-mêmes  ;  elles  sont 
le  pays  ». 

Cette  citation,  qui  termine  l'ouvrage  de  M.  Rossî,  fait  connaî- 
tre l'esprit  dans  leijuel  il  a  été  écrit,  et  la  sagesse  des  Vues  qu'il 
renferme;  elle  nous  rappelle  cette  pensée  de  M.  Dcstiitt  de 
Tracy,qui  reçoit  surtout  son  application  lorsqu'on  s'occupe 
de  lois  pénales. 

«  Dans  la  pratique  on  est  tout  près  des  faits,  ils  se  présentent 
à  tous  momens,  ils  vous  guident,  ils  vous  retiennent',  ils  vous 
ramènent  constamment  à  ce  qui  est  la  vérité;  au  lieu  que  dans 
les  combinaisons  spéculatives,  qui  consistent  toutes  en  déduc- 
tion, il  suffit  d'une  première  supposition  fausse  pour  arriver 
atix  plus  graves  errejirs,  sans  que  rien  vous  en  avertisse  ». 

Cette  imparfaite  analyse  ne  saurait  donnerunê  juste  idée  de 
l'excellence  de  ce  travail ,  de  l'intérêt  qui  s'attacbe  à  l'étude 
d'tin  ouvrage  aussi  éminemment  utile  j  il  se  lit  sans  efforts  ;  on  . 
siiit  avec  fadilité  les  déductions  pleines  de  simplicité  et  de  phi- 
losophie sur  les  plus  hautes  questions  de  la  morale;  l'auteur 
nous  élève  avec  lui  au-dessus  des  systèmes  divers  qui  ont  par- 
tagé les  esprits,  nous  en  fait  connaître  les  principes,  les  consé- 
quences, et  nous  associe  au  jugement  qu'il  en  porte  ;  la  lumière 
lapUisviveleprécèdeetlesuil;  il  éclaire  les  questions  les  plus 
controversées  et  les  plus  abstraites ,  les  simplifie  et  arrive  à  une 
conclusion  qui  satisfait  la  raison  et  la  conscience.  Uhomme 
de  bien  qui  consacre  la  haute  capacité  que  lui  ont  acquis  des 
observations  multipliées ,  de  grands  travaux ,  l'habitude  de  la 
méditation,  se  montre  à  chaque  page,  ses  principes  peuvenlétre' 
lîtîles  à  toutes  les  sociétés  dvilisées.  Cest  àelles  à  adoptertfcs. 
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ji^kA  spjdales  confondes  â  l'état  de  leurs  mcmirs  «t  de  leur 
dvilisa^oD. 

£d  posant  l«s  véritables  bases  de  la  pénalité,  ses  conditions 
ct.Bon  but  ;  en  ooncilîant  lei  systèmes  les  jAvs  opposés  ;  en  Ou- 
mnt  uae  voie  nouvelle  dam  laquelle  on  se  ptatt  i  le  suivre , 
M.  Ros»i  a  rendit  un  véritable  service  k  l^umatiité  toute  en- 
tière; \^  ftfâta  se  feront  pent-^tre  attendre,  mais  la  législa- 
tion pénale  ne  saurait  rester  stationnaire  en  présence  du  mou* 
VeneM  progressir  qai  se  manifeste  de  tontes  parts. 

3i.  Opmioir  dk  AI.  Liviitostok  sus  ls  Dvel  et  sivr  I# jmantin 
.dsJeTé^mer.  Broch.in-8°  de  23  p.;  prix,  i  f.  P«is,  i8tg; 
Désauges. 

Cette  opinion  est  extraite  du  Sjrttème  de  la  législation'jténale 
de  H.  Édontrrd  livingston,  qui  a  été  chargé,  comme  on  sait,  par 
l'assemblée  générale  du  sénat  et  de  la  chambre  des  représentans 
4e  la  IiOnîsiane ,  de  préparer  un  projet  de  Code  criminel  pOur 
cet  État;  les  dispositions  proposées  pour  la  répression  du  duel 
ïônt  rapportées  k  la  suite  des  motifs. 

Les  peines  les  plus  sévères  ont  été  impuissantes  contre  un 
cvhne  qui  domine  là  ail  le  coarage  et  U  crainte  du  déshonneiir 
et  le  sentiment  de  la  dignité  personnelle  sont  plus  parFaits;  le 
préjugé  l'a  emporté  sur  les  lois,'au  point  qu'elles  sont  regardées 
comme  abrogées.  -~  Le  duel  nait  de  l'absence  ou  de  l'inàuflt- 
sanee  des  disponttons  législatives,  pour  satisfaire  ceux  qui  pré- 
tendent avoir  été  diffamés  dans  leur  honneur  et  leur  intégrité  , 
on  pIntAt  à  l'égard  desquels  les  amples  bienséances  sociales 
ont  été  violées;  il  iisurpe  ainsi  les  fonctions  de  la  loi;  les 
moyens  les  pins  propres  à  loi  rendre  son  empire  seraient  ; 

I*  De  punir  l'usage  dés  mois  injurieux  ou  des  insoltes  faites 
dans  le  bat  de  provoquer'  un  cartel ,  à  moins  d'un  désaveu , 
d'une  excuse  on  d'uneexplicalion  satisfaisante  pour  la  personne 
ufihnsée. 

1**  De  prononcer,  lorsque  ledéfi  auraltétédonnéou  accepté, 
va  emprisonnement  et  la  suspension  des  droits  politiques  pen- 
dantnntemps,  qui  deviendrait  plus  considérable  dans  fe  cas  6i 
combat  aurâit  eu  Heu. 

3*  t>«  âéclaret  coopalMe,  non  de  duel ,  mais  de  mï1irtt« 
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par  assa&sinat,  celui  qnipar  trahison  (treacJiery],c'est-à-db«, 
en  violant  les  régies  faites  pour  la  direction  dn  combat ,  aurait 
blessé  à  mort  son  adversaire. 

4*  D'exiger  des  magistrats  et  des  jurés,  qui  laissent  ce  genre 
dedélitsans  poursuite,  une  déclaration  sous  seraient,  et  sur 
l'honneur,  qu'ils  regardent  l'eiécntion  des  lois  contre  le  duel , 
comme  une  partie  essentielle  du  devoir  qui  leur  est  imposé  de 
veiller  à  ce  que  les  lois  produisent  leur  effet. 

5"  De  n'admettre  aux  emplois  publics  que  ceux  qui  aurait 
fait  serment  de  ne  s'être  point  battus  en  duel ,  et  de  ne  s'y 
battre  jamais. 

6°  De  ne  pas  punir,  comme  ayant  participé  au  Duel ,  les  té- 
moins qui  rendront  témoignage  de  ce  qui  s'est  passé  sous  leurs 
yeux,  a£n  qu'ils  ne  puissent  alléguer ,  pour  s'en  dispenser  et  pa- 
ralyser ainsi  la  justice,  ce  principe  qu'ils  ne  peuvent  étrccon- 
traints  à  constater  une  chose  susceptible  de  les  compromettre. 

Si  ces  moyens  préventifs  n'ont  pas  réussi  partout  où  ilsont 
été  employés ,  ils  ont  produit  un  bon  effet  en  Virginie ,  où  le 
duel,  si  fréquent  autrefois,  est  maintenant  presqu'inconnu.  Leur 
efficacité  dépend  surtout  de  la  certitude  quelaloisera  esécutée; 
ce  délit  est  commis  avec  une  extrême  répugnance  par  les- per- 
sonnes qui  y  sont  eogagées  ;  ne  doit-on  pas  penser  qu'elles' 
saisiront  avec  empressement  l'occasion  de  s'affranchir  de  la 
tyrannie  d'une  coutume  aussi  atroce  7 

Toutes  les  idées  du  législateur  de  la  Louisiaue ,  ne  peuvent  ' 
sans  doute  pas  être  adoptées  dans  notre  patrie;  mais  le  principe 
qui  leur  sert  de  base  et  qui  consiste  à  frapper  dans  leur  honneur 
véritable  ceux  qui  se  montrent  si  sensibles  sur  le  faux 
point  d'honneur,  avait  déjà  été  proposé  par  M.  Diipin  oùié  qui, 
avant  de  prendre  une  part  aussi  active  aux  travaux  législatifs  , 
s'occupait  des  améliorations  à  introduire  dans  nos  lois;  •  Vous 
'  allez  vous  battre  par  respect  humain, dit-il  dans  ses  Observatutm 
sur  plusieurs  points  importons  de  la  législation  criminelle,  dans 
la  crainte  d'essuyer  les  railleries  des  hommes  ;  vous  croyez  voir 
une  sorte  d'infamie  à  vous  exposer  à  leurs  reproches  :  eh  bien  ! 
que  la  loi  vous  punisse  par  où  vous  vous  montrez  sensible. 
Vous  craignez  ane  infamie  de  convention ,  qu'elle  vous  imprime 
une  flétrissure  réelle  :  vous  ne  craignez  pas  la  mort  naturelle, 
la  loi  TOUS  frappera  de  mort  civile  ;  qu'elle  vont  déclare  inhnbile 
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à'exercerles  di«its  de  citoyea,  indigne  d'occnppp  des  places  et 
des  emplois  militaires  et  civils;  incapable  de  porter  témoignage 
ni  justice,  desnccéd^,  de  tester,  etc.  > 

Cei'  consdérations  puissantes  ne  sauraient  être  perdDes  de 
■vue,  lorsque  le  légidateur  s'occupera  de  faire  disparaître  de 
nos  mœurs  un  acte  de  barbarie  ,  qui  porte  le  deuil  dans  le  sein 
des  familles,  ne  prouve  rien  pour  l'honneur  j  rien  pour  te  cou- 
n^e,  etque  la  morale  et  la  religion  réprMveot. 

CTunnr;  avocat.     ! 

3a.  Dr  la  Chabitk  daks  ses  baipokts  avso  t'iTAx  zt  lk  bin- 
i-m  DBS  CLASSES  iRFéBiEDKES  DE  LA  sociiTÉ;  par  M.  T.  Dd^ 
cHATEL.  In-S"  de  43o;prix,  7  fr.  Paris  1819;  Alex.  Mesaier. 


De  l'existence  de  la  misère  vient  la  nécessité  de  la  soulager,  et 
de  la  nécessité,  le  devoir.  Mais,  pour  la  charité,  tout' se  réduit- 
il  à  une  seule  maxime,  égaler  ses  bienfaits'à  son  zèle  ?  ou  bien 
faut-il  encore  rechercher  les  causes  du  mal ,  calculer  l'effet  éloi- 
gbé  des  secours,  et  en  déduire  les  conséquences  morales?  Au 
degré  de  civilisation  où  nous  sommes  arrivés,  la  charité  est 
toujours  un  besoin  de  l'âme,  mais  ses  actes  doivent  être 
réfléchis. 

Telles  sont  les  pensées  que  l'auteur  présente  dans  l'intro^ 
duction  de  son  ouvrage;  puis,  recherchant  les  causes  assi- 
gnées à  la  misère,  il  établit  une  grande  et  profonde  dis- 
tinction entre  les  événemens  infiniment  variés  qui  produisent 
l'indigence.  Les  uns  tiennent  à  une  faute  et  semblent  une 
peine  dans  une  proportion  plus  ou  moins  forte  avec  le  tort 
qui  l'a  provoquée  ;  les  autres ,  imprévus  et  nés  du  hasard ,  se 
jouent  de  notre  calcul  et  de  notre  sagesse.  Aux  premiers,  il 
faut  opposer  la  prudence,  aux  seconds,  la  charité. 

Du  reste,  une  immense  partie  de  la  population,  pour  vivre^ 
est  obligée  de  travailler.  Le  salaire  est  l'expression  de  sa  for- 
lune,  et  son  bien-être  varie  selon  que  le  prix  du  travail  haussa 
ou  flédiit. 

Or,  comment  les  salaires  diminuent-ils?  c'est  lorsque  le  Dom- 
ina des  travailleurs  est  trop  fort  pour  la  quantité  de  l'ouvrage 
lorsque  la  somme  à  dépenser  est  trop  faible  pour  le  OMnbre 
des  ouvriers  qui  la  partagent.  Il  est  donc  important  d'ccomi- 
ner  les  lois  générales  qui  règlent  ce  rapport  auquel  est  attaché 
le  bien-être  de  la  plus  grande  masse  de  la  population. 
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Le»  claaw»  laboneusca  augmentent  pat  la  miilti|tlîeU^  A  U 
CÛoaditédesmariages,  les  capitaux  par  t'économiedcoi^veiBMt 
Hais  la  population  et  la  iicli«fie.  ne  nuuriteut  point  d'an  pM 
égaL  IJn  éçoRânÛBte  célèbre,  Ibltlius ,  asaipe  k  la  preoiiire 
ime  pn^ression  gtioaiétiique,  i  lascconde,  me  progressiaK 
aiithaiétique. 

Ainn ,  l'auteur  arrive  à  cette  conaéquence  :  les  oarriean  tien- 
nent leur  sort  ^tre  leurs  mains  ;  car,  dit'il,  s'il  n'est  pasea  lent 
pouyoii  d'acnvître  IfiS  capitaux  suivant  leurs  besoins ,  Hs  peu- 
vent,  par  la  prudence  dans  le  mariage,  limiter  la  population. 
iJe  travail  produit  la  subsistance ,  ta  prudence  dans  le  mariage 
la  conserve ,  l^conomie  l'assure  dans  les  temps  prospères. 

Peu  de  pùblicisles  avaient  jusqu'ici  regardé  la  faiblesse  des 
talaires  comme  la  source  la  pluA  féconde  de  l'indigence.  Les 
uns  avaient  signalé  l'inégalilé  de  la  richesse,  oubliant  sans 
doute  qu'elle  est  l'effet  nécessaire  de  l'inégalité  des  forces  phy- 
siques et  de  l'aveugle  mobilité  des  hasards.  D'autres  avaicot 
aUiibué  aux  mesures  du  gouverneiOent  tous  tes  maUx  d« 
la  misère ,  et  prétendaient  que  la  sagesse  du  législateur  avait 
pouvoir  de  mettre  un  terme  U  tout«s  les  souffrances.  M.  Duchài 
tel  cherche  à  prouver  que  le  gouvernement  est  aussi  impuis- 
sant pour  créer  que  pour  détruire  seul  tous  les  maux.  Enfin, 
beaucoup  d'écrivains  avaient  accusé  les  machines;  cependant  y 
letn^  iafluenee  n'ast  que  passagère ,  car  si  elles  épargnent  Ic^ 
bras,  en  raison  de  la  facilité  delà  productionj  et  de  la  baisse 
dpsprix,  elles  multiplient  la  consommation,  et  par  conséquent 
cette  méoie  production. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  que  nous  venons  d'analyser 
est  cowBcrée  à  la  recherche  des  causes  assignées  à  la  misère. 
La  seconde  a  pour  but  l'examen  des  mesures  dont  on  s'est  servi 
poor  remédier  à  la  mendicité. 

Le  système  qui  impose  à  l'Ëtat  l'obligation  de'soulager  tonte 
nusère,  est  aujourd'hui  blâmé  par  ceux-là  même  qni  l'ont  in- 
troduit. La  taxe  des  pauvres  en  Angleterre  accable  le  riche  ;  le 
phîlaiitr<^  voit  à  regret  s'éteindre  tout  sentiment  de  pudeur, 
tout  esprit  de  prévoyance  ;  l'économide  s'ef&aie  de  la  proiË- 
^uie  multiplication  des  indigens.  A  quoi  serviraient  aux  olas- 
UB  infërieurâs  le  travail  et  la  vertu?  leur  avenir  estgaranUf 
4««Mottt8  publics  soot  du»  Telles,  toot  le»  eotaéqamem  àa 
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vaste  sjstènu  de  charité  légale ,  qui  eain{>teAu  nombre  de'  te» 
créations  les  hôpitaux  des  eiifans  trouvés,  L'opinion  de  Yuir 
teur  est  que  rien  ne  saurait  autant  affaiblir  l'esprit  de  moralei, 
relâcher  les  liens  de  tamiUe,  augmenter  le  nondire  des. nulheiv- 
reuz  abandonnés.  Mais,  se  dira-t-on ,  le  gouveroem^it  ne  peut 
donc  être  charitable  sans  danger?  il  le  peuC,  nais  en  (Ûdant 
ceux-ià  seuls  qu'affligent  des  maux  inattendus  et  peq>étueU. 
Une  charité  soudaine,  libre  et  momentanée  n'éteipt  jtas  la 
prévoyance.  C'est  un  bieoMt ,  et  non  l'acquittement  fbrcé  d'tim 
obligation. 

Il  faut  convenir  avec  M.  Duchâtel,  qu'il  eit  mal  en  soi  <fue 
le  gouvernement  fasse  ce  que  la  société  peut  Ikire  elle-même^ 
il  faut  avouer  que  les  secours  véritables  sont  ceux  à  domicile  % 
que  l'homme  vraiment  charitable  est  le  visiteur  du  pjUTre. 

En  résumé,  la  prudence  des  classes  inférieures  vaut  otieush 
contre  la  lubère,  que  ta  charité  privée  ;  la  dtarité  |Hivée  vailt 
mieux  que  les  secours  de  lÉ'tat 

Ainsi,  siiccessîvement ,  tout  État  s'amélk>re.  Esclave  dans 
l'antiquité ,  serf  dans  le  moyen  âge,  puis  membre  d'une  corpOr 
ration,  l'ouvrier  est  devenu  libre.  Mais  de  la  liberté  ûétn^  p^ 
l'aumône ,  à  la  liberté  indépendante  par  la  prudence,  il  y  a  erir 
core  un  pas  immense. 

Développer  dans  le  peuple  l'esprit  d'une  noble  fierté ,  d'iim 
prudence  intelligente  et  prévoyante,  telle  a  été  la  pensée  de 
l'auteur,  Edouard  Fatb. 


s  BHFANS-THOtrVES  ,  DEPUIS  LSS  TEMPS 

LES  PUIS  AiTciEHs  jcsqu'a  hos  joc&s  ;  scrvànt  d'Iutroductioii 
aux  Becherches  sui'  les  en  fans- trouvés  et  les  enfans  illégiti- 
tnes  en  Kussie ,  dans  le  reste  de  l'Europe ,  en  Asie  et  en  Amé- 
rique; par  M.  DEGoi;aoFF,conseil!er-ci'état  actuel,  recteur  de 
l'université  de  .Saint-Pétersbourg,  etc.,  etc.  In-S"  de  171  p.; 
prix,  3  fr.  Paris,  i8ag;  auBureau  des  Connaissances  usuel- 
les ,  rue  de  Grenelle  Si.-Germain ,  n"  Sg. 


s  d'enfans-trouvéfr,  si  cosfonnes  au  principe  de 
la  charité  chrétienne ,  et  conséquenunent  de  ta  oiorde  la  plut 
épurée ,  par  le  but  de  leurs  fondateurs ,  le  sont-elles  également 
par  leurs  effets  ?  au  d'autrei  tenues ,  ce*  étâUtstemeni  wMkIi 
tttilei  î  Tell»  wt  U  qaettion ,  d'ua  bam  taWtiAt  pou-  l'Md»  jof 
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clBl,qDê  l'autrarde  l'Essai  que  oous  annonçons  traite  dans 
l'ouvrage,  actuellement  sous  presse,  dont  cet  Essai  n'est  que 
l'introduction,  ou^si  l'on  veut  ,1e  premier  chapitre  du  premier 
volume ,  qui  bientôt  sera  livré  aux  méditations  de  tous  les 
hommes  éclairés  et  amis  de  leurs  semblables. 

Les  temps  modernes  fournissent  \  til.  de  GourofT,  comme  On 
le  pense  bien ,  la  plupart  des  faits  qu'il  a  rassemblés ,  pour  ne 
pas  dire  presque  tous.  Autant  qu'il  l'a  pu ,  il  a  exprimé  ces 
faits  en  chiffres ,  mais  en  cbifTres  authentiques  ;  quand  ils  ne 
sont  pas  officiels,  en  chiffres  dont  il  discute  l'exactitude  et  la 
valeur,  desquels  il  tire  des  conséquences,  et  qu'il  examine  sons 
les  rapports  de  l'économie  politique  ,  de  la  morale ,  de  la  l^s- 
latiou  et  de  la  conservation  de  la  vie  des  enfans. 

Il  m'est  impossible  ,  dans  les  limites  d'un  article,  de  m'é- 
tendre  autant  que  je  voudrais  sur  les  recherches  iraportautes 
de  notre  savant  Busse.  Je  me  contenterai  donc  d'indiquer  rapi- 
dement leurs  résultats  principaux.  Mais,  auparavant ,  je  dois 
dire  qu'elles  ont  été  commencées  pour  feue  l'impératrice  -  mère 
de  Russie  ,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  et  que  depuis  lors  l'auteur, 
qui  a  voyagé  en  Europe  pour  mieux  étudier  son  sujet ,  n'a  cessé 
de  s'en  occuper. 

L'infanticide ,  et  l'exposition  des  nouveau-nés ,  qui  est  pres- 
que toujours ,  on  peut  le  dire ,  une  manière  de  commettre  l'in- 
fanUoide ,  étaient  très-communs  chez  les  anciens.  Les  Grecs  et 
les  Romains,  que  nous  admirons  beaucoup  trop,  parce  que 
nous  ne  les  étudions  que  sous  les  beaux  côtés ,  vendaient ,  ex- 
posaient ou  tuaieut  leurs  enfans,  suivant  leur  bon  plaisir,  comme 
on  le  voit  encore  chez  les  barbares  de  l'Afrique  ou  chez  les 
sauvages  de  l'Amérique  et  de  l'Océaoie.  Non  seulement  leurs 
philosophes  ,  leurs  historiens ,  leurs  poètes  ont  approuvé  ces 
crimes  que  leurs  lois  autorisaient ,  mais  même  à  Lacédémonc  il 
n'était  point  permis  d'élever  tous  ses  enfans  :  on  y  soumettait  à 
l'examen  d'un  tribunal  tous  les  nouveau-nés,  etceuxqui  étaient 
trouvés  faibles  ou  mal  conformés  étaient  impitoyablement  pré- 
cipités dans  le  gouffre  des  apothètes ,  sous  le  prétexte  qu'ils  ne 
pouvaient  être  utiles  ni  à  eux-mêmes  ni  à  la  patrie. 

Hais  si  ces  pratiques  affreuses  n'étaient  pas  en  opposition 
avec  la  morale  et  la  politique  des  Païens,  la  loi  des  Juifs  et ,  il 
paraît  aussi,  celle  des  Perses  les  réprouvaient.  Néaumoins  il 


D,ql,zt!dbïG00gle 


■  -■  -  Economie  pt^Uque.  t^fi 

était  réservé  à  la  seule  religion  de  Jésus  d'adoucir  cei  nueurs 
féroces  et  de  préTenir  de  pareils  attentats.  Les  barbares  eux- 
miâmeSf  qui  enrahirent  les  provinces  romaines  du  bas-empire, 
les  réprinièrent ,  parce  qu'ils  étaient  chrétiens. 

Bien  de  malheureux  comme  le  sort  des  enfans  cheK  presque 
tous  les  peuples  modernes  qui  n'ont  point  embrassé  le  christia- 
nisme, surtout  chez  les  peuples  non  civilisés  ,  chex  les  féroces 
'  et  stupides  sauvages,  qui  abandonnent,  tuent  ou  sacrifient 
leun  Douveau-nés,  quand  ils  en  sont  embarrassés ,  avec  un 
sang-froid  que  nous  ne  saurions  jamais  comprendre ,  et  sans  - 
plus  de  façon  qn'on  n'en  met  chez  nous  à  jeter  à  côté  de  la 
borne  ou  bien  dans  la  rivière ,  les  petits  de  certains  animaux 
domestiques. 

C'est  en  Chine  peut-être,  que, dans  les  pa^  dvilisés,  l'oik 
abandonne  et  l'on  détruit  le  plus  d'enfans.  On  frémit  à  l'idée 
que ,  dans  la  capitale  de  cet  empire ,  la  police  fait  sa  ronde  tous 
les  matins  pour  ramasser  dans  un  tombereau  les  enfans  nou- 
veau-nés qui  ont  été  jetés  dans  les  rues  pendant  la  nuit ,  et 
'  qu'on  les  transporte  dans  une  voirie,  vivans  et  morts  péle-méle 
Pourtant  les  Chinois  n'ont  paa.moins  de  tendresse  pour  leurs 
enfans  que  les  autres  peuples  :  c'est  la  misère  ,  la  famine,  la 
plus  impérieuse  nécessité  ,  qui  les  obligent  à  exposer  ces  inno- 
centes créatures.  J'ajoute  que  la  loi  religieuse ,  qui  commande 
uue  reproducrion  sans  limites  àdeshommesqui  peuvent  à  peine, 
dans  les  temps  ordinaires ,  travailler  pour  leur  propre  subsis- 
tance, en  est  la  première  cause;  car  c'est  avec  beaucoup  de  rai* 
son  que  M.  Malthus ,  que  tant  de  gens  calomnient ,  parce  qulh 
ne  le  comprennent  point,  a  soutenu  que  le  premier  devoir  d« 
celui  qui  n'a  pas  de  quoi  faire  subsister  des  enfansest  de  s'abs- 
tenir d'en  procréer. 

Tels  sont,  avec  une  ou  deux  réflexions  qu'ils  font  naître  i 
quelques-uns  seulement  des  faits  queM.  de  GouroFf  a  recueillis 
pour  montrer  toutes  les  souffrances  et  tous  les  malheurs  qui 
poursuivent ,  depuis  les  temps  les  plus  anciens ,  les  enfansabaD> 
donnés,  et  intéresser  toutes  les  âmes  généreuses  en  leur  faveur. 
Cela  amène  tout  naturellement,  à  parler  des  hospices  ou  mai- 
sons d'enfans-4rouvés  ,  que  la  charité  a  créés  pour  eux  ,  et  qui 
sont,  comme  on  l'a  dit  en  commençant  cet  article,  le  sujet 
principal  des  recherches  de  Tauteur.) 

F.  ToHi  XXI.  10 
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"  n  ne  s'agit,  point  ici  d'examiner  si  ces  maisons  ou  hospices 
sont  une  institution  nouvelle ,  ou  bien  s'il  y  en  avait  déjà  dans 
les  premiers  temps  de  l'église  chrétienne.  L'important  pour 
nous,  c'est  que  ces  asiles,  ouverts  uniquement  pour  suppléer 
i  la  miséricorde  des  particuliers  <]uî  ue  voulaient  point  recueil- 
lir cbe£  eux  les  enfans  abandonnés  ,  n'ont  été  fondés,  à  quel- 
qiies  rares  exceptions  près  ,  ([ue  dans  les  seuls  pays  où  l'on  suit 
la  religion  de  Jésus-Christ. 

■  Deux  systèmes  tout-i-fait  difTérens  y  relent  le  sort  des  en- 
fans  illégitimes  et  des  ehfans  abandonnés. 

■  r.  Dana  les  pays  catholiques  des  asiles  nombreux  ont  été  ou- 
verts à  tous  les  nouveau-nés,  légitimes  ou  non,  qu'il  plaît  an 
public  d'y  abandonner  ou  d'y  jerer. . . .  Les  pays  protestons  , 
au  contraire ,  ne  veulent  point  d'hôpitaux  d'en  fans-trouvés.  Ils 
ont  même  supprimé  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  été  fondés, 
et  les  ont  convertis  en  maisons  d'orphelins  :  c'est  ce  qu'on  a 
fait  à  Lubeck  ,  à  Casscl ,  à  Nuremberg  ,  etc.  ;  c'est  ce  que  Bt  en 
partie  le  parlement  d'Angleterre,  en  1760,  quatre  ans  après 
avoir  ordonné  que  l'hôpital  des  en  fans-trouvés  de  Londres  re- 
cevrait et  élèverait  (ous  les  enfans  exposés  et  abandounés  qu'on 

■■  y  apporterait,  et  qu'on  formerait  des  élablissemeus  semblables 
dans  tous  les  comtés.  Rien  de  tel  n'existe  aujourd'hui  ;  et  le 
Formdling  ftospital, .malg^ré  sa  dénomination,  ne  reçoit  aucun 
etïfant  trouvé,  pas  même  cens  qu'on  expose  quelquefois  à  sa 
porte.. .  .'• 

Voilà  deux  systèmes  bien  opposés.  Jugeons-les,  comme  l'au- 
teur, par  la  comparaison  de  leurs  résultats. 

Et  d'abord,  oùcompte-t-on,  proportion  gardée,  leptusd'en- 
'  (ans  abandonnés  ?  C'est  bien  certainement  dans  les  pays  catho- 
liques. Est-ce  que  les  hospices  d'en  fans- trouvés  auraient  l'in- 
cônvénient  de  mfllliplier  les  innocentes  victimes  qu'ils  sont 
destinés  à  secourir?  Écoutons  là-dessus  M.  de  Gouroff.  C'est 
seulement  en  présence  des  faits  que  nous  pouvons  dous  former 
une  opinion. 

'  La  ville  de  Londres  ,  dont  la  population  est  de  i,3So,ooo 
habitans,  n'a  eu  dans  l'espace  de  cinq  ans,  depuis  iSip  jusqu'à 
i8i3 ,  que  cent-cinquante- un  enfans  exposés  ;  et  le  nombre  des 
enfans  illégitimes,  reçus  dans  les  quarante-quatre  maisons  de 
travail  (  H-arkhouies  ) ,  ne  s'est  élevé ,  dans  le  même  espace  de 
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temps ,  qa't  gnatre  mHIe  six  cent  soixante-fant  •  et  «aeove  tm 
cin^ième  environ  de  ces  enfans  sont-ils  entreteaua  aux  dépens 
de  leur  père.  Parnn  contraste  frappant,  Paris,  qui  n'a  que  les 
deux  tiers  de  la  population  de  Londres,  a  compté,  dans  les 
cinq  mêmes  années,  35,^77  enfans  trouvés,  tons  entretenus 
aux  frais  de  l'état. 

Veut-on  une  preuve  pins  certaine  encore  de  l'iuflaencequ'tnt 
les  maisons  d'enfans-trouvés  pour  multiplier  l'abandon  detoMi- 
veau-nés  ?  Hayence  n'avait  point  d'établissement  de  ce  genre, 
et  depuis  1799  jusqu'à  i8ii  on  y  exposa  trente  enfans.  Napo> 
léon  ordonna  d'établir  un  toio'  dans  cette  ville.  Le  low  fnt  ifu- 
vert  le  7  novembre  1811  ',  et  subsista  jusqu'au  mois  de  mars 
rSiS,  que  te  grand-duc  de  Hesse  -  Darmstadt  le  lit  supprimer. 
Pendant  ces  trois  ans  et  quatre  mois ,  la  maison  reçut  S16  en- 
fans trouvés.  Une  fois  qu'elle  fnt  supprimée ,  comme  l'habitud« 
de  l'exposition  n'était  pas  encore  enracinée  dant  le  peuple, 
tout  rentra  dans  l'ordre  :  on  ne  vit  dans  le  cours  des  neuf  an- 
nées suivantes  que  sept  enfans  d'exposés. 

«Et  les  maisons  d'enfans-trouvés  conservent  -  elles  la  vie  de 
ces  petits  infortunés  ?  Quoique  la  mortalité  doive  naturellement 
y  surpasser  la  mortalité  ordinaire,  elle  n'en  est  pas  moins  ef- 
frayante. On  connaît  celle  de  Paris ,  de  Vienne ,  de  Dublin,  etc., 
à  diffêrentes  époques  ;  mais  pour  citer  un  exempte  incoann 
peut-être  en  France,  l'auteur  rapporte  ce  qui  est  arrivé  àCassel. 
L'électeur,  ayant  embrassé  la  religion  catholique,  fonda,  en 
i'763,  une  maison  d'en  fana- trouvés  :  elle  exista  jusqu'en  1787. 
Dans  cet  intervalle,  elle  reçut  817  enfans,  et  i)  n'y  en  eut  que 
39  qui  parvinrent  à  leur  treÎEième  année.  Comment,  dira-t-on, 
43/10  sur  1 00  ?  Peut-être  que  les  administrateurs. .  .i^'accu-' 
sous  pas  les  administrateurs ,  dit  M.  de  Gouroff  Je  n'ai  vu  par- 
tout, ajoute  t-il,  que  des  gens  de  bien  à-Utéte  des  maisons  de 
cbarité ,  et  partout  ils  s'acquittent  de  leurs  devoirs  autant  que 
leurs  lumières  le  permettent.  Mais  on  ne  peut  pas  entreprendre 
d'élever  les  nouveautés  en  masse  comme  on  entreprend  une 
fabrique.  Cette  comparaison  de  l'auteur  pourra  paraître  cho- 
quante àbeaucoup  dcpersonnes,  cependant  elle  est  exacte.  Toute- 
fois, on  ne  saurait  se  dissi;tiuler  que,  parmi  les  douveau-nés  que 
l'on  porte  aux  maisons  d'enfans-trouvés  ,  il  y  en  a  beaucoup 
quimiraient  pen  de  cbettces  de  vie  cbea  (rats  parens,  à  cause 
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de-U-iniaère  de  ceux-ci  ;  et  pourceU  on  ne  saurait  se  faire  une 
-  juste  idée  de  influence  de  ces  maisons  sur  la  mortalité  des  pe- 
tits enEuis,  parla.mortalité  moyenne  de  ceux-ci  dans  toutes 
les  classes  réunies  de  la  société. 

néanmoins ,  il  est  bien  prouvé  par  les  exemples  précédens , 
malgré  toutes  les  suppositions  que  l'on  voudra  faire  .relative- 
ment i  l'influence  des  causes ,  soït  physiques ,  soit  morales,  qui 
peuvent  modifier  les  faits  : 

1°  Que  dans  les  pays  catholiques ,  ou  mieux  dans  ceux  où 
l'on  a  Ouvert  des  asiles  à  tous  les  enfans  indistinctement  qui 
sont  abandonnés  à  leur  naissance  ,  ces  petits  infortunés  sont 
beaucoup  plus  communs,  beaucoup  plus  nombreux  qu'ailleurs. 
3°  Et  qu'il  règne  dans  ces  asiles  une  mortalité  épouvautable, 
et  toutà&it  hors  de  proportion  avec  la  mortalité  la  plus  forte 
qui  moissonne  les  autres  petits  enfans  ,  même  dans  les  classes 
les  plus  indigentes. 

D'où  il  résulte  que  le  but  que  se  sont  proposé  les  fondateurs 
des  maisons  des  cnfans-trouvés  n'est  pas  atteint ,  à  moins  qu'el-. 
les  ne  préviennent  l'infanticide.  Cette  question,  commeoa  pense 
bien ,  a  aussi  occupé  M.  de  Gonroff,  et  le  résultat  de  ses  re-, 
cherches  à  cet  égard ,  c'est  que  l'infanticide  est  h  peine  prévenu 
par  les  maisons  d'en  fans-trouvés  ;  ou  mieux  ,  que  puur  empé- 
'  cher  quelques  infanticides,  soit  directs,  soit  indirects,  par  l'ef- 
fet d'un  abandon  non  secouru, ces  maisons  détruisent  elles- 
mêmes  un  nombre  incomparablement  plus  considérable  d'en- 
fans.  Sous  certains  rapports,  le  mal  n'est  que  déplacé;  sous 
d'autres,  il  est  beaucoup  plus  grand. 

^  Il  avait' donc  raison,  celui  quia  osé  dire  qu'on  pourrait  met- 
tre au-dessus  de  la  porte  des  hospices  d'en  fans-trouvés  cette 
terrible  inscription  ;  Ici  on  fait  mourir  les  enfans  aux  frais  du 
publie  (i).  M.  Malthus  avait  donc  raison  aussi ,  quand  il  a  dit 
que  pour  arrêter  la  population,  un  homme,  indifTérent  d'ail- 
leurs sur  les  moyens,  n'aurait  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
multiplier  ces  étabUssemens ,  o^  les  enfai^s  seraient  reçus  sans 
distinction  ai  limites.  Ainsi ,  les  maisons  d'enfans-  trouvés  ne 
seraient  qu'une  prime  offerte  aux  parens  dénaturés  ;  une  invi- 
tation de  se  déchar^ger  du  poids,  toujours  très-lourd  pour  les 
pauvres,  de  leurs  enfans;  en  un  mot,  uu  gros  mensonge  fait, 
{i)  T«lr  VtctlcU  UoïKAUri  in  Oiethnnain  àtt  4emieinHMicaUt. 
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on  dirait ,  pour  affaiblir   ou  pour  étouffer  dam  le  coeur  de 

'  beauconp  «te  mères  un  gentimeiit  qu'il  faadrait  ,  au  contraire , 
rendre  plus  vif,  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  la  religion  et  de 
la  morale  publique ,  comme  dans  celui  des  enfans. 

•  Onl-iU  jamais  pensé ,  les  admirateurs  des  maisons  d'eufaiiâ' 
trouvés  [je  raisonne  ici  dans  l'hjpo thèse  de  M.  de  Gouroff) , 

■  ont-ils  jamais  pensé  ,  dis -je,  à  ces  inconvéniens  si  graves  ?  »e 
sont-ils  jamais  douté  même  de  leur  possibilité  ?  ont -ils  jamais 
réfléchi  que  la  fille-mère ,  que  la  femme  malheureuse^ui  a  une 

~  fois  jeté  son  enfant  dans  un  hôpital,  n'aura  plus  de  frein  dans 

'  son  inconduite  ,  parce  qu'elle  aura  toujours  la  même- ressource 

-  pourles  suivans  ?.. 

'      Mais,  en  proposant  la  réforme  des  hôpitaux  d'en  fans- trou- 

'  vés ,  M.  de  Gouroff  ne  veut  pas  qu'on  agisse-  précipitamment.- 
"  Il  faut  au  contraire  ,  dit-il.,  de  la  réflexion  ,  du  temps  et  de  la 
patience,  pour  préparer  et  esécuter  peu  à  peu  les  mesures  qui 
doivent  la  précéder,  et  ne  pas  faire  la  faute  de  quelques  villes 
de  la  Belgique  ,  qui,  en  iSa3 ,  pour  ne  pas  avoir  à  leur  charge 
les  enfans  qu'on  apportait  du  dehors,  supprimèrent 'les  (obm. 
Bientôt  la  vie  de  plusieurs  nouveau-n.és  compromise ,  et  la  cla- 
meur publique,  firent  donner  l'ordre  par  le  gouvernement  d« 
les  rétablir.  *  D'ans  ce  cas ,  comme  lors  de  la  création  des  mai- 
sons d'enfan$4rouvés  ,  on  paruît  avoir  méconnu  tout-à^fait  le 
cDeurhumain,et  la  manière  de  le  faire  servir  à  la  prospérité  do 
la  société. 

Les  moyens  que  l'auteur  voudrait  voie  employer  pour  pré- 
venir l'abandon  des  nouveau-nés  ,  et  faire,  cesser  les  maux  qui 
résultent  des  asiles  où  on  les  recueille,  sans  pour  cela  multi- 
plier l'infanticide ,  sont  des  moyens  d'humanité.  Il  les  dévelop- 
pera dans  son  dernier  volume.  La  seconde  partie  du  premier, 
qui  paraîtra  bientôt,  contiendra  rhisloire  des  maisons  d'enfans- 
irouvés  de  l'empire  de  Russie.  Elle  fera  le  sujet  d'un  second 

'  article,  dès  qu'elle  aura  été  publiée. 

Jene terminerai pointceluKiisansdire  que,  dépositaire  d'une 
grande  portion  du  manusci^deM.  de  Gouroff,  J'ai  pu  me  con- 
vamcre  de  la  haute  importance  dont  sont  les  documens  extrê- 
mement nombreux  et  presque  toujours  inédits  qu'il  a  rassem- 
blés, et  sans  rappeler  qu'un  autre  savant,  M-  Benoiston  de 
Chiteauneuf,  a  publié  %n  tSa^  un  mémoire  très-ciiriéux  sur 
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le  même  snjet ,  où  il  a  réuni  tous  les  fûts  connus  jvisque  ta  sijr 
lesenfans-trouvés,  etque;ce  mémoire  est  certaiovoieat  l'un  des 
ouvragés  les  plus  utiles  que  l'Académie  des  sciences  ait  cou- 
ronnés. 

Ajoutons  enfin  que  plus  d'une  réllexion  que  j'aurais  pu  faire, 
plus  d'une  question  que  j'aurais  pu  soulever ,  viendront  une 
autre  fois ,  oiais  surtout  quand  il  s'agira  des  moyens  proposés 
par  l'auteur  pour  réformer  les  maisons  d'enfans-troovés.  Jele 
suivrai  alors  pied  à  pied.  J'ai  dû.  me  borner  aujourd'hui  à  faire 
connaître  les  principaux  résultats  de  ses  recherches,  et  à  rfeu- 
mee  les  opinions  auxquelles  elles  l'ont  conduit.  Ces  opinioBS 
sont  sans  doute  bien  alSigeaates  ;  mais  si  eties  sont  fondées  (et 
toul  semble  se  réunir  pour  es  convaincre) ,  M,  de  Gouroff,  en 
servant  son  pays,  ne  servira  pas  moins  la  civilisation  générale, 
ce  qui  vaut  mieux  encore.  h.-K.Y. 


VOYAGES. 

34-  HisTOJBB  fléiTÉBALK  DES  VotAOES,  OU  ITouvelle  Collection 
;  .des  fielations  des  Voyages  par  mer  et  par  terre ,  mise  en  or- 
dre et  complétée  jusqu'à  dos  jours  ;  par  C.  A.  Wu^eraeh, 
Membce  de  l'Institut.  Tom.  XVI;  in-S"  de  54i  p.  Paris,  ifiag; 
lefèvre.  (Voy.  le  Ju/fcf,,  Tom.  XVIII,  n"  ii6.) 
Ce  nouveau  volume  comprend _la  suite  du  livre  XVII,  con- 
sacré aux  Voyages  au  cap  de  Bonne- Espérance ,  et  le  long  des 
côtes  occidentales  et  méridionales  d'Afrique ,  depuis  le  cap  Ne- 
gro  jusqu'au  cap  Corrientes. 

On  y  trouve  successivement  le  Foyage  de  Sparmann  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  de  177a  k  1776;] ceux  deThunberg,  au 
même  point,  de  177a  à  1776;  les  quatre  voyages  de  William 
Paterson  chez  les  Eottentols, les  lïamaquois,  dans  la  Cafrerie, 
et  chez  les  Hottcntots-Namaquas,  de  1777  à  1779;  le  1"  voyage 
"de  Le  Vaillant,  de  1780  à  1781;  le  a*  voyage  du  même,  pen- 
dant les  années  1783,  84  et  85,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique;  le 
voyage  de  B.  Stout  sur  les  eûtes  de  la  Ca&erie  en  1796,  puis 
celui  de  L.  Oegrandpré,  au  cap  de  Iloiiiie>£spérance ,  dti 
1787. 
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3S.  VoT&ox  A-nraim  dd  Hombb  ,  exécuté- sur  les  Comttes  YV~ 
Tonie  et  \a-Physieienne ,  pendant  les  années  1817-1S20,  par 
M.  LouisDEFaEYCJii»T.In-4°,  i^viri,,  1  "partie,  AÛMn^», 
de  SL-341  p.  Paris,  18&7  ;  Pillet  aîné.  (VoirleJïuj/e^, 
Tùm.  VII,n°aa6,X,n"'  i55,  XI,  387,  XIU,  188.) 

Avant  de  procéder  A  l'analyse,  trop  long-temps  retardée,  de 
cette  publication  d'un  des  plus  célèferes  navigateurs  modernes, 
nous  croyons  devpir  soumettre  au  monde  savant,  et  à  l'auleur 
lui-même,  quelques  réflexions  que  nous  é.  suggérées  l'inté- 
rêt de  la  science^  combiné  avec  celui  de  l'instruction  uni- 
.    verselle. 

Autrefois  les  récits  de  voyages  se  bornaient  à  une  narration 
des  avantures  du  voyageur,  de  ce  qu'il  avait  vu  et  observé  sur 
sa  roule  et  pendant  ses  divers  séjours  dans  les  pays  qu'il  avait 
visités.  Si  l'auteur  était  un  marin, il  faisait  entrer  dans  son  récit 
ses  observations  nautiques.  S'il  avait  étudié  quelque  scieuce,  soit 
la  botanique,  par  eifemple,  soit  quelque  autre  branche  de  l'his- 
toire naturelle,  ou  la  science  des  antiquités, ses  remarques  sur  les 
objets  relatifs  à  ses  études  se  trouvaient  fondues  dans  la  narra- 
lion,  mais  avec  discrétion  et  mesure.  Toutefois,  ce  qu'il  se  pro- 
posait surtout  de  raconter  et  de  peindre  j  c'étaient  les  événe- 
mens  de  son  voyage ,  l'aspect  général  des  contrées  parcourues 
par  lui,  les  moeurs,  le  caractère,  les  usages,  la  situation  sociale 
de  leurs  habilans.  L'homme  ,  le  degré  de  moralité  et  de  bon- 
heur auquel  il  était  parvenu,  finfluence  du  climat,  du  sol  et  des 
institutions  sur  l'état  de  bien-être,  ou  de  mal-étre  des  peuples, 
teb  étaient  les  objets  principaux  qui  fixaient  l'attention  du 
voyageur;  c'était  de  ces  divers  genres  de  tableaux  qu'il  occupait 
ses  lecteurs,  avec  plus  ou  moins  de  sagacité  et  d'intérêt,. suivant 
la  direction  de  son  esprit  et  l'étendue  de  ses  lumières.  La  forme 
narrative  était  donc  le  plus  généralement  adoptée  par  les  au- 
teurs de  Voyages,  comme  plus  attachante  pour  la.  multitude 
des  lecteurs ,  et  comme  une  garantie  d'exactitude  et  de  fidélité 
dans  la  oommunicadon  d'impressions  et  de  vues  toutes  per- 
soBBelles. 

Ces  anciennes  relations  de  voyages,  (blep  entendu  celles  das 
voyageurs  qui  n'ont  pas  confondu  ce  genre  avec  celui  des  to- 
BUtn»),  ont  toujours  offert  un  grand  aUraît  k  la  masse  des  una- 
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teun.  Le  résultat  de  ces  Iectu«s  a  aussi  toujours  contribué  k 
répjindrei  jusque  dans  les  classes  les  moins  studieuses  ,  le  goût 
do  rinslFUCtiot)  avec  des  notions  utiles  sur  la  géographie  et  sur 
la  science  de  rhomme,  dans  l'état  de  barbarie,  ou  d'une  civï- 
lisation.plus  ou  moins  avancée.  Plusieurs  de  ces  anciens  voya- 
genrs  ont,. en  effet,  parfaitement  décrit  les  pays  et  les  peuples 
qu'ils  ont  observés;  leurs  récils  ont  toujours  pour  nous  le  même 
charme,  pour  peu  que  nous  nous  reportions  par  la  pensée  aux 
époques  de  leurs  pérégriuations.  On  retrouve  même  encore  dans 
leurs  ouvrages  ce  qu'il  y  a  d'ineffaçable,  ou  ce  qui  est  le  moins 
■  sujet  it  varier  dans  la  physionomie  physique  et  morale  des  na- 
Uons  et  des  contrées  diverses.  Le  joaillier  Chardin ,  dunt  J.-J. 
Rousseau  a  dit  qu'il  avait  voyagé  -comme  les  Pythagore  et  les 
Platon,  Tavemier,  Bemier ,  Dam  pierre ,  le  consul  d'ArvieuT,  D. 
Antonio  de  Ulloa,  Cook,Pallas,  Gmelin,  Homemann ,  Burck- 
hardt ,  etc.,  etc.,  seront  toujours  bs  avec  plaisir  et  consultés 
avecfruit.  Chardin,  à  la  vérité,  ainsi  qu'avant  loi,  Marco  Polo, 
et  depuis,  le  Père  Charlevoix,  etc.,  ont  mêlé  à  leurs  narrations, 
des  descriptions  étendues.  Le  premier  nous  a  même  laissé  un 
tableau  complet  de  la  Perse,  et  soh  exemple  a  été  suivi  avec  un 
talent  supérieur,  par  Volney,  dans  les  peintures  d'un  coloris  si 
vrai  et  si  exact,  qu'il  nous  a  présentées  de  la  Syrie  et  de  l'E- 
gypte. Mais  un  très-long  séjour  avait  mis  ces  voyageursà  por- 
tée d'acquérir  par  eux-mêmes  une  connaissance  parfaite  des 
régions qu'ilsavaient visitées  et  delcurshabitans.  Aussi n'out-ils 
présenté  que  les  résultats  de  leurs  recherches  et  de  leurs  obser- 
vations propre».  Ils  n'ont  point  pensé  à  faire  de  leurs  voyages 
autant  d'encyclopédies.  Delcurcôté,  les  savans  dîrigésdans  leurs 
excursions  par  des  études,  des  vues  et  une  vocation  spéciales, 
portaient  cet  esprit  de  spécialité  dans  leurs  relations.  C'est  ainsi 
queSpon  et  Wheler,  Stuart  et  Chandler,  Spallansani,  Maire, 
d'Eschvrège,  MH.  de  Pradt,  Marcel  de  Serres,  etc. ,  ont  publié 
des  voyages  dontle  but  particulier  était  le  progrès  d'une  science, 
telle  que  l'archéologie,  la  botanique ,  la  minéralogie,  etc.  Ces 
voyages  spéciaux  avaient  l'avantage  de  servir  au  perfectionne- 
tnent  de  la  science  cultivée  par  le  narrateur ,  sans  rebuter  les 
lecteurs  étrangers  à  cette  science,  bien  avertis  de  ne  point  cher-^ 
cher  dans  ces  récits  ce  qu'ils  n'avaient  pas  l'espoir  d'y  trouver. 
Um  sorte  d«  révolution  s'est  opérée  di^uis  ^uvlquee  «raée» 
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dans  la  forme  adoptée  pour  la  rédaclien  des  voyages.  L'exemple^ 
à^cet  ^anl ,  a  été  donné  par  un  savant  qu'ont  illustré  la  variété 
et  l'étendue  de  ses  connaissances.  Tout  le  mondea  déjà  nommé 
avant  moi  M.  de  Humboldt.  Portant  dans  ses  observations  sur  le 
Mesique  et  le  Pérou,  cette  profondeur  d'instruction  dans  des 
genres  divers,  qui  se  trouve  réunie  en  lui  à  la  plus  émineiùe 
sagacité;  jaloux  de  faii-e  jouir  le  monde  savant  du  fruit  dé  ses 
immenses  recherches ,  il  a  accumulé  dans  les  différentes  publi- 
cations, dont  ses  voyages  ont  été  l'occasion,  des  richesses  de 
toute  nature.  Tous  ces  trésors  de  science  afQuent  même  dans  ]a 
partie  consacrée  à  la  relation  historique  de  sa  mémorable  entre- 
prise. Toutefois,  jusqu'à  la  dernière  publication  exclusivement, 
cette  partie  des  voyages  de  M. -de  Humboldt  conservait  la  forme 
avec  l'intérêt  de  la  narration.  Le  docte  auteur  y  parlait  toujours 
en  son  propre  nom ,  ne  mêlant  guère  à  son  récit  attachant  quO 
les  fruits  de  ses  propres  recherches  et  de  ses  observations  peiv 
sonnelles.  En  préparant  sa  Description  de  la  Colombie,  il  ft 
suivi  une  autre,  marche.  Ce  n'est  plus  le  voyageur  qui  raconte  tt 
qui  décrit  ce  qu'il  a  vu  ;  c'est  le  savant,  qui,  ayant  recueilli  stic 
le  pays  dont  il  s'occupe,  tous  les  documens  qn'il  a  pu  se  pro» 
curer,  nous  en  présente  l'ensemble  et  les  détails.  C'est  un  traité 
complet  il  èx-pro/essa,  un  traité  géographique  ,  statistique, 
économique ,  etc.,  sur  l'état  actuel  de  la  Colombie.  Une  grande 
partie  de  ce  traité  descriptif,  peut-être  la  presque  totalité,  au- 
rait pu  être  composée  sans  que  l'auteur  eût  eu  besoin  d'avoir 
visité  cette  contrée.  Loin  de  nous  l'idée  de  vouloir,  par  cette 
remarque,  diminuer  en  rien  le  mérite  et  l'utilité  réelle  d'un  si 
beau  travail.  Notre  unique  but  est  de  demander  s'il  n'y  a  pas 
ici  confusion  de  genres  essentiellement  divers ,  s'il  n'y  a  pas  un 
inconvénient  grave  dans  cette  confusion ,  jie  fût-ce  que  celui 
d'amoindrir  l'intérêt  et  l'attrait  de  l'étude,  auxiliaires  si  favora- 
bles, si  nécessaires  m^e  àla  diffusion  des  connaissances  utUes; 
ne  fût-ce  encore  que  celui  de  diminuer  cettp  confiance  qui  re- 
pose sur  l'auteur  lui-même,  qu{  s'attache  à  ce  qu'il  a  vu,  senti, 
observé,  et  qui,  malgré  te  rare  mérite  de  cet  auteur,  ne  se  li- 
vre point  au  même  degré ,  lorsqu'il  se  borne  à  résumer  oe  qOe 
d'autres  ont  observé,  ou  écrit  avant  lui.  Nous  demanderons 
aussis'iln'yapas  un  inconvénient  également  grave,  à  trop  éten- 
dre U  dimcnsioB  milérieÛe  des  puUications  de  voyages  k;i  y. 
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jamdre  un  grand  nombre  de  planches ,  qui  en  fout  des  éditiaiû 
de  luxe,  accessibles  seulement  à  la  richesse ,  et  s'il  ne  serait  pas 
plus  utile ,  pour  la  propagation  générale  des  connaissances,  de 
zenfermer  ces  relations  dans  leurs  hmites  naturelles,  et  de  com- 
mencer par  publier  des  éditions  d'un  i^rix  accessible  à  un  très- 
grand  nombre  de  'lecteurs ,  sauf  à  donner  séparément  les  par- 
ties relativas  à  une  science  spéciale,  et  concurremment,  ou  en- 
suite, après  le  succès  de  l'édition  ordinaire,  une  édition  de  luxe 
destinée  aux  fortunes  notables.  Au  reste,  ces  questions  ne  s'ap- 
pliquent point  en  particulier  au  voyage  qui  va  nous  occuper. 
Elles  se  sont  présentées  à  nous,  à  l'occasion  de  la  plupart  des 
voyages  importans,  qui  ont  paru  depuis  ceux  deU.  de  Hum- 
boldt. 

Par  les  réflexions  qui  précèdent,  on  est  averti  que  M.  de  Frej- 
cinet  a  cru  devoir  se|conformer  à  une  métbode  que  lui  seniblait 
recommander  un  exemple  célèbre.  On  doit  donc  s'attendre  i 
trouv«r  dans  la  partie  historique  qui  nous  occupe,  non-seu- 
lement le  récit  des  évéuemens  du  voyage,  et  les  (^Mervatians 
auxquelles  ce  voyage  a  donné  lieu,  mais  encore  le  fruit  des  re- 
cherches faites  par  le  savant  auteio',  tant  sur  les  lieux  mêmes, 
^u<  dans  les  écrits  publiés  avant  lui  sur  les  mêmes  contrée». 
Ainsi,  par  exemple,  cette  première  partie,  consacrée  presque 
endèceraent  auBréstI,  contient  une  description  étendue  et  coih- 
plèt4  de  la  capitale  de  cet  empire ,  et  de  la  province  de  Rlo-de. 
Jaarâra^  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom.  L'auteur  a  même  jugé 
àpEopos  d'wcadrer  dans  cette  description  un  récit  apologétique 
des  travaux  des  Jésuites  dans  ce  pays.  L'ouvrage  auquel  il  s'est 
spécialement  attaché  pource  point  d'histoire,  est  celle  du  Brésil 
ftar  Soudiey.Ilapensé  que  saqualitéd'angliiMn  était  une  garantie 
snifisantc  de  son  impartialité  à  l'yard  de  la  fameuse  congréga- 
tioa  catholique.  Personne  assurément  ne  conteste  les  lumièreset 
les  talens  de  cet  écrivain.  Mais  le  genre  de  Toryime  que  pro- 
fesse Soutfaey,  pouvant  très-bien  s'accorder  avec  des  ménage- 
mcus  calculés  pour  la  Société,  nous  croyons,  sanseDirer  dans 
l'examen  des  faits,  que  cette  présora^ption  d'impartialité  est  une 
c<»ic«s»oa  trop  large  faite  k  l'écnvain  lauréat  anglais,  et  sous 
«ussioBS  désiré  que  notre  cÉUbr«  voyageur  e&t  eu  recours  à  des 
sources  d'une  pureté  moins  contestaUe. 

IJIetis  «vous  déjà  analysé  les  %  i'*'  Iâvtuaoos  de  cette  f>artie 
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historique.  {  Voir  l«  Bullefùt,  Tom.  TUiâ"  ii6).  On  s  vu  Vac  - 
oumÎ  fait  aux  voyageurs,  lors  de  leur  ai^ivée  à  Rio-de  Janeiro. 
Les  chapitres  suivans,  à  partir  du  5*,  présentent  l'esquisse  his- 
torique de  la  province  du  même  nom,  avec  une  dest^ription 
complète  de  cette  province  et  de  son  chef-lieu,  qui  est  en  même 
tempe  la  capitale  de  ll'empire.  Cette  esquisse  historique,  qui 
s'applique  autant  au  Brésil  eD  général  qu'à  la  principale  de  ses 
provinces,  remplit  le  chapitre  V  du  !"■  livre;  la  description 
géographique  et  physique  de  citte  province  est  l'objet  du  cha- 
pitre VI.  Cette  description  comprend ,  sous  8  paragraphesi  les 
limites,  dimensions  et  montagnes  ,  les  rivières,  lacs  et  marais, 
les  QeSr  ports  et  rades,  les  divisions  politiques,  villes  et  ^Ua,- 
.  ges,  etc. ,  Les  observations  de  œétéorol(^e  et  de  physique ,  U 
géologie  et  la  minéralo^,  la  fertilité  du  sol',  les  productions 
T^étales,  et  enfin  les  productions  animales.  Le  chapitre  Vil 
expose,  sous  ses  divers  rapports,  l'état  des  peuples  sauvages  de  ' 
Hî(>-de-Ianeiro,àrépoquedel'arrivée  des  Européens.  Ou  trouve 
dans  lechap.VIII,  (outjce  qui  est  relatif  à  la  colonie  portu- 
gaise de  cette  province  sous  les  différeos  a^ects,  i"^  de  la  di- 
versité des  races;  vie  physique,  maladies;  %"  des  rapports 
domestiques,  nourriture,  véCemens,  habitations  «  etc.;  (3°  des 
rapports  moraux  et  sociaux,  avec  des  détails  sur  les  villes  et  les 
villages,  la  population,  les  mceurs,  la  religion,  les  usages  parti* 
culiers,  etc.;  4°  de  la  littérature,  desscieaceset  des  beaux-arts; 
5°  de  l'industrie  agricole  et  manufacturière;  6°  de  l'industrie 
commerciale;  7°  du  gouvernement,  finances  et  état  miliuire. 
Ce  premier  Uvre  est  terminé  par  le  chap.  IX,  lequel  coatient  le 
tableau  de  la  situation  des  peuples  indigèiies  actuels  da^s  la 
même  province.  L'autenr  les  divise  en  bois  classes  ;  les  Indieos 
civilisés,  les  Indiens  a  demi  civilisés  et  les  Indiens  sauvages.  U 
condut  par  des  réflexions  générales  sur  leur  état  présent,  et  sur 
les  espérances  d'amélioration  que  l'on  peut  concevoir  pour  l'a- 

On  sait  que  la  vaste  contrée  du  BrésU  fut  découverte  à-pevt- 
près  en  même  temps ,  du  a6  janvier  au  91  avril  de  l'an  iImm  , 
par  deux  navigateurs,  l'uit  espagnol  et  l'autre  portugais,  Vii^ 
eentTaneBPiflEon  et  Pedro  AlvarafiCabt^qutenpritpoasear 
siwi  au  nom  du  BLoi  de  Portugal.  Ge  fut  le  bois  de  bciatan^ 
ifftHlB  Péo  MimU  ou  BrétU,  qui  d«HU  son  aou  mi  paj».  jU 
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'  càtooi«  portugaise  n'y  fut  cependant  fondée  qu'en  tSSi ,  sons 
le  roi  Don  Jean  III ,  par  Alfonse  de  Souza,  depuis  vice-roi  des 
Indes.Ce  fut  Jean  niqui  partagea  lepaysen  portions  de  So  lieues 
de  côtes>  ctiacune  sôus  le  non  de  eapUaineries.  Ces  provinces 
furent  concédées  en  patrimoineà  des  vassaux,ou  gentilshommes 
portugais,  à  la  chaire  d'y  établir  et  d'y  protéger  des  colonies. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  tentatives  faites  par  Ville- 
-gagnon,  que  secondait  Coligny,  pour  fonder  à  Rio -de- Janeiro 
un  établissement  de  Calvinistes  français,  entreprise  que  firent 
échouer  les  fautes  du  chef  et  les  forces  envoyées  par  la  cour  de 
Lisbonne  à  l'instigation  des  Jésuites.  Les  Français  avaient  su 
se  faire  des  alliés  des  tribus  indiennes  connues  sous  lenom  de 
Tamc^$  et  de  Tupinamhas.  Ces  tribus  furent  détruites  en 
partie  et  expulsées  en  1874  par  les  Portugais.  Quelque  opini<u 
que  l'on  se  forme  des  vues  des  Jésuites  et  du  genre  de  civilisa- 
tion qu'ils  introduisaient  parmi  les  Indiens  ou  naturels  du  pays, 
il  est  certain  que  leur  inflaence  fut  favorable  à  ces  peuplades 
siiuvages ,  en  les  arrachant  à  un  état  de  barbarie  et  de  misère. 
Ils  s'efforcèrent  aussi  de  les  prot^er  contre  la  cupidité  inhu- 
maine des  planteurs  portugais,  avides  de  jouir  sans  payer  de 
salaires,  et  sans  cesse  armés  contre  les  indigènes,  même  conver- 
tis ,  pour  les  réduire  à  l'esclavage.  Ces  infortunés  trouvèrent 
aussi  un  protecteur  zélé  dans  le  célèbre  gouverneur  Salvador 
Correa  de  Sao  Benevides.  Ce  zèle  le  rendit  odieun  aux  coIousp 
«  Tel  est,  ditM.  de  Freycinet ,  l'effet  de  l'amour  effréné  des  ri- 
chesses, qu'il  détruit  même  jusqu'aux  sentimens  bienveillans  et 
généreux  ».  Une  révolte  furieuse  éclata  contre  ce  gouverneur  ; 
mais  sa  prudence  et  sa  fermeté  firent  rentrer  les  mutins  dans 
l'ordre.  On  connaît  la  brillante  expédition  de  Duguay-Trouin, 
qui,  en  171 1,  vengea  là  défaite  et  l'assassinat  du  capitaine  Du- 
<4erc.  -Les  progrès  croissans  de  Rio-de-Janeiro  datent  de  l'épo- 
que à  laquelle  cette  ville  devint  le  débonché  des  trésors  de  la 
province  de-Minas-Geraes,  où  l'on  découvrit,  en  i.7a8,  la  célè- 
bre mine  de  diamans  de  Tijuco,  source  de  tant  de  richesses  et 
derapines.  ' 

I  Cest  en  1768  que  la  province  de  Kio-de-Janeiro  a  été  créée 
et  que  le  chef-lieu  est  devenu  la  métropole  du  Brésil  et  le  si^e 
du  yonvemement.  A  l'année  1785,  se  rapporte  l'établi ssen^nt 
iariBé  pour  l'explottatioa  des  miaes  d'or  céc^Biueiit  décps- 
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Tettes  dans  le  district  de  CaDtsgallo.  Ce  fut  ie  7  man  iBaS  que 
la  cour  de  Portugal,  abordant  à  Kio- de- Janeiro,  y  établit  le 
centre  de  la  monarchie  des  royaunies-uDis  du  Portugal,  des 
Algarves  et  du  Brésil.  £nfîn,  c'est  le  la  octobre  iSsa,  que  Don 
Pedro  I^'  a  été  proclamé  empereur  du  Brésil,  devenu  ainsi  m- 
dépendant  du-Porti^al. 

le  Brésil  s'étend  à  l'est  du  Pérou ,  entre  4°  nord  et  35°  sud 
de  latitude ,  et  entre  37*'et  74°  de  longitude  k  l'ouest  du  méri- 
dien de  Paris.  Cette  immense  contrée  est  maintenant  partagée 
en  a3  provinces,  en  y  comprenant  la  province  Cisplatine,  qui  a 
pour  limites,  au  sud ,  le  Rio  de  1&  Plata,  et,  à  l'ouest ,  le  fleuve 
Uruguay. 

La  province  de  fi.io-de-Janeira  est  située  entre  celles  de  Ea- 
pirito-Santo ,  ,de  Minas-Geraes ,  de  San-Faulo  et  l'Océan.  Sa 
longueur  est  de  85  et  sa  largeur  de  19  lieues  marines.  Sa  surface 
est  presque  partout  tnoatueuse.  D'après  M.  Eschirège ,  le  point 
le  plus  élevé  des  montagues,  dîtes  dot  Orgéos  (  des  Orgues  ),  est 
à  la  hauteur  de  1,099  mètres  (  S64  toises  ].  La  rivière  la  plus 
considérable. est  le  Paraliyba,  qui  reçoit  plusieurs  aiflueus  assez 
importans.  D'autres,  dont  la  plus  remarquable  est'le  Macacit,  - 
se  jettent  dans  la  baie  de  Rio- de -Janeiro.  Elles  facilitent  le 
transport  des  denrées  et  des  marchandises  dans  la  capitale.  Les 
plaines  de  Goytacazes,  terrain  bas  et  marécageux ,  sont  rem- 
plies  d'une  multitude  de  lacs.  Les  plus  étendus  sont  les  lacs 
Feïa  et  Araruama.  La  province  se  divise  en  six  (liscricls,  dont 
,  4  pour  la  partie  de  Beiraroar,  au  midi,  savoir  :  Goytacazes , 
Cabo-Frio,  Rio-de- Janeiro  et  Ilha-Grande,  et  a  pour  la  partie 
de  Sierra-Acima,  au  nord,  Caatagallo  et  Parahyba-oova. 

La  température  dans  les  régions  élevées  est  peu  difTérente 
du  climat  des  zûnes  tempérées.  La  chaleur  est  beaucoup  plus 
intense  dans  les  lieux  bas,  et,  sur  les  plages  voisines  de  l'Océan, 
.  l'air  est  fréquemment  rafraîchi  par  des  brises  périodiques.  On 
trouve  quelquefois  de  la  glace  au  sommet  des  monts  les  plus 
élevés;  cependant,  si  l'on  en  croit  M.  d'Eschwège,  il  ae  neige 
jamais  au  Brésil.  Voici  le  résultat  des  observations  thermo- 
métriques faites,  à  l'air  libre  et  à  l'ombre,  au  mouillagédel'I^- 
ninie,  pendant  les  53  jours,  du  6  décembre  1617  au  ag  janvier 
i»i8. 
Température  moyenne  de  décemb.  a4  d.i  i;  de  janr.  a3  d.  60  ceu. 
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On  peut  consulter  à  cet  égard  le  tableau  que  Tauleur  a  donne , 
page  gS,  d'après  les  observations  de  M.  Bento  Sanchez  Dorlaj 
et  d'autres,  des  températures  moyennes  de  5  années,  à  Rio-de- 
Janeiro,  prises  de  1786  à  1814,  la  moyenne  est  de  22  A.  to 
ciendgrades. 

Rio-de- Janeiro  est  sujette  à  une  très-grande  tiUmidîté,  à 
raison  de  la  violence  et  de  la  dilrée  des  pluies  dont  l'influence 
eït  ficheuse  pour  îa  salubrité  du  pays,  Nous  renvoyons  à  cet 
égard  aux  tableaux  bygromé  trique  s,  p.  100 ,  et  aux  p.  loa  et 
suivantes,  pour  la  géologie  et  la  minéralogie  de  cette  province. 
Une  des  choses  qui  surprennent  le  plus  l'Européen  arrivant  au 
Brésil,  c'est  la  beauté  et  la  vigueur  de  la  végétation.  Depuis  le 
marais  fangeux  jusqu'au  sommet  le  plus  élevé  des  montagnes, 
partout  on  aperçoit  une  verdure  brillante  et  perpétuelle.  lia 
terre,  d'une  fécondîlé  prodigieuse,  rend  au  centuple  la  semence 
qu'on  lui  confie,  sans  qu'il  soit  même  nécessaire  de  la  préparer 
par  de  grands  travaux,  et  ses  produits  sont  d'autant  plus  riches, 
que  le  sol  offre  partout  une  coucbe  de  terreau  très-épaisse  et 
de  ia  meilleure  qualité.  Nulle  part  on  ne  rencontre  de  landes, 
m  de  savannes;1es  champs  cultivés  sont  nombreux,  et  de  ma- 
gnifiques forêts  vierges  couvrent  le  sol  non  défriché.  La  variété 
et  l'excellence  des  bois  employés  à  des  usages  économiques  ont 
fournie  l'auteur  un  tableau  intéressant ,  p.  ii5  et  suivantes. 
.  On  trouve,  p.  laS  et  suivantes,  celui  des  principaux  fruits  de  la 
province.  La  banane  ,  le  coing,  le  citron,  la  pomme  canelle  ou 
l'atta,  la  mangue,  l'orange,  le  gurmichamo,  espèce  de  cerise» 
sbnt  les  meilleures  et  les  plus  abondantes  récoltes  de  la  Pomone 
tjrésilienne.  Le  café,  prodigieusement  multiplié ,  forme  une  des 
cultures  les  plus  productives  du  pays.  Le  tabac,  le  cacao,  le 
thé  pourraient  aussi  devenir  les  objets  de  la  plus  riche  culture. 
Les  baumes  dits  de  Copahu  et  du  Péroa,  se  récoltent  aussi  en 
abondance. 

Les  productions  animales  ne  sont  pas  moins  remarquables. 
Si  Ton  s'enfonce  dans  la  solitude  des  forets ,  on  ne  sait  ce  qui 
attache  le  plus,  ce  qui  porte  le  plus  à  une  douce  rêverie,  ou 
cette  variété  immense  d'oiseaux  reflétant  les  plus  vives  couleurs, 
otale  chant  mélodieux  et  sonore  4e  quelques  espèces.  Les  Tan- 
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garas,  les  Cardinaux,  les  Gobe-Mouclies ,  Im  Panrettes,  l'Oi- 
seau-Moucbe,  l'Ani  sociable  au  plumage  noir,  le  Toucan  avec 
son  bec  énorme  et  son  élégant  plumage,  les  Tariétés  de  Perro- 
quets et  de  Perruches ,  etc.,  diarment  tour-à-tour  les  yeux  et 
les  oreilles. 

Nos  lecteurs  trouveront  dans  le  chapitre  Vil  une  description 
de  l'état  des  peuplades  sauvages  du  Brésil  il  l'époque  de  l'éta- 
bhssement  des  Européens.  Le  savant  autenr  a  pris  pour  guide 
principal  la  relation  naïve  et  intéressante  de  Jean  de  Zéry. 

L'humidité  jointe  à  une  chaleur  trop  forte  rendent  très-fré- 
qneutes  à  Rio-de~Janeiro  les  maladies  qui  proviennent  d'affaî- 
blissement.  L'érisipèle ,  la  dysenterie  y  sont  très-communes.  Il 
règne  dans  les  repas  des  Brésiliens  plus  d'abondance  que  de 
goût.  Ld  viande  de  boucherie,  fournie  par  le  monopole,  est 
généralement  de  mauvaise  qualité.  L'abus  des  liqueurs  fortes 
est  très- répandu.  La  siesre  est  d'usage,  comme  dans  tous' les 
pays  chauds  ;  elle  dure  de.x  à  3  heures,  au  moins.  Quant  aux 
vétemeiis,  les  personnes  riches  suivent  les  modes  de  France  et 
d'Angleterre;  le  costume  des  classes  moins  aisées  se  rapproche 
des  modes  espagnole  ou  portugaise.  La  chaleur  met  en  usage 
des  vêteraens  légers,  surtout  à  la  campagne,  et  le  négligé  des 
Brésiliennes  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  les  lois  imposées 
au  sexe  pudique.  Les  constructions  ne  sont,  en  général,  ni  com- 
modes ni  élégantes.  Les  maisons  n'ont  d'ordinaire  qu'un  étage; 
celles  qui  en  ont  deux  et  trois  sont  rai'cs.  L'amenbleroent  et  le 
décor  ne  se  rapprochent  des  modes  européennes  que  chez  les 
gens  riches  ou  aisés.  On  couche  généralement  sur  des  espèces 
de  canapés,  dits  marquezas  (  marquises  ),'  couverts  d'une  natte, 
avec  un  oreiller. 

En  général ,  les  rues  de  Kio-de- Janeiro ,  tirées  au  cordeau  , 
se  coupent  à  angle  droit;  quelques-unes  sont  assez  larges  et  gar- 
nies de  trottoirs;  du  reste,  elles  sont  trés-mal  pavées,  sans 
pente  suffisante  pour  l'écoulement  des  eaux  et  assez  mai  Klaî- 
rées.  Les  églises  sont  décorées  avec  plus  de  profusion  que  de 
goût. te  palais  du  roi,  l'ancienne  demeure  des  vice-rois,  n'est 
remarquable  que  par  son  extrême  simplicité.  Depuis  l'indépen- 
dance  du  Brésil,  l'empereur  &  fixé  sa  résidence  à  sa  maison  de 
campagne  de  San- Chris tovaô.  La  plus  grande  partie  du  palais 
«st  occupée  par  la  chambre  des  députés,  là  grande-chancellerie 
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«t  les  secrétaiMs  d'état.  L'hàpital  civil  (  cÀm  da  ndsaicordia  ),. 
e^i,  trés-tnal  tenu.  L'hôpiul  militaire  l'est  un  peu  mieux.  [Plu- 
ùeurs  édifities  publics  sont  remarquables,  eutr'autres  la  bourse, 
monument  élégant  qu'on  doit  aux  talens  d'un  architecte  fran^ 
çabjAf.  Grangeant,et  qui  sert  maintenant  d'bù tel  des  douanes, 
lofoulaines,  qui  suiSsent  à  peine  aux  besoins  publics,  sont  ali- 
mentées en  partie  par  un  bel  aqueduc,  ouvrage  digne  des  Ro- 
mains par  sa  solidité,  et  qui  se  développe  sur  une  longueur  de 
près  de  a  lieues  marines.  [Dans  la  partie  S.-£.  de  la  ville,  un 
jardin  public,  petit,  mais  assez  bien  dessiné,  est  encore  embelli 
par  une  jolie  terrasse  donnant  sur  la  mer. 

S  routes  principales,  mal  entretenues,  partent  de  la  villes  Les 
3  plus  importantes  servent  aux  communications  avec  les  pro- 
vinces de  Minas-Geraes  et  de  San-Paulo. 

D'après  Soutbçy,  on  comptait  en  1^49,  34,3g7  communians 
à  Rio-de-Janeiro.  £n  1793,  G.  Stauuton  y  comptait  43,000  ha- 
bîtans,  dont  3,ooo  blancs  seulement  et  40,00a  nègres,  etc.  Au 
commencement  de  1808,  cette  capitale  avait  60,000  âmes.  En 
janvier  1818,  d'après  ses  recherches  faites  sur  les  lieux,  M.  d'AI- 
meida  évaluait  la  population  à  i3o,ooo  âmes.  Un  mémoire  com- 
muniqué par  M.  Sumter,  ministre  des  États-Unis,  portait  celle 
de  la  province  à  375,000  âmes,  savoir  :  i55,ooo  personnes  li- 
bres et  iao,ooo  esclaves,  à  quoi  il  faudrait  peut-être  ajouter 
de  i,5oo  à  a,ooo  Indiens  sauvages,  MM.  Spix  et  Marti'us  don- 
nent à  la  province  entière  410,000  habitans,  et  à  la  capitale 
seulement  iao,ooo.  M.  Baibi  estimait  à  140,^00  la  population  3t 
la  fin  de  1826. 

ÏÏous  donnons  ici  le  Tableau  de  la  population  du  Brésil,  en 
1818 ,  tel  que  l'a  publié  M;  de  Freycinet ,  d'après  MM.  Sumter 
et  d'AIméida.  , 
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•  RdiuHiDE  LA  FOPOLATioN  (i)  DBS  tvicats  (3)  DO  Bkiîsii, 
conformément  aux  états  remis  ait  Deseœbargo  do  paço  (Cour 
souveraine},  et  à  la  Meza  da  consciencia  e  ordens'  (Bureau  des 
afTaires  ecclésiastiques  et  des  ordres  militaires  ),  par  les  prélats , 
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TOTAL  d.  Il  p«pul.- 
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800.000» 

TOTALOÉHÉRALd.!! 
(.)  HH.  Spii  *l  IbrU 
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t  noDbn 

4,471.658 

Voici  celle  des  lieux,  les  plus  remarquables  de  la  province 
de  Rio~ de- Janeiro. 

Uarica ,  bourg.       800  âmes.  Campos,  ville.  5,69s  âmes. 

Hacacu.  810  Ilba-Graude.  3,aoo 

ÂDgradosBois.  10,000  IjeHouv.-Frîbourg.  1,600  à  j,70{) 

Mangaratiba.       3,ooo 

H.  Balbi ,  d'après  un  tableau  officiel,  rédigé,  dit-il,  lors  .du 
rctpur  du  roi  à  LUbonoe,  en  iSai  ,  ne  porte  la  population 
générale  du  Brésil ,  moins  la  province  Cisplatine,  qu'à  3,617,900 

(i)[Jb  tablcaQprcs^oeidentiqae,  dit  l'anlear,  m'i  iti  remis,  pliu  tard, par 
M.d'Almcida:ilcoD(eDHldei>laa  cepradantlapopalalion  de  Matlo-Graixl, 
olfe  de  Goi» ,  et  qatlqnca  renurqaei  qoe  j'ai  cra  deroit  ijontar  ao  ta- 
blean  ci-dami,  tuu  iire  bisD  *ûr  toaiafoit  qos  UallO'Groaf»  «i  Coiu 
ibnuent  téi^lemant  des  dioetica  pai  llmlieTi.  Il  cU,  an  leitï,  CTÎdcnt  qns 
la  prairincfl  CispUtioa,  qni  n'a  ^té  tcnni  an  Brésil  que  poslBricnrameal  i 
iSio,  a'atipaa cainpme daDB  ce  dcnambreme&i. 

(1)  Il  rrateiait  tana  doale  1  circDoierii'*  Ita  liuiîiea  de  caa  dïoccMd; 
WM  je  B*  pouids  ancDti  doonBenl  prjcit  i  c«l  égard. 

F.  Tome.  XXI.  n 
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individus,  dont  843,000  blancs,  426,000  de  sang  mété^ 
.1,738,000  nègres  esclaves,  etc. 

I  Le  mélange  des  Européens  avec  les  'castes  nègres  et  indien^ 
nés,  est  devenu  plus  rare  que  dans  l'origine.  Le  nombre  des 
gens  de  couleur  remporte  cependant  toujours  de  beau-- 
coup.  Les  Brésiliennes  créoles  sont  petites  ,  ont  peu  de  physio- 
nomie, et  rien  de  la  vivacité  méridionale.  Les  négresses  ,  û  la 
couleur  prés,  ont  plus  de  beauté  et  de  grâce.  On  a  remarqué 
que  les  nègres  se  corrompent,  à  Bio-de-Janeiro,  par  les  exem- 
ples de  dépravation  qu'ils  ont  sous  les  yeux.  Rien  n'est  tenté 
par  radminislratiou  pour  ramener  ces  malheureux  à  de  meil- 
leures moîurs,  soit  par  de  sages  réglemens  de-  police,  soit  par 
les  bienfaits  de  l'éducation.  Si  l'on  remarque  dans  les  nègres 
peu  de  dévouement  pour  leurs  maîtres  ,  si  le  simple  attache- 
ment est  même  chose  assez  rare  de  la  part  de  ces  infortunés , 
cette  indifférence ,  dit  M.  de  Freycinet,  est  due  sans  doute  en 
grande  partie  ,  à  la  manière  dont  ils  sont  traités  ,  aux  mauvais 
principes  qu'on  leur  donne ,  et  surtout  à  lu  contagion  de 
l'exemple. 

Le  moins  singulier  des  élémens  de  la  population  de  Bio-de- 
Janeîro  n'est  sûrement  pas  cette  race  cosmopolite  que  nous 
dés^o&s  sous  le  nom  de  Bohémiens  ,  et  qu'au  Brésil ,  comme 
en  Portugal,  on  appelle  Ciganos,  en  Allemagne,  Zigeaner , 
et  en  Italie,  Zingari.  Leur  descendance  des  Parias  de  l'Inde  , 
établie  par  M.  Grellmann ,  dont  l'écrit  à  été  traduit  récemment 
en  français,  sous  le  titre  A' Histoire  des  Bohémiens,  etc.,  ne 
paraît  plus  douteuse.  Ces  vagabonds ,  cette  caste  méprisée  et 
abhorrée  semble  avoir  légué  à  ses  rejetions  l'habitude  de  tous 
les  vices,  et  la  propension  à  tous  les  crimes,  effet  terrible  d'une 
odieuse  proscription.  Car  si  le  malheur  extrême  est  pour  les 
âmes  fortes  un  creuset  où  elles  s'épurent,  il  déprave  d'ordinaire 
une  multitude  incapable  d^en  supporter  les  rudes  épreuves.  La 
plupart  des'Ciganos  de  Bio-de-Janeiro,  possesseurs  de  grandes 
richesses,  étalent  un  luxe  splendide  en  habillemens  et  en  che- 
vaux, particulièrement  à  leurs  noces  toujours  très-somptueuses; 
ils  seplaisent  communément  au  milieu  de  la  débauche  crapuleuse 
et  de  la  fainéantise.  Fourbes  et  menteurs ,  ils  volent  tant  qu'ils 
peuvent  dans  le  commerce  ;  ils  sont  aussi  de  subtils  contreban- 
diers. Leurs  alliances',  comme  partout  où  on  les  trouve  ,  n'ont 
juuais  lieu  qu'entre  eux.  Ils  ont  un  accent  et  même  un  jargon 
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particulier;  ce  langage,  conime  l'ont  remarqué  MM.  6rellmatin 
et  Balbi  ^Allas  ethnographique.  Tableau  vi,  et  ÎDtroduclion.  T. 
I,  Ch.  3),  offre  des  similitudes  frappante*  et  multipliées  avec 
les  langues  indiennes.  Cet  essaim  de  vagabonds ,  chassé  sans 
doute  de  t'Inde  par  les  fameuses  et  sanglantes  guerres  de  Ta-, 
tnerlan  ,  s'est  répandu  en  Asie  ,  en  Afrique,  et  a  commencé  à 
S'introduire  en  Europe,  en  i4i7i  peu  après  les  dévastations  du 
eooquérantMogol.  Grellmann  a  trouvé  qii'en  1783,  on  ne  pou- 
vait pas  en  porter  le  nombre  en  Europe,  àmoinsde  7  à, 
800,000  individus.  Deux  rues  leur  sont  affectées  à  Rîo-de-Ja- 
neiro.  Elles  portent  le  nom  de  Tua  et  de  Travcssa  dos  Ciganos. 
f  Spirituel,  bienfaisant,  jaloux;  sensuel  et  orgueilleux,  envieux  k 
l'égard  des  étrangers,telssontjengénéral,  les  traits  tes  plus  sail- 
lans  du  caractère  brésilien  à  Rio- de- Janeiro.  L'ignorance , 
l'oisiveté  avec  les  vices  qu'elle  enfante,  sont  les  habitudes  do- 
minantes, sauf  d'honorables  exceptions.  Les  femmes,  malgré  de 
nombreux  exemples  de  dépravation  parmi  elles,  se  conduisent 
beaucoup  mieux.  Elles  sont  tenues  dans  une  espèce  de  réclu- 
sion; l'amour  mystérieux  ne  s'insinue  guère  auprès  d'elles 
qu'aux  églises.  Les  mariages  sont  précoces  :  i5  ans  sont  l'âge 
ordinaire  pour  les  hommed ,  1 3  ans  pour  les  Femmes.  Aussi  ces- 
sent-elles de  bonne  heure  d'être  mères.  Si  l'un  des  époux 
commettait  un  crime  d'Éiat,  un  adultère,  etc.,  le  divorce  pour* 
rait  avoir  lieu.  Les  lois  punissent  la  polygamie  de  l'exil.  Mais' 
on  n'en  cite  aucun  exemple  au  Brésil  :  le  débordement  des 
mœurs  y  permet  à  chacun  d'avoir  autant  d'esclaves  et  de  con- 
cubines que  bon  lui  semble.  Les  incestes  sont  assez  rares;  mais 
au  rapport  du  père  San-Payo,  les  adultères  sont  fréquens.  On 
exécute  au  grand  théâtre  des  danses  lascives  et  obscènes,  qui 
excitent  le  ravissement  des  spectateurs  et.même  des  spectatri- 
ces;beaucoup  de  personnes,  cependant,  par  pudeur,  ou  respect 
humain  ,  se  retirent  pour  ne  pas  voir  ces  jeux  indécens.  Sur  le 
témoignage  de  gens  digues  de  foi ,  il  paraîtrait  que  peu  de 
villes  contiennent  nn  plus  grand  nombre  de  contrebandiers , 
de  voleurs,  et  même  d'assassins,  que  Bio-de- Janeiro.  Les' 
meurtres  7  sont  extrêmement  communs.  L'ivrognerie,  ta  jalou- 
sie, la  propension  au  vol,  sont,  dans  les  basses  classes  da 
peuple ,  des  causes  sans  cesse  renaissantes  d'événemens^  tra- 
giques. Ii'usage  qu'ont  les  Brésiliens  de  porter  toujonn  un 
11. 
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stilet  à  leur  ceinture ,  ne  facilite  que  trop  ces  crimes.  Là , 
les  nègres  afFranchis  ressemblent  beaucoup  aux  juifs  de  l'Eu- 
rope; ils  trafiquent,  trompent,  s'enrichissent  comme  eux,  et 
là  plupart  affectent  un  luxe  qui  éclipse  quelquefois  celui  de 
leurs  premiers  maîtres. 

Les  écoles  primaires  sont  assez  multipliées;  on  j  apprend 
aux  enfans  la  lecture,  l'écriture  et  le  calcul.  Depuis  l'indépen- 
dance ,  une  école  d'enseignement  mutuel  a  été  établie.  £n 
général ,  les  études  se  sont  beaucoup  améliorées  depuis  l'arri- 
vée du  roi.  On  enseigne  maintenant  dans  quelques  écoles  pu- 
bliques, et  même  gratuites,  au  dire  de  M.  d'Almeida,  le  latin, 
le  grec  ,  le  français  ,  l'anglais  ,  la  rhétorique,  la  philosophie^ 
les  mathématiques,  le  dessin  et  le  commerce.  Il  y  a,  en 
outre,  3  académies,  ou  écoles  spéciales;  savoir,  nue  pour  la 
marine ,  une  autre  destinée  à  former  des  qfBciers  du  génie  et 
de  rartillerie,  une  3*  médico-chirurgicale.  On  compte  3  éta- 
blisscmens  d'instruction  publique  {RecoUiimentos) ,  desiioés 
aux  filles.  On  fait  depuis  quelque  temps,  dans  un  pavillon  du 
jardin  public ,  un  cours  d'agriculture  et  de  botanique  ouvert 
à  tont  le  monde.  Cette  utile  innoTation  est  due  au  père  Lean- 
dro  de  Sacramento,  religieux  carme,  aussi  estimable  par  son 
fraractère,  que  par  ses  connaissances  étendues.  Comme  moyen 
d'instruction  ,  ou  doit  dter  encore  le  Muséum  ,  oh  Cabinet 
d'Histoire  naturelle. 

La  religion  catholique  romaine  est  la  seule  que  professent 
les  Portugais  Brésiliens.  Au  milieu  des  abus  monstrueux  que 
l'ignorance  ,  la  dépraTation  des  mœurs ,  et  l'amour  effréné  des 
richesses  ont  fait  éclore  dans. la  capitale,  on  compte ,  mais 
en  petit  nombre,  des  personoes  d'une  piété  douce  et  éclai- 
rée. Les  pratiques  extérieures  du  culte ,  trop  souvent  prises 
pour  la  religion  elle-même ,  font  rechercher  avec  une  sorte 
d'avidité  tout  ce  qu'elles  offrent  d'attraits  à  une  curiosité 
mondaine.  Aussi  les  cérémonies  solennelles ,  les  processions 
brillaules,  les  feux  d'artifice  tirés,  soit  de  jour,  soit  de  nuit, 
ii  la  porte  des  temples ,  ou  devant  une  madone  ,  sont-ils  plus 
goûtés  par  le  vulgaire  ignorant  et  superstitieux,  que  les  pré- 
ceptes d'une  morale  austère  et  évangélique.  Le  clergé  est  nom- 
breux ;  il  ne  perçoit  point  de  dîmes,  et  est  payé  par  le  roi  ;  les 
monastères  seuls  ont  des  dotations  particulières.  La  capitale  a 
3  couvens  d'hommes  et  s  de  filles.  Les  bénédictins  lont  les 
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pliM  nulles.  L'ordre  possède  dans  k  province ,  un  très-grand 
Domlire  dliibitadons,  des  métairies',  dessucrerïes  importantes, 

'  de  vastes  cultures,  quantité  d'esclaves,  etc.  Ces  moines  font 
même,  dit-on;  avec  l'Inde ,  un  commerce  étendu;  bien  loin  de 
la  haute  instruction  qui  a  rendu  les  bénédictins  si  célèbres  en 
France ,  ceux  dû  Brésil  ne  s'occupent  que  des  recherches  d'une 

'  vie  molle  et  sensuelle.  il/f7;nVn ai  virtutes  jacere  omnes  necesse 
eti,  volupiate  domôiante ,  a  Ht  Cicéron  {De ^finibas ,]ih.n^. 
Cependant  les  filles  carmélites  de  Sainte-Thérèse  sont  renom- 
mées pour  leurs  vertus;i[en  est  autrement  des  3o  religieuses 
franeiscainest^e  la  AJuda;  quoique  cloîtrées, elles  ont  chacune, 
à  ce  qu'on  assure,  plusieurs  esclaves  qui  les  servent  dans 
des  logemens  séparés,  oik  il  leur  est  permis  de  recevoir  des 
visites;  en  sorte  qu'elles  sont  presque  indépendantes.  ■  Dans 
ces  choses  là  ,  comme  t'observe  Mézerai,  on  en  dit  souvent  plus 
qu'il  a'j  en  a;  mab  ausû  il  7  en  a  souvent  plus  qu'on  n'en  dit.  » 
Le  jardin  public  n'est  fréquenté  que  par  les  étrangers;  jamais 
on  n'y  voit  de  femmes.  Les  habitans  préfèrent  pour  ia  prome- 
nade, lesquels,  la  place  t^o  ''Ofo,  ou  celle  du  Campo  de  Sanla- 
Anna.  Htïrs  de  1^,  les  étrangers  ne  peuvent  guère  voir  le  beau 
sexe  qu'an  théâtre  et  aux  églises.  Les  réunions  de  société  sont 
, fréquentes  £t  bruyantes;  mais  les  hommes  s'y  tiennent  sépares 
des  femmes. 

Parmi  les  hommes  de  mérite  du  Brésil,  on  cite  Tévéque  D. 
José  Caetana  Coutinho,  le  père  San-Payo ,  prédicateur  du  roi , 
D.  Leandro  de  Sacramento,  professeur  de  botanique  et  d'agri- 
culture, le  père  Mauoel  Ayres  de  Cazal,  auteur  de  la  Com- 
g^afia  braxilica.  Sylvestre  Pînhero  Ferréiro,  métaphyùcien 
renommé,  le  major  Joao  Gomcs  ,  directeur  du  jardin  botani- 
que, etc.;  mais  les  efforts  du  comte  da  Barca,  homme  ins- 
truit et  ami  passionné  des  sciences  et  des  beaux-arts ,  pour 
fonder  une  académie,  ont  échoué.  Les  artistes  et  les  littéra- 
teurs français  qu'il  avait  appelés  dans  cette  intention,  auBré< 
sil,  abreuvés  d'injustices  e.t  de  dégoûts,  se  sont  dispersés  après 
b  mort  de  ce  ministre.  La  musique  est  l'art  d'agrément  cultivé 
avec  le  plus  de  succès.  On  admire  celle  de  la  Chapelle  royale, 
doiit  presque  tous  les  artistes  sont  nègres.  On  cite  surtout  deux 
négresses  qui,  pour  la  beauté  d«  leur  voix,  l'art  et  l'eipressioa 
de  leur  chant,  pourraient  soutenir  la  lutte  avec  les  pren^^rei 
virtuoiet  de  l'Eitrope. 
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L'agriculture  est  très-médiocre  daiu  la  province  de  Ki<Hde- 
Janeiro ,  à  cause  de  l'apathie  des  Brésiliens ,  du  mauvais  état 
des  chemins ,  ou  même  du  mauque  de  routes  pour  la  circulation 
des  produits  ,  de  l'abandon  du  travail  agricole  à  des  nègres 
aussi  indolens ,  et  encore  moios  éclairés  que  leurs  mnîtres  , 
niais  surtout,  à  raison  de  la  répartition  d'une  vaste  étendue  de 
.£q\  entre  un  petit  nombre  de  propriétaires  iusoucians. 

Les  concessions  immenses  de  terrains  favorablement  situés , 
que  certaiues  "personnes  ont  obtenues  du  roi  dans  l'origine  , 
.et  dont  on  ne  cultive  qu'une  faible  partie ,  ont  beaucoup  nui  à 
l'établissement  des  fermes  agricoles,  parce  que  les  cultivalears 
se  sont  trouvés  forcés  de  s'éloigner  de  plus  en  plus  des  rivages 
de  la  mer,  du  bord  des  rivières  et  des  routes  praticables. 
On  ne  voit  qu'avec  peine  la  grande  quantité  de  terres  incultes, 
aux  environs  de  Rio-de-Janeiro,  et  même  autour  de  la  rade, 
.  où  sont  sans  contredit  les  lieux  les  mieux  placés  pour  la  faci- 
lité du  transport  des  récoltes.  Mais  c'est  bien  pis  quand  on 
s'avance  à  quelques  lieues  dans  l'intérieur  du  pays  ,  puis- 
que à  peine  trouve. t-on  sur  une  surface  de  plusieurs  lieues  car- 
rées ,  lin  petit  nombre , d'à rpcns  de  terre  en  culture.  Les 
procédés  les  plus  répandus  pour  dimîniier  le  travail ,  et  bonifier 
les  produits ,  sont  souvent  ignorés  ou  dédaignés.  Il  faut  excep- 
ter les  belles  cultures  du  jardin  botanique,  dont  l'origine  est 
due  à  un  français  qui  fut  appelé  de  la  Guj'ane,  par  le  comte 
de  Lînharès,  pour  fonder  ce  nouvel  établissement  sur  le  pied 
de  la  GiârieUe  de  Cayenne.  L'éducation  des  bestiaux,  des 
volailles ,  des  abeilles  est  presque  entièrement  négligée. 
.  Cette  province  est  la  moins  bien  partagée  en  mines;  le  diS' 
trict  de  Cantagallo,  qui  fournissait  de  l'or,  est  à-peu-près 
épuisé.  La  plus  grande  partie  des  métaux  employés  à  l'Hôtel 
des  Monnaies  de  Ia«apitale,  le  seul  au  Brésil,  viennent  de 
Minas-Geraes. 

C'est  à  Rio-de- Janeiro  que  se  trouve  aussi  réunie,  en  ma- 
jeure partie,  l'industrie  manufacturière  de  la  province.  On  y 
voit  beaucoup  d'orfèvres,  plusieurs  batteurs  et  tireurs  d'or, 
quantité  de  bijoutiers  et  des  lapidaires  habiles,  etc.;  une  fon- 
derie et  une  fabrique  royale  d'armes.  Les  charpentiers,  les  me- 
nnisiers,  les  ébénistes  et  les  tonneliers  travaillent  fort  bien. 
On  prépare  au  Brésil  une  assez  grande  quantité  de  cuirs  de 
bceufs,  et  l'on  y  apprêta  aossi  en  blanc  les  p«aux  des  autres 
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quadrupèdes  et  même  des  serpens.  La  défectuosîlé  3e  ces  cuirs 
très-spongietix  provieut  d'un  vice  de  manipulation,  puisque 
les  cuirs  crus  du  Brésil,  tancés  en  Europe,  sont  les  plus  es- 
timés de  tous.  Les  tailleurs  et  les  cordonniers  sont  nombreux  : 
il  en  est  d'assez  habiles  ;  les  brodeurs  et  les  passementiers  ont 
de  l'adresse,  mais  peu  de  jjoùt;  les  tapissiers  sont  aussi  en  très- 
grand  nombre;  leur  profession,  appliquée  à  la  tenture  des 
cjjlises,  est  fort  lucrative.  Les  guitares  sont  les  seuls  instru- 
mcns  de  musique  asses  bien  rabritjués  dans  le  pays.  On  y  fa- 
brique aussi  beaucoup  de  poterie  commune ,  ayant  le  brillant 
du  vernis,  et  surtout  ù  Sopatibo,  quantité  de  tuiles  médiocres  et 
défectueuses.  Le  nombre  considérable  des 'orangers  fournit  & 
une  distillation  abondante  d'eau  de  fleur  d'orange  estimée j  la 
manufacture  royale  des  poudres  donne  également  d'excellens 
produits.  On  voit  sur  beaucoup  de  points  uu  nombre  considé- 
rable de  sucreries;  d'après  la  Corografia  brazilica,  il  n'y  eu 
avait  pas  moins  de  380,  en  1801,  dans  le  seul  district  de  Goy- 
tacazes,  dont  gS  très-développées  et  très-productives.  Le  dis- 
trict d'Ilha-Grande,  au  rapport  de  d'Eschwége,  en  contenait 
38  en  1810  :  Southey  en  comptait  5^9  dans  la  province  en- 
tière en  1 792  ;  mais ,  à  l'époque  du  séjour  de  M.  de  Freycinet, 
l'art  de  la  fabrication  du  sucre  était  encore  dans  l'enfance;  les 
produits ,  d'une  qualité  médiocre^,  ne  s'élevaient  pas  au  tiers  de 
ce  qu'on  obtiendrait  avec  une  bonne  manipulation.  Depuis  son 
départ,  il  paraît  que  quelques  améliorations  notables  ont  eu 
lieu,  et  que  cette  industrie  a  fait  des  progrès  sensibles;  en  179a, 
il  y  avait,  selon  Southey,  201  distilleries  d'eaux-de.vie  et  li- 
queurs dans  la  capitale  et  aux  environs.  Ce  nombre  s'est  sans 
doute  augmenté,  mais  l'art  de  la  distillation  y  était  très-impar- 
fait. On  fabrique  eufm  une  assez  grande  quantité  de  vin  d'o- 
range, mélange  fermente  de  suc  du  frnit.avec  du  sucre  gros- 
sier, à  raison  de  cent  livres  pour  imc  barrique  de  suc  ;  ce  viS 
est  agréable ,  et  ressemble  un  peu  au  vin  de  Malaga. 

L'industrie  commerciale  ne  s'exerce  point  sur  l'or  en  ^ain, 
dont  l'exportation  est  défendue,  et  ne  s'exerce  plus,  comme 
autrefois ,  sur  les  topazes  et  les  émeraudes  devenues  assez  rares. 
Les  diamans  appartiennent  exclusivement  au.  roi,  et  aussi, 
pourrait-on  ajouter,  aux  contrebandiers;  les  Anglais  en  ont 
le  monopole  légal.  Il  y  a  peu  de  rubb ,  beaucoup  de  crysolithn 
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et  d'aigues-marines;  tes  grenats  sont  petits,  mais  nombreux, 
ainsi  que  les  améthystes  et  les  opales.  La  plus  grande  partie  de 
ces  pierreries  est  tirée  des  provinces  de  l'intûrieur,  et  surtout 
de  Minas-Geraes. 

Une  industrie  active  et  plus  éclairée  pwwrait  retirer  d'é^ 
normes  profits  desépices,  du  thé,  du  cacao,  de  l'indigo,  delà 
Tanîlle,  de  la  cochenille,  produits  actuellemeat  sans  impor- 
tance. Les  objets  de  commerce  les  plus  intéressans  aujourd'hui 
sont  les  baumes  de  Copahu  et  du  Pérou,  les  bois  de  construc- 
tion et  d'ébénisterie,  le  bois  de  Brésil ,  précieux  pour  la  tein- 
ture, dont  la  vente,  réservéeau  roi,  se  fait  par  une  compagnie 
privilégiée.  Ajoutei  les  cotons  du  Brésil  les  plus  estimés,  ceux 
dcFeruambuco  et  de  Para^  le  sucre,  le  café,  l'eau- de-vie  de 
canqes,  branches  les  plus  lucratives  du  commerce,  le  riz,  les 
peaus  de  boeufs,  moutons,  anecs,  etc.;  les  cornes  de  boeuis 
expédiées  en  immense  quantité  en  Angleterre.  L'auteur  aréuni, 
p.  334>et  SUIT,  une  sériedetableauxiudiquaut  les  divers  objets 
de  production,  de  consommation  et  d'exportation,  avec  les 
quantités  et  les  valeurs  pour  la  plupart  de  ces  objets.  Nous  ren- 
voyons  le  lecteur  à  ce;  tableaux  déjà  un  peu  anciens,  et  qui 
ont  été  communiqués  à  l'auteur  par  M.  Balbi ,  ou  extraits  de  ses 
ouvrages  que  nous  avons  eu  occasion  dh  signaler.  On  consul- 
tera surtout  utilement,  p.  xSg,  le  tableau  des  principales  mar- 
chandises propres  à  élre  importées  à  Bïo-de- Janeiro.  L'hor- 
rible traite  des  noirs,  cet  odieux  trafic  de  chair  humaine,  dont 
la  soir  de  l'or  dévore  la  honte,  offrait  en  1818,  dans  la  capi-r 
taie  du  Brésil;  le  plus  hideux  spectablcl  De  riches  négocians 
revendaient  des  cargaisons  eutières  de  nègres  aux  dganos  (Bo- 
hémiens). Ceux-ci,  plus  impitoyables,  s'il  est  possible,  les  en- 
tassaient nus,  sans  distinction  de  sexe,  dans  des  espèces  de  ma- 
gaÙDS,  où  l'on  voyait  ces  malheureuses  victimes  de  la  cupidité 
se  disputer  les  morceaux  d'une  nourriture  détestable,  que  l'a- 
mmal  le  plus  vil  eût  rejetéc. 

Dans  l'intérieur  du  Brésil,  le  transport  des  marchandises 
se  fait  presque  toujours  à  dos  de  mulet  pour  les  grandes  dis- 
tances. Four  un  intervalle  de  55  lieues  moyennes,  depuis  la'ca- 
pîtale  jusqu'à  ViHa-Rica ,  dans  le  Minas-Geraes ,  ce  -transport 
revient  par  quintal  métrique  à  42  fr.  So  c-;  le' retour  ne  co&te 
t}ue  5  fr.,  parce  qu'alors  on  a  beaucoup  moins  à  monter  qu'» 
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detcendre.  Le  mauvais  état- des  chemins  empêche  Vusage  des 
voitures.  Ia  Dégligence  da  gouvernement  à  améliorer  les  routes, 
et  à  en  créer  de  nouvelles ,  est  un  des  plus  grands  obstacles  au, 
commercé  intérieur.  Les  États-Unis  AnglcKiméricains,  depuis 
4%  ans,  ont  multiplié  les  communications  à  un  point  qui,  tient 
du  prodige,  et  le  Brésil,  si  favorisé  par  la  nature,  reste  avec 
quelques  misérables  routes  commencées,  mal  entretenues,  et 
qu'on  ne  s'occupe  pas  d'achever;  les  auberges  sont  peut-être 
pins  rares  et  pires  encore  que  dans  la  péninsule  ibérique:  il  faut 
tout  porter  avec  soi. 

La  banque  de  Rio -de- Janeiro  a  un  capital  de  1,200,000,000 
reis  (7,5oo,ooo  fr.J 

Ce  qui  concerne  les  mesures  etiesmonnaies,  avec  les  tableaux 
comparatifs,  termine  ce  paragraphe;  le  suivant  (S  vu)  est  con- 
sacré au  gouvernement;  c'est  l'ancien  système  qu'a  exposé 
H.  de  Freycinet.  On  connaît'celui  qui  a  suivi  la  déclaration  de 
Hndépendance  et  l'érection  de  l'empire.  Nos  lecteurs  ont  déjà 
trouvé  dans  le  Balletin  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'état  actuel  des 
finances  du  Brésil  et  de  l'armée.  On  n'en  consultera  pas  mains 
avec  fruit  les  documens  recueillis  par  le  savant  voyageur.  Nous 
recommanderons  également  à  leur  attention  ses  observations 
sur  les  peuples  indigènes  actuels  de  la  province  de  Bio-de-Ja- 
neiro,  et  les  réfieiions  générales  qui  terminent  cette  1"  partie. 

AUBX&T    DE    VlTRT. 

36.  VoTicE  autouk  nit  Morde  ,  eséciité  par  ordre  du  Roi  sur 

lacorvettela  Cojui^,  peodaat  les  années  183a,  a3,  a4et  a5. 

Historique  ;  par  M.  L.  J.  Dupenkbt.  Livraisons  II'  et  lU'. 

(Voy.leJB/&/.,  Tom.  XVm,  H»  186.) 

La  a*  liv.  de  ce  magnifique  ouvrage  contient,  1°  un*  portrait 
en  couleur  d'un  indigène  du  Chili ,  et  le  dessin  d'un  ancre  des 
pécheurs  de  Talcahuano;  a"  le  dessin  de  diverses  armes  des  Pa-" 
poiis;  3**  une  fête  religieuse  des  habîtans  de  Caïeli,  ile  Bourou  ; 
4°  naturels  de  l'îleRoutouma. 

la.  3*  livraison  offre,  i"  la  vue  et  le  plan  d'une  maison  des 
naturels,  d'une  maison  des  jnissionn aires  et  d'une  école  d'en- 
seignement mutuel;  a°  les  portraits  en  couleur  de  deux  femmes 
de  l'île  Taïti,  la  régente  et  la  veuve  du  dernier  rai  ;  3'  une  vue 
de  la  partie  méridionale  de  Fîle  Maupitî  et  du  village  d'AtipitJ  i 
4^  divers  objets  ï.  l'usage  des'hahitans  de  l'île  Waigiou. 
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S7.  hxoxiitw ,  lEBTBBKi  voH  MxTBBBBBO ,  chd  skike  Ksisb 
HACH  EiTSSLAXD.  —  AugustiD ,  LaroD  de  Mcyerberg  et  son 
voyage  en  Russie  ,  avec  une  «.■ollection  de  planehes  lithogr, 
représentant  des  vues  ,  coutumes,  monument,  etc.;  pat 
Fr.  ADELuna.  tui  et  38o  p.  in-S",  et  un  atlas  de  64  pi.  Pé- 
tersbourg^,  iSa^jBelUzard. 

En  1661 ,  la  cour  d'Autriclie  envoya  une  ambassade  en  Rus- 
sie ,  pour  réconcilier  le  tsar  avec  1c  roi  de  Pologne.  Le  baron 
de  Meyerbei^  fut  un  des  deux  ambassadeurs,  dans  la  société 
desquels  se  troAiva  aussi  un  dessinateur  nommé  Storno.  A  cette 
époque,  ta  Russie  était  un  pays  presqu'inconnu ,  et  une  rela- 
tion sur  l'intérieur  de  la  Moscovîe  avait  de  quoi  intéresser  toute 
l'Europe.  Aussi,  Meyerberg ,  de  retour  de  sa  mission  ;  ne  man- 
qua pas  de  donner  au  public  son  récit,  sous  Te  titre  d'Iter  in 
lHoscooiam,  dont  il  parut  ensuite  une  mauvaise  traduction  fran- 
çaise. C'était  un  travail  remarquable  sous  plusieurs  rapports. 
L'ambassadeur  avait  bien  observé  les  mœurs  et  coutumes  des 
Moscovites  ;  de  plus  ,  il  avait  vécu  à  la  conr ,  et  il  avait  négocié 
des  affaires  qui  touchaient  à  l'histoire  du  temps.  Sa  relation 
aurait  intéressé  Tjîen  davantage  encore  ,  s'il  y  avait  joint  quel- 
ques gravures  d'après  les  dessins  de  l'artiste  de  l'ambassade; 
car  ce  dessinateur,  qui  a  dii  être  très- laborieux,  avait  dessiné 
ou  esquissé  une  quantité  de  choses  que  l'ambassadeur  avait  eu  , 
occasion  de  voir,  telles  que  sites,  aspects  des  villes,  monumens, 
monnaies ,  portraits ,  intérieurs  d'édifices ,  coutumes  et  usages , 
cérémonies ,  etc.  Ses  travaux  étaient  plutôt  des  croquis  que  des 
dessins  bien  exécutés;  cependant  il  avait  assez  bien  saisi  la  phy- 
sionomie et  le  caractère  original  des  objets.  Ces  dessins  ,  néan- 
moins, ne  furent  pas  publiés,  et  passèrent ,  on  ignore  comment, 
à  la  bibliothèque  de  Dresde.  Feu  le  chancelier  Romanzof ,  tou- 
jours empressé  à  publier  des  documens  pour  l'ancienne  bistqire 
de  la  Russie,  les  fit  copier  et  chargea  M.  Adelung  de  les  mettre 
au  jour  avec  une  explication.  Ce  savant  ne  donne  pas  le  texte 
du  voyage;  il  se  borne  à  reproduire  sommairement  la  relation 
de  Meyerberg,.  et  il  y  ajoute  des  éclaircissemens  ,  ainsi  qu'une 
notice  sur  cet  ambassadeur  du  17*  siècle.  Dans  la  a*  section  , 
M.  Adelung  recherche  les  causes  qui  déterminèrent  la  cour 
d'Autriche  à  envoyer  une  ambassade  en  Moscovie.  A  ceiu 
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époque,  la  -diploroalie  s'enveloppait  de  ténèbres  épaisses  ;  aussi  ■ 
M.  Adelung  n'a-t-iLpu  les  percer  qu'en  partie. 

Dans  [la  V  section  ,  l'auteur  raconte  l'histoire  du  séjour  des 
deux  ambassadeurs  à  Moscou  ,  les  communications  qu'ils  eu- 
rent avec  le  tsar ,  et  les  négociations  qui  eurent  lieu  entr'eux 
et  les  couseillers  nommés  par  Alexis,  Dans  ha  4^  section,  9f. 
AdeiuDg  s'est  livré  à  un  examen  critique  du  voyage  en  Russie, 
Iter  in  Moscoviam ,  et  détermine  en  même  temps  l'époque  où  il 
fut  composé  et  publié. 

Dons  la  5'  action ,  enfin ,  M.  Adelung  donne  l'explication  des 
dessins  lithographies.  Ceci  nous  conduit  à  paHer  de  l'atlSs  :  l'é- 
diteur loue  l'habileté  de  l'artiste  qui  les  a  exécutés.  Il  se  peUt 
que  pour  son  temps  Storno  ait  été  habile  ;  il  paraît  avoir  aussi 
dessiné  avec  fidélité;  mais,  pour  ta  perspective  et  l'art  en  géné- 
ral ,  ce  sont  des  vrais  dessins  d"enfans.  Il  y  en  a  64 ,  qui  repré- 
sentent laS  sujets  différens.  On  les  a  choisis  parmi  aSo,  en  lais- 
sant de  côté  tout  ce  qui  ne  se  rapportait  pas  directement  à  la 
Russie  ;  on  aurait  pu  être  beaucou|>  plus  sévère.  Les  petites 
vues  des  provinces  russes  sont  insignifiantes  et  pitoyablement 
dessinées  ;  elles  ne  méritaient  pas  autant  de  place  et  de  papier. 
Les  dessins  qui  aiiivout  les  3a  premières  feuilles,  c'est-à-dire 
la  première  moitié  de  l'atlas,  olîrent  plus  d'intérêt.  Les  plan- 
ches représentant  le  couvent  de  Pelchersky(Petscherskîshe  ), 
la  ville  de  Pskof ,  le  couvent  de  la  Trinité  surlelacitmen,  les  ci- 
tés de  Kovogorod,  deTorjoketdeTver,  représentent  au  moins 
des  monitinens.  D'autres  feuilles  font  connaître  la  vieille  capi- 
tale des  tsars  ,  telle  qu'elle  était  au  milieu  du  17'  siècle.  Les 
feuilles  35  et  36  représentent  le  Kremlin  sous  tous  les  points  de 
vue,  avec  ses  églises  et  ses  palais  singuliers.  La  feuille  Sa  re- 
présente la  Slobode  ou  le  faubourg  allemand,  et  la  feuille  5i 
offre  un  tableau  général  de  toute  la  ville  de  Moscou. 

.L'ambassade  autrichienne  ne  s'est  point  oubliée  ;  on  voit, 
sur  les  feuilles  33,  34,^1  et5a,  son  entrée  solennelle  à  Mos- 
cou, son  habitation  dans  le  Kremlin,  et  les  audiences  s<4én- 
nelles  qu'elle  obtint  du  tsar.  Dans  les  feuiHes  3?,  38,  39,  4?  et 
61  ;  nous  voyons  les  usages  et  coutumes  du  peuple  russe.  Quel- 
ques autres  planches  retracent  les*olennités  de  leur  religion,  et 
les  costumes  des  prêtres  dans  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie. 
Les  feuilles  57,58,48,49,  5$  et  56  s'occupent  du  tsar ,  de  U 
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tsarine  et  de  leur  cour ,  et  dannml  de  Irés-beaux  portraits  du 
couple  souTerala.  L'artiste  a  n^ni  les  monnaies  russes ,  et ,  à 
cesujet,  M.  Adclung  cotre  dans  de  grands  éclaircissemens  sur 
les  anciennes  monnaies  de  ce  peuple;  monnaies  auxquelles  on 
substituait  d'abord  despeaux  de  martres  ou  mémedes  morceaux 
de  peaus  portant  une  marque  particulière. 

Sur  d'autres  feuilles  on  voit  des  objets  d'art  et  d'autre^  choses 
remarquables  qui  fixèrent  l'attention  de  l'ambassadeur.  C'est 
ainsi  que  la  feuille  4a  représente  la  grande  cloche  du  Kremlin; 
la  feuille  43  contient  une  vieille  image  byzantine  de  la  Vierge, 
vénérée  dans  le  monastère  de  Kief.  Sur  la  feuille  64  ,  on  voit 
la  vieille  horloge  de  Moscou,  chef-d'œuvre  de  mécanique  du 
moyeu  Jîge.  A  l'occasion  de  la  64'  feuille ,  qui  représente  le 
faucon  du  tsar  ,  H.  Adelung  entre  dans  une  histoire  complète 
de  la  chasse  au  faucon  en  Russie,  et  des  usages  relatifs  à  la 
chasse  de  cette. époque.  La  feuille  65,  enfin,  est  un  excellent  plan 
de  l'ancien  Moscou,  avec  ses  monumens,  ses  murs,  et  même  ses 
principales  maisons.  C'est  probalilement  le  seul  plan  ancien  que 
l'on  possède  ;  il  est  d'autant  plus  précieux ,  que  Moscou  mo- 
derne, sorti  de  ses  cendres ,  a  un  tout  autre  aspect. 

Revenant  maintenant  au  texte,  nous  trouvons,  dans  la  6'  sec- 
tion, un  extrait  du  voyage  du  célèbre  naturaliste  Ksmpfer  par 
la  Russie.  Ce  voyage  n'avait  point  été  imprimé.  M.  Adelung  en  a 
donné  seulement  quelques  passages.  Ce  que  ce .  voyage  a  de 
particulier  ,  c'est  que  Ktempfer  s'est  fait  une  langue  à  part ,  en 
amalgamant  des  mots  et  des  locutions  en  latin  et  en  allemand. 
Le  manuscrit  se  trouve  au  musée  britannique ,  parmi,  les  pa- 
piers laissés  par  te  naturaliste. 

On  voit  que  l'ouvrage  mis  an  jour  par  M.  Adelung,  aux  frais 
de  feu  le  Chancelier  comte  Romaniof,  qui  n'a  pas  vu  la  fin  de 
cette  entreprise ,  offre  beaucoup  d'intérêt,  et  pourra  servir  à 
faire  connaître  l'état  de  la  Russie  au  17'  ùècle.  D—^. 

38.  I,  Nouvel  mvituiKE  pobtati*  he  I'Allïmao^b  ,  renfer- 
mant, elc.  ;  orné  d'une  grande  Carte  routière  et  de  5  pano- 
ranas  des  principales  villes  ;  par  Rxichabd.  In-i  S  de  1 5  f.  -^  ; 
prix,^6  fr. Paris,  x8i8;  H.  Langlois  filsetComp. 

39.  II.  Gun»  cussiqtTK  no  voTtoxtni  bk  AixzH&cn, 'com- 
prenant,  etc.  ;  avec  Qoe  Carie  Toutjire.  la-ia  de  8  fettillet. 
Paiis,  i8a8  ;Pont)iieu. 
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ito.  m.  MUvDEi.  pooA  LES  TOYulKns  KM  AlluiacHb  «t  dans 
les  pays  liDiitropfaes;  par  HM.  le  D' J.  B.  Ekgsliuiik,  et 
RzicBUD,  GWisciller  privé  pour  le  départenoent  de  la  guerre. 
3*  édil.  rer. ,  augna.  et  corrigée.  lu-ia  de  406  et  179  p., 
ayec  I  tableau  et  une  carte  lidiogr.  Fraucfort-sur-le-Heln  , 
i8a7;WiImaDs. 

Ue  cesïtroîs  ouvrages ,  le  dernier  seul  nous  est  connu.  C'est 
imde  ces  livres  destinés  aux  voyageurs  en  Allemagne  et  qui  s« 
trouvent  chez  tous  les  libraires  des  bords  du  Bhin.  Les  préfaces 
des  trois  éditions  sont  placées  en  tête  du  livre  i  la  première 
fait  connaître  le  but  qu^  s'est  prpposé  l'auteur ,  qui  est  d'indi- 
quer au  voyageur,  d'uue  mautère  positive,  complète  et  concise, 
tous  les  objets  qui  peuvent  piquer  sa.curioùté.  On  y  volt  que 
l'auteur  a  fait  tous  ses  eRorts  pour  atteindre  ce  but.  Dans  la 
deuxième  préface ,  il  apprend  que  l'architecte  Ulrich  a  fait 
pour  cet  ouvragé  une  Carte  de  poste  absolument  nouvelle,  d*Bi 
près  les  sources  les  plus  authentiques ,  tels  que  les  renseigne- 
mens  o^ciels  des  administrations  des  postes,  etc.  H.  Keichard, 
auteur  de  tant  d'itinéraires ,  a  coopéré  h.  cette  seconde  éditioD 
aiosi  qu'à  la  3',  qui  est  enrichie  de.  plusieurs  Desciiptions  lo- 
cales et  d'up  Toyage  sur  le  Danube. 

L'auteur  a  adopté  l'ordre  alphabétique,  c'est  d'abord  on  Dic- 
tionnaire de  toutes  les  villes  et  lieux  remarquables  de  l'Alle- 
magne; et  bien  que  l'on  doive  reconnaître  que  lesrenseignemens 
qu'il  présente  soient  très-nombreux  et  en  général  très -complets,  * 
cet  ouvrage  n'orTre  pas  la  commodité  et  l'agréinent  d'un  itiné- 
raire. Cette  première  partie  a  33^  p.;  les  matières  suivantes  en 
sont  un  appendice.  1°  une  description  des  principaux  bains 
de  l'Allemagne  ;  il  cite  86  bains  en  Allemagne ,  dont  i  a  bains 
de  mer;  a"  un  voyage  en  forme  d'itinéraire  sur  le  Danube;  3" 
une  suite  de  descriptions  de  voyages  dans  les  principales  raon- 
lagnes  de  l'Allemagne,';  4°  l'itinéraire  des  roules  les  plus  récen- 
tes et  les  plus  courtes  entre  l'Allemagne  et  l'Italie;  S°  un  voyage 
sur  le  Rhin;  6°  un  voyage  dans  la  Suisse  sud-orientale. 

Les  roules  de  postes  par  V  Allemagne  et  Us  pays  limitrophes,  m-ec 
des  notes  très-utiles  aux  voyageurs.  Tel  est  le  titre  de  la  a*  partie 
de  ce  livre  utile,  mais  pen  commode;  car  pour  éviter  les  répé- 
titions ,  cette  deuxième  partie,  qui  ne  éontient  que  les  lieux  dé 
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chaque  route  et  les  distances,  offre  des  renvois  si  fréqueos,  que 
c'en  est  fatigant,  et  que  l'on  est  tenté  d'abandonner  l'ouvrage. 

L'Isinéraire  des  voyages  par  eau,  soit  par  mer,  soit  sur  les 
fleuves ,  suit  celui  des  routes  de  terre;  on  y  trouve  l'indication 
de  tous  les  moyens  de  transport,  le  prix  des  places,  etc.  Tient 
ensuite  i"  une  table  des  bains  et  des  eaas:  minérales  les  pliis 
notables  dç  l'Europe,  ^Ar  ordre  alphabétique;  a"  le  tarif  des  pos- 
tes des  divers  pays  del'Allemagne;3''Ia  comparaison  des  milles 
lf°  la  voie  des  voitures;  S^-la  comparaison  des  monnaies,  argent 
de  compte,  etc.;  6° des  poids  et  mesures;  ^°  l'indication  des  dili- 
gences, des  voitures  accélérées  de  toute  l'Allemagne.  On  voit 
que  cet  ouvrage  contient  une  foule  de  renseignemens  utiles. 

La  carte  est  fort  médiocre  d'exécution,  elle  contient  l'Alle- 
magne et  les  pays  voisins.  C'est  une  carte  uniquement  routière, 
niais  qui  parait  assez  exacfe.  D. 

4I'  I.  FûxitEK  FuE  Reiserdb  dubch  ciis  Grosshebzogthum 
B&nzN.— ^uide  des  voyageurs  dans  le  Grand  Duché  de  Bade  ; 
publié  par  H.  Â.  Sc&ketbek.  447  p.  in-ia^  Carisruhe  et 
Bâde  i8a8  ;  Marx. 

4a.  IL  Bide  dans  le  gband  ducbé  et  ses  unriKOHS.  Guide  des 
voyageurs,  par  A.  Schbeibkb ;  jirad.  de  l'allemand,  par 
J.Wowbom;  ai8  pag,  in-8.  Carisruhe  et  Bade  i8a8;Marx. 

M.  Schreiber'est  un  topographe  habile,  qui,  ayant  exploité  à 
plusieurs  reprises  les  pays  de  Bade  et  les  bords  du  Rhin ,  a  mis 
au  jour  une  dizaine  d'ouvrages  sur  ces  contrées  ;  ils  sont  généra- 
lement faits  avec  talent,  et  utiles  aux  voyageurs  :  si  l'auteur 
pouvait  abandonner  le  style  poétique,  ses  itinéraires  laisseraient 
peu  de  choses  à  désirer.  Nous  annonçons  de  lui  un  guide  dans 
le  grand  duché  de  Bade ,  et  un  autre  guide  aux  eaux  de  ce 
nom.  Le  premier  commence  par  un  itinéraire  et  un  extrait  du 
règlement  des  postes  de  Bade;  l'auteur  donne  ensuite  un  ample 
dictionnaire  topographique  du  grand  duché ,  en  donnant  sur 
chaque  localité  une  foule  de  détails  historiques,  topographi- 
ques et  même  poétiques.  Les  article  Carisruhe,  Sade,  Man- 
heim,  Heidelberg,  etc.,  sont  des  descriptions  complètes.  Les 
chAteaux  et  palais  sont  l'pbjet  d'une  attcniion'particulière  ;  les 
beaux  sites  ne  sont  point  oubliés.  Nous  avons  lu  avec  intérêt  la  . 
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description  que  l'auteur  fait  de  la  Forêt  Noire.  Selon  le  calcul 
de  M.  Schreiber,  688  horlogers  y  fabriquent  annuellement 
i87,338pendules  de  bois,  évaluées  à  £61,984  florins.  Les  mines 
de  Furslenberg  ont  donné ,.  en  ifi  ans  (  de  17^5  i  1810  ]  un 
produit  ciT  argent  et  en  cuivre,  de  la  valeur  de  170,36a  florins, 
II  paraît  que  l'auteur  n'a  pas  de  données  plus  récentes.  D'un 
quiuta^  de  minerai,  on  extrait  a  marcs  a  ~  loth  d'argent.  L'ou- 
vrage est  terminé  par  une  liste  bibliographique,  des-  ouvrages 
qui  traileut  de  la  topographie  et  de  l'histoire  ^u  Grand-Duché 
de  Bade.  .  . 

Le  n"  a  se  borne  à  la  description  de  la  ville  de  Bade  et  des 
beaux  sites  des  environs,  et  ajoute  les  renseîgnemens  quipeuvent 
intéresserles  bailleurs.  Uc  abrégé  de  l'histoire  de  Bade  occupe 
une  partie  con^dérable  de  ce  guide,  auquel  l'auteur  a  joint  une 
Carte  topOgrapliique  dupays,  maissans  détermination  deslon-- 
gitudes  et  des  latitudes.  M.  Schreiber  fait  mention  d'une  cir- 
constance particulière  ,  c'est  que  Bade,  n'est  fréquenté  par  les 
étrangers  que  depuis  le  congrès  deEastatt;  un  an  après  ce  con- 
grès parut  la  première  description  de  Bade,  et  depuis  ce  tetnps 
les  étrangers  viennent  en  foule.  L'auteur  donne  la  liste  du  nom- 
bre des  baigneurs  pour  chaque  année',  depuis  1790  jusqu'en 
1837.  Nous  nous  bornerons  à  transcrire  le  montant  de  chacune 
des  10  dernières  années. 

En  1817  étrangers  à  Bade  3300 

—  1818 4067 

~-  i8ï9 4395 

—  i8ao 5i58 

—  i8ai 4431 

—  i8aa 6ai4     , 

—  1823 ; 6108 

—  1824 7279 

—  i8a5 7767 

~  i8a6 7481 

_  1827 8364 

Il  faut  sayoir  qu'en  1790  on  n'avait  compté  que  554  étran- 
gers. D. 

43.  I.  Lk  Guide  djs  voyageurs  ac  Cffi'rEAn ,  dans  U  ruine 

'    et  aux  environs  de  Heidelbcrg;  par  Ch^  de  GuiMBEKa,  pré- 

oéds  d'une  Notice  de  son  eoireprise  de  gravun  et  d«  litbo« 
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graphie  des  Tues  de  Heidelbrg ,  de  la  vallée  du  Necker,  de 
Schweziiigen  et  du  Khîn.  In-S°  de  ifi4  p>'avec  3  pi.  lithogr.; 
prix,  3  fr.  7$  c.  Mamthein),  1627  ;  împr.  de  l'hôpital  des 
bourgeois  catholiques. 

^fi.  il.  Collections  diveksbs  ob  vdes  du, Château  et  des  en-  . 
virons  de  Heidelberg;  par  le  niéine. 

(S.  m.  HistOibe  du  okos  'ToifFEAu  de  Heidblbebg  ,  trad. 
lib.  de  l'allemand ,  aiigm,  d'une  indication  des  autres  objets 
delaruinedeHeidelberg,etq.  jparletnéme.  In-ixde  iiop. 
avec  4  pi.  gr.  Mannheim,  i8>8;  même  imprim. 

Avant  de  parler  de  ces  deux  ouvrages,  nous  signalerons  un 
livre  très-utile  pour  le  voyageur  qui  veut  bien  connaître  Hei- 
delberg  et  ses  délicieux  environs.  Il  est  intitulé  le  Guide  des 
Voyageart  à  Heidetberg,  Manheim,  Schwezingen  ,  à  l'Oden- 
tvaid  et  à  la  vallée  du  Neckar,  trad,  de  l'allemand  de  H"'  El- 
mine  dé  Chczy,  néede  Klenck;  par  H.  l'abbé  Henry,  a' édi- 
tion, corr.  et  augm.  In-ii  de  xil  et  284  p.,  avec  94  vues, 
4  plans  et  i  carte;  Heîdelbei^,  1811  ;  Engelmann.  Le  traduc- 
teur a  tai^é  des  germanismes  dans  sa  traduction  ;  son  style  est 
ampbatique,  mais  l'ouvrage  est  le  Manuel  le  plus  complet  pour 
GoDuaitre  celte  intéressante  contrée. . 

Itous  citerons  encore  l'ouvrage  suivant,  spécialement  pour 
'  les  ruines  du  château  de  Ucidelbei^  :  Fâhrerjur  Fremde  dareh 
die  Rainen  des  Heidelberger  Schlosies,  von  Prof.  Léger. 

Le  singulier  dévouement  de  M.  de  Graiinberg,  peintre 
français,  qui,  saisi  d'admiration  à  la  vue  des  belles  ruines  du 
château  dlleidelberg,  s'y  est  arrêté  depuis  prôs  de  ao  ans  pour 
les  étudier  et  les  dessiner,  est  connu  de  tous  les  voyageurs  qui 
ont  visité  ces  ruines,  sans  çon(redit,  les  plus  belles,  les  plus 
pittoresques  des  ruines  modernes  de  toute  l'Allemagne.  Il  s'y 
est  établi,  et  y  a  vécu  solitaire  pendant  plus  de  la  ans;  depuis 
lors  il  s'est  donné  une  compagne. 

Les  magnifiques  débris  de  ce  vaste  château ,  dont  la  position 
admirable,  non  moins  que  son  étendue ,  et  en  partie  la  magni- 
firence  de  sa  construction ,  devaient  étonner  et  commander  le 
respect ,  sont,  depuis  Louis  XIV  et  TurcAne,  le  monument  le 
plus  lamcDtabie  du  ravage  du  Palalioat,  ravage  dont  le  sou- 
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venir  est  encore  si-vif  chez  tous  les  habitaiu  de  cette  ccutréc. 
lin  Français  ne  peut  la  parcourir  sans  honte  et  sans  rranordi 
poiir  ses  vandales  compatriotes  de.cette  époqae.  Combieii  il 
est  pénible  qu'un  si  odieux  attentat  soit  mêlé  au  grand  nom  de 
Louis  XIV,  au  souvenir  historique  de  Turenne!  et  pourquoi 
Louvois  et  Max  ne  restent-ib  pas  seuls  chaînés  de  l'horrear 
qu'il  inspire? 

M.  de  Graimberg  s'est  tellement  idratifié  avec  son  sujet, 
qu'il  counait  ii  fond  l'histoire  de  chaque  pierre  du  château  de 
Heidelbei^,  et  il  offre  à  ses  lecteurs  tous  les  trésors  de  son 
érudition.  Daus  le  premier  ouvrage,  il  donne,  dans  un  avant- 
propos,  les  renseignemens  historiques  indispensables  sur  l'orv- 
gine  et  les  vicissitudes  de  ce.  château;  il  j  raconte  aussi  tous 
les  soins  qu'il  a  pris ,  toutes  les  démarches  qu'il  a  faites  pour  11 
'  conservation  des  précieuses  ruiues  dont  il  est  le  fidèle  gardien  ; 
puis  il  offre  une  sorte  de  Prospectus  de  sa  grande  entreprise 
des  gravures  qui  doivent  représenter  ces  ruines  dans  lods  leurs 
détails.  Nous  reviendrons  sur  cette  grande  entreprise. 

La  description  des  ruines  est  encadrée  dans  l'ExpUcjtion, 
trés'détzillée,  de  toutes  les  parties  du  Flan  du  château  placé  en 
tête  do  l'ouvrage.  Ce  plan ,  très-bien  lithographie  chez  StJilicfat, 
à  Manheim ,  a  été  fait  sur  un  dessin  du  colonel  Geoiçes  Bauer, 
levé  en  17  53. L'explication  de  ce  plan  est  due  au  professeur  Léger, 
dont  nous  avons  cité  l'ouvrage  qui  est  ici  reproduit  dans  ce  qu'il 
offre  de  plus  essentiel;  mais  elle  a  été  traduite  et  arrangée 
par  M.  de  Graimberg  pour  son  ouvrage.  Nous  nous  bornerons 
&  dire  qu'on  y  trouve  l'historique  et  la  descriptioii  détaillée  de 
toutes  les  parties  de  chacun  des  bdtimens  qui  composent  ce  grand 
monument,  et  que  cette  description  a  été  mise  en  rapport  avec 
l'état  actuel  de  ce  monument,  par  H.  de  Graimberg.  Les  deux 
vues  qui  ornent  cette  partie  de  l'ouvrage  représentent,  l'une, 
la  partie  Nord  du  chdieau ,  avant  sa  destruction  vers  la  fin 
du  17°  siècle,  d'après  une  vieille  estampe  dlllnch  Kraus; 
l'autre,  l'intérieur  de  la  cour  de  cette  même  partie  dessinée 
par  M.  Graimbei^. 

De  courtes  notices  sur  les  localités  les  plus  intéressantes  des 
environs  du  château  ou  de  la  ville  de  H^delberg,  sur  cette 
ville  et  ses  principaux  monumcns,  terminent  cet  ouvrage. 

Lea*  opusculeofTre l'histoire,  uit  peu  trop  poétique,  de  cetla 
F.  ToMi  XXI.  la 
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famtuse  Tonne,  mODument  que  la  postérité  doit  à  Jean  Ca- 
simir, comte  Palatin  du  Rhin  et  duc  de  Bavière.  Hais  il  ne  faut 
pas  croire  que  le  Tonneau  actuel  soit  encore  celui  que  ce  prince 
fit  construire  en  iSgi.  Ce  monument,  comme  tous  ceux  de  l'art 
des  hommes,  a  éprouvé  les  fureurs  du  temps;  il  fut  détruit 
dam  la  guerre  de  3o  ans,  et  il  n'en  reste  que  le  dessin,  la 
description  et  Hutoire  reproduits  fidèlement  par  M-  de  Graim- 
berg.  Un  second  gros  tonneau  répara  cette  perte  et  surpassa 
le  premier  en  capacité  et  en  magnific«ice  ;  il  fut  édifié,  en  i664t 
par  parles-Louis,  Électeur  Palatin,  sous  la  direction  du  ton- 
DfeKer  de  la  cour,  Meyer.  Relié  de  a4  cercles  de  fer  comme  le 
premier,  ce  tonneau  allait  tomber  en  vétusté ,  lorsqu'il  fut  ré- 
paré,  en  1738,  par  Charles-Philippe,  Électeur  Palatin.  Cette 
reslauratiDD  le  rendit  plus  magnifique  encore.  H.  de  Graûn- 
foerg  en  r^roduit  le  portrait  dans  son  i*'  état  et  depuis  sa 
restauration.  Ce  1^  tonneau  subit  cependant  le  sort  du  pre- 
mier, c'est  pour  le  remplacer  que  fut  édifiée  la  tonne  actuelle, 
par  Charles-Théodore,  Électeur  Palatin,  en  i^Si.  L'auteur  en 
donne  une  figure  trôs-exacte.  Ce  dernier  tonneau  surpasse  tous 
les  autres  en  capacité;  il  est  long  de  3o  pieds  7  poupes ,  il  a 
,41  pieds  6  pouces  de  diamètre,  et  contient  a36  foudres  ou 
384,000  bouteillei  de  bonne  taille. 

La  descriptiou  du  gros  Tonneau  est  suivie,  i"  des  rensei- 
gnemens,  plus  brefs,  insérés  dans  l'ouvrage  précédent  sur  le 
château,  la  ville  et  les  environs;  %°  du  Prospectus  des  ou- 
vrages de  H.  de  Graimbei^;  y  d'une  Notice  sur  les  tableaux 
de  sa  collection. 

Nous  allons  actuellement  donner;  d'après  le  Prospectus 
de  H.  de  Graimberg ,  la  nomenclature  des  Collections  de  gra- 
vures déjà  achevées,  ou  dont  l'exécution  est  commencée,  sur  le 
chAteau  et  les  environs  de  Heidelbei^'.  Ces  collections,  ainsi 
que  les  deux  ouvrages  que  nous  venons  d'annoncer,  se  trouvent 
chei  lui  au  chiteau. 

1°  8  grandes  planches  représentant,  1°  la  chapelle  du  châ- 
teau et  plusieurs  autres  bâtimens  de  l'intérieur  de  la  cour; 
a*  une  vue  générale  de  la  contrée;  3°  uue  vue  générale  du 
' château  et  de  ses  ruines;  4°  une  vue  d'intérieur  du  château, 
avant  sa  destruction,  d'après  la  gravure  d'Ulrich  Kraus;  5° 
•t  fi"  deux  vues  d'après  d'aociennes  uravurct  de  la  villt  de 
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HeideUmgi  l"  ««lla-oi  fera  le  peidaot  de  la  i"  pUacbe,  «Ua 
donnera  la  fjiçsde  du  palais  d'Otbon  Heur;,  qni  fait  pactie  d^ 
chiteav;  9°  'iic  d'intérieur  dcp  raines  du  chiteau.  f  nx  de 
cbaqtiç  planche,  S  florùis,  ou  lo  h.  go  cent 

3°  4  moyeimes  pianchet  gravées  par  Haldenwang  ;  voe  dM 
mines  I  de  la  ville  et  du  pays.  Prix  de  chacune,  i  ftorii^ ,  on 
(  fr.  ko  centimes. 

3°  Petites plaxckes  de  la  ppuces  snr  3  pouces  et  i/a.  i>  ct~ 
]ùers  publiés  par  livraisons  de  4  paysages  ;  vues  du  chAteau ,  de  ' 
la  ville,  des  environs.  Prix  de  ia  cpllectian ,  aa  fl-,  ou  48  fr. 

4°  Faet  à  l'aqaatùite,  a  vqes ,  l'une  générfile ,  l'autre  parti- 
culière, de  la  ruine.  la  pouces  sur  8.  Prix,  i  fiocin  chacune, 
ou  a  it.  Bo  cent. 

5°  Collection  d'arabesqaet  tirées  des  ruines,  lo  à  la  ca«. 
Iiiers,  chacun  6  pi.  de  iS  pouces  sur  aa  pouces  et  i/a,  gravées 
par  Victor  Texier,  à  Paris.  Deux  cahie»  ont  paru.  Pcis,  t  fr- 
lo  cent,  la  feuille. 

6°  Collectioa  de  vues  destinées  à  un  StammbucA.  3  vol. , 
chacun  de  36  gravures,  rel.  mar.Prix,  5  flor.,  ou  lO  âr.  90  e. 
le  volume. 

7*  Pian  du  chdteait.  Cest  celu)  qui  accompagne  l'^uvrag* 
n"  I,  Prix ,  I  fr.  35  cenl.,  ou  36  kxeùzer. 

8"  Vitet  Uihograpki^s.  Dix  livraisons  de  4  pi. ,  représentant 
la  ville,  la  contrée,  le  chiUeau,  le  détail  de  ses  ruines,  etc. 
Prix,  3o  kr.,  ou  i  fr.  ta  c.  la  fdancbe.  Il  n'y  a  encore  que  *  ch- 
ilien de  publiés. 

9°  Fues  iit&ographiées  plus  petites ,  copies  des  4^  planches 
du  Stammbuch.  Prix  de  la  collection,  3  florins,  48  ^-i  *>u  8  fr. 
3o  cent.  F. 

46.  Promenades  ÂO  PATS  des  Grisons,  ou  Chois  des  vues  les 
plus  remarquables  de  ce  canton ,  dessinées  d'après  nature  et 
îithographiées  par  Ed.  Pisoket,  accompagné  d'un  teste  ha- 
torique  et  descriptif;  par  M.  leVicomte  de  Senonhes.  IV"  ét-V* 
livraisons  in-fol.  de  5  i- f.  et  8  pi.  lithogr.  Paris,  iSag;  Noël 
aîné  et  C*.,  édit.  (  r^yf.  le  Bullel.,  Tom.  XIII,  n"  194) 

Les4*etS*livr.que  nous  annonçons  terminent  £e  bel  ouvrage, 
et  c'est  qvec  regret  que  l'on  en  voit  la  Gn,  car  en  lisant  le  récit 
Uînié  et  plein  de  fûts  intércssaiu  de  M.  df  Seuonaes ,  et  en  par* 
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conrani  les  vues,  si  bien  choisies,  qui  l'accompagnent,  on  vou- 
drait qne  ses  promenades  se  fussent  prolongées  davantage. 

Dans  la  quatrième  livraison  M.  de  Senonnes  décrit  l'Ënga- 
dine ,  ses  rians  et  frais  valons ,  ainsi  que  la  vallée  de  l'Iaii  ;  on 
lira  avec  beaucoup  d'intérêt  le  récit  de  ses  courses  an  glacier  de 
Roseg,  l'un  des  pointa  les  plus  curieus  et  les  moins  connus  de 
cette  contrée,  ainsi  qu'au  mont  Julier  et  à  ses  célèbres  colonnes. 
On  suit  le  voyageur  sur  le  revers  italien  des  Alpes  ;  il  rappelle 
les  désastres  de  la  ville  de  Pleurs;  il  fait  apprécier  l'importance 
actuelle  de  Chiavenne ,  la  elé  des  Alpes  du  cAté  de  la  Lotnbar- 
die  ;  sa  course  se  termine,  au  retour,  ik  l'hospice  du  Sptugm.  Z^ 
vignette  qui  termine  ce  texte  ofTrela  vue  des  Colonnes  juliennes. 

Les  vues  qui  accompagnent  cette  livraison  sont ,  i"  le  village 
de  Sainadre  dans  la  hante  Engadine;  n°  le  glacier  de  Roseg; 
y  le  village  de  Silvaplana  ;  4°  l'entrée  de  la  gorge  du  Spluge'n  ; 
5°  K  Forte  de  Chiavenne;  6°  St-Guglieimo ;  7**  Sanla-Maria 
di  Galiva^o;  8°  le  village  duSplugen. 

La  5*  livraison  est  consacrée  h  la  description  de  U  vallée  où 
coule  le  Rhin  supérkur.  Dans  les  livraisons  précédentes,  M.  de 
Senonnes  a  décrit  le  lac  de  Wallensiadt  et  la  vallée  du  Rhin  in- 
férieur ;  ces  deux  vallées  qui  se  réunissent  à  Keichenau  forment 
le  pays  des  Grisons  proprement  dit,  et  comprennent  les  deux 
sources  du  Rhiai.  La  vallée  d  j  Rhin  supérieur  descend  du  Saint- 
Gothard,  c'est  VOberland  des  Grisons.  Célèbre  sous  les  rap- 
ports historiques,  elle  ne  le  cède  point  à  l'autre  vallée  sous  le 
rapport  des  beautés  pittoresques  qu'elle  renferme.  M.  de  Se- 
nonnes décrit  toutes  ces  beautés  et  les  fait  sentir  à  ses  lecteurs; 
il  passe  par  la  petite  ville  Ylantz,  par  Trons,  lieu  célèbre  par 
.  la  fondation  de  la  Ligue  grise,  à  laquelle  la  république  des  Gri- 
sons doit  son  nom  et  son  existence,  puis  il  arrive  à  Dissentit 
dont  il  décrit  le  couvent. 

Les  vues  qui  ornent  cetle  livraison  sont,  1°  le  villaj;e  et  le 
couvent  de  Dissentis;  2°  la  chapelle  deSaint-Lucis;  V  la  Porte 
des  femmes  dans  la  vallée  de  Lugncz;  4'  un  moulin  situé  de  la 
manière  la  plus  pittoresque  à  Trins;  5°  la  chapelle  de  Sainte- 
Anne  à  Trons;  6°  la  cascade  de  Signoa;  7°  costumes  des 
femmes  du  pays  des  Grisons;  8°  le  chiteau  de  Saint-Brincas, 
près  d'Hochentruns ,  dans  l'Oberland.  K. 
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47,  Voyage  pittobesque  kk  EspACire,  eu  PoetuciU.  et  sur  la 
côte  d'AfriquCt  de  Tanget- à  Tétouan ;  par. M.  J.  .TiTw»n, 
Vnriivr.  Paris,  iSag  ;  Gide  fils.  [Foy.  le  Ju/ta.,  Tom.  XVUI, 
d"  ho.J 

Ce  délicieux  ouvrage,  qui  uous  donne  un  exemple  de  l'esé- 
cution  des  voj'agcs  pittorrsqu<?s  anglais ,  doit  faire  naître  une 
■heureuse  émulalion  chez  nos  artistes  et  les  porter  à  s'appliquer 
à  ce  genre  de  gravure  et  à  atteindre  la  perfection  d'effet  qui 
distingue  les  travaux  des  graveurs  anglais ,  dans  ce  genre. 

La  livraison  que  nous  annonçons  offre  1°  une  vue  de  la 
Granja;  a"  une  vue  extérieure  de  la  mosquée  de  Cordoue; 
y  un  enterrement  à  Lisbonne  ;  4"  les  ruines  de  Tîngis  ;  5°  la 
Cour  des  Lions,  à  l'Alhambra  de  Grenade, 

Une  feuille  de  texte  accompagne  chaque  planche,  comme  à 
l'ordinaire ,  et  offre  une  courte  description  de  l'objet  de  la  vue, 
et  quelques  réflexions  ou  observations  que  ce  sujet  inspire.  F. 

48.  Itihékaike  desckiptif  de  1,'EsPÂGiiE,  troisième  édition , 
revue, corrigée  et  considérablement  alimentée,  par  M,  le 
comte  Al.  de  Labobue;  précédée  d'une  iVbItce  sur  la  configu- 
ration de  l'Espagne  et  son  climat,  par  M.  deHnmboldt;  d'un 
Jperça  sur  sa  géographie  physique,  par  M.  le  col.  'Bory 
de  Str- Vincent,  et  d'un  Jbrégé  historique  de  la  monarchie 
espagnole  et  des  invasions  de  la  Péninsule  jusqu'à  nos  jonrs; 
enrichie  1°  de  vignettes  dessinées  et  gravées  par  les  meil- 
leurs artistes ,  représentant  les  principaux  monumens  et 
vues  de  l'Espagne  ;  a"  de  deux  grandes  cartes  de  ce  royaume, 
l'une  physique  et  l'antre  politique,  coloriées;  5"  d'un  Atlas 
m-lt'  contenant  les  plans  de  Madrid ,  Grenade ,  Cadix  et  Gi- 
braltar, et  un  grand  nombre  de  cartei  routières  dressées  et 
dessinées  d'après  les  derniers  docnmens  parvmus  au  minis- 
tère de  la  guerre.  5  à  6  vul.  tn-S'  publiés  par  liv.,  cha- 
cune d'un  demi-volume.  Prix  de  la  livr.,  S  tr.  L'Atlas  est  dé- 
livré gratis  aux  souscripteurs,  ainsi  que  les  livraisons  excé- 
dant la  1^*.  Paris,  1837  à  1839;  FirmiuDidot. 

Nous  donnerons  sous  peu  un  article  sur  l'râsemble  de  cet 
ouvrage  dont  la  réputation  ancienne  ne  peut  qu'être  augmentée 
par  les  perfection nemens  que  présente  cette  nouvelle  édition, 
dont  il  a  paru  déjii  8  livraisons. 
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4g.  A  teilB  iir  Spun.  —  Une  année  en  Espagne;  par  un  jeune 
Américain.  In-S"  de  3g5  pages.  Boston,  iSag. 

Le  voyageur  vient  de  visiter  la  France;  il  entre  en  Espagne 
par  les  Pyrénées  orientales  :  description  sommaire  des  pro- 
vinces françaises  qui  bordent  la  Méditerranée,  plus  des  dAails 
sur  cette  mer,  sur  lei  Pyrénées,  le  mont  Perdu;  Barcelone, 
Valence,  Madrid,  Séville,  Cordoue  et  Cadix  occupées  alors  par 
lés  troupes  françaises,  sont  les  lieux  décrits  avec  le  plus  d'é- 
tendue ;  mab  les  faits  curieux ,  les  peintures  de  mœurs  se  pré- 
sentent partout,  et  principalement  hors  des  villes,  le  long  des 
chemins,  dans  les  ventât.  On  regrette  que  le  Nord  de  l'Espagne 
ne  fasse  point  partie  de  ce  tableau,  car  il  aurait  complété  la 
statistique  morale  de  re  pays,  et  montré  dans  la  nation  espa- 
gnole des  contrastes  que  les  provinces  méridionales  uc  mani- 
festent point  aux  yeux  des  observateurs,  (flûwte  Encyclop.  ; 
oct,  i8ig}.  Voy.  aussi  ^/neWc.  Quarlerfy  Revieiv  iSag. 

.   5o.  LiTTHi  ns  H.  de  Humboldt  a  M.  Abago. 

■  OaH  KaM^ogoraL ,  sut  U  h«nt  Irtych  ,  en  Sibérie ,  le  i3  août  iSig- 

•  Me  voilà  depuis  plus  de  deux  mois  hors  des  frontières  de 
l'Europei  à  l'est  de  l'Oural ,  et  dans  la  vie  agitée  que  noua  me- 
nons, j'ai  perdu  bien  des  occasions  de  te  donner  un  signe  de 
via  et  d'amitié.  Il  est  impossible  dans  cette  lettre  écrite  à  la 
hâte  (  nous  sommes  arrivés  dans  ce  fortin,  eut  la  frontière  de  la 
steppe  des  Kirguiz ,  vers  les'  quatre  heures  du  matin ,  nous  pa^ 
tons  vraisemblablement  cette  nuit  même  pour  remonter  à  l'est 
veis  Boucktorma,  Tfarim  et  le  premier  poste  de  la  Mongolie 
chinoise  )  ;  il  est  impossible ,  dis-je ,  de  te  communiquer  le  pré- 
cis des  observations  que  nons  avons  faites  depuis  notre  départ 
de  Saint-Pétersbonrg  le  8/ao  mai;  tu  ne  trouveras  d'autre  inté- 
rêt à  la  lecture  de  ces  lignes,  que  celui  de  savoir  que  le  but 
scientifique  de  mon  voyage  a  été  rempli  au-delà  de  mes  espé- 
rances ;  que  malgré  les  fatigues  et  les  espaces  que  l'on  parcourt 
(  nous  avons  déjà  fait  depuis  Saint-Pétersbourg  plus  de  SSoo 
verstes,  dont  3ao  dans  cette  partie  de  l'Asie),  masantéest  bonnt^ 
que  je  souffre  avec  patience  et  avec  courage ,  que  j'ai  beaucoup 
à  me  louer  de  mes  compagnons  (  M.  Rose  et  M.  Ebremberg  ) , 
'  et  que  chargés  de  collections  géob>giques,  botaniques  et  soolô- 


^t,  Google 


Voyages.  t83 

giques  de  l'Oural,  de  l'Attaï,  de  l'Obi,  de  l'Irtych  et  d'Orem- 
boiirjj,  nous  espérons  retourner  à  Berlin  vers  la  Sa  de  iu>^ 

•■  Je  ne  saurais  décrire  tou^  les  soios  aimables  que  le  gou- 
vememeat  russe  a  pris  pour  faciliter  le  but  de  cette  excurstOD. 
Nous  voyageons,  avec  trois  voitures,  conduits  par  un  oiScier 
supérieur  des  mines ,  précédés  par  un  courrier  de  la  Couronne. 
Il  nous  faut  quelquefois  trente  ou  quarante  chevaux  par  sta- 
tioD  ,  et  la  nuit  cotnme  le  jour ,  les  relais  sont  placés  avec  W 
plus  grand  ordre.  Je  ne  puis  regarder  tout  cela  coninie  4es  mar- 
ques de  bienveillance  et  de  considération  peisonnelle  :  c'est  un 
hommage  public  rendu  aux  sciences ,  une  noble  munificence 
déployée  en  faveur  des  progrès  de  la  civilisation  moderne. 
Notre  route  a  été  par  Moskou ,  Nijneï-Novgorod ,  et  de  là  sur 
le  Volga ,  à  Casan ,  et  aux  ruines  de  la  vilte  talare  de  Boulgari. 
Cette  partie  de  la  Russie ,  habitée  par  des  musulmans ,  cou- 
verte à  la  fois  d'églises  grecques  et  de  mosquées,  est  très-inté- 
ressante et  donne,  comme  l'Oural,  la  Bachkirie  et  l'Altaï ,  un 
vifintérét  aux  belles  recherches  del'-^*  ta  pofyglotta  de  M.  KJap- 
roth.  De  Casan  nous  avons  remonté  l'Oural  par  les  vallées 
pittoresques  de  Koungour  et  Perm.  Dans  totit  ce  voyage  de 
Nijneï-Iïovgorod  à  Katherinbourg  et  aux  lavages  de  platine  de 
Nijneï-Tagilsk ,  nous  avons  été  accompagnés  par  le  comte  Po- 
lier,  que  tu  te  souviens  d'avoir  vu  à  Paris  chez  madame  la  du- 
chesse de  Duras.  Il  a  exercé,  dans  ces  régions  sauvages ,  son 
beau  talent  de  peintre  paysagiste.  Fixé  par  son  mariage  en  Rus- 
sie, il  s'occupe  avec  chaleur  d'améliorer  l'exploitation  des  mi- 
nes et  des  usines. 

«  J'ai  retrouvé  dans  la  suite ,  circonstance  bizarre ,  sur  U 
pente  asiatique  de  l'Oural,  la  même  calèche  qui  m'avùt  con- 
duit de  Paris  à  Vérone,  à  Naples  et  à  Berlin.  Elle  était  dans  le 
meilleur  état ,  et  fait  honneur  à  la  construction  parisienne. 
Nous  avons  employé  un  mois  k  visiter  les  mines  d'or  de  Bori- 
sovsk,  les  mines  de  malachite  de  Goumeselevski,  de  Tagilsk; 
les  lavages  d'or  et  de  platine.  On  est  étonné  de  ces  pépites  d'or 
de  deux  ï  trots ,  même  de  dix-huit  à  vingt  livres ,  trouvées  i 
quelques  pouces  au-dessous  du  gazon  et  restées  inconnues  de- 
puis des  siècles.  C'est  la  position  et  l'origine  probable  de  ces  al- 
luvions  mêlées  le  plus  souvent  avee  des  fragmens  de  grunstéin 
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«t  de  scbùtechioriieiixetdes^^Dtine,  quia  été  un  des  buts  - 
prmcipaux  de  ce  voyage.  L'or  de  lavage  espivité  anDuenement 
s'élève  à  6000  kil.  Les  nouvelles  découvertes  au-delà  du  5g°  et' 
da  60' degré  de  latitude  deviennent  très-importantes.  Nous  pos- 
sédons des  deots  d'éléphans.fosùles,  enveloppées  dans  ces  allu- 
vTons  de  sables  aurifères.  Leur  formation ,  suite  de  destructions 
locales  et  d'affleuremens,  est  peut-être  même  postérieure  à  la 
deslroction  des  gtands  animaux.  Le  succin  et  les  lignites  que  l'on 
découvre  à  la  pente  orientale  de  l'Oural ,  sont  décidément  plus 
anàens.'Avec  le  sable  aurifère  se  trouvent  des  grains  de  dna- 
bre, de  cuivre  natif,  des  ceyianites,  des  grenats,  de  petite  lir- 
coDs  blancs,  doués  du  plus  bel  éclat  de  diamant,  de  l'anatase^ 
dera]bite,etc. 

■  Il  est  bien  remarquable  que  dans  la  partie  moyenne  et  bo- 
réale de  l'Oural ,  le  platine  ne  se  trouve  en  abondance  que  suc 
la'CÔte  occidentale  et  européenne.  Les  riches  lavages  d'or  de  la 
famille  Dimidov  k  Ifijoeï-Tagilsk ,  sont  sur  la  pente  asiatique , 
des  deux  c6tés  de  la  Bartiraya ,  où  l'alluvion  de  Vilkni  seule  a 
déjà  donné  plus  de  3800  livres  d'or.  Le  platine  se  trouve  k  une 
lieue  il  t'est  de  la  ligne  de'parlage  d'eau  (  qu'il  ne  font  pas  con- 
fondre avec  l'axe  des  plus  grandes  bufteurs)  sur  la  pente  eu- 
ropéenne ,  près  des  afQuents  de  l'Oulka  ,  k  Sukoi  Visnin  et  à 
Hartian.  M.  Schvetsov,  qui  a  eu  le  bonheur  d'étudier  sous  Ber- 
thij.T,  et  dont  les  connaissances  et  l'activité  nous  ont  éié  très- 
ulites  dans  nos  courses  de  l'Oural,  a  découvert  du  fer  chro- 
maté  renfermant  des  grains  de  platine  qu'un  chimiste  habile  à 
Katlierinbourg,  M.  Helm,  a  analysé.  Les  lavages  de  plaline  de  - 
Hijneï-Tagilsk  sODt  si  riches  que  cent  pouds  (à  quarante  livres 
russes  )  des  sables  donnent  trente  (  quelquefois  cinquante  )  so- 
lotniks  deplatiue,  quand  les  alluvions  très-riclies  d'or  de  Vilkni 
et  antres  lavages  d'or  sur  la  pente  asiatique  ne  rendent  que  un 
et  demi  à  deux  solotoîks  pour  cent  pouds  de  sables. 

•  Dans  l'Amérique  méridionale,  une  chaîne  des  Cordillières 
assez  basse,  celle  de  Cali,  sépare  aussi  les  sables  aurifères  et 
non  ptalinifères  de  la  pente  orientale  (  de  Popayau  ) ,  des  sables 
anriiercs  et  très-riches  en  platine  de  l'isthme  de  la  Raspadura 
du  Cboco.  M.  Bousingault  aura  peut-être  jeté  en  ce  moment  de 
nouvelles  lumières  sur  ce  gissement  américain,  et' ses  observa- 
tions recevront  qnelque  intérêt  de  plus  par  celles  que  nous 
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avons  pu  faire  id.  Nous  passédons  def  pépites  de  platine  do'  ; 
plusieurs  pnnces  de  long,  dans  lesquelles  M.  Rose  a  découvert 
un  beau  groupe  de  platine  cristallisé.  Quant  au  grunstein  por- 
phyre de  Laya,  dam  lequel  M.  Engelhard  t  a  reconnu  des  petits 
grains  de  platine ,  iious  l'avons  examiné  °ur  les  lieux  avec  beau- 
coup de  soin,  mais  jusqu'ici  le»  seuls  grains  mctalliques-que 
nous  ayons  vus  dans  les  roches  de  Laya  et  dans  les  grunstein 
de  la  montagne  Belaya-Gora,  ont  paru ,  à  M.  Rose,  du  fe»  sul- 
furé  ;  ce  phénomène  sera  l'objet  de  nouvelles  recherches.  L'ou- 
vrage de  AT.  Engelhardt  sur  l'Oural  nous  a  paru  digne  de  beau- 
coup d'éloges.  L'osmium  et  l'iridium  ont  aussi  un  gissement 
particulier,  non  parmi  tes  riches  alluvions  platinifËres  de  Hijneï- 
Tagilsk,  mais  près  de  Bilembayevski  et  de  Kichtem.  J'insiste 
sur  ces  caractères  géognostiques  tirés  des  métaux  qui  accom- 
pagnent les  grains  de  platine  à  Choco ,  au  Brésil  et  à  l'Oural. 

1  Ces  dernières  lignes  sont  tracées  le  ao  août.  J'avais  quitté 
la  plume  il  y  a  huit  jours  pour  prendre  des  distances  lunaires , 
car  cette  extrémité  méridionale  de  la  Sibérie  oii  se  trouvent  les 
sources  de  l'Obi  et  les  couQds  de  la  Mongolie  chinoise ,  exige 
beaucoup  d'attention  dans  la  détermination  géographique ,  la 
marche  seule  des  chronomètres  pouvant  être  altérée  par  la  rapi- 
dité du  voyage.  J'ai  été  depuis  le  i3  visiter  le  piquet  (  avant- 
poste)  chinois  dans  laDzongarie.  Nous  avons  été  forcés  de  lais- 
ser nos  voitures  à  Oust  Kanienogorsk  ;  de  nous  servir,  par  des 
chemins  affreux,  des  longues  voitures  de  Sibérie  dans  lesquelles 
on  se  tient  couché.  Mais  avant  de  parler  de  la  journée  que  nous 
avons  passée  dans  le  céleste  empire  du. milieu, je  dois  repren- 
dre le  fil  de  notre  voyage.  Après  avoir  visité  le  nord  de  l'Oural 
par  Verkhoturia  et  Bogeslavsk ,  pris  des  azimuihs  pour  déter- 
miner les  positions  des  pies  septentrion  a  us  ,  visité  les  mines  de 
béril  et  de  topar.e  de  Moursinsk ,  nous  parûmes  de  leikatlierî- 
nenbout^ le  6]i8  juillet  parTobolsk,  par  Jioumère,  où  résida 
jadis  la  famille  de  Batou-Khan. 

■  Nous  voulûmes  d'abord  nous  diriger  directement  par  Omsk 
sur  Slatooust;  mais  la  beauté  de  la  saison  nous  engagea  d'a- 
jouter l'Altaï  et  le  haut  Irtych  (  détour  de  3,ooo  vcrstes  )  au 
plan  primitif  de  notre  excursion.  Le  gouverneur  général  de  la 
Sibérie  occidentale,  général  Villiaminov,  nous  &t  accompagner 
par  un  de  ses  aides-de-camp,  M.  de  Yennolov,  Le  général  Lit- 
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tioAT,  qui  cdmntantle  sur  toute  la  ligne  des  Kirguïs,  se  déplaça 
lai-méme  «n  veoaDt  de  Tomsk  aux  montagnes  de  Kolyvanf 
pour  noua  rejoindre  et  nous  conduire  bu  poste  chinois.  Ifous 
arrivAmes  î<n  par  Kaïnks  et  la  steppe  de  Baraba,  où  les  mos- 
quites  rivalisent  avec  ceux  de  l'Orénoque  et  où  l'on  étouffa* 
sous  un  masque  de  crins  de  cheval  ;  ces  belles  usines  de  Bat' 
Aonl ,  le  lac  romantique  de  Jtolyvan,  les  mines  fameuse!  du 
Schlangenberg  f  ^sseroent  dans  le  porphyre  ) ,  de  Reiders  et  de 
Siriaïnovski ,  qui  donnent  par  an  40,000  livres  d'argent  auri- 
fère. A  Oust ,  on  a  la  première  vue  de  la  chaîne  des  Kit^uiz. 

<t  On  avait  envoyé  d'avance  à  un  des  postes  chinois  de  la 
Mongolie  (  DEOngarie  } ,  pour  savoir  si  on  voudrait  nous  rece-t 
voir  avec  le  général  Litvinov.  La  permission  fut  accordée  avec 
nnformatiaa  d'étiquette  toute  chinoise ,  que  le  commandant 
chinois  de  Baty  s'attendait  que,  malgré  la  différence  des  raugs, 
on  lui  ferait  la  première  visite  dans  sa  tente,  vu  qu'il  se  com- 
porterait de  même  si  jamais  il  touchait  le  territoire  russe. 
Nous  primes  la  route  de  Baty  par  le  fortin  de  Boukhtorma  et 
de  Krasnoyar,  où,  passant  toute  la  nuit  du  16  au  17  août  (nou- 
▼ean  style  }  à  observer^  je  vis  de  singuliers  phénomènes  de  ban- 
des polaires  (  je  te  prie  d'examiner  à  cette  occasion  les  registres 
magnétiques  ).  A  Baty,  il  y  a  deux  campemens  chinois  des  deux 
cités  de  l'Irtych  ;  ce  sont  de  misérables  younet  habitées  par 
des  soldats  mongols  ou  cambauzes.  Un  petit  temple  chinois  se 
trouve  sur  une  colline  aride.  Des  chameaux  bactriens  i  deux 
bosses  paissent  dans  la  vallée.  Les  deux  commandans,  dont  l'un 
n'arrivait  de  Pékin  que  depuis  une  semaiue ,  sont  de  race  pure 
chinoise.  On  les  change  tous  les  trois  ans.  Habillés  en  soie,  une 
belle  plume  de  paon  au  bonnet,  ils  nous  recevaient  avec  une 
gravité  irès-plaisante. 

"  En  échange  de  quelques  aunes  de  drap  et  de  velours 
rouge ,  on  me  donna  un  livre  chinois  en  cinq  volumes ,  ouvrage 
d'histoire  qui,  quelque  commun  qu'il  puisse  être,  me  sera 
précieux  comme  souvenir  de  cette  petite  excursion.  Heureu- 
sement aussi  cette  frontière  de  la  Mongolie  a  été  pour  M.  Eh- 
renberg  une  mine  féconde  de  plantes  et  d'insectes  nouveaux. 
Mais  ce  qui  nous  rend  le  voyage  de  l'Altaï  très-important ,  c'est 
que  nulle,  part  ailleurs  dans  les  deux  mondes,  le  granit  à  gros 
feldspath  commun  dépourvu  d'albite,  dépourvu  de  gocis  et  de 
Micaschiste  agroupés  ,  n'offrent  des  preuves  d'éruption  et  d'é- 


{Wnctiemeiit  cdmtBe  dans  l'Altaï.  On  ne  V6it  pas  seulement  le 
granit  pénétrer  en  filons  qui  se  perdent  ven  le  haut  dans  le 
thônschiefer,  se  faire  jonr  à  travers  cette  nx^,  mais  aossi 
^pancher  snr  elle  lisiblement  et  d'une  manière  conânue  sur 
Çlus  de  looo  toises  de  longueur  :  puis  des  coltines  en  cAne  et 
petites  cloches  de  granit,  à  côté  de  quelques  dtotes  de  por- 
'  phyré  trdcliytique ,  des  dolomites  dans  le  granit ,  del  filons  d« 
■  porphyre,  etc.,  etc. 

»  H.  Eose,  dans  le  nord  de  l'Oural,  a  découvert  Un  point 
où  le  porphyre  fendillé  et  en  partie  en  boule,  conTertit,  par  1« 
contact ,  le  calcaite  en  jaspe  ditiié  par  bandes  pdrattèles.  J'ai 
anssi  tu  ces  stries  et  silicîfications  à  Pedrario.  L'Onral  est  aussi 
remarquable  par  la  liaison  intime  de  l'euphotide  (  serpentine  ) 
schiste  cfaloriteux,  avec  des  grùnstdos  k  pyroxène  renfeHnant 
pins  d'amphibole  que  de  pyroxène.  Tai  tflcbé  d'observer  la 
température  de  la  terre  (  die  est  soiivent  plus  a**  ) ,  l'inclinai- 
son et  llntenùté  magnétique  dans  tes  lienx  que  HH.  HansteCA 
et  Ehrmann  n'ont  pas  visités.  Lès  mêmes  points  prouvent  Ife 
mouvement  des  nnuds  de  l'est  à  l'ouest,  que  tu  as  hât  ressor- 
tir dans  ton  rapport  sur  le  Voyage  dé  M.  Freycinet.  La  postt 
part',  je  ne  puis  ui  iclire,  ni  retoucher,  ni  corriger  cette  lettrt 
si  confiise. 


MÉLANGES. 
Si.  Ët^nsmens  de  lua  en  iSag. 

Le  navire  l'Harmonie  de  Sordeaus,  capitaine  Darlan,  parti 
de  Saint-Denis  (  île  Bourbon  ]  dans  la  nnît  du  aS  juin ,  a  été 
obligé  de  rentrer  au  port  Louis  (  ile  de  France  )  le  i"  aotl 
pour  cause  d'avaries  majeures  dans  toutes  les  parties  du  vri^ 
seau. 

Faisant  route  pour  Bordeaux,  ce  navire  a  essuyé  dans  la  nuit 
du  II  juillet  le  choc  d'une  bourasqne  orageuse  par  le  travers 
du  canal  Mozambique  (33*  lat.S.,  36  long.E.],  qui  afeiUSk 
faire  sombrer,  et  dont  tous  les  détails ,  qui  seront  toujours  a(i- 
dessotis  de  la  réalité  et  qu'on  ne  peut  se  rappeler  sans  frémir, 
,  pourront  intéresser  le  Ieote«r> 
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La  journée  <Iu  lo  juillet  fut  belle.  La  mer  et  l'atmospbère 
étairait  d'un  calme  parfait.  Sur  le  soir  il  s'éleva  un  vent  i'oto 
assez  violent  qni  dûcida  le  capitaine  k  faire  prendre  des  ris.  Les 
apparences  de  mauvais  temps  ayant  pris  certains  développe:' 
mens  vers  les  dix  heures  do  soir,  des  ordres  furent  donnés  ponf 
prendre  les  bas  ris  dans  tontes  les  voiles.  Peu  après  cette  pré- 
caution, plusieurs  coups  de  tonnerre  parurent  changer  la  na- 
ture du  teir^js  qui  o^rit  des  altemations  de  calme  pint  et  de 
violentes  bouffées  de  vent  variable,  annonçant  beaucoup  de  dé- 
sordre dans  l'atmosphère.  Le  tonnerre  ne  cessa  de  se  faire  en- 
tendre une  partie  de  la  nuit,  à  une  distance  si  rapprochée  qu'il 
semblait  suivre  le  Mtiment  ;  vers  minuit  quelques  détonnations 
iurentterribles.Elleslaissèrent  sur  tous  les  points  de  l'Harmonie 
les  traces  de  son  voisinage  par  une  lueur  phosphorique  appe- 
lée vulgairement _/«i(  de  Saint-Ehne,  qui  brillait  loag-lemps 
après  l'éclat  de  la  fondre  :  l'une  d'elles  fut  tellement  violente 
que  le  capitaine  Amaniea  subrécargue  du  navire ,  ressentit,  par 
le  choc  du  fluide  électrique ,  une  commotion  qnî  lui  paralysa  le 
bras  en  un  instant.  Les  matelots  qui  étaient  sur  le  pont,  la  res- 
sentirent pareillement,  mais  ils  souffrirent  <lavantage  du  gai 
sulfureux  dont  le  pont  fut  infecté  et  qui  communiqua  jusqu'à 
la  chambre  d'un  passager  qui  couchait  dans  la  donette. 

L'accnmalatioD  du  fluide  électrique  sur  l'Harmonie,  ainsi  que 
les  autres  phénomènes  déjà  observés ,  annonçaient  une  crise 
prochaine  dans  tout  l'atmosphère.  Le  capitaine  fit  serrer  toutes 
les  voiles  excepté  le  petit  foc  ,  le  grand  et  le  petit  hunier,  dans 
lesquels  on  avait  pris  trois  ris.  La  chaîne  du  paratonnerre  vi- 
sitée avait  la  direction  voulue  ;  le  calme  le  plu.t  parfait  semblait 
régner  dans  ta  nature  entière,  mais  la  denùté  atmosphérique 
était  telle  qu  il  était  impossible  d'y  voir  à  la  plus  petite  distance, 
quand  tout-à~coup,  à  quatre  heures  moins  un  quart  du  matin , 
une  colonne  d'air  est  portée  sur  le  navire  avec  un  fracas  épou- 
vantable et  la  rapidité  de  l'éclair,  (  toutes  nos  voiles  furent  en- 
levées au  même  instant  )  ;  l'officier  de  quart  commande  aux  ma- 
telots, amène  les  huniers!  La  barre  an  vent,  la  barreau  vent  ! 
La, commotion  fut  affreuse.  Ce  beau  navire  alors  sans  voile  s'in- 
clina sous  le  poids  du  typhon.  Déjà  la  lisse  de  tribord"  étai 
sous  Veau  et  il  n'obéissait  plus  à  son  gouvernail ,  quand  le  ca- 
pitaine Amanieu  accourut  sur  le  pont  dont  il  s'était  élo^é  un 
instant  et  commanda  au  charpentier  de  couper  le  mât  d'arti- 


Mélanget,  i8^ 

mon  pour  le  faire  arriver;,  mais  tandis  que  cet  homme  toit  all^ 
au  poste  do  maître  pour  chercher  sa  hache ,  l'Harmonie  avait 
obéi  au  gouvernail  et  semblait  sortir  des  eaux  pour  être  abimée 
de  nouvean  par  un  toirent  de  matière  enflammée.  11  n'était  plus 
temps  alors  Ae  penser  aux  manœuvres  qui  avaient  été  aVra- 
chées  des  mains  des  matelots  et  qui  volaient  aVec  le  reste  ds 
grément  II  n'y  avait  m*me  aucune  pnfdence  à  quitter  l'atrière 
du  navire,  oil  s'était  réfugié  l'équipage  pour  y  recevoir  les  or- 
dres. Capitaine,  olfîciers ,  matelots,  tous  furent  frappés  de  ter- 
reur à  l'aspect  de  cette  éttunge  convulsion  de  la  nature.  Cet 
épouvantable  tourbillon  réduisit  les  voiles  en  lambeanx.  La 
vcrçue  de  misaine  et  la  grande  vergue  furent  partagées  en  deux 
(  celte  dernière  fut  cassée  dans  son  plus  grand  diamètre  qui 
élaiL  de  seize  pouces  sur  soixante  pieds  de  longueur  )  ;  les  ma- 
nœuvres, poulies,  etc.,  étaient  dans  le  même  état  et  portaient 
avec  les  vei^ues,  dont  les  bras  avaient  été  arrachés  ,  des  corn' 
motions  tellement  violentes  qu'il  semblait  que  la  mâture  dût 
tomber  en  morceaux.  Le  conducteur  de  k  chaîne  du  paraton- 
nerre fut  brisé,  ce  qui  permit  au  fluide  électrique  de  sillonner 
avec  plus  de  rapidité  tous  les  points  du  nikire'. 

La  foudre,  dans  ses  éclats  mille  fois  redoublés  en  cette  cir- 
constance ,  'produisit  les  phénomènes  les  plus  curieux. X'Har- 
mouic,  au  milieu  d'un  océan  de  flammes ,  par  la  combustion  da 
'  fluide  électrique  qui  rejaillissait  de  partout  et  remplissait  l'éten- 
due des  cieux,  semblait  portée  vers  les  régions  supérieures.  Ses 
mats,  ses  agrès,  sembbient  être  les  conducteurs  d'une  immense 
machine  portant  partout  l'étincelle  et  la  flamme,  dont  la  source 
paraissait  être  inépuisable.  Jamais  peut-être  approche  de  la  . 
mort  ne  s'est  offerte  aux  hommes  avec  nu  appareil  plus  affreux. 
A  ces  détonuations  terribles  se  joignait  une  vibration  métalli- 
que semblable  à  celle  que  fait  entendre  une  pièce  de  bronze 
après  le  coup  de  canon. 

Au  miliëii  de  cette  scène  d'horreurs  il  est  bien  étonnant  que 
ce  navire  qui  a  été  plus  d'une  demi-heure  au  milieu  de  cette 
'  masse  ignée,  n'ait  pas  été  réduit  en  cendres  et  qUe  personne  du 
bord  n'ait  été  victime  de  cette  oeuvre  nocturne  de  la  nature. 
Un  obserptatur.  (i) 

^i)CctôIucrvtUiiT  Mi  M.  Lamarre  Pîgaot  (ds  Saint-Iitlo),  ^  l'a 
&it  intinr  dau  le  Joanul  do  port  Lonit  m  notre  arriTée. 
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1^  Hilangu, 

5^.  Moutaôkbs  de  qlice. 

Le  paquebot  k  NU,  du  HAvre ,  a  Été  environné  du  a4  au  96  ■ 
mars  1839,  pu  des  montagnes  de  glace  dont  la  plusconûdé- 
rable  avait  environ  S  milles  de  long  et  600  pieds  de  haut.  L^ 
ibemomèTre  |il<Htgé  dans  t'eau  marquait  38  degrés  ;  et  à  l'air, 
de  aj  i  io.  Le  Ifiliuàt  em  ce  moment  sous  la  latitude  4a,  Sa; 
et  entre  le  49'  et  le  5»*  degré  de  longitude.  {New-Tork  Corn- 
«terc.  Advert.  -»  Nilet"  réguler;  3  mai  i8ag,  p.  i5i  ). 

53.  IsiuBL  BEir    Kiïzui ,  ou  la  DéconvKiTE  nu    Houvkid- 
MosDE  ;  roman  historique ,  par  M.  Ferdinand  Demis,  auteur 
des  Scènes  de  la  nature  sous  le*  Tropiques,  d'André  le  Vt^a- 
geur  et  da  Sésame  de  l'histoire  littéraire  du  Portugal  et  dm 
Srésû.  5  vol.  in-ra.  Paris,  tSag;  Gosselin, 
Nous  plaçons  ici  l'annonce  de  cet  ouvrage ,  qui  est  de  nature 
à  intéresser  les  lecteurs  habituels  du  Bulletin,  quoiqu'il  semblç 
sorllr  de  la  sphère  des-  études  et  des  connaissances  dont  nout 
cherchons  surtout  à  propager  le  goût.  H.  Ferdinand  Denis  n'est 
pas  un  romancier  ordinaire  ;  si  une  riche  imagination  lui  a  per- 
mis de  joindre  un  épisode  intéressant  au  récit  simple  et  plein  de 
naturel  et  de  vérité  qu'il  nous  a  fait  de  la  vie  et  des  hautes  en- 
treprises de  Christophe  Colomb,  son  jugement  et  son  instruc- 
tion l'ont  mis  à  même  de  recueilUr  dans  difTérens  écrits  et  de 
mettre  en  lumière  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  authentique  et  de 
plus  instructif  dans  cette  vie  pleine  de  génie  et  d'abnégation. 

Si  nous  avions  à  juger  un  roman ,  nons  repiocbenons  peut- 
étreà  l'auteur  d'avoir  affaibli  l'intérêt  dejson livre  en  ledivisas^ 
de  n'avoir  pas  préparé  son  dénouement  avec  assez  d'art,  et 
surtout  d'avoir  laissé  plaaer  une  sorte  d'incertitude  sur  le  sort 
de  ses  principaux  personnages.  Mais ,  nous  le  répétons ,  ce  sont 
les  détails  qu'il  a  rassemblés  sur  Christophe  Colomb ,  et  qu'il  a 
pnisés  principalement  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Navarrete  (Voy. 
]e  BuUeiin ,  T. XI,Ti°  143),  cesootsesdescriptionsdesscèBesdc 
la  nature  en  Amérique,  qui  rappellent  si  bien  la  peinture  d« 
celles  des  Tropiques,  par  laquelle  a  commencé  la  réputation  dH 
l'auteur:  ce  sont  surtout  ieschapïtres  de  son  nouvel  ouvrage  où 
ne  figure  point  le  personnage  qui  lui  adonné  son  nom,  que  nous 
tccommandQos  à  l'attentipn  de  nos  lecteurs,  bmaël ,  malgré  ses 
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brillaates  qualités,  n'est  pas  à  nos  yeux  le  véritable  héros  de  cet 
ouvrage ,  et  la  figure  noble  et  simple  de  Christophe  Colomb  de- 
vait éclipser  toutes  les  autres,  même.eu  paraissant  sur  un  second 
plan.  Nous  serions  tentés  de  penser  que  l'auteur  n'a  employé 
tant  de  couleurs  brillantes  que  pour  rendre  l'instruction  agréa- 
ble aux  gens  du  monde,  et,  en  cela,  il  aurait  merveilleuse- 
ment réussi,  car  une  seconde  édition,  faite  deux  ou  trois  mois 
après  la  publication  de  la  première ,  prouve  assez  avec  quellp 
faveur  sou  nouvel  ouvrage  a  été  reçu  du  public.  E.  H. 
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57.  IV.  Rapport  AU  Roj,  dn  la  août  tSaS,  par  le  Hinistrv de 

l'Intérieur.  (  Moniteur  Ats  a6  et  17  aoûti8ft8.) 

58.V.UN  HOT  SUR  LES  GRANDES  ROcTEs,  à  l'occaslou  du  Rapport  fait 

auRoi,  le  la  août  dernier  par  S.E.  le  ministre  de  l'intérieur, 

par  M.GHAïuis."(/our/ia/  rfa  Génie ciril ;  i"liv,,  sept.  i8a8, 

p.  84.} 

59.  VI.  Rapport  lu  pabM.  tE  babosPasquikr,  Pair  de  France  , 
ancien  Directeur-génécal  desPonts-et-Ctiaussées,  etc.,  sur  ta 

,  position  des  questions  relatives  à  la  consiruction  ,  à  la  répa- 
ration ,  â  l'eutrctien  et  h  l'administration  des  routes  (séance 
de  la  Commission,  du  6  oct.  t8a8).  In-4''  de  4S  p> 

60.  VII.  Rapport  paît  par  M.  lbbarohPasqui»  au  nom  d«  U 
section  chargée  de  l'e^aDiien  des  questrons  précédentes.  In-S. 
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'61.  Vm.  Anxçii  sm  li  solutioit  dbs  questions  FKiciDEHTzs  ;. 
par  A,.  Lb  V*u.unt  de  Botent  ,  iogénieur  en  chef.  In-8°  de 
44p.jl)rix,  I  fr,  Besançon ,  {839;  Paris,  Carilian-Goeury. 

fi».  IX.   RÉSVH^   GOMVAHAIir  DB  LA  SITUATION  BESROOTES  EOTA- 

LES  d'après  les  renseignemens  puisés  dans  la  Statistique  pu- 
bliée en  i8a4 ,  et  d'après  ceux  qnï  ont  été  recueillis  dans  le 
dernier  trimestre  de  i8a8,  par  ordre  de  M.  le  Direcienr- 
général.  ( /ourna/  du  Génie  civil;  7*  livraison,  p.  127.) 

63.,  X.  Note  sue   la  situation  des  Routes  départ ehektales. 
(Ibiif.;p.  ia8.) 

64.  XI.  HOTB  SUE  l'emploi  du  fonds  de  i7,55o,ooo  francs  ac- 
cordé annuellement  pour  entretien  et  réparation  des  Roules 
royales,  [Ibid,;  p.  iaç(.) 

6?.  XII.  Obsebvations  sur  les  routes,  suivies  de  pkopcjsitions 
sur  leur  amélioration  et  sur  leur  entretien;  parA.R.  Pou>H- 
CBAU ,  ingénieur  en  chef,  directeur  an  corps  royal  des  Poùts- 
et-Chaussées  à  Versailles.  In- 4"  de  7a  p.  et  a  pi.;  piiit,  3  fr. 
SocenL  Paiis,  iSao;  Carilian-Goeury. 

66.  Xin.  Del'kt*tdbsbouti!s  £H  Fbance,|et  de  la  possibilité 
de  le  rendre  florissant  au  moyen  de  faibles^  dépenses;  par 
Hip.HAGEAU,  ancien  élève  de  l'ÉcolePoly  technique,  ex-officier 
d'artillerie.  In-8"  de  60  p.  Paris,  1819;  Curilian-Gœury. 

67.  XIV.    SUB    l'ouverture     et     l'bHTBETIEK     DBS    KODTES     DU 

botauhedbFbance;  par  M.P.E.MoKiHjingénieurdesPoiUs- 
èt-Chaussées.  In-8''  de  63  p.;  prix,  i  fr.  5o  c.  Paris,  j8a8; 
Carilian-Goeury. 


68.  XV.  Rbnseigneuens  sur  le  service  desPonts-et-Cbaussées 
BS  Prusse  et  bans  les  Pats- Bas,  et  Considérations  diverses 
sur  l'amélior.'tlion  des  chemins  et  des  routes  de  France.  In- 
8"  de  64  p.;  prix,  i  fr.  5o c.  Metz ,  iSag  ,  Thiel  ;  Paris;  Ca- 
rilian-Goeury. ' 

69.  XVI.EXAHBN-COHPABÉDU  MODE  DB  CONSTRUCTION  ET  d'eNTBB- 

TiBN  DES  BOUTES  ,  siiivî  à  djverscs  époques  en  France  £t  ep 
Angleterre,  et  spécialtment  du  système  dit  à  U  JUau-Adun. 


=dbv  Google 


êl  SUttÙtiquê.  10$ 

par  H.  LxHOTNB ,  ing,  des  Ponts-et-ChausséM.  In<9**  de  i6 
p.  i  prix,  7S  cent.  Paris ,  1829  ;  Carilian-Gœurj. 
70,TIVII.De9  okanses  «odtes  cTors  cBxxtns  viciiruix  j  procé- 
dés les  plus  écouomiques  pour  les  construire,  les  améliorer  et 
les  maintenir' constamment  dans  le  meilleur  état  possible  ;  par 
A.  Bbkthavlt  Docbedx,  ingénieur  des  Ponts- et-C haussées^ 
In-S'dé  148  p.;  prix,  a  fr.  5o  cent.  —  Suite  au  même  ou- 
Trage ,  in-S"  de  ai6  p.  ;  prix,  a  fr.  5 o  cent.  Paris,  iSag^Ca- 
rilian-Gœury. 

71.  XVm.PoHTs-BT-GHïuss^Es.  Essais  stra  la  con sthutioh  dis 
BOUTES  ET  DES  cAHiux,  Et  la  législation  des  travaux  publics  ; 
par  M.  J.  CoRDiER ,  inspecteur-divisionnaire  des  Ponts-et- 
Cbaussées,  membre  de  la  Cfa ambre  des  Députés.  Tom.  II; 
in-S"  ccLxxiv  et  de  368  p.,  7  tables  et  igraudes  pi.  gravées; 
prix,  13  fr.  Paris,    i8a8;  Cariliau-Gœury.  (  Voy.  le  BuUel. 


-  71.  XIX.  Observations  sur  'le  BAtPOBT  db  u  Cohhissioit  ou 
Budget,  exercice  1839,  section  11% ministère  de  l'intérieur, 
P*Dts-et-Chaussées  ;  par  M.  Jodsselih  ,  inspecteur*divisiou - 
naire.  In-S°de54p.;pnx,  1  fr.  a5«.P»is,  août  i8a8;impr. 
de  A.  Guyot. 

73,  XX.  ExAHEir  Dtr  BUDGET  DEsPoRTS-ET-CiAussiEs  pour  l'an- 
née i83o;  par  L.  Jousseuh,  inspecteur-divisioanaire  des 
Ponts-et-Chaus^ées.  la-S"  degS  p.  Paris,  juin  1819;  Cari- 
lian-Geeury. 

74.  XXI.  DiscovBS  DU  BABON  Charlbs  Dupih  ,  député  du  Tarn , 
d'ans  la  discusion  de  la  loi  des  finances  de  i83^ ,  Budget  des 
dépenses,  pon ts-et-ch au ss ées (^on/War du  17  jaio  1839). 

7?.  XXII.  Des  Routes  et  ues  Canaux,  et  nss  moditications  a 

APFOBTEK  dans  le  SYSTiME  DE  TRAVAUX  QUI  LEUR  EST  APPLIQUA, 

et  dan^  la  lé^lation  cjui  les  régît  ;  par  M.  le  baron  d'HAUS- 
SKz,  conseiller  d'état ,  préfet  de  la  Gironde.  In^S"  de  63  p.; 
prix,  1  fr.  Sp  cent.  Bordeaux,  1838  ;  Lanefrautjue,  frères. 

76.  XXUI.  ObSEBVATIONS  sur  LB  SBEVICE  UES  PoNTS-ET-CSAOSSixS 

BIT  Frarce.  [Journal  du  Génie  civil;  9*  Uvr. ,  p.  485.) 
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77.  XXIV.  Rapport  faitp&r  M,  le  vicomtbDodb  »b  tABnumÛE, 
au  nom  de  la  section  chaînée  de  l'exameu  des  questions  re- 
latives ù.la  législation  et  au  contentieux  des  travaux  publics, 
sut.  le  mode  d'intervention  de  l'autorité  militaire  relative- 
ment aux  travaux  d'util)té  publique  dans  la  zôue  des  Tron- 
tières.  In-4"  de  a4  p.,  Paris,  1829;  impr,  roy.  Ne  se  vend 

■      pas. 

78.  XXV.  RappoïtàuRoi  pabS.  Exc.  le  Mibistse  dsl'inté- 
bieok,  et  Ordonoance  de  Sa  Majesté  du  10  mai  1839,  sur 
l'entretien  des  routes.  (Jtfonàeurdu  16  mai  1819).  {Foy,  le 
Ballet. ,  Tom.  XVIU,  n"  agS.) 

79.  XXVI.  Ordokhatige  rotale  du  a8  décembre  1S18,  sur  la 
mission  mixte'  des  travaux  publics.  (  Moniteur  du  3  janvier 

On  se  plaignait  déjà  en  France,  en  1810,  du  mauvais  état  des 
routes  ;  on  sentait  la  nécessité  de  s'occuper  des  mesures  à  pœn- 
dre  pour  remettre  toutes  les  routes,  que  tes  quinze  dernières  an- 
nées avaient  dégradées,  détruites  même,  dans  un  état  tel  que  les 
simples  dépenses  annuelles  d'entretien  pussent  leur  suffire.  Une 
'  Commission  comj>osée  de  M.  le  comte  Moté  président,  de  MM. 
Savoye-Rollin,  d'Alphonse  et  Jean  de  Bry ,  préfets ,  dé  MÏffl.  Ca  ■ 
houet,  Lîard  et  Tarbé,  inspecteur;i[divisionnaires  des  ponts-et- 
cliaussées,et  de  M.  île  Vandœuvre  secrétaire,  futcharjjée  alors 
de  présenter  un  nouveau  mode  d'entretien  des  routes.  Le  tra- 
vail qu'on  lui  doit  («"  1),  consistant  dans  les  procès  verbaux 
de  ses  séances,  étant  encore  précieux,  et  méritant  d'être  étii- 
dié  ,  parce  que  la  plupart  des  questions  que  l'on  agite  aujour- 
d'hui y  sont  traitées,  il  a  été  imprimé  récemment ,  etcîtéavec 
éloge  dans  les  rapports  de  la  Commission  des  routes  et  canaux. 
nommée  en  iS'^S.  Nous  le  citerons  aussi  dans  cet  article.  Il  fut 
suivi  du  décret  du  16  décembre  iSii ,  qui  contient  plusieurs 
dispositions  qui  ont  eu  de  bons  effets  :  comme  la  classiQeatioii 
des  routes  en  routes  impériales,  aujourd'hui  royales,  et  routes 
départementales,  à  la  chaîne  des  départemens  ;  l'établissement 
des  cantonniers,  qui  existait  dans  quelques  provinces,  et  qui 
fut  proposé  par  M.  Savoye-Rolliu ,  dont  les  lumières  furent 
très-utiles  dans  le  sein  de  ta  Commission.  En  général ,  chacun 
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des  membres  apporta'  le  tribnt  de  son  expérience  et  de  sa  sa- 
gacité ;  les  procès-vei'baiix  en  font  foi. 

A  peine  nommé  i  la  Direction  générale  des  Ponts-et-Chaus- 
stes,  en  septembre  1817,  l'administra teut'  distingué  qui  ocrape 
encore  ce  poste,  M.  Becquey,  demanda,  par  une  circulaire 
du  ai  novembre  1817,  à  tous  les  ingénieurs  en  chef,  des 
renseignemens  sur  la  dépense  à  laquelle  pouvait  s'élever  la  res' 
taurstion  complète  des  routes  royales  pour  les  mettre  à  l'état 
d'entretien.  Ces  renseignemens  furent  soumis  au. contrôle  des 
.([uinze  inspecteurs-divisionnaires  des  Ponts^t-Chaussées,- qui', 
en  général ,  ne  trouvèrent  pas  les  dépenses  exagérées.  (H°  Illt 
Discours  de  M.  Becque;].  Le  iS  octobre  181 1 ,  l'administration 
adressa  une  nouvelle  circulaire  aux  ingénieurs  en  chef  pour 
faire  distribuer,  dans  un  ordre  nouveau,  les  renseignemens 
déjà  recueillis ,  et  en  1824  elle  publia  l'ouvrage  appelé  IsiStalis- 
tique, des  routes,  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  te  bulletin. 
Tome  II,  p.  199.  Les  tableaux  de  la  statistique  étaient  ^rici- 
disd'Observations  préliminaires  qui.furcnt  insérées  dans  le  iïfo- 
niteiir  du  13  nov.  i8a4,ct  qui  sont  remarquables  par  l'élégance 
et  la  clarté  du  style  ,  par  l'ordre  dans  lequel  elles  sont  présen- 
tées, et  par  les  vues  diverses,  utiles,  qu'elles  conlienneut.  La 
dépense  totale  des  travaux  de  tout  ge.nre  que  nécessitaient  les 
routes  était  estimée  ^194  mjlhons.  Une  élévation  aussi .  consi- .  ' 
dérable  accrédita  encore  davantage  l'opinion  que  ^es  routes 
royales  de  France  étaient  extrêmement  détériorées.  Les  plaintes 
à  ce  sujet,  dont  retenlitia  tribune  de  la  Chambre  des  députés, 
acquirent  plus  de  force,  eurent  un  fondement  apparent;  nous 
disons  a/>/rarc/i(,  car  il  est  constant-que  les  grandes  communi- 
'cations-ont  été  améliorées  ,  qu'elles  sont  dans  un  état  passable 
'  de  viabilité  ;  et  comme  le  disait  en  1837  M.  le  Directeur  géné- 
ral {n"  II},  "  à  aucune  époque  de  la  monarchie  les  relations 
n'ont  été  plus  fréquentes ,  plus  actives  entre  les  diverses  régions 
de  la  t'rancc;  jamais  le  mouvement  des  personnes  et  des  mar- 
chandises n'a  eu  lieu  avec  plus  derapiditéet  à  meilleur  compte. 
Les  distances  qu'on  ne  franchissait  autrefois  que  dans  un.  long 
temps,  ou  que  plutôt  on  ne  franchissait  pas  du  tout, sont  par- 
courues maintenant  en  peu  de  jours  et  à  peu  de  frais.  Partout 
la  circulation- s'accroît,  les  échanges  se  multiplient;  le  transport 
.  des  dépèches  est  plus  rapide  ;  les  ptû  'du  roatag^  diminuent , 


^tv  Google 


ij^  Géographie  N**  H-'Jd 

quoique  tous  les  élémens  qu'emploie  ce  genre  d'entieprûe  soient 
singulièrement  renchéris.  ' 

Ainsi,  l'état  des  communications  ne  net  en  Eratice  aucun 
obstacle  au  développement  de  l'industrie  et  du  commerce.  C'est 
un  fait  sur  lequelsont  d'accord  toutes  les  personnes  qui  ont 
écrit  sur  les  routes  dans  ces  derniers  tçmps.  Maïs  cci  état  laisse 
beaucoup  à  désirer,  si  on  le  compare  &  ce  qu'il  est  eu  Angle- 
terre ,  et  à  ce  qu'exige  la  prospérité  de  la  France.  On  sait  que 
la  plus  grande  partie  des  transports  se  faif  par  eau  en  Angle- 
tetre.  On  n'a  point  négligé  non  plus ,  en  France ,  la  canalisa- 
tion;eten  i8ao,  le  Directeur  général  conçut  un  des  projets 
les  plus  vastes ,  les  plus  utiles  et  les  plus  capables  de  faire  hon- 
neur à  son  HdmÎDÎstratioQ,  celui  d'achever  les  différeus  canaux 
commencés  en  France  et  d'en  ouvrir  de  nouveaux;  malheureu- 
sement on  n'attendit  pas  que  les  devis  de  ces  belles  eutreprises 
fussent  rédigés;  et,  pour  les  canaux  comme  pour  les  routes,  des 
sommes  considérables  sont  nécessaires.  Dans  cet  état  des  cho- 
ses, le  ministre  de  l'intérieur,  M.  de  Marlignac,  fit,  le  ii 
août  i8a8 ,  le  rapport  suivant  au  Roi.  { IV  ). 

•  L'état  des  roules  en  France  excite  de  plus  en  plus  l'attentiou 
publique  et  doit  fixer  plus  que  jamais  celle  du  gouvernement 
Depuis  quelques  années ,  l'industrie  et  le  commerce ,  favotisés 
par  la  paix ,  ont  pris  un  essor  plus  rapide.  Les  échanges  et  les 
relations  de  toute  nature  entre  les  diverses  contrées  du 
royaume  se  multiplient  et  s'étendent.  La  circulation  s'accroît 
diaque  jour,  et  la  restauration  des  routes  n'est  plus  seulement 
un  vœu  des  hommes  éclairés,  mais  un  besoin  universellement 
senti.  Dans  l'état  actuel  des  choses ,  ce  besoin  ne  peut  être  sa- 
tisfait. Les  soins  de  l'administration  et  les  effcft'ls  éclairés  de 
ses  ageos  luttent  vainement  contre  la  dégradation  croissante  de 
nos  chaussées,  et  la  faiblesse  des  sommes  mises  à  sa  disposi- 
tion ne  lui  permet  pas  de  combattre  arec  succès  les  causes  di- 
verses qui  conctTurent  à  ce  fâcheux  résultat.  Il  est  urgent 
d'arrêter  les  progrès  du  mal,  et  de  garantir  de  leur  ruinç  com- 
plète ces  puissans  moyens  de  richesse  et  de  prospérité.  La  j«- 
chercbcdes  combinaisons  Gnancières  et  administratives  les  plus 
propres-à  atteindre  ce  but,  présente  un  problème  difBcile. 
Lorsqu'il  sera  résolu ,  lorsque  les  routes  seront  restaurée»  et 
mises  k  l'état  d'Mitreden,  il  faudra  encore  )es  maintenir  dans 
cette  heureuse  situation.  La  solution  de  ce  second  problème 
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est  presque  anssi  importanle  (jiie  celle  du  premier,  si  I'od 
ne  veut  pas  se  trouver  bientôt  dans  la  nécessité  pénible  de  re- 
nouveler des  sacrifices  considérables. 

"D'autres  objets  également  i m portans éveillent  toute  masoU 
licitude.  Des  lois  rendues  eu  i8ai  et  i8aa  ,  ont  ordonné  l'a- 
chèvement de  divers  canaux  et  l'ouverlure  de  quelques  autres. 
"  Elles  ont  autorisé  pour  ces  travaui  des  emprunts  dont  le  mon-'* 
tant,  épuisé  déjà  pour  deux  canaux  ,  le  sera  bientôt  pour  Ions 
ies  autres.  L'agriculture,  le  commerce,  l'industrie  attendent 
avec  impatience  les  nouveaux  débouchés  qui  leur  ont  été  promis. 
L'État  a-pris  vis-à-vis  des  bailleurs  de  fonds  l'engagement  formel 
de  terminer  tous  les  ouvrages-  et  de  subvenir  à  l'excédant  des 
dépenses.  Cette  double  obligation,  dont  l'étendtie  n'avait  pu 
d'abord  être  bien  appréciée ,  devient  de  jour  en  jour  plus  impé- 
rieuse :  il  importe  de  rechercher  les  moyens  d'y  satisfaire,  soit 
à  l'aide  de  quelque  nouvelle  opération  financière ,  soit  par  des 
transactions  avec  des  compagnies  qui  se  chargeraient  à  leurti 
périls  el  risques  de  l'achèvement  des  travaux. 

•  La  législation  des  travaux  publics,  celle  du  roulage,  peut- 
être  même  les  formes  de  l'administration ,  appellent  quelques 
.    modifications  sagement  combinées  pour  être  mises  en  harmo- 
nie avec  les  besoins  et  les  intérêts  nouveaux  de  la  société. 

n  Toutes  ces  questions  exigent  de  longues  et  graves  médttai- 
tions.  La  commission  des  finances  de  la  chambre  des  députés  a 
émis  le  vœu  que  le  premier  examen  en  fftt  confié  à  une  com- 
mission ,  et  les  ministres  de  V.  M. ,  qui  espèrent  trpuvec  dans 
ce  concours  de  quelques  hommes  éclairés  et  expérimentés  de 
précieuses  lumières,  se  sont  associés  à  cette  utile  pensée.  Si 
V.  M.  en  reconnaît  comme  moi  l'avantage  ,  j'aurai  l'honneur  de 
lui  présenter,  pour  tormer  la  commission  que  présiderait  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  MM.  le  vicomte  Laine,  vice-président ,  le 
duc  de  Brissacy  le  comte  Mole ,  le  baron  Pasquier ,  le  vicomte 
Dode  de  la  Brunerie,  pairs  de  France;  baron  Hély-d'Oissel , 
Casimir  Périer ,  de  Lastours,  marquis  d'Escayrac,  fiessières, 
députés  ;  Becquey,  le  comte  de  Tournon,  le  comte  de  Chabrol 
de  Volvic,  conseillers  d'État;  Tarbé  de  Vanxclairs,  maître  des 
requêtes ,  inspecteur- général  des  ponts  et  chaussées  ;  Lamandé, 
'  Cordier,  inspecteurs  divisionnaires  des  ponts  et  chaussées; 
Legrand ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  secrétaire 
de  la  Comnission.a  (  Moniteur,  t6  et  17  août  l8a8  }. 
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La  publication  de  la  Statistique  des  rûutes  royales  et  le  rap-  - 
port  qui  précède  attirèrenl  l'attenlion;  un  grand  nombre  d'é- 
crits parurent  sur  les  routes.  Nous  en  avons  donné  la  liste  sans 
y  comprendre  ceux  dont  il  a  déji  été  rendu  compte  dans  ce 
Bulletin.  Mais  nous  croyons  devoir  rappeler  l'Essai  d'EdgerrorA 
sur  la  construction  des  routes  et  des  voitures ,  traduit  de  l'an- 

'  glaie;  suivi  de  considérations  sur  les  moyens  les  plus  écono- 
miques et  tes  plus  prompts  de  compléter  le  développement  de 
nos  voies  publiques  et  d'en  perfectionner  le  système.  (  Tora. 
X  de  ce  Bulletin,  p.  347.  }  Les  considérations  du  traducteur, 
M.  Baillyet,  intendant  militaire,  contiennent  plusieurs  propo- 
sitions importantes  qui  se  rattachent  nux  questions  sur  les- 
quelles la  Commission  créée  eii  1828  adonné  son  avis.  Cette 

^Commission  se  partagea  en  deux  sections  principales  :  la  sec- 
tion de»  caliaux  et  la  section  des  roules.  M.  le  baron  Pasquier 
afait  deux  rapports  sur  les  roules;  dans  le  premier  (VI)  il  a 
posé  les  questions;  dans  le  second  (VII),  il  a  donné  la  solution 
de  toutes,  à  l'exception  de  celles  qui ,  ralatives  aa  roulage  et 
au  contentieux  avec  la  guerre,  ont  «té  renvoyées  A  l'examep  de 
commissions  spéciales.  Nous  aurions  préféré  les  procès-ver- 
baux de  séances  daus  lesquels  se  trouvent  consignés  les -avis 
des  membres  de  la  Commission  sur  les  différentes  pîropositions 
mises  en  discussion,  comme  cela  s'est  pratiqué  en  i8io.  Nous 
donnons  ci-dessous  l'énoncé  des  questions  et  des  réponses  de 
la  Commission  ,  avec  des  observations  tirées  soit  des  rapports  . 
du  noble  pair  qui  a  été  son  organe,  soit  des.différens  écrits 
quenousavousannoncés.Pardeux  ordonnances  royales  (XXV 
et  XXVI),  le  gouvernement  a  déjà  adopté  une  partie  des  chan- 
gemens  proposés  par  la  Commission  relativement  à  l'ratretien 
des  routes  royales  et  à  l'action.de  la  Commission  mixte  des 
travaux  publics. 

S  •*""■  Classification  dût  routes. 
I'*  Question.  -^  «  La  distribution  entre  les  routes  royales  et 
départementales  doit-elle  être  maintenue  ?  Si  elle  est  conser- 
vée ,  faut-il  augmenter  ou  diminuer  le  nombre  des  unes  et  des 
autres? 

RÉp.  —  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible'pour  le  mo- 
ment de  rien  changer  à  ta  ctassîScatioii  existante ,  quoique 
nous  la  regardions  comme  vicieuse  et  comme  susceptible ,  daus 
l'avenir,  d'une  très:>graDdc  modification.  " 
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Obtervations  du  rapporteur "  A-t-on  bien  atteint  en  effet 

le  but  qu'on  se  proposait  ?  il  est  permis  d'en  concevoiir  quelque 
doute,  et  ce  doute  esi  justifié  par  les  notnbreux  conflits  qi) 'ex- 
citent les  routes  départementales  ,  lorsqu'elles  parcourent  deux 
ou  trois  départemens.  Telle  de  ces  routes  est  acfaevéc  daiis  l'un 
des  déparlemeos  qu'elle  traverse,  mais  le  départemeot  voisin, 
qui  n'y  trouve  pas  Autant  son  intérêt,  qui  peut  même  quelque- 
fois avoir  un  intérêt  rival  ou  contraire,  se  refuse  à  entrepren- 
dre ,  à  réparer  ou  ji  entretenir  la  portion  de  cette  même  route 
'  située  sur  son  territoire.  Dans  la  situation  de  noire  législation 
administrative  ,  aucune  autorité  ne  peut  mettre  un  terme  ni 
porter  remède  à  cet  état  de  choses.  On  en  pourrait  dire  autant 
des  chemins  vicinaux  qui,  parcourant  plusieurs  communes, 

.  donnent  lieu  aux  mêmes  débals  et  au^c  mêmes  inconvénieus. 
<  M.  le  rapporteur,  toutefois,  reconnaît, que  le  mal  n'a  peut- 
être  pas  été  aussi  grand  entre  les  départemcns  qu'il  aurait  pu 
l'être ,  et  que  le  décret  a  eu  d'heureux  effets.  Mais  <  n'était-it 
pas  possible ,  au  lieu  d'imposer  aux  départemens  l'obligation 
d'entretenir  entièrement  fleurs  frais  un  certain  nombre  de  rou- 
tes, auxquelles  ils  n'ont  qu'un  intérêt  commun  avec  plusieurs 
antres,  de  poser  le  principe  du  concours  obligé  des  déparle- 
mensMans  les  frais  de  toutes  les  routes  qui  les  traversent  ?  Dans 
ce  système  il  n'y  aurait  plus  de  roules  dé  parlementa  les.  que 
celles  qui  ne  sortent  pas  d'un  département,  lesquelles  ne  se- 
raient guère  alors  que  des  chemins  vicinaux  parcourant  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  communes  qui ,  suivant  le 
même  principe ,  en  partageraient  les  frais  avec  le  département- 
Pour  toutes  les  antres  routes,  il  y  aurait  concours  entre  le 
'  fonds  général  du  budget  et  ceux  qui  seraient  fournis  par  les 

.  4èpartemens.  »  La  difficulté  de  faire  la  part  des  charges  de 
chaque  départehient  dans  ce  concours  paraît  immense.  Tout  ce 
qui  précède  a  moins  pour  objet  de  provoquer  un  changement 
que  de  pousser  les  esprits  vers  un  ordre  d'idées  qui  fasse  bien 
comprendre  la  nécessité  des  sacrifices  â  l'intérêt  général.  Nous 
avons  passé  sous  silence  ces  développemens. 

S  *'-  Conjection  et  réparation  des  routes. 

Il*  QOESTioM'  —  "  Les  routes  doivent-elles  être  contiiiuées, 

achevées  ou  réparées  suivant  le  système  de  construction  adopté 

.- jusqu'à  c» jour? 
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Jusqu'à  <(uel  point  peut-on  adopter  le  syïtème  de  construction 
et  le  profil  anglais  (  à  la  Mac-Adam  ),  si  ob  les  croit  préféra- 
bles? N'y  â-t-il  pas  moyen  d'y  passer  insensiblement  et  en  évi- 
tant l'entreprise  d'nne  refonte  générale  qui  serait  extrêmement 
dispendieuse? 

Rir.  —  Un  grand  essai  du  profil  anglais  doit  être  fait  sur  une 
étendue  de  route  qui  offre  toutes  les  variétés  de  conditions  sous 
lesquelles  une  route  peut' se  trouver  placée.  Si  cet  essai  réussit, 
le  plus  grande  partie  des  confections  nouvelles  devrait  être  faite 
suivant  ce  prc^l. 

Quant  à  l'entretien  de  ce  qui  est  aujourd'hui  à  l'entretien,  et 
à  la  réparation  de  ce  qui  est  acluelleiaent  à  réparer,  on  n'y  peut 
procéder,  attendu  l'excessive  dépense  qui  résulterait  d'une 
marche  contraire ,  que  suivant  le  profil  existant ,  mais  avec  les 
améliorations  indiquées  dans  le  rapport,  et  en  se  réservant  d'in- 
troduire petit  à  petit  dans  les  localités  les  plus  favorables,  et  k 
mesure  qu'on  acquerra  de  plus  grandes  ressources  financières , 
le  proBI  jugé  le  meilleur  d'après  l'expérience  qui  sera  faite.  • 

Observations  da  rapporteur. — Nulle  part  une  rsute  construite 
fid^ement  d'après  le  profil  anglais  et  les  procédés  de  M.  Mac  ■ 
Adam  n'a  été  mise'à  l'épreuve  du  roulage  que  supportent  nos 
clianssées  pavées  à  l'approche  de  quelques  grandes  villes,  la 
chaussée  d'Orléans  à  Paris ,  par  exemple.  L'enveloppe  si  douce, 
si  unie,  qui  recouvre  une  route  à  la  Hac-Adam,  résisterait- elle 
au  passage  continuel  des  voitures  chaînées  de  vin,  qui  aràvent 
d'Orléans  dans  la  capitale,  de  celles  encore  plus  pesantes  qui 
amènent  ces  énormes  pierres  employées  dans  nos  constructions?' 

On  ne  peut  qu'approuver  la  réserve  avec  laquelle  la  Commis- 
sioQ  s'est  prononcée  sur  une  question  aussi  importante  que  l'a- 
doption générale  du  système  à  la  Mac-Adam.  T.'auteur  de  l'ou- 
vrage u°  XVII  trouve  qu'il  rénnit  trois  des  conditions  les  plus 
importantes  qu'exigent  l'établissement  et  l'entretien  des  routes, 
savoir:  l'imperméabilité,  la  finesse  des  matériaux  et  la  grande 
quantité  de  main-d'œuvre  ;  mais  il  pense  qu'on  peut  obtenir  ces 
avantages  par  des  procédés  plus  sûrs  que  ceux  de  Mac-Adam. 
L'auteur  de  l'ouvrage  n"  XVI  reconnaît  que  les  empierremens 
ne  sont  pas  aussi  imperméables  aux  eaux  pluviales,  pendant  la 
t"  et  la  3*  année  de  leur  construction,  que  le  sont  les  (haussées 
à  la  Hac-Adam,  tout  en  pierrailles,  et  formées  de  diverses  eou- 
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cfaea  qu'on  laisse  chacune  successivement  se  cimenter  par  l'ac- 
tion des  voitures;  néanmoios  ils  acquièreotàla  longue  cette  pro- 
priété, et  ils  ont  le  graïui  avantage  de  limiter,  pendant  long- 
temps, même  sans  entretien ,  la  profondeur  des  ornières.  Ces 
empierremens  forment  ce  que  le  directeur -général  appelle 
ibgénieusement  le  ca/)iiia/des  routes,  capital  aux  dépens  duquel, 
à  défaut  d'une  allocation  suffisante  de  fonds  dans  le  budget,  on 
a  pourvu  jusqu'ici  à  leur  entretien ,  ensorte  que  c'est  à  un  iDode 
de  construction  qu'on  veut  abandonner,  que  l'on  doit  la  con- 
servation des  routes.  Un  autre  ingénieur,  M.  Polonceau,  auteur 
.  de  l'ouvrage  n°  XII,  dont  l'opinion  est  d'un  grand  poids,  est 
entièrcinent  favorable  au  système  de  Mac-Adam.  Nulle  part, 
mieux  que  dans  son  ouvrage ,  ce  système  n'a  été  exposé  et  ap- 
puyé par  des  raisonnemens  plus  ingéaieux  et  plus  concluans.  Il 
propose  (p.  S4)  de  convertir  les  chaussées  en  cailloutis,'à  l'ex- 
-ception  d'un  petit  nombre,  en  chaussées  à  la  Hac-Adam,  en 
supprimant  les  empierremens. 

ni'.  QDESTioW.  — Le  système  actuel  des  ftrnés  qui  bordent 
les  routes  en  France  ne  doit-il  pas  être  réformé ,  rien  ne  contri- 
buant plus  au  bon  état  des  routes  que  leur  prompt  assèchement? 

Rit.  —  Les  fusji.-'i  doivent-ètiv  réduits  à  la  moiqdre  laideur 
ei  à  la  moindre  profondeur  possible  ;  la  pente  en  doit  être  soi- 
gnée beaucoup  plus  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Sur  les  routes 
existantes,  les  calculs  faits  sur  ce  qu'on  gagnerait  à  les  détruire 
et  à  les  remettre  plus  près  de  la  chaussée ,  en  rendant  k  l'agri- 
culture les  terrains  qui  se  trouveraient  alors  au-delà ,  montrent 
que  l'opération  serait  plus  coûteuse  qu'utile,  et  que  le  terrain 
dont  on  se  priverait ,  avec  le  pro&l  actuel,  manquerait  d'une 
manière  très-fâcheuse  pour  le  dépAt  des  matériaux.  Dans  les 
confections  nouvelles ,  et  là  où  on  adoptera  le  prohl  anglais ,  il 
en  pourra  être  fait  différemment. 

Observations.  -^  Les  fossés,  avant  la  loi  du  18  mai  i8a5,  et 
depuis  un  temps  immémorial,  étaient  à  la  charge  des  riverains. 
Il  était  presqu'impossible ,  en  beaucoup  d'eiidreits,  d'eu  obte- 
nir te  creusement,  le  curage  et  un  entretien  suffisant.  L'oitre- 
tien  des  fossés  faisant  à  présent  partie  de  celui  des  routes,  on 
pourra  en  ouvrir  là  où  il  n'en  existe  pas,  et  coordonner  partottti 
d'une  manière  convenable,  leur  existence  avec  celle  des  routes. 

L'ftutettr  de  l'article  XXIII  s'oppose  à  la  réductioadei  diipea- 
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sions  des  foss^,  •  surtout  dans  le  midi  dp  la  FraDce  oft  d'épou- 
vantables averses  donnent  souvent  9  à  10  centimètres  de  hau- 
teur d'eau  en  I  ou  3  heures^  quelquefois  30  centimètres;  dans 
ces  circonstances  assez  fre'queutes ,  les  fossés  de  a  mètres  à  a,5o 
de  laideur  en  bouche  et  de  o  m.  70  à  o  m.  80  de  profondeur, 
présentent  souvent  un  débouché  insuffisant ,  et  les  routes ,  mal- 
gré leur  bombement ,  sont  quelquefois  submergées.-  • 

IV*  Q0KSTIO1». — Les  routes  doivent-elles  être  plaBtées,  et  si 
la  question  est  résolue  négativement,  quel  parti  doit-on  prendre 
relativement  aux  plantation  s  existantes  ? 

Bir. — Les  plantations  ne  doivent  plus  être  commandées,  mais 
Autorisées  seulemeut  sous  de  certaines  couditions- 

Obserpations. — Tel  fut  aussi  l'avis  de  la  Commission  de  1810. 
n  est  très  vrai  que  les  plantations ,  telles  qu'on  est  dans  l'usage 
de  les  faire,  nuisent  à  l'assèchement  des  routes.  ^  tl  résulte  (  ar- 
ticle XXIII/d'expériences  fakes  dans  Je  midi  de  la  France,  qu'une 
route  de  la  mètres  de  largeur  plantée  en  platanes,  même  en 
peupliers,  placés  SUT  l'arête  extérieure  de  l'accotement,  a  coûté 
du  tiers  au  quart  de  plus  d'entretien  cjue  les  portions  contigues 
non'plantées  des  mêmes  routes,  par  suite  de  l'humidité  que  les 
arbres  y  entretiennent  et  de  leur  ombrage.  ■> 

Cependant,  l'auteur  qui  rapporte  ce  fait  ne  propose  pas  de 
supprimer  les  plantations;  mais  il  pense  qu'il  est  indispensable 
de  les  éloigner  de  a  ou  3  mètres  du  bord  extérieur  des  fossés. 
M.Polonceau(ouvragecitén°XII)proposeausside  faire  les  plan-' 
'  tarons  sur  les  terrains  riverains,  en  laissant  aux  propriétaires 
la  faculté  d'en  Jouir  et  disposer  en  toute  liberté ,  sous  de.simples 
conditions  réglementaires,  dans  le  détail  desquelles  il  entre,  et 
qui,  dit-il,  ont  été  adoptées  depuis  plusieurs  années  sur,quel-  . 
ques  parties  des  routes  du  département  de  Seine.«t-Oise.  On  lit 
dans  le  rapport  de  la  Commission,  que  l'on  ne  souffrepas  d'ar- 
bres sur  les  routes  en  Angleterre;  mais  comment  pourrait-il  y 
en  avoir  sur  des  routes  extrêmement  étroites ,  et  sans  accole* 
mens,- bordées  des  deux  cotés  par  des  haies  épaisses  et  non  in- 
terrompues? Suivant  M.  Le  Vaillant  (ouvrage  n"  VIII),  si  les 
plantations  cessaient  d'être  prescrites  et  si  les  riverains  n'étaient 
-  plus  tenus  à  leur  entrelien  et  à  leur  remplacement ,  elles  nc4ar- 
deraient  pas  à  disparaître  généralement.  "  Dès  lors  nos  rootes 
dépouillées  de  ces  jaloDS  si  agréables  et  si  utiles,  né.  présente- 
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nient  plus  que  le  trisle  aspect  de  la  nudité;  en  été, te  voyageur 
fatigué  et  brûlé  du.soleil  n'y  trouverait  aucun  ombrage  pour  se 
reposer  et  se'rafraîcliir;  en  hiver,  le  piéton  et  le  voituriep,  éga-_ 
rés  au  milieu  des  neiges,  ne  pourraient  plus  retrouver  la  direc- 
tion qu'ils  auraient  perdue;  le  laboureur  enfin,  privé  de  la  ré-, 
colle  des  branchages,  serait  le  premier  à  se  plaindre  de  la  fu- 
neste condescendance  qu'on  aurait  eue  d'a<;céder  à  ses  impré- 
voyantes réclamations.  Il  faut  donc  non-seulement  encourager 
les  plantations ,  mais  les  prescrire,  sauf  à  les  espacer  davantage 
que  par  le  passé,  et  à  maiotenir  les  haies  vives  à  une  hauteur 
uniferme. 

V'  QUESTiov. — La  confection  et  la  réparation  des  routes 
royales  doivent-^lles  être  exclusivement  confiées  à  la  direction 
générale  des  ponts  et  chaussées  ?  Jusqu'à  quel  point  serait-il  pos- 
sible d'y  faire  intervenir  les  administrations  départementales  et 
municipales? 

Cette  question  se  résout  avec  la  suivante. 

VI'  QUESTION. — L'entretien  ne  pourrait-il  pas,  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  être  confié  par  abonnement  aux  adminis- 
trations départementales  et  municipales? 

Kit.  — L'entretien  doit  être  très-soigneusement  séparé  de  la 
confection  et  même  de  la  réparation  ;  un  fonds  spécial  doit  être 
assigné  à  toute  route  mbe  à  l'état  d'entretien ,  de  telle  manière 
qu'elle  ne  puisse  jamais  déchoir. 

n  A  l'avenir,  tous  les  travaux  relatifs  à  l'entretien  des  routes 
devraient  se  régler  et  se  termiuer  dans  chaque  département  sous 
la  direction  du  préfet  et  sans  inlervention  de  la  direction  génc- 
.  raie  des  ponts  et  chaussés ,  autres  que  celles  relatives  k  la  fixA-~ 
tion  de  la  somme  allouée  pour  cette  dépense,  dans  le  budget 
général.  La  sous- ré  partition  se  ferait  dans  chaque  département 
dans  un  conseil  présidé  par  le  préfet  et  composé  de  l'inspecteur 
divisionnaire,  de  l'ingénieur  en  chef,  du  plus  ancien  des  ingé- 
nieurs ordinaires  et  de  deux  membres  du  conecii  général  du  dé- 
partement, o 

Nout.  Toutes  les  dispositions  énoncées  à  l'alinéa  qui  pré- 
cède ont  été  transportées  ,  presque  sans  changement,  "dans 
l'ordonnance  du  lo  mai  1829.  (  Moniteur  du  16  mai.  ) 

•  Le  même  conseil  recevrait,  à  la  fin  de  chaque 'année,  le 
compte  administratif  et  financier  de  tous  les  travaux  et  de  tpu- 
tes  les  dépenses  faîtes  pout  l'entretien. 
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n  Le  même  ooiueil,  moins  les  deux  membres  du  conseil-gé- 
néral du  département ,  pourrait  encore,  pour  tes  répafatiom  et 
confections  dont  la  conduite  est  réservée  à  la  direction  générale, 
prononcer  sur  de  certaines  questions  dont  la  limite  serait  posée 
et  qui  ne  fiendraient  plus  au  conseil- général  à  Paris.  "       > 

Nota.  L'ordonnance  précitée  fixe  cette  limite  à  5,ooo  fr. 

«Toutes  les  fois  qu'un  département  consentirait,  pour  la 
sonme  allouée  an  budget  général,  à  se  charger  dé  l'entretien 
des  routes  royales  qui  le  traversent,  ou  pourrait  faire  avec  lui 
Bn  abonnement  pour  on  certain  nombre  d'années  :  il  s'engage- 
rait, a  ses  risques  et  périls,  à  maintenir  cet  entretien  dans  l'état 
le  plus  parfait,  et  serait  autorisé  à  faire  des  so.us-abonnemens 
avec  les  cantons  ou  communes  :  ce  système  est  développé  dans 
le  rapport  ".  Fin  de  la  réponse  à  la  5"  et  à  la  6*  question. 

DéoeloppemeTts  du  rapporteur.  Le  traité ,  conclu  pour  plu- 
sieurs années,  assurerait  de  la  manière  la  plus  solennelle  aux 
routes  qu'il  concernerait,  une  dotation  qui  ne  pourrait  leur 
manquer  ;  et  Si  cette  dotation,  grâces  aux  soins  qui  présideraient 
à  son  emploi,  venait  à  produire  de  plus  grands  résultats  que 
ceux  qu'on  avait  d'abord  prévus ,  ces  résultats  tourneraient  au 
profit  du  département.  Maître  de  toutes  les  routes  qui  le  par- 
courent,)! pourrait  tenter  d'utiles  améliorations,  et  s'aider  pour 
cela  avec  confiance  de  toutes  les  ressources  qu'il  renfermerait 
dans  son  sein  ;  il  se  pourrait  même  qu'il  parvint  à  s'en  créer, 
qu'on  obtiendrait  difficilement  par  une  autre  voie.  Ainsi  rieu 
ne  rempêcherail  de  sous-traiter  avec  des  arrondissemcns,  avec 
'  des  associations  de  cantons),  avec  les  communes  urbaines  de 
quelque  importance.  Que  s'il  ne  leur  répugnait  pas,  pour  sub- 
venir à  cet  entretien,  d'établir  des  barrières  avec  péages,  pour- 
quoi s'opposerait-on  à  cet  établissement,  dont  la  perception 
présenterait  peu  de  difBcultés  dans  tous  les  lieux  où  des  octrob 
se  trouvent  déjà  établis,  et  dont  le  produit  soulagerait  d'autant 
le  fonds  commun ,  qu'on  pourrait  alors  employer  ailleurs  plus 
laidement.  Ainsi  pourrait  se  tenter  sans  secousses,  dans  plu- 
sieurs localités,  l'emploi  des  barrières;  n'étant  jamais  rétablies 
que  dans  l'intérêt  des  localités ,  elles  seraient  d'abord,  par  cela 
seul,  suffisamment  justifiées,  et  s'établiraient  peut-être  ensuite 
d'une  manière  plus  générale,  sans  qu'on  eAt  à  leur  reprocher 
d'bafluer  trop  sensiblement  et  surtout  trop  subitement  sur  le 
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pris  des  ttan^KHls  ;  car  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  c'est 
là  un  des  plus  grands  incotivéntens  qu'on  en  puisse  redouter. 
Si  les  choses  pouvaient  se  passer  ainsi,  le  secours  qu'an  tirerait 
des  barrières  serait  d'autant  plus  heureux  et  plus  puissant,  que 
leur  étabhssemeot  insensible  permettrait  d'en  mieux  étudier  le 
régime  et  d'en  bannir  les  abus  qui  les  ont  fait  voir  généralement 
de  si  mauvais  «eîl. 

«  Nous  serions  fort  trompés,  si  l 'introduction  de  ce  systéiqe 
d'abonnement  avec  les  départemens  n'avait  p^  les  plus  heu-, 
reuses  conséquences.  Les  uitéréls  locaux,  une  fois  rais  en  action, 
apprendraient  il  mieux  connaître  l'importance  des  résultats  aux- 
quels il  leur  serait  possible  d'arriver,  en  consentant  à  des  sa-- 
erifices  dont  ils  seraient  assurés  de  recueillir  les  intérêts  au 
centuple.  »  .  .        > 

Cependant  un  des  membres  de  la  Commission  n'a  point  été 
convaincu  par  tous  ces  raisonneipens.  Suivant  lui,  l'abonne- 
ment avec  les  départemens  ne  présente  ancune  garantie'  de  la 
bonne  et  sincère  exécutioo  des  travaux.  Cette  opinion  est  aussi 
celle  de  Jff.  Le  Vaillant.  (  Ouvrage  n"  VIIL  ) 
•  "  Le  système  des  abonnemens  pour  l'entretien  des  routes,  dit 
cet  ingénieur,  a  déjà  été  essayé  à  diverses  reprises  et  de  diverses 
manières,  et  jamais  on  n'a  pu  en  obtenir  un  bon  résultat.  C'est 
une  source  de  discussions  continuelles  pour  procurer  le  bonéiat 
toujours  prescrit  par  le  cahier  des  charges  ,  et  qu'on  n'établit 
jamais,  l'administration  ayant  sans  cesse  à  lutter  contre  la  né-, 
gligencc  ou  la  cupidité  et  la  mauvaise  foi  des  entrepreneurs.  Il 
a  élé  reconnu  que  ce  n'était  le  plus  souvent  qu'à  la  £□  des  baux' 
de  cette  espèce ,  lorsqu'il  fallait  en  venir  aux  réceptions  défini^ 
tives  pour  leur  renouvellement,  qu'on  parvenait  quelquefois,  ei 
pour  un  moment  seulement,  à  l'esécntion  des  obligations  con^ 
tractées,  ce  qjii  entraînait  presque  toujours  ou  la  ruine  de  ces 
routes,  ou  celle  des  entrepreneurs,  par  les  fortes  dépenses  qui 
tout-à-coup  tombaient  à  leur  charge.  • 

"  Je  suis  peu  touché,  dit  le  ministre  de  l'intérieur  (  rap- 
port au  Roi,  Moniteur  du  16  mai  1829  ),  de  l'absence  des  ga- 
ranties matérielles.  Sous  ce  rapport,  l'Ëtat  sera  toujourà  mieux 
placé  vis-à-vis  d'un  conseil-général  qu'il  ne  l'est  tous  lés  jouns 
vis-à-vis  d'un  entrepreneur  ordinaire;  mais  je  ne  vois  pas  quel 
traité  on  pourrait  louscrire  avec  un  oomûl  -général.  OA  È9ttà/i 
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son-t^ent?  ce  n'est  point  aa  préfet  ,'&  l'ingéiiieuT  en  chef,  qu'il 
pourrait  déléguer  une  pareille  foDCtioc.  Le  préfet,  Ijagénteur 
en  chef  sont  ici  les  agens  de  l'Administration  générale.  En  cas 
d'inexécution  du  contrat,  ce  serait  à  eux  qu'il  faudrait  adresser 
les  reproches  et  les  commandemens.  Le  conseil -général  n'est 
qu'une  assemblée  consuUatî»e;  il  n'a,  chaque  année,  qu'une 
existence  du  quelques  jours.  Nommerait-il  une  commis^ou  in- 
termédiaire, analogue  à  celle  que  formaient  autrefois  les  pays 
d'États,  dans  l'intervalle  de  la  tenue  de  l'assemblée  ?  Mais  il  n'y 
a  nulle  assimilation  à  faire  entre  les  départemens  et  les  pays^ 
d'États.  L'abonnement  enfin  suppose  que  les  départemens  se- 
raient tout-à-coup  érigés  en  personnes  civiles,  contre  lesquelles 
il  serait  possible  au  besoin  de  diriger  des  actions.  De  pareilles 
dispositions  n'existent  pas  dans  nos  moeurs,  ne  Ain t  pas  écrites 
dans  nos  lois.  •> 

fn  1810,  l'abonnement  parles  dépnrtemetis  pour  l'entre- 
tien des  routes  royales,  fut  repoussé  par  la  considération  qu'il 
dépendrait  de  la  mauvaise  volonté  ou  de  l'impéritie  d'un  conseil- 
général  de  rompre  ces  grandes  communicntions ,  sans  lesquelles 
un  empire  ne  peut  être  ni  administré  ni  gouverné. 

VU*  QDESTioB. —  Dans  tous  les  cas,  ne  faudrait-pas  créer  nn 
système  de  surveillance  départementale  et  municipale  sur  les 
travaux,  d'entretien  ? 

Rép. — oLe  préfet  s'adjoindrait  un  certain  nombre  decommis- 

saires-VOyers  qui  auraient  droit  d'inspection,  dans  les-airon- 

dissemens  elles  cantons,  sur  tous  les  travaux  d'entretien  :  leurs 

'  attributions  seraient  fixées  par  une  instruction  de  la  direction 

générale.  »  ■ 

Nota.  Cette  disposition  se  trouve  encore  dans  l'ordonnance 
précitée  du  lO  mai  1839. 

Vni"  QUESTioH.  —  Ne  faut-il  pas  développer  le  plus  com- 
plètement possible  le  système  de  l'entretien  journalier  par  le 
service  des  cantonniers? 

Bùp. —  >  Le  système  de  l'entretien  journalier  est  la  seule  base 
possible  d'uu  entretien  dont  les  effets  puissent  être  assurés  :  il 
faut  que  les  soins  de  cet  entretien  soient  poussés  jusqu'il  la  mi- 
nutie. Le  nombre  des  canloiiniers  doit  être  au  moins  doublé.  > 

«  D'après  notre  manière  d'entendre  l'entretien,  dit  le  rap-, 
porteur,  la  surveillance  que  nous  réclamons,  celle  des  commis- 
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saires^oyots  graluits,  est  d'autant  plàs  indispeiiMble ,  qae  le 
travail  de  main-d'oetiTre  doit  prendre  vraùianblablement  dans 
la  somtse  des  dépenses  la  place  qu'occupe  dam  ce  moment ,  en 
beaucoup  de  localités,  la  fourniture  des  matériaux.' Il  j  figu- 
rerait donc  pour  les  deux,  tiers,  tandis  qu'il  n'y  entre  aujour- 
d'hui que  pour  un  tiers  :  alors  le  nombre  descauCoonien  wrait 
au  moins  doublé;  dans  mon  opinion  personnelle,  l'augmentation 
serait  même  encore  plus  considérable:  » 

La  totalité  des  cantonniers  employés  aujourd'hui  sor  les 
routes  royales  est  de  6,^68,  qui  coûtent  a,754,3o5  francs. 
On  dépense  encore  en  ouvriers  auxiliaires,  1,066,430  francs; 
total  pour  la  dépense  annuelle  de  main- d'au vre  3,830,735  fr., 
raoi^s  du  tiers  de  la  somme  totale  qui  est  consacrée  à  l'en-  ' 
tretien. 

S  ï.  Mojrens  de  pourvoi-  à  la  dèpenie  de  confection  ,  de  re- 
paratianet  d'entretien  des  routes,  let travaux: d'art  compris. 

IX'  grESTiON. —  Rechercher  tousceux  qui  peuvent  suppléera 
rinsufSsance  des  fonds  actuellement  appliqués  à  cette  destina- 
tion par  le  budget  de  l'État. 

La  réponse  suivante  ne  s'applique  pas  littéralement  à  la 
questiour  mais  conduit  à  sa  solution. 

RÉF. — B  On  doit  d'abord,  après  avoir  fait  surle  fonds  général 
la  part  de  l'entretieu,  faire  celle  de  la  viabilité  qui  doit  être 
mainienue  sur  toutes  les  routes  à  réparer.  Celte  viabilité  assu- 
rée,, s'il  çesie  des  fonds,  on  doit  les  employer  à  des  réparations 
totales  sur  les  parties  qui  en  ont  le  plus  besoin,  de  telle  raani^ 
.  que  CCS  parties  puissent  passer  immédiatement  sous  le  régime 
de  l'entretien.  Aucune  confection  nouvelle,  à  moins  de  grande 
ui^ence,  ne  doit  être  entreprise  que  les  réparations  ne  soieiit 
faites  sur  les  routes  livrées  à  la  circulation.-  u 

Observations.  Les  deux  notes  suivantes  (  X  et  XI  )  étaient 
jointes  au  second  travail  de  H.  le  baron  Pasquier,  et  nous  pa- 
raissent devoir  précéder  les  remaripies  qui  se  rapportent  k  la 
neuvième  question 

Note  sur  l'emploi  du  fonds  de  i7,5So,ooo  francs  affecté  A 
l'entretien  et  à  la  réparation  des  routes  royales.  ' 

«  Ce  fonds  peut  se  diviser  en  fonds  d'entretied  proprement 
dit,  fonds  de  réparation  et  fonds  de  viabilité. 

D'après  les  renseignemens  transmis  récerameat  par  les  iogé- 
F.TombXXI.  m 
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uiems ,  U  longasor  toUl«  des  routes  à  l'état  d'entreden  est  de 
4,ao5  lieueSyCt  la  dépanse  annuelle  d'eatredea  sur  cette  lon- 

gocor  est  Saluée  à 9,349>8&8  Ir. 

Le  fbitdsde  réparation  est  à-peu-piés  de 
a,55o,ooo  francs,  et  comme  il  s'applique  non- 
seulement  aux  roules,  mais  aux  ponts,  on  ne 
peut  guère  supposer  (ju'il  soit  distribué  sur  plus 
de  cent  lieues  de  longueur,  ci a,55o,ooo 

Total 11,899,858 

'  Reste  pourle  fonds  de  viabilité 5,65o,i4a 

Somme  par«lte  à  celle  accordée i7,55o,ooo 

Le  développement  total  des  routes  royales,  déduction  faite 
des  parties  qui  ne  sont  pas  ouvertes,  est  de 8,i85  ); 

ii'lesroutesàl'étatd'entretien  S,ao5    j 
a"  les  routes  auxquelles  est  ap-  {   4,3oS 

pliqué  I&  fonds  de  réparation      100   ] 

Reste 3,880  . 

5,65o,i43  francs,  distribués  sur  une  longueur  de  3,88o  Ueues,' 
n'assignent  à  chaque  lieue  qu'une  somme  de  i,456  francs  en- 
virim,  somme  tout-à-fait  insuffisante,  si  l'on  considère  qu'elle 
eti  dépensée  sur  une  partie  de  route  en  mauvais  état,  et  que 
l'entretien  de  la  viabilité  sur  une  mauvaise  route  est  bien  plus 
coAteux  qoe  sur  une  route  déjà  arrivée  à  l'état  d'entretien.  La 
Btéme  dépense  y  laisse  moins  de  traces,  et  le  plus  souvent,  elle 
n'en  laisse  aiMune.  » 
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HËSUHÉ  comparatif  de  la  situation  des  routes  royales 
en  i8a4  et  i8a8. 
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L'exactitude  des  derniers  renseigne  mens  qui  précèdent  a  été 
fortement  attaquée  par  l'auteur  des  brochures,  n"'  XIX  et 
XX,  H.  Jousselin,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaus- 
sées. Suivant  lui,  ce  sont  des  aperçus  de  dépense  exagérés, 
dressés  rapidement  en  1817  par  les  ingéuieucs,  sans  sortir  de 
leur  cabinet  ;  aperçus  tout-à-fait  inexacts  aujourd'hui.  Il  cite 
trois  routes  de  son  inspection,  dans  les  départeinens  de  lïst, 
pour  lesquelles  on  demandait  deux  millions,  et  qui  sont  an-  ' 
jourd'bui  réparées.  L'entretien  de  ces  rootes  était  évalué  à 
aoo  mille  francs}  il  n'en  coûtera  que  lao  juille.  M.  Jouiselûi 
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rapporte  le  texte  des  instructions  données  aux  iDgénieurs  en 
chef,  et  d'après  lesquelles  ils  ont. été  conduits  à  exagérer  les 
dépenses,  en  y  comprenant  beaucoup  de  travaux  qui  ne  sont 
pas  urgens.  Enfin  il  réduit  à  6 1  millions  la  dépense  à  faire  pour 
réparer,  terminer,  construire  et  mettre  à  l'ctat  d'entretien 
tontes  les  routes  royales. 

L'auteur  de  la  brochure  u*  XIII, qui  a  parcouru  avec  un  in- 
specteur divisionnaire  les  routes  du  ci-devant  Languedoc,  s'est 
jtttaché  à  trouver  et  à  faire  ressortir  les  contradictions  que 
présente  la  statistique  des  routes  royales,  le  défaut  d'unifor- 
niité  dans  la  manière  dont  les  ingénieurs  ont  opéré  et  dans  les 
bases  desquelles  il»  sont  partis.  Nous  répëti-roos  ici  ce  qui  a  été 
dit  dans  la  5*  section  du  Bulletin  (n°  de  juin  iSag,  p.  160], 
au  sujet  de  cette  critique,  «  qu'il  ne  dépend  pas  des  hommes  de 
faire,  sur  quoi  que  ce  soit,  une  statistique  exacte,  et  que  l'on  , 
doit  se  borner  à  des  approximations;  que  l'habile  ingénieur  qui 
a  rédigé  ce  travail  a  iiu  trop  bon  esprit  pour  avoir  espéré  autre 
chose  que  la  compensation  probable  des  erreurs  commises  par 
des  hommes  qui  ne  pouvaient  pas  voir  du  même  point  de  vue 
cette  opération  importante,  et  dont  beaucoup  n'avaient  pas 
le  temps  nécessaire  pour  se  livrer  il  une  investigation  aussi 
longue.  »  ■ 

Il  appartenait  à  M.  le  direetenr-général  de  défendre  son  ad- 
ministration contre  les  attaques  d'unhonimcaus^iélevéen  grade 
que  M,  JouBselin;  et  il  nous  semble  l'avoir  fait  avec  quelque 
succès  à  la  tribune  de  la  Chainbre  des  pairs  (  n"  ni.  ) 

Ce  n'est  pas  ici  la  place  de  cette  discussion ,  mais  toutefois  ' 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  qu'en  rédui- 
sant, de  i^  millions  à  i»o  millions,  lu  demande  des  fonds  né- 
cessaires pour  les  routes ,  l'administration  se  condamne  elle- 
inéme,et  reconnaît  implicitement  que  ses  premières  évaluations 
avaient  été  exagérées.  Nous  souhaitons  que  le  contraire  ne  se 
vérifiepas,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent, 

Il  résulte  des  deux  notes  précédentes,  qu'on  ne  parvient  à 
accroître  l'étendue  des  roules  à-l'état  d'entretien  qu'en  laissant 
augmenter  les  dégradations  sur  le  restant  des  routes.  M.  Ch. 
Dupin  (DiscoiiTi  à  la  Chambre  des  députés,  n"  XXI),  a  élevé 
des  doutes  à  ce  sujet,  en  faisant  voir  que  l'amélioration  des 
routes  devait  ptutât  être  attribuée  à  l'accroissement  annuel  de 
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l'allocalioa  qui  a  été  de  plu«  en  plus  cougidérdble  depuis  l'an- 
née ittoo.  Il  a  moatré  que  Ig  somme  accordée  ammellemeat  en 
France  pour  la  réparation  et  l'entretien  d'une  lieue  de  routes 
royales,  ponts  compris ,  n'était  pas  auisi  inférieure  À  celle  qui 
est  accordée  en  Augleterre ,  qu'on  l'a  prétendu  jusqu'à  ce  jour. 
Cette  somme  est  de  3,100  francs  aujourdliui  en  France,  et  elle 
est  de  3,600  fr.  eu  Angleterre,  et  non  de  j,ooo  fr.,  3,700  fr., 
comme  on  t'a  avancé  dans  plusieurs  ouvrages  et  discours. 

X*  QCisTioir.  —  Peut-on  recourir,  pour  les  roules  royales 
comme  pour  les  routes  départementales,  aux  impositions  lo- 
caleq  par  la  voie  des  cenumes  additionnels  i 

BÉP, — Les  départemens  étant  chargés  de  la  confection  et 
de  l'entretien  total  de  toutes  les  routes  déparm  en  taies ,  il  sexait 
difUctle.de  leur  demander  formellement,  au  nom  de  l'Etat,  un 
sccpursdecentîmesadditionnels  départementaux  pour  les  routes 
royales  :  ce  n'est  que  de  l'abonnement  avec  eux  et  des  bonnes 
habitudes  que  cet  abonnelneot  ferait  contracter,  qu'il  serait 
possible  d'en  attendre  ce  secours  extraordinaire,  n 

Obfervalioru.  Nous  croyons  devoir  placer  ici  la  note  n"  X 
sur  la  situation  des  routes  départementales,  tirée  du  travail  de 
la  Commission.  Noue  ajouterons  que  l'on  trouvera  sur  ces  routes 
peu  connues  des  détails  intéressans  dans  les  considérations  déjà 
citées  de  H,  Baillyet. 

Ifote  sur  la  situation  des  roiftes  départementales. 

D'après  les  renseîgoemens  qn'oh  a  pu  se  procurer  depuis  la 
formation  de  la  Commission,  00  sait  que  la  longueur  totale  des 
routes  départementales  est  de  7,704  lieues  3/4  ; 

Que  sur  cette  longueur  6,040  lieues  3/4  sont  cléjà  ouvertes , 
mais  exigeut  des  dépenses  plus  ou  moins  fortes  pour  élre  ré- 
parées ou  terminées  ; 

Que  1,664  lieues  sont  ik  ouvrir. 

Et  que,  pour  porter  les  routes  départementales  au  terme  d« 
leur  restauration  et  de  leur  achèvement,  on  deigande  un  ca- 
pital de  io8,744iOoo  francs. 

Les  états  fournis  ue  font  pas  connaître  quelle  est  la  lon- 
gueur des  routes,  ou  parties  de  ronte*  déjà  arrivées  k  l'état 
d'entretien,  mais  on  croit  pouvoir  admettre  que  la  moitié. deS 
routes  départementales  est  déjà  portée  à  cet  état.  Ainsi  le  ca- 
pital ci-dessus  énoncé  de  idS,744)OOo  fr.oe  s'appliquerait,  qu'i 
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une  longueur  i}e3,8Si  iieues  à  Féparer,-à  tenuinerou  i  ouvrir, 
ce  qui  assigne  pour  chaque  lieue  «ne  dépense  de  a8,aoo  fr. 
environ. 

-  Le  prix  moyen  par  lieue  de  l'achèvement  et  de  la  restaura- 
tion des  routes  royales  est  à-peu-près  de  4^,000  fr. 

Pour  que  les  dews  chiffres  de  38,200  fr.  pour  les  routes 
départementales  et  de  4^,000  fr.  pour  les  routes  royales,  fas- 
sent comparables,  il  faudrait  que,  départ  et  d'autre,  les pro- 
poplions  fussent  les  mêmes  entre  les  longueurs  des  routes  a  ré- 
parer, à  terminer  et  à  ouvrir  :  l'état  des  renseignemens  qu'on 
possède  ne  permet  pas  d'asseoir  cette  comparaison  ;  mais  on 
peut  toutefois  assez  exactement  supposer  que,  dans  chaque  cas, 
le  rapport  des  frais  entre  les  deux  systèmes  de  routes  est 
comme  3  est  à  a.  Celte  pEajjortion .est  d'ailleurs  celle  qui  existe 
généralement  pour  les  frais  d'entretien.  On  sait  que  la  lieue  de 
route  royale  exige  moyennement  pour  entretien  une  somme 
de  3,oao  fr.  L'entretien  d'une  route  déparlemeotale  n'est  pas 
évalué  à  plus  de  i5  à  1,600  francs. 

Ces  estimations  faites  par  les  mêmes  hommes,  indiquent 
assex  que  la  différence  des  frais  doit  être  attribuée,  non  à  celle 
des  procédés  suivis,  mais  à  celle  des  circonstances  dans  les- 
quelles ces  routes  sont  respectivement  placées.  Les  routes  dé- 
partementales sont  moins  larges  ':  de  là ,  lorsqu'il  s'agit  de  les 
ouvrir,  n)oins  de  terrains  à  acheter,  moins  de  mouvemens  de 
terre  à  opérer.  Les  chaussées  ont  en  laideur  comme  en  épais- 
seur de  moindres  dimensions  ;  de  là  moins  de  matériaux  et 
moins  de  main-d'œuvre.  La  circulation  est  moins  active,  le  rou- 
lage moins  pesant  ;  de  là  un  entretien  moins  dispendieux.  » 

XI"  QUïSTiOH. — Pourrait-on  établir  sur  toutes  les  routes  des 
barrières  et  des  péages  ? 

XII*  QUBSTiOM.  —  Le  pourrait-on  sur  certaines  routes  seule- 
ment, sur  celtes,  par  exemple,  remises  à  l'état  d'entretien,  on  sur 
celles  qui  seraient  désormais  construites  à  neuf  et  sous  cette 
condition.  » 

RÉF.  —  On  ne  peut  encore  établir  que  par  exception  des 
barrières  et  des  péages  pour  les   cas  indiqués  dans  le  rap- 
^  port. 

Développement  tirés  des  rapports.  La  taxe  des  barrières, 
qoi  fut  éublie  en  France  par  la  loi  du  24  fmctidor  an  5 
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{to  septembre  1797),  et  dont  le  tarif  fut  réglé  par  la  loi  du  3 
nivôse  an  d  (a3  décembre  1797),  a  «té  perçue,  au  milieu  d'âne 
foule  d'abus,  jusqu'au  mois  d'avril  1606,  époque  où  elle  fut 
définitivement  abolie.  lUs  le  7  genninal  an  8  [aft  mars  1800), 
une  loi  avait  diminué,  dans  une  assez  Forte  proportion,  le  ta- 
rif des  droits  i  percevoir.  On  n'a  point  de  notions  exactes  sur 
leprodnit  de  cette  taxe;  jamais  comptabilisé  n'a  été  plus  ob~ 
-  scure.  Le  nombre  des  receveurs  a  été  de  plus  de  deux  mille, 
et  le  phisgrandnombre,  sans  doute,  n'a  rendu  que  des  comptes 
irréguliers.  On  voit  dans  un  rapport  de  M.  Cretet,  en  date  du 
6  brumaire  an  9  (38  octobre  1800),  que,  d'après  les  élémens 
qu'il  a  pu  se  procurer,  il  évalue  les  recettes 

De  l'an  6,  année  de  l'établissement^  à 3,3i7,o43  fr. 

De  l'an  7,  i 14,94^,914 

De  l'an  8,  à 14,659,648 

De  l'an  9,  après  la  réduction  des  droits,  k...    10,580,918 
Ces  sommes  sont  les  produits  bruts,  il  faut  en  défalquer  les 
salaires,  frais  d'administration ,  remises,  etc. 

Établies  dans  nu  temps  où  l'ordre  était  loin  de  régner  dans 
toutes  les  parties  de  l'administration ,  mal  organisées ,  plus  mal 
administrées,  les  barrières  ont  été  jugées  principalement  par 
ces  abus;  elles  avaient  d'ailleurs  l'inconvénient  de  reporter 
tous  leurs  produits  au  fonds  général ,  lequel  était  ensuite  ré- 
parti ,  comme  de  raison ,  là  où  les  dépenses  étaient  jugées  les 
plas  urgentes.  Ainsi  on  payait  sur  un  point  pendant  one,  deux, 
trois  années  de  suite,  avant  qu'aucune  réparation  fût  Elite  sur 
ce  point,  etc.,  etc.  Rien  de  plus  intolérable,  sabs  doute;  mais 
si  le  produit  de  chaque  péage  ponvait  être  affecté  spécialement 
à  la  réparation  et  ft  l'entretien  des  parties  de  route  parcourues 
pat  ceux  qui  le  paient,  si  rien  ne  pouvait  détourner  cet  em- 
ploi, si  la  perception  ne  comuiençMt  que  quand  la  route  est 
mise  en  état ,  si  elle  était  soumise  k  une  inspection  locale  plus 
intéressée  tout  à-la-fois  à  la  protéger  et  à  la  maintenir  dans 
de  justes  bornes ,  ne  s«ait-il  pas  possible  alors  que  l'établisie- 
ment  des  barrières  f&t  considéré  d'un  oeil  plus  favorable  ? 

Ce  qui  précède  est  extrait  du  i"  rapport  de  M.  le  baron 
Pasquier  (6  octobre  r8a8).  On  voit,  par  la  réponse  aux  11' 
et  la'  questions  (  a'  rapport  du  19  décembre  inivant],  que  la 
Gomnùsùon  borne  l'nsage  des  barrièiea  et  péages  sur  les  n»ies 
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ides  cas  particulier»;  par  exemple,  pour  pourvoir  i  ladé- 
peued'un  pont  qui  remplace  ud  bac,  à  la  dépente  d'une  route 
neuve  qui  épargne  aux  voituriers  et  aux  voyageurs  la  dépense 
et  l'embarras  des  chevaux  de  renfort  nécessaires  sur  l'anuienne 
route,  comme  à  la  montagne  de  Tarare,  et  autres  cas  sembla- 
bles. Ces  essais  pourraient  être  tentés  avec  succès  dans  les  dé- 
parteipens  voisins  des  pays  où  l'usage  des  barrières  est  établi, 
et  où  on  en  recueille  les  bons  effets.  <> 

La  question  de  l'établissement  des  barrières  est  traitée  avec 
plus  de  détail  dans  l'oyTrage  n"  XVIII  de  H.  Cordier,  inspecteur , 
divisionnaire 'des  ponts  et  chaussées.  M.  Cordier  propose  les 
barrières  comme  le  moyen  le  plus  juste  et  le  plussAr  à  employer 
pour  pourvoir  à  la  construction  et  à  l'cntreiien  des  routes;  il 
remonte  au  premier  établissement  des  barrières  en  France  à  la 
fin  de  1797,  signale  le  vice  des  dispositions  qu'on  adopta  alors,  ' 
les  abus  qui  en  furent  la  suite ,  et  entre  dans  le  détail  des  nou- 
velles  dispositions  qui  seraient  exemptes  d'inconvéniens.  Il  reste 
cette  objection  1 1  L'esprit  français  repousse  le  système  des  bar- 
rières. >  Hais  le  législateur  doit-il  balancer  entre  le  caprice  et 
la  justice?  doit-il  conserver  le  système  actuel  qui  donne  des 
chemina  de  luxe  aux  uns  et  refuse  aux  autres  les  communica- 
tions les  pins  nécessaires  ?  La  difficulté  est  grave.  Toutefois  on 
ne  peut  guère  douter  qu'avec  de  bonnes  ad minbt rations  dépar- 
tenientqles  et  municipales  on  ne  parvînt  peu  à  peu  à  vaincre 
le»  préventions.  Il  paraît  même  que  l'on  a  déjà  fait  quelques 
pn^rès  vers  ce  but.  M.  Polunceau  (ouvrage  cité  n"  XII, p.  i5) 
rai^orle  que  dans  le  département  de  Scine-et-Oise,  l'un  des  plus 
impoitans  de  )a  France ,  par  sa  situation  ,  par  sa  richesse ,  par 
sa  population ,  et  par  le  nombre  des  hommes  marquans  et  des 
grands  fonctionnaires  qui  l'habitent,  le  conseil  général  a  expri- 
mé ,  dans  deux  sessions  consécutives  ,  son  voeu  pour  le  rétablis- 
sement général  du  péage  sur  les  routes  du  département.  M. 
Cordier  ajoute  que ,  plus  il  a  fait  de  recherches ,  et  plus  il  s'est 
convaincu  que  nous  n'obtiendrons  ni  bonnes  routes,  ni  bons 
canaux ,  ni  prospérité  en  agriculture ,  en  manufactures ,  sans 
admettre  le  système  des  barrières  pour  l'ouverture  des  chemins 
neufs,  la  construction  des  ponts  et  l'entretien  des  nAites  royales 
et  départementales,  " 

L'auteur  de  l'ouvrage  a"  XIV,  qui  occupe  un  rang  nwtQt 
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.élevé  dans  le  corps  des  ponts  et  chaussées,  mais  dont  les  rai- 
sons ne  méritent  pas  moins  d'être  rapportées ,  pense  ,que  les 
péages,  ayant  pour  effet  d'augmenter  les  pris  des  transports  en 
raison  de  l'étoignement  des  objets  de  leur  consommation ,  ont 
celui  d'isoler  presque  toutes  les  parties  d'un  grand  royaume,  et 
doivea  t  être  rejetés.  L'objection  tirée  de  l'augmentation  des  frais 
de  transjMrt  a  été  réfutée  par  le  traducteur  d'Edgeworth  (ou- 
vrage déjà, cité  page  aoo },  qui  à  fait  voir  que,  les  routes  étant 
alors  mieux  entreteuucs  ,  le  roulage  emploierait  moins  de  che- 
vaux, dans  le  rapport  de  la  à5,  pour  transporter  la  même  quan-  • 
lité  de  marchandises;  mais  c'est  un  résultat  moyen  pris  surtoute 
la  France.  M.  Morin  fait  remarquer  que  pour  estimer  l'effet 
d'un  péage,  il  faut  eifaminer  les  différences  de  prix  de  tran^ 
port  d'un  pays  à  l'autre,  et  les conséqueuces  qut  en  dérivent. 
Ainsi ,  les  péages  obligeraient  les  manufactures  qui  viviQcnt  les 
pays  de  montagnes  oi»  la  main-d'œuvre  est  4  ban'marché ,  ainsi 
que  les  forces  motrices  produites  par  l'eau  ou  le  combustible, 
à  se  rapprocher  des  endroits  populeux  et  riches  situés  dans  la 
plaine  et  proche  de  la  mer,  pour  avoir  à  meilleur  marché  les 
matières  coloniales-  qu'elles  emploient.  L'Angleterre,  entourée 
de  tous  cotés  par  la  mer,  est  dans  une  situation  favorable  pour 
adopter  les  péages  sur  les  routes  ;  mais  en  France  ils  ne  doivent 
être  établis  que  dans  des  cas  particuliers.  . 

XIII  QUESTION.  Pourrait-on  recon/ïr  à  des  emprunts  hypo- 
théqués sur  les  centimes  additionnels  ou  sur  les  péages ,  dans 
les  cas  oà  les  uns  et  les  autres  seraient  établis  ? 

Rép.  La  voie  d'emprunt  ne  parait  encore  praticable, 
sur  le  gage  des  barrières  et  des  péages,  que  dans  le  cas  oft  ils 
s'appliquent  à  des  ouvrages  construits  par  entreprise,  et  dont 
on  peut  laisser  la  jouissance  pendant  un  assez  grand  nombre 
d'années  aux-entreprcueurs;  alors  ce  sont  eux  qui  emprunte-r 
raient  en  effet  sur  ce  gage.  " 

On  pourrait,  dans  certains  cas,  faire  exécuter  de  grosses  ré- 
parations, ou  même  des  confections  de  routes  nouvelles,  en 
laissant  ensuite  â  l'entrepreneur  la  charge  de  l'entretien  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années,  et  s'acquittant  avec  lui  au 
moyen  d'annuités  calculées  sur  ce  nombre  d'années.  • 

Obsari'alion.  Ce  mode  de  traité  assurerait  une  prompte  jpnis- 
sapce  des  routés,  et  4istnbnerait  sur  un  long  temps  les  sacrifices 


^t,  Google 


Ji8  Géographie  N"*  54-79 

qu'elles  eiigent.  Il  demanderait  seulement ,  pendant  son  exé- 
cution, la  surveillance  la  plus  éclairée  et  la  plus  active.  Tou- 
jours ,  au  reste ,  il  faut  bien  se  dire  et  ne  jamais  perdre  de  vue 
que  ce  qui  est  boa  et  praticable  dans  une  localité  ne  l'est  pas 
dans  nne  autre;  que  des  provinces  offrent  pour  de  certaines  en- 
treprises des  facilités  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres. 

XrV*  QUESTioir.  Pourrait-on ,  dans  certains  cas  et  pour  de 
certains  travaux  ,  recourir  à  la  prestation  en  nature ,  rachetablc 
en  aident? 

'R.ir.  —  La  prestation  en  nature  ne  peut  être  employée  que 
pour  les  chemins  vicinaux  (Loi  du  a8  juillet  1824)-,  et,âansqiiel- 
ques  cas  seulement,  sur  les  routes  départementales,  à  une  trés~ 
petite  distance  du  domicile  des  individus  appelés  à  la  fournir. 
Observation.  La  prestation  en  nature  ,  rachetable  en  argent, 
etdont  tout  le  monde  est  passible,  diffère  essentiellement  de  la 
corvée  qui  ne  pesait  que  sur  une  classe  de  citoyens.  £lle  est 
«jipioyée  avec  succès  -en  Angleierre,  et  elle  fa  été  en  France 
non  moins  heureusement,  pendant  quelques  années,  dans  plu- 
sieurs localités ,  notamment  dans  le  département  du  Bas-Rhin. 
M.  Leiai-Marnésia,  habile  administrateur,  qui  a  été  préfet  de 
ce  département  depuis  1809  jusqu'à  la  fin  de  1814,  époque  de 
sa  mort,  en  avait  obtenu  les  meilleurs  résultats.  Avec  son  aide ,  - 
il  était  parvenu  à  mettre  en  très-bOn  état  les  routes  royales  de 
3*  classe  et  les  routes  départementales  :  il  avait  même  sensible- 
ment amélioré  les  chemins  vicinaux.  DeuK  de  ses  successeurs, 
MM.  de  Kcrgariou  et  de  Bouthilller,  ont  usé  du  même  moyen 
qui  n'a  été  abandonné  qu'en  i8t6. 

S  rV.  Adminisiratton  centrale  des  ponts  et  chauiséet. 

XV°  QUESTION -N'y  aurait-il  pas  quelques  modlGcatioiis  à 

apporter  dans  le  nombre  des  affaires  appelées  au  conseil-général 
.  des  ponts  et  chaussées,  et  ne  pourrait-on  pas,  pour  les  ouvrages 
d'une  importance  Secondaire,  s'en  rapporter  plus  qu'on  ne  \t 
-fait  aux  ingénieurs  en  chef,  leur  laisser  une  action  plus  indé- 
pendante ? 

RiÉp. —  •  Si  le  système  indiqué  dans  les  réponses  précédentes 
était  suivi,  le  conseil-général  et  l'administration  centrale  se 
trouveraient  considérablement  soulagés,  ce  qui  produirait  ua 
grand  bien,  ce  qui  est  même  indispensable.  " 

ObiertatiùKs.  L'ordotuance  royale,  déjà  citée,  auracet  edet; 
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jnais  elle  sera  loin  de  satisfaire,  par  exemple ,  l'auteur  de  l'ou~ 
vFiage  XXII,  H.  le  baroa  d'Hausscz,  qui  oe  trouve  aacuira  es- 
pression  assez  forte  pour  qualifier  te  vice  du  système  actuel 
d'interveutioB  du  gouTerneroeut  dans  les  entreprises  soit  des 
particuliers ,  sait  des  départemens.  Suivant  cet  adminbtrateur, 
aujourd'hui  ministre  de  la  marine,  ce  n'est  qîie  sous  le  bonpUù- 
fir  des' ingénieurs  et  en  se  soumettant  aux  cùadùions  qu'Uleur 
plait  d'imposer  qu'on  propriétaire  peut  exploiter  ime  usine  , 
une  carrière  de  tourbe  même.  Ces  reproches  sont  par  trop 
exagérés.  Les  préventions  de  M.  d'Haussez  paraissent  fondées 
sur  des  faits  qui  sont  particuli»^  au  département  de  la  Gironde^ 
dont  l'administratioa  lui  était  alors  confiée ,  faits  cités  dans  sa 
.brochure,  et  qu'il  a  rappelés'dans  une  opinion  récemment'proKon- 
.cée  à  la  Chambre  des  députés.  (Sfon^teurdu  17  juin  1819.}  H. 
d'Haussez  reproche  surtout  aux  Ponts-et-cha lissées  un  mode  de 
construction,  qui,  à  la  vérité,  est  en  harmonie  parfaite  avec  les 
-  principes  de  l'art,  mais  qui  est  dispendieux,  et  qui  ne  doit  pas 
toujours  être  ado|:tté  daus  les  travaux  exécutés  au  compte  des 
départemens.  Il  a  cité  à  la  Chambre  des  exemples  qui  semblent 
prouver  que  les  départemens  ou  les  communes  exécuteront  sans 
le  secours  des  (ioul^  vX  chaussées,  les  routes  dont  ils  ont  besoin, 
à  des  prix  inférieurs  à  ceux  qui  sont  portés  dans  les  devis  des- 
ingénieurs  ;  mais  il  est  facile  de  voir  que  dans  ces  exemples  le 
bon  marché  tient  en  partie  à  des  circonstaoces  qui  ne  pouvaient 
:pas  être  prévues,  et  dont  les  ingénieurs  eussent  égalemmit 
profité. 

Une  seule  question  nous  paraît  bien  traitée  daus  la  brodiare 
du  baron  d'Haussez,  c'est  celle  des  chaagemens  à  apporter 
dans  la  législation  en  matière  d'expropriation  pour  cause  d'u- 
tilité  publique,  sujet  étranger  à  cet  article. 

XVI' QVESTUH. — Des  enquêtes  ne  devraient-elles pasétre fai- 
tes, etdans  quelle  forme,  toutes  les  fois  qu'il  s'agitd'unegrande   - 
entreprise  nouvelle,  ou    qui  change  notablemeat  l'état  des 
choses? 

Rir.— i  des  enquêtes  doivent  être  faites  dans  les  cas  indiqués. 
'Le  mode  en  est  exposé  dans  le  rapport.  > 

L'ordonnance  royale  du  lO  mai  1S19  étaUit  en  principe  la 
nécessité  des  enquêtes  préalables  pour  tons  les  grands  travaux. 

XVU',  XVni*  et  XIX^QUSsnoH.  —  La  fonn«  des  id|vdKt- 
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tùms  n'Airalt-elle  pas  besoin  d'être  étudiée  de  nouveau  P  Faut- 
il  donner  toujours  exdusÎTeinent  la  préférenGe  soît  aux  en- 
chères publiques,  soit  aux  enchères  par  soumissions  cachetées  ? 
Les  enchères  doivent-elles  toujours  avoir  Hua  au  chef-lieu  du 
d^rtement  P 

Hip. —  <  Il  y  a  peu  decfaangemens  à  apporter  dans  la  fonne 
actuelle  des  adjudications  et  des  enchères.  On  en  propose  quel- 
ques-uns, qui  ne  seraîeni  pas  sans  irapartance,  dans  larédactton 
du  cahier  des  charges.  •> 

■  Nota.  Le  second  rapport  de  M.  le  baron  Pasquier  contieut, 
sur  les  trois  questions  qui  précèdent ,  des  développemens  que 
nous  croyons  devoir  reproduire.  La  rédaction  du  cahier  des 
cliaif^  est  en  effet,  comme  le  pense  l'illustre  rapporteur,  de 
la  plus  grande  importance  pour  le  succès  des  travaux  et  pour 
les  intérêts  du  gouvernement.  On  a  vu  (  6*  question  )  que  la 
commission  proposait  la  création  d'un  conseil  départemental 
pour  les  travaux  des  routes  et  que  cette  diqtosition  avait  été 
adoptée  dans  l'ordonnance  du  10  mai. 

Développemeiu.  ■  On  déciderait  dans  ce  conseil  toutes  les 
questions  relatives  à  la  rédaction  définitive  des  cahiers  des  char- 
-  ges  pour  la  fourniture  des  matériaux.  Les  cabiers  des  charges 
ne  peuvent  être  partout  identiques  ;  mais  il  y  a  des  prescrip- 
tions générales  qui  sont  presque  toujours  a'pplicables,  et  il  suf- 
firait de  laisser  une  marge  pour  de  certaii^es  modiScations  que 
peuvent  réclamer  [es  localités.  Peut-être  trouvera-t-on,  au 
premier  aperçu ,  que  nous  insistons  beaucoup  sur  ce  point  du 
cahier  des  charges,  c'est  que  l'importance  nous  en  estdémontrée, 
et  nous  connaissons  tel  département  où  il  a  suffi,  pour  amélio- 
rer sensiblement  l'état  des  routes,  d'une  meilleure  rédaction  du 
^  cahier  des  charges  pour  la  fourniture  des  matériaux,  et  du  soin 
avec  lequel  ona  tenu  la  main  à  son  exécution. 

M.  le  rapporteur  juge  aussi  que  la  durée  des  baux  puur  four- 
.  niture  des  matériaux  d'entretien ,  fixée  à  trois  ans ,  est  trop 
courte,  et  que  suivant  les  garanties  qiie  lui  offriraient  les  adju- 
dicataires, l'administratioQ  devrait  êti-e  autorisée  à  passer  des 
baux  de  S ,  7  ou  9  années.  «  On  veut  avoir  du  crédit  et  l'on 
maintient  dans  le  cahier  des  charges  une  clause  dont  il  a  sans 
douteété  fait  peu  d'usage  depuis  longtemps,  mais  qui  n'en  est 
pas  iB(Hi»  un  épouvantai].  Je  veux  parler  de' celle  qui  porte 
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qne  les  pai^mens  Jie  seroot  faits  qa'àfur  et  à  tneufre  det.onùm- 
naneei  et  fies  fonds  dùponUiles,  et  que  l'enlr^reneurne  pourra 
réclamer  d'indemnité  pour  retard  de  paiement.  Gette  derBÏèra 
condition  devrait  être  supprimée.  EUe  n'est  aujourd'hui  que 
comminatoire ,  mais  elle  peut  cependant  agir  puissamment  snr 
l'espiit  des  entrepreneurs.  En  ppiacq>e  d'équité,  déraison  et 
d'intérêt  bien  entendu ,  les  paiemeos  dus  doivent  être  faits  non 
seulement  intégraleroeot,  mais  encore  le  plus  t&t  possible;  etil 
fai)t  bien  le  dire,  il  n'en  a  pas  été,  il  n'en  est  pas  toujours 

Nous  avons  une  dernière  observation  à  faire,  dit  le  baron 
Pasquier,  et  celle-ci  est  assez  délicate.  «  H  se  trouve  toujoar s 
dans  le  cahier  des  chapes  une  clause  qui,  toutes  les  sonmiasÎMis 
étant  ouvertes,  permet  d'écarter,  pour  des  mitons  particulièretf 
le  sonmissionnaire  qui  a  cependant  offert  les  conditions  les 
plus  avantageuses.  Le  motif  de  cette  réserVe  si  exorbitante  est 
celui-ci  :  il  est  certain  que  d'entrepreneur  à  entrepreneur,  l'ha- 
bileté est  extrêmement  différente,  et  que,  dans  beaucoup  d'oc- 
casions les  travaux  s'exécutantsiir  séries  de  prix,  l'entrepreneur 

'  le  plus  habile  procure  une  économie  beaucoup  plus  constd^ 
Table  que  celle  qui  peut  résulter  du  rabais  souvent  très-mimme 
que  son  concurrent  a  offert.  Hien  de  plus  vrai  que  cette  obser- 
vation ;  mws  noua  voudrions  qu'on  pût  trouver  un  autre  préser- 
vatif pour  le  danger  qu'on  redoute,  car  celui  employé  jusqu'ici 

'  nous  paraît  détruire,  à  peu  de  choses  près,  l'effet  de  toute 
adjudication,  et  même  avec  quelque  manque  apparent  de  bonne 
foi.  Qu'on  soit  de  la  dernière  rigueur  dans  l'examen  et  la  ré- 
ception des  capacités,  qu'on  n'admette  à  concourir  que  les  hom- 
mes qui  ont  tous  les  genres  de  moyens  désirables;  mais  du 
moment  oii  le  concours  est  ouvert,  le  résultat  doit,  selon  noua, 
en  être  respecté.  M.  le  comte  de  Tournon  avait  imaginé  une 
seconde  adjudication  à  l'extinction  des  feul,  modelée  à-peu-près 
«ur  ce  qui  se  pratique  ftour  la  v^nle  des  bois  de  l'État;  mais 
qui  nous  a  paru  trop  compliquée,  et  eutraîner  des  inconvéniens 
d'une  autre  nature.  ■ 

XX'  QUESTioK.  —  Des  tempérameos  fort  importans  ne  de- 
vraient-ils pas  être  apportés  dans  la  quotité,  la  nature  et  la  forme 
des  cautionq«iiens? 
Réf.— «  Les  cautionnemens  doivent  être  réduits  le  phis  pos- 
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sibl«.  D'être  junnis  exigés  en  aident ,  et  on  petit  leé  recevoir  ett 
renies  oomme  eu  immeubles  ■.  Voyez  l'ordonnanee  du  lo  mal 
déjà  citée. 

XXI  *QrxmoEi Ne  serait^)  pas  possible  d'introduire  des 

fonoes  plus  simples  dans  la  comptabilité  } 

R:Ér.—  <  Un  travail  iâit  sur  ce  lujet,  entre  la  comptabilité  du 
Trésor  et  celle  de  la  direction  générale  des  ponts  et  chaussées;    . 
promet  encore  des  améliorations  dans,  le  système  de  cette 
comptabilité  qui  a  déjà  beauoonp  gaglté  depuis  quelques  an- 

Détieloppemeiu.  On  se  plaint  avec  raison  des  formes  de  la 
comptabilité  qni,  au  grand  détriment  du  service,  consument  un 
temps  considérable.  M.  le  rapporteur  annonce  qne  M.  d'Andif- 
fret,  cbefde  cette  partie  aa  Trésor,  est  parvenu  à  simplifier  la  ~ 
comptabilité  des  ponts  et  chaussées  d'une  manière  qui  retran- 
cherait le  tiers  du  travail  actuel,  et  qui,  pour  tout  ce  que  la  dit 
reotioQ  générale  est  dans  le  cas  d'exiger  d'un  ingénieur  en  cher, 
ne  réclamerait  pas',  ce  sont  ses  expressions ,  plus  d'un  quart- 
d^enrepar  joiir,  d'une  demi-journée  pat-  mois,  et  d'une  semaine 
ila  fin  de  l'année,  temps  où  les  travaux  ont  le  moins  d'activité. 
Une  seule  production  infiniment  volumineuse  resterait  encore 
cependant  :  la  description  détaillée  envoyée  i,  la  direction  gé- 
nérale, des  dépenses  faites  chaque  année  par  adjudications  ou 
articles  de  dépense. 

XXU*  QOKSTio».  Rechercher  tous  les  moyens  d'accétéret  les 
paiemeoB,  notamment  celui  des  sommes  dues  pour  indemnité 
de  twrains. 

Bip.— 0  Les  moyens  d'accélérer  les  paiemCns  pour  les  travaux 
faits,  ne  peuvent  se  trouver  que  dans  les  mesures  prises  par 
l'administration,  poor  qne  leur  réception  soit  toujours  faite  sans 
retard.  Si  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'entretien  se  termine,  commt^ 
on  ,1e  propose,  dans  les  départemens,  en  cette  partie  l'accéléra- 
tion s'obtiendra  très -facilement.  Quant  aux  paiemens  pour  in- 
demnité de  terrains,  cette  partie  de  la  question  doit  être  traitée 
par  ceux  des  membres  de  la  commission  chargée  d'«xaminer 
les  questions  relatives  au  contentieux.  « 

S  V,  Service  de  MM.  les  ingénieurs. 

XXIH"  QCEsiioif.  Ne  pourrait-on  pas  rendre  l'intervention 
do  inspectdurs-dîviaiaimiâres  fins  efficace,  et  maintennf  arec 
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plus  de  snccèi  les  rapports  de  subordination  entre  l«s  différens 
grades? 

Ap. — tCetimportant  résultats'obtiendraitprobableœent  par 
l'interTentioD  du  conseil  des  ponts  et  chaussées,  tenu  chaque 
année  dans  chatjue  département,  sous  la  présidence  du  préfet, 
çt  où  l'inspec te ur-di visionnaire  jouerait  un  rôle  si  impprtant.  i 
Observations  de  M.  Le  Vaillant,  ouvrage  n"VIII.  •  On  ne 
'  pèchepasplusparinsubordinatioadansle  corps-royal  des  ponis 
et  chaussées  que  dans  bien  d'autres ,  où  il  existe  cependant  d«s 
moyens  de  discipline  plus  puissans  ;  et  on  devrait,  au  contraire, 
rendre  justice  aux  sentimeus  de  soumission  Inérarcbique ,  de 
déférence  et  de  confraternité  dont  sont  animés  1%  plupart  des 
ingénieurs  entr'eux,  abstraction  faîte  de  quelques  originalités 
peut-être  qui  sont  souvent ,  du  reste,  le  cachet  du  génie  et  des 
talens.  Le^  inspecteurs-divisionnaires,  en  conséquence,  n'ont 
pas  besoin  qu'on  augmente  les  moyens  d'intervention  dont  ils 
sont  pourvus.  '  < 

XXIV  QDESTioH.  Les  rapports  des  ingénieurs  de  tout  grade 
avec  les  préfets  et  les  administrations  locales  oe  pourraient-ils 
pas  s'établir  sur  un  pied  meilleur,  et  qui  donn&t'plus  d'efficacité 
à  l'interveotion  des  préfets? 

''  Rûp.  o  Ce  résultat  s'obtiendrait  encore  probablement  au 
moyen  du  conseil  précité  :  on  est,  au  reste,  sur  ce  qui  concerne 
les  ingénieurs,  obHgé  de  renvoyer  au  développement  contenu. 
.  dans  le  rapport  qui  précède  -.  Nous  n'en  citerons  que  le  passage 
suivant.    , 

Dans  un  corps  aussi  nombreux  que  celui  des  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées,  dit  M.  Pasquier,  tout  le  monde  ne  saurait 
arriver  aux.  grades  supérieurs.  Il  nous  parait  certain, que 
le  sort  d'un  ingénieur  ordinaire ,  parvenu  à  la  première  classe 
de  son  grade,  n'est  pas  assez,  amélioré  par  cette  circonstance,  la 
seule  augmentation  de  traitement  qui  puisse  lui  être  accordée 
n'étant  que  de  3oo  francs.  Ceci  est  une  cause  fort  naturelle  de 
découragement.  Que  résulte-t-il  d'ailleurs  de  cet  état  de  choses? 
Que  le  directeur-général  ne  peut  s'empêcher  d'accorder  à  la 
vieillesse  une  élévation,  eu  grade  qui  ne  devrait  être  donnée 
qu'au  talent  dans  toute  son  activité.  Cet  inconvénient,  qui  existé, 
accuse  l'iusulïisance  du  fonds  de  retraite.  Nous  croyons  donc 
qu'il  devrait  être  «ugmeaté ,  aucune  écooemie  ne  nous  psrais- 
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saiit  plos  nul  enteadae  et  même  plus  ruineuse  qae  celle  dont  la 
conséquence  doit  être  de  s'en  remettre,  pour  les  dépenses  très- 
considérables,  ou  pour  la  sarreillance  exercée  sur  ces  dépenses, 
à  des  hommes  dont  la  grande  mais  ancienne  capacité  a  trop 
évidemment  fléchi  sous  le  poids  des  années. 

M.  le  rapporteur  ajoute  à  ces  considérations ,  la  proposition 
de  charger  on  ingénieur,  dans  quelques  localités,  exclusivement 
des  affaires  contentieuscs,  qui  enlèvent  beaucoup  de  temps  aux 
travaux;  enfin,  il  ajoute  quelques  ofaservations  sur  le  service 
des  ingénieurs  attachés  aux  compa{,'nies  soumissioiutaires  de 
constructions  de  routes,  ponts  oitcanaux. 

M.  Morin,  dont  nous  avons  déjà  cité  l'ouvrage  XIV ,  exprime 
un  vœu  qui  nous  paraît  fort  juste  ;  c'est  qu'il  y  ait  dans  le  coips 
des  ponts  et  chaussées,  des  règles  fixes  pour  passer  à  une  classe 
ou  à  im  grade  supérieur,  analogues  à  celles  qui  sont  établies 
pour  l'armée,  par  la  loi  do  recrutemeni,  et  que  les  inspecteurs- 
généraux  et  divisionnaires  s'assemblent  tous  lesans  pour  dresser 
des  listes  de  présentation ,  qui  comprendraient  un  nombre  de 
candidats  ijouble  de  celui  des  places  vacantes. 

XXV  BT  DEBUiinE  QUESTION.  Hc  scrajl-il  pas  utile  de  favo- 
riser l'introduction  d'une  classe  d'agens  secondaires  beaucoup 
moins  savans  que  les  ingénieurs,  et  qui,  sous  leur  direction,  se 
consacreraient  exclu  si  ventent  aux  travaux  d'entretien ,  le  nom- 
bre des  bons  conducteurs  étant  aujourd'hui  trop  rare  ? 

BÉF ■  Cette  proposition  est  généralement  approuvée.  Tous 

les  renseignemens  recueillis  montrent  de  plus  en  plus  combien 
il  est  nécessaire  de  prendre  un  grand  parti  relativement  anx 
agens  secondaires  des  différentes  classes  :  sur  ce  point,  il  faut 
encore  recourir  aux  documens  contenus  dans  le  rapport.  » 

Déiehppemens.  —  Ces  agens  sont  les  conducteurs,  les  pi- 
queurs  et  les  cantonniers.  M.  le  rapporteur  pense  qu'avec  l'aide 
de  quelques  écoles  secondaires ,  comme  tin  s'efïbrcc  déji  d'en 
établir  dans  plusieurs  villes,  pour  l'instruction  des  plus  simples 
ouvriers,  et  en  soumettant  les  conducteurs  à  des  examms  préa- 
lables, en  les  faisant  nommur  dans  les  départemens  et  non  à 
Paris,  on  arriverait  aisément  à  un  bon  résultat  ;  mais  là  se  ren- 
contre le  besoin  d'une  fermeté  peut-être  difHcile,  dont  il  n'a  pas 
toujours  été  use  jusqu'ici.  Des  renseignemens  trop  uni formé- 
jnent  donnés  ne  nous  permettent  pas  d«  douter  que  beauconp 
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ont  été  admis' fort  légèrement  parmi  les  embrigadés  :  or  les  em- 
brigadés sont  au  nombre  de  44^;  mais  il  y  en  a  denon-embri- 
gadés  dans  une  quantité  bien  plus  considérable ,  et  parmi 
ceux-là  les  abus  ont  enbore  été  poussés  plus  loin.  La  protection 
a  aussi  introduit,  dans  la  classe  inférieure  des  piqueurs,  beau- 
coup trop  d'individus  à  qui  on  a  voulu  seulement  donner  du 
pain,  ou  en  qui  on  s'est  plu  k  récompenser  des  services  fort 
étrangers  à  celui  auquel  on  .les  a  destinés.  Nous  pensons  qu'un 
examen  sérieux  devrait  être  fait  de  toutes  les  capacités  em- 
ployées, et  que  les  hommes  évidemment  incapables  de  l'emploi 
qu'ils  exercent  devraient  être  congédiés.  Mais  la  justice  ne  doit 
pas  seulement  être  rigoureuse  ,  il  faut  encore  qu'elle  soit  bien- 
veillante. Ainsi  une  augmentation  d'existence  devrait  être  assu- 
rée, au  bout  d'un  certain  temps,  aux  conducteurs  qui  font 
preuve  de  capacité  et  de  zèle.  Dana  l'état  actuel  des  choses  leur 
traitement  varie  de|>uis  i,ooo  jusqu'à  i,5oo  francs,  qui  en  sont 
le  maximum.  On  devrait  aussi  leur  assigner  quelques  frais  de 
déplacement,  dans  le  cas  où  les  ingénieurs  les  envoient 
pendant  plusieurs  joues  hors  de  leur  domicile  habituel.  Les 
cantonniers  doivent  être  dans  la  force  de  l'âge.  La  diret^ion 
générale  doit  rester  étrangère  au  choix  de  ces  individus,  IJfquel 
doit  appartenir  à  l'ingénieur  en  chef  et  au'préfet  conjointetjient; 
mais  l'ingénieur 'doit  avoir  le  droit  de  les  révoquer,  s'ils  ne 
remplissent  pas  leur  devoir,  sauf  ta  décision  définitivement  ren- 
due par  le  préfet.  » 

Nous  trouvons  une  idée  nouvelle  sur  les  conducteurs,  dam 
l'ouvrage  XV  ,  un  de  ceux  qui  contiennent  le  plus  de  rensei- 
gnemens  positifs  et  utiles,  recueillis  par  son  auteur  dans  les 
provinces  de  Prusse  et  des  Pays-Bas  qui  étaient  nagnères  des 
départemens  français  limitrophes  du  département  de  la  Mo- 
selle; 

Eu  PrusseetenBelgique  les  conducteurs  sont^aptes  à  devenir 
ingénieurs  :  c'est  ime  innovation  remarquable. Voici  ce  qnel'au- 
teur  en  dit  :  •  Persbniie  plus  que  moi  ne  croit  à  l'utilité  que  4a 
pratique  peut  tirer  des  hautes  connaissances  théoriques  :  cepen- 
dant l'École  polytechnique  peut  fournir  quelques  sujets  qui  ne 
soient  pas  portés  à  appliquer  leur  théorie  ;  d'un  autre  côté, 
hors  de  cette  école',  on  peut  trouver  des  gens  assez  dévoués  à 
la  pratique ,  et  d'ailleurs  capables  de  s'initier  d'eux-mêmes  assea 
F.  ToM.  XXI.  i5 


t,  Google 


as^  .  -     G4cgrapktê  Sf  S4-79 

AVUlt  fi^^:  U  théorie  pour  rendre  de  grands  services  :  Jié  bien , 
qays-ti-KoiDt  r«jetés  quoiqu'ils  valent  mieux  que  les  premiers!. 
liC  mente  des'  âèves  de  la  première  école  du  monde,  les  fera 
UMifOOrs  génih'alemeDt  préférer  ;  tout  cela  n'empêche  pas  qu'il 
serait  boo  de  leè.qiçttre  en  présence  de  quelques  émoles  :  mais 
le  plus  gr^nd  disceniemcnt  doit  être  apporté  pour  établir  des 
règles  d'avADcement  ^ue  la  faveur  ne  puisse  pas  exploiter,  ou 
bien  on  gîterait  toal,  u 

SI.  Lemoyae  ne  se  contente  pas  de  donner  les  renseignemeus 
qu'il  a  recueilKs;  il  ;  joint  des  vues  d'amélioration,  placées  à  - 
la  fin  de  l'ouvrage,  sous  le  titre  de  Natet  et  déi>eioppeinens.  On 
7  trouvera  un  aper^  des  dispositions  qui  pourraient  être  dé- 
'  sirées  dans  la  partie  d'un  code  de  voierie ,'  relative  aux  ali^ne- 
m^f  et  aux  questions  de  propriété ,  des  observations  sur  U  lé- 
^isl^on  des  cours'd'eau ,  l'aperçu  d'une  mesure  qui  pourrait 
dispenser  des  donbles  et  triples  quittances ,  etc. 

$  VI,  Coi^fiUt  eatre  le  département  de  la  guerre  et  ceUû  de 

l'intérieur. 
Cet  objet  fut  renvoyé  à  l'examen  d'une  Commission  spéciale, 
dont  le  rapporteur  a  été  le    comte  Dode    de    la   Brunerie, 
lÏMitenatit-générâl  du  génie.  Pair  de  France.  La  tiehe  du  rap- 
porteur était  de  faire  connaib'e  le  priticipe  de  l'interventioii 
diilitaire  dans  le»  travaux  des  ponts  t^t  cbauesées,  la  manière 
dont  elle  agit,  et  les  moyens  de  remédier  au  vice  des  formes 
qui  peuvent  causer  des  retards  préjudiciables  aux  travaux.  Le 
principe  de  l'intervention  militaire,  qui  modifie  quelquefois  les 
projets  pour  remplir  des  conditions  de  défense  dont  l'impor- 
tanse  n'est  pas  généralement  appréciée,  dérive  de  ce  que  la 
France  est  un  grand  état  régulièrement  et  complètement  forti- 
.  fié.  tU  serait  superflu,  dit  M.  le  général    Dode  (ouvrage, 
n"  XXIV  ),  de  rappeler  ce  que  nous  montre  chaque  page  de 
lliîsioire  de  France,  ce  dont  nous  avons  été  nous-mêmes  les  té- 
.  inOLns,jeveus  dire  tout  ce  que  le  pays  doit  de  sa  puissance  et 
j   desa  conservation  au  judicieux  et  immense  système  défensif 
,;~q^m   grand  roi  (Louis  XIV)  eut  le  génie  de  lui  approprier 
,  -et. que  ses  successeurs  prirent  soin  de  conserver  et  de  perfec- 
■  ;Uosner. 

•    «L'ordonnance  du  3i  décembre  177a,  concernant  le  service 
.  '.du  génie,  posa,  par  l'art.  aS,  le  principe  d'intervenlioa  de  l'au- 
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tOrit^  militaire  dans  l'examen  de  tout  projet  de  travaux  civils 
qui  devaient  s'^técuter  sur  les  fronlières;  mais  ce  ne  fut  que  la 
loi  da  19  janvier  1791,  relative  à  l'organisation  d«s  ponts  et 
chaussées ,  qui  régla,  par  une  disposition  expresse  de  l'art.  6 , 
comment  ce  principe  recevrait  son  exécution. 

C'est  par  cette  loi,  dit  le  général,  que  fut  créée  la  première 
Commission  mixte  de  travaux  publics,  et  que  fut  fixé  un  mode 
précis  pour  faire  concourir  au  bien  de  l'État  les  travaux  des 
services  divers ,  les  projets  des  deux  classes  distinctes  d'ingé- 
nieurs ,  dont  les  vues  fréquemment  divergentes  exigeaient  un 
moyen  de  conciliation. 

1  Depuis ,  l'intervention  de  'l'autorité  militaire ,  fixée  quant  A 
son  principe  et  à  l'étendue  de  son  application,  put  varier  quant 
au  mode  d'exécution  suivant  la  mobilité  des  gouvernemens  di- 
vers qui  se  succédèrent^  mais  d^  que  Napoléon  eût  imprimé 
une  marche  plus  régulière  au  gouvernement,  l'examen  des  pro- 
jets gigantesques  de  travaux  publics  qui  se  liaient  dans  "sa  pen- 
sée aux  intérêts  militaires  de  la  France,  telle  qu'il  la  concevait, 
ramenèrent  dans  toute  sa  force  l'application  du  principe  con- 
sacré. « 

Dès  l'année  i8o5,  parut  un  décret  impérial  pour  régler  la 
compétence  des  ministres  de  l'intérieur,  de  la  guerre  et  de  la 
marine,  relativement  aux  travaux  à  faire  aux  grandes  routes, 
^ux  ponts,  aux  canaux  de  navigation,  aux  rades, etc. 

Un  second  décret  du  7  mars  1806,  en  transportant  dans  les 
attributions  do  ministère  de  la  guerre  les  ouvrages  défensife  i 
la  mer,  que  le  décret  précédemment  cité  avait  placé  dans  celles  • 
du  ministère  de  la  marine,  maintint  la  nécessité  du  concert  en- 
tre ces  deux  ministres ,  pour  tous  les  travaux  qu'exigeaient  ces 
élablissemens. 

Les  dispositions  du  décret  de  iSoS ,  encore  en  vigueur,  en  ce 
qui  concerne  la  compétence  dans  les  travaux  publics  mixtes  de 
la  ïône  frontière ,  ont  fixé  d'une  manière  convenable  leurs  re- 
lations respectives. 

Elles  renferment ,  quant  A  l'adoption  des  projets,  toutes'  let 
garanties  qui  peuvent  être  exigées  dans  l'intérêt  des' divers 
services  comme  dans  Hutérét  général  de  l'État. 

Mais ,  ajoute  te  rapporteur,  les  mesuras  relatives  à  la  discua- 
i5.  , 
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4oD  défiaîdve  des  projets,  offraient  de  graniieE  difficultés  et 
étaient  incomplètes,  u 

Le  graud  développement  donné  aux  travaux  publics  dam  les 
années  qui  suivirent,  et  quelques  projets  de  canaux  dans  le 
Hord  et  dans  l'Est  de  nos  frontières,  firent  reconnaître  la  né- 
cessité de  procéder  par  des  formes  plus  positives  ;  et  le  goover- 
nement  modifia,  par  de  nouvelles  dispositions ,  celles  qui  étaient 
établies  par  le  décret  du  3i  août  i8o5. 

Un  décret  du  20  février  i8io,  relatif  M'exécution  de  ces  ca- 
naux, créa  une  Commission  dont  l'objet  était  temporaire  et  li- 

Le  aojuin  suivant  parut  un  décret  qui  contient  deux  dispo- 
sitions importantes.  Par  l'art,  a,  il  rend  permanente  et  centrale 
la  Commission  mixte  ;  et  par  l'art,  i*',  le  chef  de  l'État  se  ré- 
serve de  statuer  lui-même,  dans  un  conseil  tenu  ad  hoc,  en 
présence  des  ministres  compétens,  sur  toutes  les  questions  prin- 
cipales. C'était  là,  ajoute  le  rapporteur,  le  seul  moyen  d'écarter 
toute  prépondérance  non  fondée  des  vues  civiles  sur  les  vues 
militaires,  et  réciproquement,  puisque  les  discussions  de  ce 
cenre,  quoiqu'elles  deviennent  moins  exclusives  à  mesure 
qu'elles  s'élèvent  dans  l'ordre  des  pouvoirs,  ne  cessent  pourtant 
de  l'être  entièrement  que  devant  le  souverain  qui  seul  embrasse 
et  détermine,  dans  le  juste  degré  de  leur  importance  relative, 
les  intérêts  civils  et  militaires  de  l'État. 

Le  décret  du  4  août  iSii  cori'obora  les  dispositions  des  dé- 
crets précédens,  relativement  aux  roules  nouvelles  dirigées  à 
travers  la  fi'ontière  ;  aux  termes  de  l'art.  8,  elles  ne  purent  être 
"  entreprises  qu'après  que  les  projets  en  auraient  été  arrêtés  ■con- 
formément auï  décrets  du  3i  aoiït  i8o5  et  ao  juin  1810. 

Cela  satisfaisait  bien  à  un  premier  besoin  en  créant  un  cen- 
tre où  tous  ces  projets  étaient  appréciés,  les  droits  pesés,  les 
opinions  discutées;  mais  ces  dispositions  étaient  cncoi-e  incom- 
plètes, car  la  composition  de  la  Commission  n'était  pas  encore 
déterminée,  et  la  marche  de  l'instruction  des  affaires  était  in- 
tervertie. 

Les  inconvéniens  résultant  de  cet  état  de  choses  furent  bien- 
tôt reconnus  par  les  ministres  de  fa  guerre ,  de  l'intérieur  et 
de  la  marine  ;  et,  &vx  leur  demande,  parut  enfin  le  décret  du  z% 
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décembre  i$ti  qui  donna  une  organisalion  nouvelle  à  la  Com- 
mission mixte 

Cette  organisation  a  subsisté  pendant  les  années  i8i3et 
j8i4.  Le  relevé  des  l'egistres  de  la  Commission,  ajoute  le  gé- 
néral Dode,  Hiit  connaître  que  pendant  cet  intervalle,  tien  est 
sorti  trente-cinq  délibériitioits  dont  trente-une  npprobatives  des 
projets,  trois  ont  conclu  il  demander  de  nouvelles  études,  et 
une  seule  a  provoqué  un  référé  au  chef  du  gouvernement.  » 

Lorsqu'à  la  Restauration ,  les  frontières  de  la  France  furràt 
ratnenées  à  leurs  anciennes  limites,  un  des  premiers  soins  du 
ministre  de  la  guerre  fut  d'appeler  l'attention  du  gouvernement 
sur  la  nécessité  d'arrêter  ou  d'atténuer  les  eFTeis  dangereux  des 
conununications  nombreuses,  ouvertes  dans  \m  système  mili- 
taire qui  n'existait  plus,  et  dont  il  était  nécessaire  de  prévenir 
les  suites.  Sur  son  rapport  iurcrvint,  le  37  février  i8i5,  une 
ordonnance  du  Roi  conGrmative  de  la  Commission  mixte  telle 
qu'elle  av.iii  été  instituée  par  le  décret  du  aa  décembre  i8ia. 

L'article  1  statuait  que  la  limite  intérieure  de  la  zônf  des 
froiilièreSf  gici n'avait  pat  été  définie  jusqu'alors,  passerait  a» 
moini  à  deux  lieues  en  arrière  de  la  dernière  ligne  des  places 
de  guerre. 

L'ordonnance  du  18  septembre  1816  a  maintenu  les  disposi- 
tions relatives  à  la  marche  et  aux  formes  de  procéder  établit;» 
par  les  actes  précédens ,  mais  elle  a  réduit  le  nombre  des  mera' 
bres  à  cinq  et  introduit  dans  la  Commission  ,  <:n  cas  de  dissi- 
dence entre  le.  conseil  des  pools  ,et  chaussées  et  le  comité  des 
fortifications ,  des  rapporteurs  spéciaux  envoyés  ad  hoc  par  le 
conseil  et  le  comité,  pour  débattre  et  éclairer  les  causes  d'op- 
position respective,  proposer  les  voies  de  conciliation  ou  éta- 
blir qu'aucun  rapprochement  n'a  été  possible. 

Cette  ordonnance  apportait  un  grâ^nd  changement  dans  le 
rôle  de  la  Commission  mixte ,  telle  qu'elle  a  été  instituée  par 
le  décret  cité  de  i8ia.  Plus  d'avis  pris  à  la  majorité  des  voix, 
comme  cela  avait  lieu  d'après  l'art,  !^  de  ce  décret.  La  Commis- 
sion ne  transmet  aux  ministres,  en  cas  de  dissidence  et  de  non- 
conciliation,  qu'un  résultat  ou  procès-verbal  des  discussions*. 
Le  rapporteur  a  beau  faire  remarquer  que  dans  le  laps  de  1  a 
années,  on  trouve  sur  les  registres  de  la  Commission  768  déli- 
béralioos ,  dont  54  seulement  ont  conclu  au  renvoi  au  conseil 
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de«  nÛDistres  sans  avis  positif;  mais  ce  nombre  est  beaucoup 
trop  considérable ,  et  il  peut  comprendre  des  projels  urgeDs  et 
importans.  Aussi  M.  le  général  Dode  a-t-il  senti  la  nécessité  de 
modifier  le  rôle  de  la  Commission  mixte  pour  avoir  un  premier 
jugement  avant  que  les  affaires  fussent  présentées  à  la  dédsioa 
du  gouvernement  du  Roi;  et  cet  objet  a  été  rempli  par  l'or- 
donnance royale  du  a8  décembre  i8a8 ,  qui  porte  : 

j^rt.  i^''-  Que  la  Commission  mixte  sera  chaînée  de  délibé- 
rer et  donner  son  avu  sur  chacun  des  objets  renvoyés  à  son 
examen;  art.  3,  qu'en  cas  de  partage  de  voix,  celle  du  prési- 
dent sera  prépondérante  ;  art.  7,  que  si  l'un  des  ministres  ne 
croit  pas  devoir  adhérer  à  la  délibération  dé  la  Commission ,  il 


l'affaire  devant  nous  et  notre  conseil  des  mtnidïes, 


pour  qu'il  y  soit  statué  définitivement.  Le  nombre  des  membr«$ 
est  ausù  porté  à  huit ,  mais  quatre ,  indépendamment  du  pré- 
sident, suffisent  pour  délibérer. 

Nmis  ne  rapporterons  pas  l'ordonnance  royale  du  lo  rosi 
ï8ag  relative  aux  travaux  d'entretien  et  de  réparations  ordi- 
naires des  routes  royales.  Nous  en  avons  fait  connaître  les  prin- 
cipales dispositions  dans  le  cours  de  cet  article  (5*  et  6*  qnes- 
tfons).  L'art.  8  consacre  le  principe  des  enquêtes  pour  les 
grands  travaux.  La  question  de  l'abonnement  avec  les  d^rte- 
mens  pour  l'entretien  des  routes  royales  a  été  ajournée  indéfi- 
niment. AroOTAT. 
8o,  Pbofortion  eutbe  la  ropULiiio»  nxs  CAMPicHEi  et  ^elle 

SES  vitLEs  EH  AitOLETBa&Ei  cutre  le  nombre  des  agriculteurs 

et  des  individus  employés  dans  les  arU,  le  commerce  et  les 

manufactures. 

L'aspect  favorable  sous  lequel  se  montre  la  perception  de 
l'accise  pendant  le  mois  d'octobre  i8ag,  comparé  avec  la  même 
époque  de  l'année  dernière,  est  digne  d'attention,  non  pas  tant 
pour  son  total  que  pour  la  preuve  qu'il  fournît  des  ressources 
du  pays ,  de  nos  moyens  de  payer  les  impositions,  même  dans 
.  un  temps  où  le  commerce  est  dans  la  plus  grande  siagoatidn. 
La  France,  avec  une  population  beaucoup  plus  considérable , 
ne  pourrait  supporter  de  telles  charges,  non  qu'elles  s'élèvent 
très-haut,  sous  le  nom  de  droits  réunis,  mais  parce  que  le 
taux  des  salaires,  et  conséquemment  le  moyen  d'acheter  les 
objets  soumis  aux  droits,  sont  beaucoup  plus  bas  que  dans  ce 
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pays-Xa  principale  cause  en  ett  dans  la  plus  grud*  |K>puIation 
de  nos  villes,  car  tandis  que  les  relevés  staciatîques  en  France 
montrent  qu'en  prenant  la  masse  des  individus,  plus  de  Sv 
persunnes  sûr  100  demeurent  à  la  campagDe ,  et  sont  employéM 
d'uue  maaière  ou  d'autre  à  cultiver  la  terre,  il  paraît  d'apcèi 
notre  (ens  de  ifrti,et  encbre  bien  plus  par  celui  de  iftai,  que 
33  personnes  sur  loo,  sulfisent  ici,  non  pas  à  la  vérité  en  Ir- 
lande, mais  en  Angleterre  et  enÉcô'ssé,  pour  cultiver  tout  ou 
presque  tout  ce  que  l'agriculture  doit  fournir  pour  l'usage  ie 
la  communauté.  Ce  résultat  remarquable  est  1^  suite  des  diver- 
ses améliorations  qui  se  sont  succédées  pendant  le  dernier  siè- 
cle: comme  de  rénair  un  nombre  de  petits  propriétaire»  dans 
des  fermes  d'une  grandeur  convenable  j  de  perfeetioaaer  )«s 
travaux  de  l'agricullure ,  en  substituant  les  moulins  pour  battre 
le  blé  auir  bras  des  paysans.  Il  faut  ajouter  i  cela  la  meilleure 
éducation  donnée  à  nos  fermiers,  et  des  capilauK  déplus,  en 
plus  considérables.  On  peut  se  faire  une  idée  approximative  à 
cet  égard ,  d'après  nos  compatriotes  qui  onl  voyagé  sur  le  con- 

.  linent,  et  qui  ont  été  à  même  de  remarquer,  surtout  en  France, 
tlnfériorité  des  cbevauic,  la  grossièreté  des  charrettes  et  des  au- 
tres instrumens,  le  prix  élevé,  et  par  conséquent l'épargiie  du 

.  Car,  la  nécessité  de  faire-par  un  travail  manuel  beaucoup  decho- 
MS  qui  se  font  ici  à  l'aide  de  machines;  et  par-desSQâ  tov^t, 
l'inportaoce  iasîgniËante  des  fermes,  qui  souvent  ne  sont  que 

.  des  carrés  de  terre.  Par  cette  économie  de  travail,  en  augtpen- 
tant  la  masse  des  productions  nécessaires  à  la  consommation  du 
pays,  une  plus  grande  proportion  de  nos  compatriotes  sont  à 
même  de  demeurer  dans  les  villes  et  de  s'y  occuper  au  coip- 
merce  et  aux  manufactures. 


D,ql,zt!dbïG00gle 


^Sa  Géogr<^hit 

TASLEAU  de  la  population  de  l'année  iSai. 
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La  population  des  villes  jouit  principalement  des  avantages 
Jériveut  de  la  division  et  de  la  sous-division  des  emplob  ; 


a  supérieur  pour  le  fini, 
lans  les  provinces  mari- 
',  il  y  avait,  et  jusqu'à 
lême  supériorité  dans  la 
causes  principales  de  la 
impositions  si  fortes  dé 

T.  Mais,  pendant  que 
décroître  sa  popula- 
pays  a  ,  pendant  le 


leur  travail  est  bien  plus  rapide ,  et 
Dans  les  Pays-Bas  etparticuliéreni< 
times  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande. 
une  certaine  distance  il  y  a  encore  la  m 
population  des  villes ,  qui  est  une  des  < 
facilité  avec  laquelle  on  y  acquitte  les  . 
ce  pays,  et  que  l'on  y  fait  face  aux  dépei 
défendre  contre  les  cmpiétemens  de  la  i 
la  Hollande  est  restée  stationnaire  et  a  < 
tien  dans  quelques-iuies  de  ses  villes, 
siècle  dernier  et  celui-ci ,  augmenté  sa  popuh 
tout  exemple  dans  l'histoire.  Il  est  beaucoup  k  regretter  que 
nos  tableaux  de  population  ne  datent  que  de  ce  siècle  et  que 
.  nous  n'ayons  pas  de  relevés  exacts  et  comparatifs  du  norabre 
de  nos  agriculteurs  et  de  nos  manu  facturiers  à  d'anciennes 
époques.  S'il  en  existait,  ils  nous  fourniraient  un  point  distinct 
de  comparaison  entré  nos  moyens  de  faire  face  à  nos-charges 
publiques  et  ceux  de  nos  ancêtres,  et  la  comparaison  serait  à 
notre  avantage.  Tout  nous  porte  à  croire,  qu'il  y  a  un  siècle, 
il  fallait  pour  cultiver  les  champs  nécessaires  à  la  consomma- 
tion du  pays,  le  travail,  non  de  33  hommes,  mais  de  plus  de 
4o  sur  100,  en  laissant  en  proportion  un  nombre  plus  petit 
disponible  pour  les  manufactures  et  les  arts  mécaniques.  Et  si , 
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Bans  remonter  si  loin,  nous  fixons  notte  attention  sur  le  règne 
de  Georges  II ,  à  l'époque  qui  a  précédé  la  révolution  française, 
c'estrà-dire  les  lo  années  de  paix,  de  1783a  1793,  époque  qui, 
en  général,  a  été  prospère,  nous  trouverons  que  ,  quoique  nos 
charges  publiques  ne  fussent,  quant  au  montant  de  l'aident 
payé,  qu'il»  tiers  du  niontanl  actuel ,  la  proporlionnelie^e  celle 
somme  à  nos  moyens  d'alors  ne  différait  guères  de  la  propor> 
tionnelle  de  nos  impositions  actuelles.  Nous  voulons  dire  que, 
tandis  que  nous  sommes  réputés  payer,  en  droits,  dîmes,  et 
taxes  des  pauvres,  environ  a4  liv.  st.  sur  100  liv.  st.,  la  géné- 
ration précédente  ne  payait  pas  moins  de  18  liv.  st.  sur  100  liv. 
st.  pour  les  mêmes  charges.  {Courier.—Galîgnani's  Messenger;  , 
18  nov.  1829.) 

81.  RAPPOKTS  StE  I.E  NOMBRE  DES  EHFAHSiLLÉCITllfRS  KK  AltGU- 

La  proportion  des  enfans  illégitimes  nés  en  Angleterre,  a  été 
estimée  être  de  8  0/0,  d'après  un  rapport  sur  ]es /riendly- m- 
cieties ,  publié  par  un  comité  du  parlement,  en  1827,  et  dans 
une  communication  de  Francis  Courbaux ,  esq.,  sur  une  rente. 
pourunenfanteOcoreà  naître,  insérée  dans  rappendix,p,  117, 

se  trouve  le  passage  suivant .  «  Dans  les  nouvelles  tables  de  la 

population  des  Royaumes-unis,  telle  qu'elle  était  en  1 811,  il  est 
reconnu  que  le  nombre  des  baptêmes  enregistrés  en  1820,  a 
été  de  318,190,  et  celui  des  mariages,  81,749,  pour  les  comtés 
seuls  de  l'Angleterre.  Si  l'on  diminue  8  0/0  (  ce  qui  certaine- 
ment n'est  pas  au  -  dessus  de  la  vraie  proportion  )  de  ce  nom- 
bre de  baptêmes  pour  les  enfans  illégitimes  dont  il  est  ici  ques- 
tion, le  reste,  ou  le  nombre  des  enfans  légitimes,  sera  de 
301,934  >  etc."  Nous  voyons  donc  que  Francis  Courbaux  ,_ 
^ersé  dans  cette  partie,  établit  qu'environ  un  douzième  ou  plus 
des  enfans  nés  ea  Angleterre  sont  illégitimes. —  En  France  on 
est  convaincu  par  des  rapports  exacts  depuis  un  grand  nombre 
d'années  ,  de  toutes  les  parties  du  royaume,  que  ce  nombre  est 
d'un  treizième.  Il  est  vrai  que  relativemeut  à  l'Angleterre,  ce 
n'est  qu'une  estime  et  non  une  certitude  ;  mais  nous  ne  doutons 
nullement  que  AI.  Courbaux,  quoiqu'il  ne  puisse  s'appuyer  sud 
des  rapports  authentiques,  ne  se  trompe  pas  dans  son  calcul,  et 
que  la  vérité  approche  de  très-près  eu  pltis  ou  moins  du  nombre 
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qu'il  a  fisé.  Certainenient,  la  brochure  du  rév.  H.  Brereion ,  el 
les  divers  faits  et  circoustancet  nous  ont  conduits  depuis  long- 
temps b  conclure  (JUe  la  profonde  immoralilé  en  ce  genn;  ëlait 
aussi  grande  en  Angleterre  qu'en  France,  en  Allemagne  on 
dans  telle  autre  partie  du  nord  de  l'Europe.  Examinons  main- 
tenant les  annales  de  la  justice.  En  France,  le  nombre  des  cri- 
minels en  iSafi  fut  de  19.556,  sur  une  population  de  3i,oao,ooo. 
En  Angleterre  il  fut  de  16,147  sur  une  population  de 
|3,Soo,ooo.  En  France,  le  nombre  des  prisonniers  fut  de  i  sur 
1,600.  En  Angleterre  il  fut  de  r  sur  800.  En  d'autres  termes , 
il  y  a  deux  fois  autant  de  crimes  parmi  un  million  d'Anglais  que 
'parmi  un  mitlion  de  Français  !  Cet  état  numérique  ci-dcssns  est 
pris  d'un  rapport  fait  au  parlement  en  i8aS,  et  dont  la  sub- 
stance se  trouve  dans  le  Companiort  ta  tite  Almanack  ,\ui\ir 
i8ag.  [Scotsman Galignani's  Messenger;  i5  décembre  tSat).) 

flS.  SrlTISTfQUB  BCOliSItSTIQVE  »u  YoSiSHiai. 

II  7  a  809  cures,  dont  ta  nomination  se  divise  et  se  fait  de 
la  manière  suivante  :  par  le  gouvernement  iiSj  par  l'église 
S5o;  parles  universités  3a;  par  les  corporations  publiques  j3; 
'  par  tes  nobles  et  [es  genlilshommes  399  ;  parles  habitarts  a.  Le 
D'  Vemon  en  est  l'évêque  diocésain ,  et  le  nombre  dés  cha- 
noines de  la  cathédrale  est  de  69.  Les  congrégations  religieuses 
Ju  Yorkshire  ,  indépendantes  de  celles  qui  appartiennent  jk 
l'église  établie,  sont  dans  les  proportions  suivantes.  —  Catho- 
liques romains  46  ;  presbytériens  i3  ;  quakres  64  }  parlicular 
baptists  5 1  ;  gênerai  baptists  9 ,-  a/esle/an  methodists  SSl  ;  calvi- 
nitles  méthodistes  i  ,-  autres  méthodistes  i47j  indépendans  i54; 
missionnaires  dans  le  pays  et  dans  l'étranger  a.  (  Herald.— Gali- 
gnani's Messenger  ;  9  janv.  i83o  ).  - 

83.  FoBKATiOHS  d'^tiii,issbmeiis  m  Irlûiue  pour  «iPLOTia 

VI  mnBBim  I.BS  LABOVRECKS   PADTBES. 


Un  grand  nombre  d'individus  hienfaisans  s'occupent  k  former 
ime  société  pour  établir  en  Irlande  un  nombre  d'établissemens 
isolés  ou  de  colonies,  à  l'instar  des  Holtapdais,  pour  cultiver 
.  do  vastes  champs  ;  entreprise  qui  a  été  couronnée  du  plus 
.  grand  succès.  On  ne  voit  pas  pourquoi  l'Irlande  qui  a  un  grand 
nombre  de  terres  et  de  fondrières  sans  propriétaires,  et  d'une 
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fertilité  supariaiire  à  celles  de  la  HoUaixle ,  ne  paunsit  réussir 
de  même  en  ulilisaat  les  bras  de  ses  mUérables  paytaBS. .Voici 
l'esquisse  des  opërdtious  que  se  propose  cette  Société.  —  x"  Se 
procurer  des  portions  de  ces  terres  immeiiseS  asseï  considéra- 
bles-pour  satisfaire  ses  vues;  a"  choisir  des  familles  protes- 
tantes pour  défricher  ces  terres;  3°  employer  tes  adultes 
mâles  parmi  les  colons  qui  réclament  ces  terres,  aux  frais  et 
au  béné&ce  de  la  Société  ;  4"  dans  la  succession  des  améKora- 
tîonst  diviser  la  superficie  des  terres  de  la  colonie  en  fermes 
séparées,  de  manière  à  fournira  ceux  qui  voudraient. affermer 
le  sol  les  moyens  de  devenir  des  fermiers  aisés.  On  esp^e  que 
dans  l'exécution  de  ce  plan.la  Société  retirera  un  béné^  du 
capital  qu'elle  aura  répandu  sur  toute  la  colonie  et  qui  lui  don- 
nera les  moyens  d'étcudre  ailleurs  sa  bienveillance.  La  .seule 
objection  qu'on  ait  i>  faire  contre  cette  mesure  est  de  n'^dtpettre 
que  des  protestans  pauvres.  Ou  nous  sommes  dans  l'erreur,  ou 
une  telle  restriction  peut  devenir.la  cause ,  en  très  grande  par- 
tie ,  du  non  succès  de  ce  plan  ,  en  augmentant  encore  le  4enU- 
ment  de  baine  qui  règne  aujourd'hui  entre  les  catholiques  et 
les  protestans.  {Britiih  TravelUr,—  Galigaani'i  Mestengt^;  ïi 
;  décembre  iSa^^, 

84.  Ports  n'ou  l'Iklinde  « xpobte  ses  okuhs. 

Llrlande  est  un  pays  absolument  de  grains,  et  la  quantité 
qu'elle  en  exporte  est  étonnante.  Les  villes  qui  lui  servent  à  ce 
commerce  sont  Waterford,  Limerick,  Sligo,  Toughall,  CorE, 
Dublin  et  Drogheda.  Waterford  expédie  annuellement  environ 
aSojOOO  qtiarlerr  de  blé  et  presqu'autant  d'avoine  ,  ainsi  que 
10,000  yaarlers  d'oi^e.  Us  espMient  également  environ  10,000 
quintaux  de  farine.  Limerick  expédie  environ  180,000  quar- 
ters,  dont  l'avoine  forme  les  denx  tiers.  Sligo ,  Youghall ,  Du- 
blin, Cork  et  Drogheda,  expédient  chacune  de  90,000  h  140,000 
quarters.  Lé  total  des  exportations  de  llrlande  eu  grains  et  en 
farine  est  d'environ  i,aeo,ooo.  quarters  du  premier,  et  3oc^ooo 
quintaux  de  la  dernière.  {Atlai.- —  GaUgnani's  Messeager)._^ 

■    85.    I.  TiBLBAD  DE  L'iTAT  «AUn-ÀiaE  DE  LA  VILLE  DH  HuiBOtTKG  j 

des  hâpitaux ,  des  hospices  et  des  institutious  mMlesles  cle 
cette  ville  pendant  les  aBuées  1816  et  1897  ;  par  te  D^  Jdliss. 
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I^MagaàndéravsUefid,  Literat.  und  JIelliunete;msrs-a\râ, 
ïSag,  p.  193-335.) 

86.  II.  Tableau  de  l'état  de  la  pofci.at)on  de  Haubodbg  pen- 
dant les  anoées  1817  à  i8a6,  et  Recherches  sur  l'influence 
des  époques  Je  la  journée  sur  les  naissances  et  les  décès  ;  par 
le  D'  BuEK.  (  làidcm,  p.  336-36o.  ) 

M.  JuUus,  dans  son  travail  très-éiendu  ,  expose  successive- 
ment  l'étal  sanitaire,  1°  de  l'hôpital  général  de  la  ville  de  Ham- 
boiH^;  3°  et  3°  des  hôpitRux  des  francs-maçons;  4°  de  la  mai- 
son de  santé  (  AurAauf];  y  de  1,1  maison  d'accourhcment  ; 
6"  delà  maison  de  travail  et  des  pauvres;  7"  de- la  maison  des 
orphelins;  8°  de  l'iustitution  des  nourrices  ;  9"  de  l'institution 
pour  les  soins  à  administrer  aux  noyés  ;  1  o*  de  l'institution  de  la 
réuaion  médicale  pour  la  vaccine  ;  11"  de  l'institution  générale 
des  pauvres;  13°  de  la  ville,  avec  les  tableaux  des  naissances, 
des  décès  et  de  Tétat  de  l'atmosphère.  Le  travail  du  D'  puek  est 
annexé  à  ce  mémuire  en  forme  d'appendice. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  ce  beau  mémoire, 
qui  est  plus  particulièrement  du  ressort  de  la  3*  section ,  nous 
citerons  seulement  les  résultats  de  l'institution  pour  sauver  les 
noyés.  Années. 

1826       1827. 

Cas  enregistrés »5g         102 

Individus    )   par  une  prompte  extraction.  aïo  5o 

sauvés,      j    par  les  secours  de  l'art 3ï  3o 

Total ail  80 

Secours  vainement  administrés 4             3 

Individus  nioris  par  apoplexie 7             4    - 

Id.  trouvés  dans  un  état  de  putréfaction 

commençante. 7  iS 

Le  mémoire  du  D''  Buek  offre  plusieurs  l'ésultats  intéressans 
que  nous  allons  reproduire  ici. 

La  population  moyenne  de  la  ville  de  Hambourg  était ,  dans 
les  10  années  1817  à  1826,  de  i22,8i5  âmes.  Le  nombre  moyen 
des  mariages  pendant  les  années  1820  a  1817  a  été  annuellement 
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de  io6a;  il  y  ayait  an  mariage  sur  iii,i  habitans.  Le  nombre 
moyen  des  naissances  a  été  ,  durant  ces  S  années ,  de  4o48  ] 
c'est-à-dire  une  sur  3g,t  habitans.  Le  nombre  moyen  des  mort- 
nés  fût  de  35 1  ;  le  rapport  des  mort-nés  a  été  au  uanibre  total 
des  naissances  comme  i  :  i5,i  ;  et  le  rapport  des  moit-nés 
mâles  aux  femelles  comme  »oo:  80,6.  Le  rapport  des  naissances 
illégitimes  aux  naissances  légitimes  a  été,  pour  les  enfans  bap- 
tisés ,  comme  i  :  8,a  ;  et,  pour  les  roort-nés  ,  comnae  i  :  5,5  ;  le 
rapport  des  naissances  illégitimes  aux  naissances  légitimes  est 
comme  i  :  8, 00  les  naissances  illégitimes  se  rapportent  au  nom- 
'  bre  total  des  naissances  comme  I  :  ^. 

Dans  les  naissances  légitimes  on  compte  i  enfant  mort-né 
sur  i5,9  nés  vivaus;  dans  les  naissances  ill^times  ce  rapport 
est  comme  i.  :  10,8.  On  compte  par  mariage  3,^9  n 
gitimes  et  0,4a  illégitimes  ;  un  part  d 
sauces.  Les  paj'ts  des  jumeaux  sont  u 
les  nnissauces  illégitimes  (jtie  dans  les 
a  un  part  de  tri-Jumeaux  sur  5969  naissances. 

La  mortalité  moyenne  de  j8ao  à  1817  a  été  de  371»  indi- 
vidus; c'est-à-dire  qu'il  y  a  eu  un  décès  sur  3i,8  habitans.  Le 
sexe  mâle  se  rapporte  au  femelle  comme  100  r  ^7,4.  L'excédant 
annuel  des  naissances  sur  les  décès  est  de  336  ;  et  le  rapport  des 
décès  aux  naissances  est  comice  loo  :  109,1.  Sur  li 000  individus 
ensevelis  on  compte  : 


4,4  nais- 
n  peu  plus  fréqiiens  daua 
;gîtimes.^l  y 
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L'on  voit  par  ces  tableaux  que  les  heures  de  miauit  à  6  hou- 
res  du  luatin  offrent  uu  excédant  considérable  de  naissances  et     ' 
de  décès  sur  les  heures  de  midi  à  6  heures  du  soir. 

Si  on  divise  le  jour  en  deux  moitiés,  soU  de  six  heures  du  soir 
&  ûxiieures  du  matin,  soit  de  midi  à  minuit,  on  compte: 
Naissances.        Décès. 
De  6  heur^  du  matin  à  6  heures 

^u  soir 43>  4^3 

De  6  heures  du  soir  à  6  heures 

du  matin 56S  547 

De  .midi  à  miauit 439  4^3 

De  minuit  t  midi S61  548 

On  pourrait  adopter  pour  les  deux  rap[«irts  tes  nombre! 
moyens  de  45o  et  de  55o,  ensone  que  le  jour  se  rapporterait 
^  la  nuit,  et  le  soir  au  matin  k  j>eu  près  comme  9:11- 

Cette  coïncidence  du  plus  grand  nombre  des  naissance*  aveo 
la  plus  (grande  mortalité ,  et  du  plus  petit  nombre  des  naissan- 
ces avec  la  moindre  mortalité, dans  les  époques  de  la  journée, 
devient  encore  plus  intéressante  par  la  'remarque  que  nous 
trouvons  un  phénomène  tout-à-faït  analogue  dans  le  courant 
de  l'année.  En  général,  le  plus  grand  nombre  des  naissances 
'  comme  celui  des  décès  tombe  dans  les  mois  de  janvier  et  de 
mars  ,  tandis  que  le  maximum  tombe  dans  les  mois  de  juillet , 
ao4t  et  septembre.  Sur  1,000  naissances  et  décès  on  compte  à 
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Hambourg:  NaîSMUCes.       Décès.. 

En  janvier,  février  et  mars B69  381 

En  avril,  mai  et  juin... a5i  349 

X^  juillet,  aoîkt  et  septembre 337  aaS. 

En  octobre  1  novembre  et  décembre. .  a53  345 

Les  3  mois  qui  suivent  kninédiatement  le  solstice  d'hiver 
offrent  le  maximum  de  naissances  ei  de  décès  ;  les  3  mois  après 
le  solstice  d'été  en  oat  le  minimum  ;  les  trimestres  intenné- 
diaires  tiemiént  à  peu  près  le  milieu.  Or,  les  stdstices  sont 
pour  l'aimée  ce  que  minuit  et  midi  sont  pour  la  journée, 
ensorte'qu'il  y  a  sous  ce  rapport  une  coscordaace  parfaite  entre 
l'année  et  le  jour.  C'est  encore  iin  &it  cennu,  que  la  plus  graii4B 
chaleiir  du  jour  n'a  pas  lieu  A  midi ,  mais  qu'elle  survient  quel- 
ques heures  après  ;  de  même  que  la  moindre  chaleur  ne  CM- 
respcMid  pas  à  minuit ,  mais  à  une  heure  plus  avancée  de  la  ratr- 
linée.  Il  en  est  de  même  du  maximua  et  du  minimum  de 
la  tenjpératiire  annuelle ,  qui  ne  répondent  pas  exactement  acK 
sobtines  ,  maU  aux  mois  qui  suivent  immédiatement  ceux-d. 
î.e  nombre  «les  naissances  et  la  ntortalité  suivent  par  consé- 
quent nne  marche  paralltie  à  U  température ,  tant  de  la  jour- 
née que  de  l'année;  le  maxinwm  des  naissances  «t  des  décès 
correspond  à  la  plus  basse  température,  et  le  mininvnD  des 
naissances  et  des  décès  à  la  température  la  plus  élevée.  Ce  serait 
cependant  une  erreur  qne  d'attribuer  le  ph^om^w  du  nombre 
croissant  et  décroissant  des  naissances  et  des  décès  à  l'inflaence 
de  la  chaleur  et  du  froid.  Il  est  vrai  que  ces  causes  peuvent 
exercer  quelque  influence  sur  la  mortalité,  maïs  la  même  expli- 
cation ne  s'applique  pas  aux  naissances.  Les  mois  de  janvier,  de 
février  et  de  mars  offrent  le  maximum  des  naissances ,  parce 
que  c'est  en  acril  ,  mai  et  juin  que  sont  engendres  ta  plnpart 
des  eiifans.  Il  est  assen  remarquable  que  le  maximum  de  l'aeti- 
vitégénrâ'atrice  tombe  dans  l'époque  qui  suit  immédiaiement 
la  période  de  la  plus  grande  mortalité  ;  de  manière  que  la  na- 
ture semble  vouloir  réparer  le  pluiiât  possible  les  pertes  qu'elle 
vient  de  faire. 

Pour  rendre  raison  de  l'excé^Qt'  des  naissances  correspon- 
dant à  certaines  heures  de  la  journée,  l'auteur  admet  que  dans 
les  accouohemess  ordinaires,  le  travail  commence  le  plus  sou- 
vent le  soir,  aux  époques  où  la  plupart  des  maladies  fébiilm  imi 
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leurs  exacnbatioDs,  et  que  la  crise  ou  la  résolution  ont  lieu  vers 

le  matin.  Cette  idée  n'est  pas  appuyée  de  faits  positirs. 

Le  mémoire  est  terminé  par  quelques  indications  sur  l'in- 
fluence que  la  marée  semble  exercer  sur  les  naissances  et  les 
décès.  S.  G.  L. 

87.    Sus    LA    KIPDLATIOI'    DE  Ll   BeSSAKABIE. 

Lejoumal  d'Odessa  rectifie  une  erreur  du  SulUtirt  desScien- 
■ce* géographiques  surla  population  de  la  Bessarabie,  en  obser- 
vant que  l'on  trouve  dans  ce  recueil  que  tors  de  la  réunion  de 
«eite  province  à  l'empire  de  Russie ,  elle  avait  tk  peine  4000  faa- 
bitaas ,  mais  que  d'après  les  dernières  recherches  faites  par  or- 
-dre  du  gouverneur  général ,  le  comte  Yoronzof ,  on  en  comptait 
plus  de  8000.  L'éditeur  du  Bulletin ,  continue  le  journal  d'O- 
dessa ,  mérite  trop  de  considération  pour  que  l'on  ne  regarde 
pas  les  nombres  Itooo  et  8000  comme  des  fautes  d'impression , 
car  il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  la  carte,  pour  s'assurer  qi)'une 
province ,  dont  l'étendue  territoriale  est  d'environ  38,âoo  wers- 
tes  carrées  ou  786  milles  géographiques  cairés ,  serait  im  vé- 
ritable 'désert  avec  une  population  de  8oop  habitans.-  Après 
cette  observation ,  le  journal  entre  dans  des  détails  circopstau- 
'  ciés  sur  la  population  de  la  Bessarabie,  desquels  il  ^uUe  qu'au 
i"  janvier  1827 ,  106,06a  familles  payaient  l'impAt ,  plus  1763 
individus  sans  famille.  La  population  totale  s'élève  à  environ 
600,000  h abitans.  (  JUg.  Zeitang ;  décembre  1839,  n"  36o  ). 

88.  AcnicuLTDBE  DES  Cos.vquEs  du  g'  régiment  dans  la  province 
d'Omsk  (Sibérie);  note  du  "Sotnik  Alcizih.  {  Journal  d'a^ 
griculturede  JHoicou,  iU'iT ,  a°  ig).  .  - 

'  Le  9^  régiment  cosaque   est  cantonné  entre  l'avant-poste 
Verkh-Oubinsk  et  les  forts  Anouïska  et.Katounska.  L'économie 
^agricole  de  ce  régiment  est  dans  un  état  très-prospère. 
Produit  de  l'année  i8a6. 
Terres  ensemencées  affectées  au 
corps  du  régiment.  Récolte- 

Seigle         136     Dé.fiatinef.      979     TchetvérUss.    (1) 
Avoine       i39  3,4i8 

(i) La iM'i'fiiic  =  log,  lO  ^n3•,^t  tchttrérUi  vant  iin.p«n  plQi'd«  i/i 
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En  propre  aux  Cosaques. 

Seigle  ao4  1,795 

Blé  mars      a6S  ^fi^7  . 

Froment      49°  a.Sig 

Orçe  197  1,976 

Avoine        354  4.S87 

Oa  fait  usage  de  3  sortes  de  chamies;  on  attelle  de  a  à  4 
cbevaux  à  la  soAàaelk  iaiosoulùi ,  et  de  5  à  8  iaploug ,  sui- 
vant que  le  terrain  est  léger,  OU  plus  ou  moins  dur  et  pierreux; 
les  berses  sont  à  dents  de  bois  et  à  dents  de  fer.  On  moissonne 
généralement  à.  ta  faucille,  et  le  battage  des  grams  s'opère  au 
fléau  et  par  le  piétinement  des  chevaux.  On  n'a  point  établi  de 
moulins  à  vent,  ù  cause  des  terribles  coups  de  veut  auxquels 
ces  contrées  sont  sujéies;  mais  an  a  construit  de  petits  moulins 
à  eau ,  qui  font  30  pouds  de  farine ,  dans  la  saison  favorable , 
et  seulement  5  pouds  en  hiver.  F.  L.  M. 

89.  Situation   et  économie  kuhale  dbsKiichizks  s'Oœs; 
par  le  Sotnik  de  Cosaques  Makhovih.  (  Jbid.  ). 

Ces  Kirghizes,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  vivaient  avec 
leurs  troupeaux  en  dehors  et  npn  loin  des  frontières  de  la 
Russie;  mais  le  manque  de  subordination  ii  leurs  che&,  et  les 
incursions  désastreuses  auxquelles  les  exposait  leur  situation  to- 
pographique et  sociale ,  les  déterminèrent  depuis  lors  à  se  sou- 
mettre pour  toujours  à  la  Russie.  Le  gouvernement  leur 
assigna  une  étendue  suffisante  de  steppes,  où  peu  à  peu  ils 
augmentèrent  jusqu'au  nombre  aetuel  de  3,900  individus  des 
doux  sexes.  Dans  l'élat  déplorable  où  ils  étaient  presque  tous 
réduits,  ils  cherchèreni  d'abord  à  gagner  leur  subsistance  eu 
travaillant  pour  les  Russesi  ensuiteleur  sort  s'améliora  graduel- 
lement, surtout  par  l'éducation  des  bestiaux,  seul  genre  d'écono- 
mie qu'ils  connaissent ,  mais  pour  lequel  ces  nomades  semblent 
être  nés.  Leurs  troupeaux  se  sont  accrus  successivement;  à 
l'époque  actuelle,  celte  peuplade  de  3,^00  âmes  possède 
37,080  chevaux,  5,a85  bêles  à  cornes,  et  plus  de  4So,oo  mou- 
Ions.  Ces  Kirghizes  ,  en  outre,  sont  riches  en  tapis ,  en  étoffes 
et  aux  autres  effets  domestiques  etobjetsd'habillementà  l'usage 
des  peuples  de  l'Asie. 

Dans  plusieurs   endroits  de  ta  ligne  des  postes  militaires 
F.  ToM,  XXI.  lâ 
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russes  de  cette  frontière,  quelques-uns  des  Kirghizes  aisés  ont 
fait  et  continuent  de  faire,  avec  plus  on  moins  de  fuccès,  ua 
certain  nombre  de  tentatives  agricoles.  L'exemple  qu'ils  ont  sons 
les  yeux,  sur  toute  cette  ligne,  desprogrès  tiiujoiirs  heureux, 
souvent  rapides  ,  que  font  les  Cosaques  en  agriculture  et  dans 
quelques  brandies  de  l'économie  rurale  européenne,  fixe  de 
pins  eu  plus  l'attention  des  tribus  nomades  de  ces  contrées,  sti- 
mule leur  intelligence,  tend  à  les  arracher  à  la  vie  et  aux  habi- 
tudes vagabondes,  ii  les  fixer  au  sol,  et  sansdétruire  l'instinct, 
le  talent  natif  des  Klrghizes  potir  les  occupations  pastorales. 
Cet  exemple  parviendra  tôt  ou  tard  à  (aire  qu'ils  y  réunissent 
les  avantages  de  la  culture  des  champs.  Cette  influence  civilisa- 
trice est  lente  jusqu'ici  et  fort  loin  encore  d'être  générale;  ce- 
pendant elle  commence  sous  d'heureux  auspices  ;  te  raéprb  et 
les  répugnances  pour  les  travaux  sédentaires  diminuent  de  jour 
en  jour ,  et  sans  trop  présumer  de  l'avenir  ,  on  peut  présager 
que  ies  solides  joHissauces  que  ces  occupations  procurent  au;c 
Russes  qui  s'y  livrent,  ne  tarderont  pas,  chez  leurs  voisins,  à 
faire  succéder  ,  à  une  stérile  jalousie ,  le  besoin  de  partager  ces 
avantages  en  s'adonnant  eux  mêmes  à  une  paisible  industrie. 
F.  L.  M. 

flp.    TAputiixf.  iif&  otia.f.fiQVi  DES  TaiavtiAvx  dk   Ge^sve, 
IlÙA.  iu-fol.  Années  1817  31827^ 

*  Les  dix  tableaux  annuels  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  pré- 
sentent deus^lacunes  :  les  années  i8ai  et  i8iî5  manquent  à  la 
coljeclion..  Toutefois  les  résultais  que  nous  en  extrairons  ne 
sernnt  pas  sans  intérêt.  Si  le  gouvernement  de  Genève  ne  pu- 
blie pas  des  docu.mens  aussi  détaillés  ({we  ceux  qui, depuis  tSaS, 
sont  annexés  aux  rapports  du  ministère  de  la  justice  de  France, 
du  moins  il  a  t'avantage  d'avoir  commencé  ce  genre  de  publica- 
tion neuf  ans  plus  tôt,  et  d'offrir  un  résumé  pins  complet  des 
opérations  judiciaires ,  attendu  que  ses  tableaux  comprennent, 
outre  les  poursuites  de  police  municipale,  de  police  cçrrection- 
nelle  et  de  répression  criminelle  ,  les  jugemens  rendus  en  ma- 
tière civile  et  commerciale  et  tes  décisions  des  tribunaux  mi- 
'Ktaires-  Le  défaut  de  ce  dernier  chapitre  rend  inexacts  les  cal- 
culs du  rapport  des  criminels  à  la  population  en  France.  En 
effet  l'armée  est  comptée  dans  la  population  ,  et  cependant  tes 
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crimes  et  les  délita  jugés  par  les  coDseils  de  guerre  restent  en 
dehors  de  nos  comptes. 

Pour  ne  point  Irop  étendre  cet  article,  nous  nous  bomeroDS, 
en  ce  qui  concenic  les  causes  civiles,  â  celles  qui  donnent  des 
indices  sur  l'éiat  des  mœurs  et  sur  l'aisance  des  habitans. 
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PROCÉDURES  devant  le  conseil  militaire. 
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JUSTICE  RÉPRESSIVE  ORDINAIRE. 
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Les  deux  tableaux  siiivans  loiit  connaître  la  nature  des  in~ 
fractions  (]iii  ont  donné  lieu  aux  condamnations  en  matière 
criminelle. 

Ils  confirment  cette  observation,  que  la  misère  multiplie  les 
délits.  En  effetc'est  pendant  l'année  1817  ,  qui  se  fiiit  remar- 
quer entre  tontes  les  autres  pour  le  nombre  des  condamnations, 
que  les  peuples  ont  le  plus  suffert  de  la  cherté   des  denrées 
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CONDAMNÉS  CRIMINELS. 
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Ces  rappiochetnens  montrent  qu'il  y  a  simultanéité  dans 
l'augmentation  et  la  diminution  des  coupables  en  France  et  k 
Genève  :  l'on  peut  inférer  de  là  que  des  causes  semblables 
exercent  leur  inQueiice  sur  la  population  des  deux  pays.  Mais 
le  relevé  des  crimes  ne  fournit  pas  un  sea)  exemple  de  ces  era- 
prisonnemens  de  femmes  par  leurs  maris  ou  de  maris  par  leurs 
femmes,  qui  sont  malheureusement  tivp  fréquens  en  France. 
Nous  appelons  sur  ce  fait  l'attention  des  personnes  qui  seraient 
tentées  de  critiquer  la  législation  de  Genève ,  à  raison  des  fa- 
cilités qu'elle  accorde  aux  divorces. 
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Qt.  NoBVEAtT  pisskat  i>zs  Alpes  par.  te  Col  de  Stsltio  ,  aa 
Description  détaillée  de  la  route  de  Ijecca  k  Mah  sur  rAdip, 
par  la  rive  orientale  du  lac  de  Lecco,  la  «allée  de  l'Adda 
et  k  col  de  Sielvio.  {Bibl.  Ual.;  n"  CXXXV  ,  mars  1S37  , 
p.  353). 

L'iniporiauce  topographique  de  la  ValEelioe ,  ou  vallée  de 
l'Adda,  par  rapport  à  la  Lombardie  autrichienne,  et  les  commu- 
nications multipliées  qui  y  uboutissent  comme  à  un  centre  com- 
mun ,  fixèrent  l'attention  du  gouvernement  d'Autriche  ,  dès  lé 
moment  oii  les  États  d'Italie  furent  rendus  à  sa  domination. 
De  là  les  dépenses  énormes  qui  ont  été  faites  pour  améliorer 
les  routes  de  cette  province,  et  pour  l'exécution  de  difPérens 
ouvrages  destinés  à  protéger  les  habitations,  menacées  par 
nombre  de  torreos  impétueux,  qui  se  précipitent  des  montag- 
nes; de  là  également,  la  construction  de  lasuperbe  route  deCM- 
avenna  au  montSplugen,  et  de  celui-clflu  village  de  même  nom, 
sur  le  territoire  helvétique,  où  elle  se  joint  à  la  route,  qui  par 
la  vallée  du  Rhin,  conduit  à  Coire  (i).  Mais  une  coiiimunicâtion 
par  teiTe  entre  laValteline  et  la  Lombardie  manquait  encore. 
On  reconnut  qu'une  semblable  communication  une  fois  établie , 
on  pourrait  la  joindre  à  la  roule  du  Splugen,  et  remoiitant  la 
vallée  de  l'Adda,  établir  une  commtinicatLon  directe  entre 
Milan  et  le  Tyrol;  on  fit  alors  travailler,  avec  une  grande  muni- 
ficence ,  à  la  construction  d'une  nouvelle  roule  pour  remplir 
cet  objet. 

Le  tracé  de  cette  roule  fait  honneur  à  la  Direction  générale 
des  constructions  publiques  de  Lombardie  (a);  il  présentait 
beaucoup  de  difficultés  en  raison  de  la  nature  des  lieux  qu'on 
devait  traverser,  indépendamment  de  plusieurs  conditions  aiix- 

(i)  \ojtt  sur  la  roDte  dn  SplagcQ ,  termiufe  en  igii  ,  rinlcrounl 
ptlit  oavTBge  qui  a  pour  titre  :  Deieriptioit  de  la  Falutine,  sic. ,  imprimé 
à  Hilinan  i8aî.  Non»  «jonteroni  qno,  pour  plu  grande  aùrelê  de> 
iojtgtan,  ou  j  a  coQïirnil  en  l8a3  el  <8a4  plinieor»  gulcriei  en  m»- 
çODDerie  ponr  faire  oHtoe  da  paracalai^hei ,  etdatpanpMi  dMi»  tou  lei 
mdrol»  où  il  j  avait  la  luoindrc  apparenCa  ds  dioger. 

(1)  La  direi;iioa  générale  dos  conalinetioni  de  Lombardie  eM  préiidée 
par  M.  Agaatino  Maieili,  infjDianr  extréraesent  rtoonnnandafah  par 
xxat  Expériiocc  i*  5d  ansfc*  avqirisc  daiulei  traviiulgvplasdiffiiiilaii 
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quelles  on  était  obligé  de  satisfaire.  Outre  qttc  la  route  devùt 
avoir  une iargeur  et  nne  pente  telles  ,  qu'elle  fut  praticable 
aux  équipages  militaires  et  commerciaux,  elle  devait  autant 
que  possible  présenter  des  stations  convenablement  distrî- 
buées,  et  n'être  inlerrompiie  par  aucun  accident  qui  obligeât 
de  chanf^'er  le  mode  de  transport,  ou  qui  en  altérât,  de  quelque 
manière  que. ce  ftU ,  la  continuité  ;  elle  devait  enSn  rester  con- 
stamment sur  le  territoire  autrichieD.  Pour  satisfaire  à  de  telles 
conditions,  qui  sans  doute  constituent  le  principal  mérite  d'une 
grande  route  nationale,  il  fut  nécessaire  d'ouvrir  la  commu- 
nication le  long  de  la  rive  orientale  du  lac  Lario,  passant  sur 
des  rochers  inaccessibles  et  triomphant  d'une  infinité  d'acci- 
dens  variés,  La  dernière  condition  citée  obligeait  de  franchir  la 
.  crête  du  Stelvio ,  ce  qui  portait  les  travaux  à  une  élévation  que 
les  routes  n'ont  pas  encore  atteinte,  à  la  hauteur  de  360  mè- 
tres au-dessus  de  la  ligne  des  neiges  perpétuelles  de  nos  lati- 
tudes (i). 

La  nouvelle  roulecoramencc  au  pont  deLecco(a);  ce  pont  unit 
les  deux  rives  du  bras  oriental  du  Lario ,  ou  lac  de  Lecco ,  qui, 
quoique  d'un  usage  très-limité  ,  est  toutefois  l'anneau  principal 
de  la  chaîne  de  communication  entre  le  c&ur  de  la  Lombalgie 
et  la  Valtcline,  la  Suisse,  le  Tyrol,  l'Allemagne,  l'Autriche,  etc. 
A  la  tète  du  pont,  sur  la  rive  droite,  suivant  le  cours  de  l'eau, 
on  trouve  deux  routes ,  l'une  supérieure,  qui  vient  de  Cdme  et 
des  charmantes  collines  de  laBrïanza,  l'autre  inférieure  qui 
passe  par  Monza,  Osnngo,  Olgiuale  ,  etc. ,  et  est  la  route  de 
poste  de  Milan  à  Lecco;  cette  dernière  a  54)9^9  mètres  dclon- 
guenr.  Au-delà  du  pont,  sur  la  rive  gauche,  en  aval,  une  route 
conduit  à  Bergame  par  la  vallée  de  .Saint-Martin  ,  tandis  que 
celle  dont  nous  parlons  se  dirigeant  dans  un  sens  opposé  entre 
presque  immédiatement  dans  Lecco ,  gros  et  riche  bourg ,  au- 
trefois château  fort,  qui  rappelle  les  guerres  municipales  du 
moyen  âge,  et  qui  aujourdbui  est  renommé  par  ses  manofactu- 

(1)  D'*pr«  Ica  obiamlioiude  SsnuDie,  Ramond,  OhlMD,  etc.,  lu 
neigct  prrpciticIlM  conuDonceut,  lona  noi  lalitiulet,  i  i.Sâo  mètres  ds 
hâtiimr  an  dfisns  de  la  mer. 

(s)  Le  pont  ds  Lecco  eil  un  onTruge  dn  il,'  ùkle,  déji  tÎidx,  et  doDt 
la  raconilracdoD  eit  dHiiée.  lia  isS  mèlrei  de  longneBr,  et  m  compOM 
di  10  irchEi  eu  ma^oDDerle. 
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res  d'ouvrages  en  fer  et  ses  filatures  de  saie.  Son  territoire  est 
très-fertile  et  offre  un  délicieux  séjour  parles  comïnodités  de 
tous  genres  que  présente  le  bourg.  En  quittant  Lecco ,  ta  route 
suit  constamment,  à  plus  ou  moins  de  distance,  la  rive  orientale 
du  lac,  passepar  les  villages  d'Abbadia,  Fonzanico  ,  Olcio, 
Lierna,  Vareona,  Bellano,  Dervio  et  Coreiio,  et,  après  un  dé~ 
veloppement  de  4ri790  mètres,  atteint  le  bourg  de  Colico, 
au  pied  le  plus  septentrional  du  mont  Lfgitoite ,  et  à  l'extrémité 
supérieure  du  lac  Lario.  Le  village  de  Colico  a  nn  port  vaste  et 
commode  ;  il  ^  une  fâcheuse  renommée,  pour  l'insalubrité  de 
l'airTqu'on  y  respire,  gâlé  parles  vastes  marais  qu'y  fait  naître 
l'enibnuchure  'de  l'Adda  ;  mais  l'industrie  de  quelques  habitans 
.1  transformé  déjà  une  ^Tande  partie  de  ces  marais  en  champs 
fertiles ,  et  les  travaux  que  l'on  exécutera  sur  l'Adda  pour  réu- 
nir la  route  du  Splugcn  à  celle  dont  nous  nous  occupons,  feront 
disparaître  toutes  les  causes  d'insalubrité  en  cet  endroit;  de 
manière  que  le  village  de  Colico  sera  dans  peu  d'années  une 
échelle  de  commerce  par  eau  et  par  terre,  dont  le  séjour  sera 
aussi  salubre  qu'il  était  réputé  malsain  autrefois.  La  route  de 
Lecco  à  Colico  n'est  encore  achevée  que  sur  une  longueur  de 
i4,5a5  mètres,  jiisqu'au-dclà  de  Sasso  d'Olcio;  mais  au  moyen 
des  mesures  qui  .sont  prises,  nous  avons  lieu  d'espérer  que  les 
travaux  eu  seront  bieutât  repris  avec  activité. 
'  Une  masse  considérable  de  monts  élevés,  qui  flanquent  au 
sud-ouest  le  val  Sassiiia,' et  qui  présentent  du  côté  du  lacune 
berge  escarpée  et  inaccessible  sur  un  'espace  de  plus  de  880 
mètres,  est  ce  que  l'on  nomme  Sîsso  d'Olcio.  Ce  rocher,  d'un 
schiste  calcaire,  à  lits  irréguliers  et  presque  verticaux  ,  a  été 
eoupé  en  plusieurs  endroits  sur  une  grande  hauteur,  et  la  route 
a  étç  soutenue  du  càté  du  lac  par  de  gros  niurs  fondés  dans  l'eau 
sor  le»  bases  du  rocher  même  ;  ailleurs  on  a  percé  trois  galeries 
qui,  ensemble,  ont  une  longueur  d'environ  lao  mètres;  la  plus 
grande  a  4^  mètres  ;  elles  ont  4  mètres  ao  cent,  de  largeur  et 
autant  de  hauteur.  C'est  ainsi  que  l'on  est  parvenu  à  concilier 
la  plus  grande  économie  possible  lavec  la  stabilité  et  la  sAreté 
de  la  route ,  sans  s'écarter  sensiblement  des  règles  générales  déjà 
établies.  La  majeure  partie  de  cette  portion  de  route  est  dans 
une  très-bonne  exposition  et  d'un  agrément  toujours  varié, 
toujouTf  plus  iutéreasant  ;  elle  se  développe  en  itdvant  |)Ius  ov 
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moins  les  sinuosités  des  bords  du  lac  ,  de  manière  cependant 
que  plusieurs  parties  sont  en  ligne  droite;  elle  n'est  jamais  éle- 
vée de  moins  d'un  mètre  au-dessus  des  plus  hautes  eaux  du 
liic ,  et  elle  a  la  largeur  constante  de  5  mètres,  nécessaire  aux 
voitures.  Les  pentes  sont  ordinairement  de  3  â4  mètres  sur  100 
de  longueur ,  excepté  en  qbelques  endroits  de  peu  d'étendue, 
oil  elles  sont  de  5  p.  %. 

Notre  route,  «près  avoir  traversé  le  village  de  Colico ,  entre 
dans  la  spacieuse  vallée  de  l'Adda  (  i  )  et ,  laissant  à  sa  gauche 
la  Plaine  tU  Sjiagna  et  les  collines  de  MonteccAio ,  qui  dorai- 
nent  le  débouché  de  la  vallée,  passe  par  les  villages  de  Delebio, 
Rogolo  et  Cocio,  et  joint  le  boui^  de  Morbegno  qu'elle  Ira- 
verse.  On  dit  que  Morbrgno  lire  son  nom  des  maladies  qui 
y  régnaient,  mais,  si  cela  est  vrai,  on  peut  bien  dire  que 
c'était  à  une  époque  très-reculée ,  parce  que  non-seulement 
aujourd'hui  on  ne  pourrait  assigner  aucune  cause  locale  d'in- 
salubrité, mais  ses  nombreux  habitans  sont  très-sains  et  très- 
bien  portans,  et  les  étrangers  s'y  trouvent  bien,  tant  sous  le 
rapport  du  climat  que  pour  les  commodités  de  la  vie.  D'ici 
partent  deux  routes  praticables  aux  chevaux;  l'une  qui  conduit 
directement  à  Chiavenua,  et  franchit  l'Âdda  sur  un  ancien 
pont  dit  de  Ganda,  l'autre  qui  conduit  par  la  vallée  du  Bîtto, 
aux  confins  élevés  de  la  province  de  Bergame  ,  d'où  elle  des- 
cend par  1^'hospice  de  St.-Marc,  et  va  joindre  le  village  rfe^ 
Olmo  ditns  le  val  de  Brembana ,  où  commence  la  nouvelle 
route  de  Bei^ame ,  praticable  aux  charrois. 

Une  autre  route  de  Chiavenna,  qui  est  même  la  principale, 
et  qui  est  encore  comptée  comme  telle  dans  la  série  des  rou- 
tes royales,  se  prend  au  village  de  Cosio  ,  avant  d'arriver  à 
Morbegno.  Depuis  Morbegno ,  notre  grande  route  est  tracée 
sur  la  rive  gauche  de  l'Adda  jusqu'auprès  du  village  de  Desco, 
oil  elle  franchit  l'Adda  pour  la  première  fois ,  le  franchit  de 
nouveau  à  peu  de  distance,  puis  le  franchît  une  3^  fois,  et  se 
maintient  toul-à-fait  sur  la  rive  droite  ,  jusqu'à  la  ville  de  Son- 
drio,  chef-lieu  de  la  Valteline,  La  portion  de  route  de  Colico 
à  Sondrio  est  de  4S,57S  mètres;  elle  est  établie  dans  le  fond  de 

(i)  Ll  vaUÉë  dfe  l'Adda  est  udb  du  plus  lonfbo  vallée»  lûngiladinaln 
du  Alpm.et  cal  compriM  dlas  la  fonnalioil  primiiivi  da  cbIic  grande 
cluiBe  d*  in<Mil«sn<*. 
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la  vallée,  présente  de  b«aux  et  de  grands  ali^efflens,  et  a  si 
peu  de  pente  qu'elle  peut  être  considérée  comme  tout-à-fait 
horizontale..  Otte  portion  de  roule  (  t  )  a  7  mètres  5o  ceot.  de 
Ui^eur,  et  est  défendue  par  dilTéreas  ouvrages  contre  les  rauages 
dé  TAdda,  dont  on  a  vu  des  effets  en  1809  et  i^Sio.  Cest  la 
première  route  au  moyen  de  laquelle  la  Valtcline  a  vu  s'établir 
sur  soD  territoire  la  circulation  des  voitures,  n'ajanl  eu  jns- 
qu'alorsque  des  chemins  praticables  pour  de  petites  charrettes, 
et  néanmoins  encore  très-dangereux. 

De  Sondrio ,  ville  située  dans  une  position  agréable ,  et  ga- 
tantie  aujord'hui  des  ravages  de  l'Adda  par  des  travaux  récens, 
la  route  conduit  par  San-Giacomo  et  Tresenda  au  sanctuaire 
de  la  Madonne  de  Tirano,  où  l'on  a  construit  une  halle  pour 
là  foire  renommée  qui  s'y  tient.  De  là,  franchissant  l'Adda  sur 
un  pont  en  bob  de  trois  travées  ,  elle  passe  à  Tirano  sur  la 
rive  gauche.  Un  peu  avant  le  sanctuaire  de  Tirano ,  est  la  val- 
lée de  Poschiavo ,  arrosée  par  un  turrent  dontile  cours  a  été 
rendu  plus  régulier  au  moyen  de  travaux  aussi  récens.  Une 
roule  carrossable  conduit  par  cette  vallée  aux  frontières  de 
Suisse.  Un  aut:\-  pr::ii  en  bois  est  construit  sur  l'Adda,  vis-à- 
vis  Tresenda,  et  unit  la  route  principale  à  un  embranche- 
ment qui ,  sous  le  nom  de  route  royale  dei  Zappetli  dAprka  , 
conduit  dans  le  val  Camunica ,  province  de  fiergame.  La  por- 
tion de  route  de  Sondrio  à  Tirano  a  36,639  mètres  de  longueur. 
On  voit  à  drpiie  et  k  gauche ,  sur  le  penchant  des  montagnes, 
des  villages  populeux,  parmi  lesquels  on  distingue  le  gros  boui^ 
de  Ponte  ,  dans  une  situation  riante,  pairie  du  célèbre  astro- 
nome Piazzi ,  mort  il  y  a  peu  de  temps. 

De  Tirano ,  la  route  monte  immédiatement  dans  le  val 
Cbiosa,  et  rentre  ensuite  dans  la  vallée  principale.  Elle  passe 
par  les  villages  de  Lovere,  Tovo  ,  Mazzo,  Grossoto,  Grosio, 
Bolladore,  Mondadizza,  San-Pîetro  di  Morignone  et  Tola , 
situés,  les  uns  sur  la  rive  droite,  les  autres  sur  la  rive  gauche; 
et,  après  un  développement  de  3lt,63a  mètres,  elle  atteint 
Bormio.  Sa  largeur  utile  est  de  5  mètres,  et  excepté  la  montée 
du  val  Chiosa  qui  a  7  pour  100  de  pente  ,  toutes  les  autres 
ont  5,  6  au  plus.  Elle  présente  plusieurs  beaux  alignemens, 
parmi  lesquels  nous  citerons  celui  de  Grossotto  à  Grosio,  qui  a 

(])  Elu  «t  l'WTng*  d«  l'iBfàiitBc  Fi^po  FMraati. 
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i6do  mètres  de  longueur.  Quatre  ponts  ont  été  nécessaires  sur 
l'Adda ,  un  autre  sur  le  torrent  Bovasco  près  Grossotto ,  et  un 
6*  sur  le  torrent  Frodolfo ,  un  peu  avant  Bormio  ;  tous  sont 
en  bois ,  mais  construits  solidement  avec  des  culées  en  maçon- 
nerie.  Après  Mondadizza,  on  rencontrait  autrefois  les  frontières 
de  la  Valteltne  et  du  comté  de  Bormio  ,  qui  avait  de  grands 
privilèges.  La  vallée  ,  très-étroite  en  cet  endroit ,  était  fermée 
par  un  grand  mur  percé  d'une  porte;  de  lit,  peut-être,  est  venu 
le  nom  de  Serra  que  conserve  la  vallée  dans  sa  partie  supé- 

L'antiqne  et  vaste  amas  de  maisons  de  Bormio  est  situé  à 
rextrcmité  inférieure  d'un  large  bassin  dit  il  Piano  di  Bormio  , 
qui  s'étend  sur  les  pentes  d'un  contrefort  compris  entr«  l'Adda 
et  le  torrent  Frodolfo ,  affluent  de  l'Adda.  Quatre  vallées  dé- 
bouchent au  plan  de  Bormio  :  le  val  Furba  à  l'est ,  d'où  vient 
le  Frodolfo,  le  val  dePedenos  et  le  val  de  Fraele  à  l'ouest, 
et  le  Val  d'Ombralio  ou  de  Braulip  au  nord-ouest,  lequel  est  la 
continuation  de  la  grande  vallée  de  l'Adda.  Dans  la  vallée  de 
Pedenos  est  un  chemin  praticable  à  la  cavalerie  ,  qui  conduit 
il  Livigno  ,  et  qui  a  un  embranchement  par  la  vallée  voisine  de 
Fraele,  dirigé  sur  Valmora  dans  les  Grisons. 

La  rigueur  du  climat  de  Bormio ,  l'état  de  la  végétation  limi- 
tée au  foin  ,  au  seigle  et  aux  pommes  de  terre  (  1 } ,  les  rochers 
nus  et  élevés  qui  se  présentent  de  toiis  câtés  ,  enfin  les  glaciers 
de  Pizzalino  et  du  mont  Crislallo  à  l'est,  semblaient  indiquer 
ici  le  terme  de  toute  communication  ultérieure.  Cependant 
notre  route,  après  avoir  traversé  Bormio  dans  sa  longueur, 
s'élève  sur  ces  rochers ,  et  à  la  faveur  d'anciens  dépôts  amenés 
là  d'un  vaste  ravin  dit  le  ^^l  de  Campello,  et  des  lacets  conve- 
nables ,  elle  atteint  le  haut  de  la  vallée.  Mais  un  peu  avant  les 
Bains  d'eaux  thermales,  ou  eut  à  surmonter  la  double  diffi- 
culté qu'opposait  au  tracé  de  la  route  une  large  et  profonde 
crevasse  suivie  immédiatement  d'un  rocher  très-èlevé  qui  bar- 
rait le  passage.  On  prit  le  parti  de  jeter  un  pont  en  bois  avec 
culées  en  maçonnerie  sèche  sur  la  crevasse  ,  et  de  percer  une 
galerie  dans  le  rocher.  Le  pont  a  %6  m.  So  d'ouverture  ,  4 
,  mètres  de  largeur  utile,  et  est  élevé  de  i3  mètres  au-dessus 
du  fond  du  précipice.  La  galerie  a  4o  mètres  de  longueur , 
(i)  ti«  tnid  do  Banmo  tu  toatefoii  trit^wkentlié  diiu  le  oc 
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4",ao  de  tuteur  et  autant  de  hauteur.  Elle  porte  le  nom  de 
Galerie  des  Bains,  qui  sont  situés  à  peu  de  distauce  et  célèbres 
depuis  le  5"  siècle. 

Après  les  bains,  la  route  continue  en  faisant  différentes  légè- 
res inflexions  jusqu'à  un  point  où  elle  tourne  à  droite  et  entre 
dans  l'étroite  et  sauvage  vallée  de  Braulio ,  dans  le  fond  de 
laquelle  les  eaux  de  l'Adda  se  précipitent  en  cascades.  A  ce 
coude,  on  a  à  gauche  l'entrée  de  la  vallée  de  Fraele  ,  couron- 
née par  de  grandes  forêts  du  mélèzes  et  de  pins  sauvagex,  où 
t'on  a  pris  tous  les  bois  nécessaires  pour  les  ouvrages  eu  char- 
pente de  la  route.  Du  même  côté  est  ce  qu'on  appelle  la  source 
de  l'Adda  ,fonte^Adda,  qui  consiste  en  un  trou  dans  un  ro- 
cher au  pied  de  la  moiitagne ,  duquel  sort  un  jet  abondant 
d'eau  qui  ne  tarit  jamais,  et  qui  est  alimenté  ,  suivant  ce  que 
l'on  prétend,  par  le  petit  lac  supérieur  de  Fraele.  Toutes  les 
autres  eaux  des  ramifications  supérieures  de  l'Adda  sont  dues  ' 
aux  neiges.  Dans  la  même  vallée  de  Fraele ,  est  une  riche  mine 
de  fer  appartenant  au  district  de  Borraio. 

La  route  continue  ,  partie  taillée  dans  le  roc,  partie  déve- 
loppée en  lacets  avec  une  pente  médiocre  pour  franchir  difle- 
rens  escarpemens  ,  après  lesquels  elle  atteint  un  endroit  appelé 
Piatta  Martina,  remarquable  pnr  deux  vallons  oii  tombent  fré- 
quemment des  avalanches ,  et  sur  lesquels  on  a  jeté  deux  ponts, 
l'un  en  buis  semblable  à  celui  de  la  galerie  des  Bains ,  l'autre 
en  maçoiiuerie,  de  i5  mètres  de  coide  et  de  5  met.  de  Sèche. 
Les  montagnes  des  environs  sont  toutes  calcaires,  et  l'on  n'a 
trouvé  daus  les  déblais  de  roc  faits  ^  toutes  les  hauteurs  que 
du  carbonate  et  du  sulfate  de  chaux.  Le  carbonate,  assez  com- 
pact, homogène  et  abondamment  fourni  d'oxides  métalliques, 
donne  une  excellente  chaux ,  de  bons  moellons  ,  et  a  été  em- 
ployé avec  succès,  réduit  eu  petits  fragniens,  à  l 'empierrement 
de  la  route.  Près  du  pont  précèdent  en  maçonnerie,  se  trouve 
la  première  maison  de  refuge  dite  Cantonniére  de  Piatta  Mar- 
tina (i). 


(0  L«>  maiion»  de  cantonnier),  qni  loiit  répartie!  i  égiledùlmce  lut 
celle  roDle,  préienlcntaa  rez-de-chanuée  noe  large  arcade  sona  laquelle 
paite  la  tonte ,  nue  cuiiiae  et  des  ^caries  ;  i  l'éta^  inpérienr ,  nnc  antra 
fDÎaine,  nn  Tulibnle  commua  arec  nn  poêle  cl  huit  chambica.  Eilai  lont 
occupa  pat  dci  DautonniïT*  qui  doivent  u  fontnii  de  tont  oe  qoi  peut 
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De  là,  au  moyen  d'autres  lacets  convenables,  on  arrive  au 
lieu  dit  le  dérochement ,  il  Diraccamento.  C'est  un  espace  de 
la  vallée,  flanqué  à  droite  et  ii  gauche  par  des  rochers  élevés 
et  escarpés,  qui  saillent  quelquefois  dans  la  vallée  d'un  cAté  à 
l'autre;  les  neiges  ,  qui  se  détachent  des  cîraes  éloignées  des 
montagnes  plus  élevées,  y  tombent-en  énormes  amas,  dont  on 
voit  des  traces  à  chaque  pas.  Pour  établir  la  route  convenable- 
ment en  cet  endroit ,  il  a  fallu'  faire  de  grands  déblais  de  roc  , 
construire  de  fortes  galeries  en  maçonnerie  destinées  à  servir 
de  paravalanehes ,  et  ouvrir  d'autres  galeries  dans  le  roc  pour 
former  la  route.  Les  galeries  de  l'un  et  l'autre  genre  se  succè- 
dent souvent  immédiatement  au  nombre  de  six,  et  présentent 
ensemble  une  route  couverte  de  689  mètres  de  longueur.  D'au- 
tres portions  de  cette  partie  de  route  sont  garanties  contre  les 
avalanches  par  la  manière  même  suivant  laquelle  ont  été  exé- 
cutés tes  déblais  dans  le  roc  (  lorsque  sa  consistance  l'a  permis), 
c'est-à-dire  qu'on  a  laissé  une  corniche  en  forme  d'arc  au-des- 
sus de  la  route.  Le  Diroccameiito ,  y  compris  ces  portions ,  a 
887  mÈi.  de  longueur.  Du  côté  de  la  vallée  qui  forme  un  pro- 
fond précipice,  sont  de  forts  parapets,  ensorle  que  la  frc^uen ta- 
lion d'un  passage  dont  la  vue  fait  frissonner  est  des  plus  sûres. 
Au  dérockement ,  dont  la  montée  est  uniforme,  succède  une 
autre  localité  intéressante  dite  la  Sponda  Longa;  mais  avant  d'y 
arriver,  on  rencontre  la  a*  maison  cantonnière  avec  la  poste 
aux  chevaux.  La  Sponda  Longa  est  «ne  côle,  laquelle,  resser- 
rée entre  l'Adda  à  gauche,  et  un  profond  ravin  dit  le  val  de'  FitelU 
àdroite,vaens'élargissantau  sommet,  de  manière  qu'elle  pré^ 
sente  un  triangle  dont  la  pointe  est  vers  le  bas.  On  passe  le  val 
de'  F'itelU  sur  un  pont  en  maçonuerie,  et  L'on  s'élève,  par  huit 
lacets  développés  sur  la  côle  en  pente  très-douce,  interrompue 
par  des  paliers  horizontaux  dans  les  touraans,  à  une  hauteur 
où  l'on  n'aperçoit  plus  que  stérilité,  et  où  l'on  trouve  le  pre- 
mier casino  de'  Rotteri,  déblayeurs  des  neiges,  dont  la  vne  est 

£tce  uéDenaîre  Bqx  voyngenri,  et  loot  tenas  de  lenr  prêter  leconn,  Kite 
l'iide  dei  joamaliert  qDJ  demenrent  U  pour  le  service  de  la  route.  Les 
muioDs  de cantonuiert  peuvent  loger  30  voyagenrs,  et,iabeioiD,  qd 
plai  gnod  nombre.  Elle*  sani  ponrvoet  d'une  foDUine-,  dont  l'e^n  est 
tmeiUe  par  de*  onvngu  d'arL^ 
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agréable  aii  voyageur,  rassuré  en  rencontrant  encore  des  êtres 
vivans  dans  ces  hautes  régions  (i). 

La  montée  continue  jusqu'à  Socca  dd  Braulio ,  ainsi  nommée 
parce  que  les  flancs  estrémemenl  rapprochés  de  la  vallée  ne 
laissent  qu'un  étroit  passage,  en  forme  de  bouche,  pour  péné^ 
trer  dans  sa  partie  supérieure,  Ici,  la  route  passe,  au  moyen 
d'un  pont  élevé,  en  maçonnerie ,  de  la  rive  gauche  à  la  droite, 
et  se  développe  immédiatement  suivant  de  beaux  al îgnemens 
dans  le  Piano  de  Braulïo ,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  bassin 
avec  différens  ressauts  et  entouré  partout  de  rochers  es- 
carpés, auquel  on  a  donné  le  nom  de  Piano, plan,  unique- 
ment par  comparaison.  On  y  trouve  la  3*  maison  cantondière 
et  deux  petites  cassines  pour  loger  les  troupeaux  qui ,  dans 
l'été,  viennent  consommer  le  peu  d'herbe  qui  croît  dans  ce 

Par  d'autres  beaux  aliguemens  suivis  des  deux  pénultièmes 
lacets ,  on  arrive  près  du  col  (  giogo ,  passaggio  )  de  St.- Marie, 
d'oA  l'on  peut  descendre  par  un  sentier  praticable  aux  chevaux 
au  village  do  même  nom  dans  la  vallée  de  Munster.  Prés  de  ce 
col ,  sont  construites  la  4^  maison  de  cantonnier^,  et  la  maison 
pour  la  recette  des  finances  et  pour  la  poste  aux  chevaux  (a). 
A  partir  de  ces  habitations  qui  sont  proprement  à  l'extrémité 
supérieure  de  la  grande  vallée  de  l'Adda,  sur  la  crête  de  la- 
quelle passe  la  ligne  de  délimitation  des  frontières  de  la  Suisse 
et  de  la  Valteline,  il  a  fallu ,  pour  satisfaire  à  la  condition  de 
ne  pas  passer  sur  un  territoire  étranger,  diriger  la  route  au 
sud,  s'élevant  encore  de  3oo  mètres  environ  pour  atteindre  un 
plateau,  et  finalement  le  col  de  Stelvio  immédiatement  supé- 
rieur au  vallon  tyrolien  opposé  qui  porte  le  niMne  nom.  Dès  le  * 
commencement  de  ce  col  la  natiu-e  du  terrain  change  visible- 
ment, et  l'on  trouve  au-dessous  de  la  croûte  calcaire,  ferme  et 
compacte,  une  espèce  de  schiste  argileux  tout-ù-fait  en  décom- 
position. Une  petite  place  horizontale ,  que  l'on  appelle  le  Ron- 

(i)  Lbs  Casiaoi dca Rotteri  peaveui  encocp recevoir  l«s  Toyageon  au 

(3)  Ces  hsbilatioiu ,  élevées  de  i,5oo  mètrei  aD-de«tiu  de  la  mer,  te 
M>Dt  bMocDup  pla>  qne  l'hospice  do  St.-Goilunl ,  dont  la  tunteni  an- 
deuua  des  mers  est  de  1,075  mitres  i  «nimil  Samsoce,  et  qui  estconsi- 
djié  comme  le  plu  <le*i  de  tons  lei  lisDz  habité*  en  Europe. 
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deaux  ,  et  sur  l'un  des  côtés  de  laquelle  est  un  casino  pour  lès 
déblayeurs  des  neiges,  a  été  ménagée  dans  l'emplacement  du 
coi. 

Sur  la  gauche  du  col  sont  les  triples  confins  de  la  Suisse , 
d'un  côté ,  de  la  Valtetine  et  du  Tyrol ,  de  l'autre  ;  et  sur  la 
droite  s'élèvent  les  cînies  considérnbles  et  toujours  couvertes 
de  neige  de  l'Orteler-Spitz.  Le  col  de  Stelvio  est  élevé  de  a8i4 
mètres  au-dessus  des  mers  ;  les  passages  renommés  du  Grand 
St.-Beriiard ,  du  St.-Gothard  et  du  Mont-Cenis  sont  moins 
élevés,  et  les  deux  premiers  ne  sont  p&s  accessibles  aux  char- 
rois (i). 

De  BorJHÎo  au  col, le  développement  de  la  route  est  de  20,400 
mètres.  Les  pentes  ne  dépassent  pas  ordinairement  5, 6, 7  pour 
cent,  et  jamais  10.  Il  n'y  ^  P^s  dans  toute  cette  étendue  une  seule 
contre-pentcpour  remonter  ensuite.  Le  nombre  des  lacets  est  de 
38  ;  ib  étaient  indispensables  pour  franchir  plusieurs  contre- 
forts et  atteindre  les  positions  les  plus  convenables  au  dévelop- 
pement de  la  route.  De  cette  manière ,  la  différence  de  niveau 
extrêmement  considérable,  i5Ç4  mètres,  entre  Bormio  et  le 
col ,  a  pu  être  répartie  sur  une  longueur  de  t3,70o  mètres  en 
projection  horizontale. 

Placé  au  col,  on  a  la  vue  sur  un  tiers  environ  de  la  longueur 
totale  du  vallon  de  Stelvio,  dans  lequel  courent  les  eaux  du 
Drafoi ,  torrent  tributaire  de  l'Adigé.  Tel  est  le  précipice  que 
présente  ce  vallon ,  telle  est  l'impression  que  font  sur  l'imagî- 
nation  les  glaciers  qui  s'étendent  ù  droite  jusqu'à  son  fond,  et 
la  décomposition  générale  des  beiges  opposées  à  gauche ,  que 
l'on  croirait  impossible  d'y  descendre,  si  l'on  n'apercevait  en 

(1)  Lu  baatenr.da  col  (  gîi^a  )  deSteliîo  qui,  d'après  nosualcnls,  cit 
deiSi  A  mèlrsi,  Miiil  m4me,  saWonl  d'aatrca  «atean.da.    a,S3o  métm. 
LaluDteDr  du  Griod  St. -Berakrd  dansle  Valait  »t  de.   3,4gi 

Cellt  da  l'élit  8t.>fiernard  ca  Savoie a.iga 

-id.    do  Si.-Goihird  ea  Saiue 3,075 

id.    da  Moal-Cmii t,oGS 

id.    do  mont  GencTrc >,o33 

id.    da  SimploD i,oo& 

id.    da  SplngcD iiS>5 

id.    du  Col  deTeodi I,;9$ 

id,   do  moDt  Brenner  dam  la  TyraL 1,430. 
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tâim»  temps  la  ronte  qui  se  développe  sar  le  'flanc  gauche  pat 
un  grand  numbre  de  lacets.  Si  l'on  descend ,  on  en  parcourt  ea 
efTet  vingt-deux  presque  de  suite  avaiit  d'arriveir  à  un  petit 
bois  que  l'on  aperçoit  du  col  et  dans  lequel  la  route  semble  se 
temûner.  On  trouve  un  poste  (  casino  )  de  déblayeurs  des  nei- 
ges il  mille  mètres  du  commencement  de  la  descente,  et  un 
autre  entre  le  14'  "  le  i5*  lacet.  Ces  postes,  dans  chacun  des-' 
quels  habitent  3  ou  4  Roiteri  pour  le  service  de  la  route,  sont 
très-utiles  aux  voyageurs  dans  les  mauvais  temps. 

Après  le  bois  que  l'on  voit  du  col ,  on  passe  dans  un  autre  dit 
le  BoisBrUlé,  où  l'on  rencontre  la  première  maison  de  can-' 
tonniers  que  l'on  ait  pu  établir ,  à  ce  qu'il  paraît.  £lle  est  située  ' 
au-delà  du  3o*  lacet ,  vis-à-vis  le  Sulden ,  glacier  qni  s'étend  de 
la  cime  élevée  de  l'Oerteler-Spitz  au  fond  de  la  vallée ,  et  dbnt 
l'aspect  est  extrêmement  imposant.  Aiguilles  trcs-élevées ,  ves- 
tiges de  bastions  colossaux,  fragmens  de  rochers  de  toutes  les 
dimensions,  de  toutes  les  formes,  tout  ce  que  l'imagination 
peut  se  représenter  se  ^oit  dans  ces  déserts  de  glaces;  et  si  à 
cela  on  joint  les  effets  étonnans  de  la  réfraction  de  la  lumière, 
qui  nous  montre  les' corps  tantôt  d'uu  vert  d'azur,  tantàtd'uB 
noit"  obscur,  tantôt  d'une  blancheur  qui  éblouit,  et  enfin  les. 
bruits  qile  les  échos  répètent ,  ou  aura  une  idée  du  spectacle 
sublime  qu'offre  la  nature  dans  ces  lieux. 

La  route  continue  de  descendre ,  et  après  avoir  passé  snr 
un  pont  en  maçonnerie  le  vallon  transversal  du  Tarsch ,  atteint 
Icvillage  de  Drafoi ,  extrêmement  pauvre,  mais  qui  a  l'avan- 
tage d'èire  le  premier  que  l'on  rencontre  depuis  Bormio  ;  le  cli- 
mat d'ailleurs  y  est  déjà  plus  doux.  On  descend  encore,  et' en- 
fin, après  un  dernier  lacet,  la  route  commence  à  être  tracée  sur 
le  fond  de  la  vallée,  présente  des  alignemens  plus  réguliers,  et 
passe  sur  le  flanc  droit  ;  puis  traverse  trois  fois  la  vallée,  et  ai^ 
rive  par  de  grands  alignemens  à  quelques  maisons  appelées  it 
dazio  di  Gomagdi,  presque  vis-à-vis  le  débouché  de  la  valiée 
de  Sulden.  Depuis  le  confiuent  de  cette  vallée,  les  eaux  des 
deux  torrens  vont  à  l'Adige  sous  le  nom  de  torrent  de  Sulden. 
En&n,  au  moyen  d'un  5^  pont  placé  non  loin  du  petit  village  de 
Stilfs  qui  donne  son  nom  à  la  partie  supérieure  de  la  vallée  et 
au  col,  la  route  passe  sur  la  rive  droite  du  torrent,  et  en 
F.  Tom  XXI.  ï;         ■ 
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«gît  ).çs  linuioùtés  fitfqu'au  village  d«  Scliqodi ,  tlttié  pife%qu'ai| 
débouché  du  vallon. 

;  J^  dçscepte  se  tcraiine  à  Scbmelz ,' situé  à  t837  mètres  aa- 
dessous  di|  col ,  et  à  une  distance  horizpnlale  qui  n'est  que  df 
a^oop  mètres  j  ensorte  que  l'on  voit  coiubiea  il  a  été  Décesr 
Baire  de  multiplier  tes  lacetSt  au  Dombre  de  4^i  pour  descendra 
decettfl  hauteur  par  des  pentes,  qui  ne  dépassent  jamais  lO 
pour  ioa>.et  qui  sont  fréquemment  interrompues  par  des  par 
liers  horizontaus  dont  les  dimensions  ont  été  déterminées  eq 
raison  de  llnctinaisun  des  flancs  de  la  vallée  auxquels  la  route 
«st  adoEsce;  inclinaison  qui  n'est  jamais  au-dessous  de  4^  degréy 
«vcc  l'horizon.  Les  béte^  de  trait  se  reposent  sur  ces  paliers, 
soit  en  montant  soit  en  descendant ,  lorsqu'elles  retiennent  le* 
voitures  en  arrière. 

Le  voyageur  se  récrée  au  village  de  $chmeli  à  ta  vue  d'uDf 
vaste  plaine  et  d'une  belle  végétation.  De  là  la  route  se  con- 
tinue, àtravers  des  prés  et  des  champs,  par  diETérens  aligne- 
luenS  jusqu'au  £^0  dePreidt,  la  fourche  de  Pradt,  ainsi  nom- 
jnée  parce  que  la  route  se  bifurque  en  cet  endroit  :  un  eaibun.- 
Hchement  conduit,  à  gauche,  à  Agums,  Olurns,  etc.  De  la 
iaurche  de  Pradt,  on  va  i  Pradt,  et,  par  un  dernier  aligne-  • 
ment  de  a,aDO  mètres  de  long,  au  pont  dit  de  Spandinig  sur  \'Àr 
dige,  et  jilus  loin  à  Mats,  dû.  passe  la  grande  route  de  poste 
■qui  coqduit  d'un  coté  en  Allemagne,  de  l'autre  vers  Bolsano. 
Xa  route,  sur  l'étendue  de  ce  dernier  alignement,  traversant 
-des  pdcurages  marécageux,  passant  sur  des  dépôts  de  cailloux 
-roulés  par  le  torrent  Sulden,  qui  couvre  souvent  toute  la  plaine 
-jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Adige ,  a  été  construite  sous 
forme  de  digues  avec  un  perré  en  talus  et  des  pilotis  au  pied 
du  côté  du  torrent  pour  empêcher  toute  corrosion  des  eaux. 
Le  déydoppement  de  la  route,  depuis  le  col  jusqu'au  Sivio  de 
Pradt,  est  de  a4,4oo,  et  du  Bivio  de  Pradt  à  la  route  de  poste 
^de  Hais,  de  3,3i  \  mètres,  en  tout  117,71 1  mètres. 

Le  mode  de  construction  de  la  ronle  est  le  même  de  Lecco  à 
Colico  et  de  Sondrio  Â  l'Adige.  La  chaussée  est  large  de  5  mè- 
'très,  twmbée  de  -^  à  -^^  de  sa  largeur,  et  empierrée  tantôt  en 
cailloux  choisis  (,ghiaja  vagliata  ),  tantôt  avec  de  petites  pierres 
lossées  à  la  masse.  Dans  les  endroits  où  elle  est  à  mi-côte,  uu 
fosse  pave  règne  du  càté  du  déblai  pojuc  récQulement  <I«s  eaux 
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ïeçaes  de  distance  ta  distance  dans  des  paUaHs  c&nstniîts  e». 
maçonnerie. 

Des  lianies  en  bois  de  méièze ,  saillantes  de  o^fSa  aa^dessus 
du  sot,  sont  plantées  sur  les  bords  de  U  route  de  5  en  S  mè- 
tres, et  sont  même  pins  rapprochées  dans  les  toumanset  à  pro- 
portion qoe  l'élévation  de  la  chaussée  au-dessus  des  campa- 
'gnes  est  plus  considérable.  Du  cAté  desvallées  profondes  et  des 
précipices,  on  a  construit  des  garde-corps  en  bois  de  mélèze, 
liants  de  a  mètres  :  ils  sont  en  maçonnerie  sur  les  bords  du  lac 

Tous  les  murs  de  soutènement  sont'  en  pierres  sèches,  épait 
de  0,70  au  sommet  et  inclinés  au  cinijuiême.  Quel(|ues  mun 
élevés  ou  pour  lesquels  on  manquait  de  pierres  surGsamment 
grosses  et  de  forme  convenable  (  comme  dans  le  vallon  de  Stel-*  ■ 
vio),  ont  été  construits  en  maçonnerie!,  **  '"^^  7  "  laissé  des 
barbacancs.  Tous  sont  couverts  au  sommet  par  de  grandes 
pierres  posées  avec  soin.  Les  fondations  ont  été  faites  avec  les 
précautions  nécessaires  suivant  les  cas. 

Tous  les  toumans  des  lacets  ont  été  tracés  en  arcs  de  cercle 
dé  16  mèb^s  de  diamètre,  et  le  centre  en  est  marqué  par  une 
petite  colonne  en  mélèze: 

'  Toutes  les  galeries  ouTertes  dans  le  roc,  de  même  que  celles 
qui  ont  éjé  construites  en  maçonnerie ,  sont  pavées  en  cailloux, 
Ont  des  rigoles  sur  les  côtés  et  sont  éclairées  par  des  ouver- 
■  lures  lorsqu'elles  son!  longues.  Les  galeries  faites  en  maçon- 
nerie, principalement  destinées  à  défendre  ta  route  contre  le& 
avalanches,  sont  construites  très- solidement  en  plein  cintre; 
sur  l'extrados  est  une  couverture  en  bois  plus  ou  moins  in- 
clinée pour  faciliter  la  descente  des  neiges.     ' 

Quelques  parties  de  route  qui  paraissent  encore  exposées 
aux  avalanches  seront  munies  de  galeries  en  bois  dites  écon»- 
miqaes.  Ces  galeries  consistent  en  une  forte  charpente  qui  porte 
du  côté  de  la  montagne  sur  le  sommet  d'un  mur  en  pierres  sè- 
ches ,  et  du  côté  de  la  vallée  sur  de  gros  poteaux  ;  le  toit  a  l'in- 
clinaison du  versant  des  eaux  comme  celui  des  galeries  en^  ma- 
çonnerie. Elles  ne  couvriront  que  la  moitié  de  la  largeur  de  la 
route,  et  néanmoins  fourniront  un  passage  commode  à  deux 
traîneaux  venant  en  sens  opposés,  les  traîneaux  n'occupant 
i^u'ua  métré  en  largeur,,  ■j  coiopm  leur  chargement.  Dans  U 
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belle  5ais<m  le  passage  au»  lieu  sous  U  galerie  et  sot  l'autre 
partie  de  la  route.  > 

Le  ïftiaM  système  d'aniformité  a  été  observe  daus  tous  les 
ouVrages  d'art.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  maisons  des  raii~ 
lonniers,  les  postes  des  déblayeurs  des  neicjes,  les  aqueducs, 
les  gâteries  contre  les  avalanches  onh-été  construits  respecti- 
vement  sur  le  même  modèle ,  sauf  quelques  différences  exigées 
par  les  localités.  Quant  aux  poms,  dans  la  partie  inférieure  delà 
vallée,  où  le  bois  est  commun,  ils  ont  été  construits  en  bois,  tous 
d'une  seule  travée  appuyée  à  des  culées  en  maçonnerie;  dans 
la  partie  supérieure  de  la  vallée,  où  le  bois  est  rare,  ou  ma»-  ~ 
que  totalement,  ils  ont  été  construits  circulairement  en  maçon- 
nerie ,  les  parapets  couverts  en  pierres  de  taille  avec  des  pilas- 
tres élégaus  aux  extrémités.  Les  arcs  de  têtes  des  ponts  princi- 
paux sont  seuls  en  pierres  de  taille.  La  simplicité,  la  juste 
proportion  des  parties  et  une  exécution  soignée,  font  tout  le 
mérite  de  ces  construcdons.  Ajoutons  que  la  chaussée  est  de 
jriVeau  sur  toute  la  longueur  des  poots. 

.  La  route  de  la  Valtelinc  pouvant  devenir  très- Importante 
en  temps  de  guerre ,  son  tracé  en  diflférens  endroits  a  été  en- 
tièrement subordonné  à  des  considérations  militaires;  on  x 
évité  plusieurs  enfilades  dangereuses  en  renonçant  à  des  aligner 
tnens  qui  auraient  contribué  à  la  beauté  de  la  routé;  et  on  a 
pratiqué  des  fourneaux  de  mines  pour  couper  la  route  dans 
les  positions  où  il  serait  avantageux  d'arrêter  l'ennemi. 

Nous  devons  dire,  cependant,  que  la  descente  du  vallon  ile 
■  Stelvio ,  dans  sa  partie  supérieure,  ne  présente  pas  toute  la  sta- 
bilité et  la  sûreté  désirables,  ou  que  l'entretien  de  cette  descente 
exige  des  travaux  trop  considérables  et  trop  fréqucns.  Des 
projets  ont  été  présentés  pour  améliorer  ce  passage.  On  paraît 
s'arrêter  à  celui  de  percer  une  conuuuilication  souterraine  à 
,100  mètres  au-dessous  du  col;  ce  serait  l'ouvrage  de  cinq  ans  en 
commençant  des  deux  côtés  -à-Iafois  ;  et  en  lui  donnant  la  pente 
de  7  ou  S  sur  100,  on  déboucherait  dans  cet  effroyable  vallon 
i  un  point,  à  partir  duquel  on  ne  rencontrerait  plus  ces  escar- 
pemens,  ces  précipices  qui  défient  tout  l'art  de  l'ingénieur. 

Notre  route  fut  ouverte  au  public  dans  l'hiver  de  1834  et 
j8a5,  et  depuis  cette  époque  le  passage  des  estafettes  y  est 
journalier  poui'  U  corresppndaQco  pti^  la  poste  aveo  le  Haut- 
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Tyrol,  la  Bavière,  le  paysdeSalibourg,  le  royanine  de  Wnr' 
tenaberg,  etc.  Sa  direction  g<^nérale  du  sud-ouest  au  nord-est  e^t 
avanta[;euse ,  sous  ce  rapport,  que  les  vents  qui  soufHent  sui- 
vant sa  longueur  ont  peu  de  force  ou  sont  rares;  et  ce  terrible 
phénomène,  connu  sous  le  nom  do  tourmente ,  de  bise,  qui 
rend  dangereuses  ou  impraticables,  en  certains  temps,  les  au- 
tres routes  des  Alpes ,  n'a  presque  jamais  lieu  ici. 
•  L'eulèvement  des  neiges,  le  nivellement  de  la  route  pour  les 
traîneaux  sont  l'ouvrage  des  Rotleri  distribués  le  long  de  la 
route  et  de  quelques  déiachemens  de  soldats,  pour  le  logement 
desquels  on  se  propose  de  construire  une  caserne  à  peu  de  dis- 
tance du  col. 

Les  traîneaux  mettent  dix  heures  pour  aller  de  Bormîo  ft 
Mais,  et  quelques  minutes  de  plus  pour  revenir  de  Mais  (i)  à 
Bormio.  L'estafette  met  environ  34  heures  pour  aller  de  Milan 
à  Mais  (  distance,  365  kilomètres)  ;  mais  elle  fait  le  trajet  de 
Lecco  àColico  sur  le  lac  deCôme;  ce  trajet  est  de  8  heures,  et 

.  pourrait  n'être  déjà  que  de  5  heures  au  moyen  du  bateau  à  va- 
peur qui  fait  journellement  le  service.  II  est  certain  que,  lors- 
,que  la  portion  de  route  de  Lecco  à  Colico  sera  tout'à-fait 
achevée  (a),  on  pourra  aller  en  3o  heures,  même  dans  la  saison 
la  plus  rigoureuse,  de  Milan  à  Mais. 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  l'impartaoce  poli-: 
tique,  militaire  et  commerciale  de  cette  roufe;  mais  nous  na 
«raignons  pas  d'avancer  qu'elle  est  une  des  plus  hardies,  uni- 
que même  dans  son  genre;  que  si,  du  côté  de  la  magnificencfl ,' 
elle  ne  peut  pas  être  comparée  à  d'autres  routes  modernes  sem- 
blables, elle  l'emporte  par  l'ensemble  des  ouvrages  qui  la  ren- 
dent constamment  praticable,  sûre  et  commode;  nous  ajoute- 
rons qu'aucune  route  présentant  les  mêmes  difScnltés  n'a  été 
faite  en  moins  de  temps  et  avec  plus  d'économie.  La  partie  de 

.  Bormio  à  Pradt  a  été  faite  en  4  ans ,  et  l'on  ne  pouvait  y  tra- 
([)  La  dliliDiM  de  Mils  *n  pont  de  Spaudinf ,  inr  l'Adïge  ,  pi^Dl  ia 
TCDcontre  it  li  uonielle  roDta  tt  de  li  roDle  d«  poita  de  M«1j,  e>t  d« 
10,000  cDiIrOD;  dn  BiTÎo  de  Piidt  à  Mil*  p«r  Aijanii,  Glnrni,  elc.,'il 
ja  11,663  mèirn. 

(i)  On  >  die ,  an  coiamcaesment  de  cet  krliole ,  qu'elle  n'^l«!l  encoia 
teriniaée  que  inr  dus  longaeiu  de  i4|Si5  mèlcee,  un  imb  plut  du,li«ra 
de  i«  tongaeur,  «n  1817.  ~ 
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Ttilter  que  i  ou  S  mois  de  l'amiée.  La  reconnaissaiiM  nationale 
Qous  fait  \iD  devoir  de  Dommer  les  ingéoieurs  Carlo  Doneganî 
ctFrsncesco  De-Dominici,  dont  elle  est  l'oaTrage.  L'iagéniem 
Doneganî  a  fait  tous  les  projets  de  détail  et  dirigé  qn  chef  les 
travaux  Avec  une  acIÎTilé,  Un  courage  et  une  persévérance  di- 
gnes d'éloges.  Xi'ingénieur  De-Dominici  résid«  actuellement  it 
Bormio. 

Marie-Louise,  duchesse  de  Parme,  passa  le  mbnt  Stelvio, 
te  ti  octobre  iSsfi,  avec  un  train  de  plusieurs  voitures  à  4,  6 
et  8  ebevaux ,  presque  toujours  au  trot ,  même  dans  les  teur~ 
nsni  les  plus  courts ,  où  l'on  n'aurait  |>as  cru  que  l'on  {tût  dé- 
velopper de  grands  attelages. 

LoRODEra  des  diverses  parties  de  la  route  de  Milan  au  point  de 
rencontre  avecla  route  de  poste  de  Mais,  par  le  col  deStelvio. 
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Xpebçd  Aes  hauteurs  relatives  et  absolues  des  pijlnts 
principaux  de  la  route. 
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«a.  Guettes  PUBLiizs  sans  le  Liyuht.  {jitlgem.  Zeitung.f, 
janvier  i83o,  a°'.ù.) 
Voici  les  5  gazettes  <\\yi  ont  paru  dans  le  Levant,  éa  iSijj 
1°  Le  Courrier  d'Orient,  journal  politique,  commercial  eï 
littéraire,  rédigé  en  français  par  le  colonel  Ra^aud,  pàraîtà 
Ègine  depuis  le  coiuraencement  iSag.  le  i*''.  M"  fut  publié  à! 
Fatras  le  6  décembre  iSzS.  Comme  ce  journal  est  sous  la  pro- 
tection du  président,  il  est  vraisemblable  qu'il  sern  publié,  par 
la  suite,  à  Kapoli  di  Romani,  siège  du  gouvernement  grecl  II 
parait  cbaquc  semaine  une  feuille  petit  in-fol.  Le  prix  d'abon- 
nement est  de  4o  fr.par  an  poui-  toute  la  Grèce,  et  de  5o  fr, 
pour  les  îles  Ioniennes  et  le  reste  de  l'Europe,  li' Abeille  grfcque^ 
-    qui  paraissait  aussiàÉgine,  et  qui,  pendant  les  premières  an-; 
Bées  de  la  révolution  grecque,  fut  transférée  à  Hydra,  a  cessé 
depuis  la  publication  du  Courrier  d'Orient. 

a"  t'Universel,  journal  rédigé  en  grec  moderne  et  public 
par  des  Grecff.  Il  est  jusqu'^  un  certain  point  l'organe  du  gou- 
vernement; dumoim  </e3t  lit  où  l'on  trouve  les  loia  et  les  or>, 
donDancesd 
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3°  Le  Courrier  de  Sinyrae  rédigé  en  français  par  un  avocAt 
français, M,  Blacquc.  Ce  journal  est  entièrement  consacré  à  la 
défense  de  la  cause  des  Turcs.  11  pnraÎE  tous  les  dimanches  une 
feuille  grand  format  in-fol.  imprimée  sur  3  colonnes.  Prix  par 
an,  8  piastres  d'Espagne;  à  Tienne,  34  fl.  Cette  feuille  paraissait 
avant  i8a8,  sous  le  titre  de  Spectateur  oriental, 

$3.  Abolitios  de  l'vs4G£  dx  BRULES,  ixs  vedvzs  hks  Hiir- 

DODS, 

Lord  William  Ben tinck ,  gouverneur-général,  vient  d'abolir 
cette  pratique  inhumaine  qui  a  si  long-temps  prévalu  dans 
l'Inde ,  à  la  liODte  de  là  Compagnie  des  Indes  orientales  et  du 
nom  anglais;  sa  proclamation  a  eu  lieu  à  Benarès,  et  elle  a  été 
bien  accueillie  des  braminés,  la  seule  classe  que  l'on  supposait 
dans  le  cas  de  ia  blâmer.  Ou  dit  que  lord  Bentinck  a  pris 
cet  acte  sous,  sa  responsabilité  ;  mais  on  De  doute  nullement  quK 
les  directeurs  de  la  Compagnie  ne  le  conCrment;  ils  ne  vou-- 
draieutpas  s'exposer  à  la  honte  et  au  mépris  en  contrariant  un» 
mesure  si  juste,  si  sage  et  si  conforme  à  l'humanité.  [Idverpoot 
'Albion.  — Galignani's  Messenger  ;  aSjanv.  i83o.) 

94-I)'E^^  «ioGH.iiPHiE  ET  DK  LA  popuLATioTT n'AsAH,  dans  l'Iud?; 
par  le  capît.  John  Bryan  Kedfville.  (  Asiatic  Researehes  ; 
,  vol.XVI,pag.  33i.) 

La  Société  de  Calcutta ,  en  publiant  ce  mémoire  dans  le  der- 
nier volume  de  son  recueil,  avertit  que  postérieurement  à  U 
i«daclion  du  mémoire  on  a  reçu  beaucoup  de  nouveaux  éclaip- 
rissemens  sur  la  géographie  d'Âsam  ;  cependant  comme  il  reste 
des  points  à  véri&er,  la  Société  ne  croit  pas  devoir  les  puhUec 
encore. 

Avant  que  les  Anglais  occupassent,  dans  la  dernière  guerrjS 
contre  les  Birmans ,  la  ville  de  Bangpour,  capitale  d'Asam,  on 
ne  connaissait  guère  le  pays  au-delà ,  et  oii  donnait  dans  les 
cartes  au  Gange  une  direction  du  nord  au  sud ,  en  parlant  de 
la  chaîne  de  montagnes  où  naît  le  fleuve.  Celte  hypothèse  a  été 
renversée,  et  on  sait  maintenant  par  les  habilans  de  l'Asam 
oriental  que  le  Bramapoulra  ou  Lohit  a  sa  source  au  même  en- 
droit d'où  vient  l'Irawadi  en  coulant  vers  le  sud  par  le  centre 
4<  l'empire  biiroan.  Au-dessus  de  Rangpour  le  Lomt  se  dirijjn 
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vers  le  nord-est ,  -en  inclinant  davantage  à.  l'est  à  mesure  qu'il 
approche  de  Sadiya;  îlsortdesniODtagiieseD  passant  par  le  lac 
oa  réservoir  de  Brahmakund  situé  vers  96°  de  longit.  et  37°  de 

.  latit.  nord.  Au>delà  de  cette  position  s'étendent  \en  l'est  des 
^upes  de  montagnes  neigeuses  jusqu'à  ime  distance  considér 
xable.  On  présume  que  c'est  là  que  le  Lohit  tire  sa  source. 

A  partir  de  son  confluent  avec  le  Dikho  qui  vient  des  cx>lline8 
du  sud,  au-delà  deGbargaonet  deRangpour,  IcconrsduBrar 
mapoutra  coule  sur  une  étendue  considérable,  au  nord-est  j 
ayant  sa  rive  gauche  couverte  de  halliers  et  de  grands  arbres 
qui  marquent  les  eniplacemens  d'anciens  villages  maintenant 
.luinés,  et  dont  les  habi  tans  ont  été  traînés  dans  l'esclavage  par 
tesSinh-phos  et  d'autres  tribus  de  brigands.  Au  confluent  du 

'  Dikho  et  du  Bramapoutra  débouche  aussi  le  Dîsang  qui  vient 
du  sud-est.  A  environ  30  milles  au-dcl£i  de  Rangpour  le  Lobit 
le  divise  en  deux  branches  qui  se  rejoignent  à  Solal-Pat  auprès 
de  Maura-Mukh,  et  formcat  l'île  Mojanli  qui  était  autrefois 
très-peuplée  ;  maiotenaut  on  y  retrouve  à  peine  les  vestiges  des 
villages.  Le  district  de  Sisi ,  voisin  de  l'île  ,  a  également  été  ra,- 
vagé  dans  les  derniers  troubles. 

En  continuant  de  remonter  le  Lohit,  on  rencontre  ,  apr^ 
quelque  marche,  sur  la  gauche  l'embouchure  du  Bori-Dihing 
qui  vient  des  collines  à  l'est  et  au  sud  de  Brahmakund  ,  coule 
.par  Jaypour  et  Digli-Ghat,  tandis  qu'une  branche ,  le  Ifowa- 
Dibing,  traverse  le  territoire  de  Siuh-pho,  el  se  jette  dans  le 
liohit  auprès  de  Sadiya.  Un  grand  nombre  d'aFQuens  des  hau- 
leurs  habitées  par  les  tribus  des  Naypours  grossissent  la  cours 

.duBon-Bihing.  En  continuant  de  remonter  le  fleuve  sur  le  rive 

.  gauche  qui  est  partout  couverte  d'herbe  et  de  halliers ,  on  ar- 
rive à  l'embouchure  du  Diboru-Nala  qui  marque  la  frostière 
occidentale  du  district  habité  par  ta  tribu  de  Morans ,  Mut- 
teks  ou  Mowaro'arias  ,  tributaire  d'Asam.  Ce  district  est  borné 

.  «u  sud  par  le  Bori-Dihing  :  il  n'y  a  d'habité  ,  dans  tout  le 
district,  que  les  rives  duDiburu  qui  le  traverse  diagonalemeni:. 
Les  Monamarias  ou  Morans  ont  un  chef  appelé  Je  Barsenapali, 
qui  maintient  bravement  son  ind.épendance  contre  les  Sinh  phos 

■  et  d'autres  peuples  pillards  du  voisinage ,  et  reconnaît  le  rajah 
d'Asam  pour  son  suzerain.  Les  Mowamarias  sont  Hindous  et 
professent  le  fuite  de  Yishnou,  mais  jls  n'exercent  guère  d(ï 


,„C.OLV^lc 


i66  Géographie  K   g^ 

pratiques  religîenses.  Us  aiment  le  pillage  autant  qu6  les  biba^ 
sanvages  d'alentour,  et  ne  sont  pas  moios  redoutés  des  Asamw* 
que  cellfi3-ci.  Leur  chef  actuel  réside  ï  Banga-Gora  sur  \tf 
Ûburu  ;  deux  autres  villes,  Bara  et  Chota-SakH  à  la  tête  de  Im. 
rivière ,  ont  serri  de  résidence  aux  chefs  prccédens. 

Si  nous  prenons  maintenant  la  rive  droite  du  Lohit ,  à  partii* 
6e  l'île  Mojauli  et  du  district  de  Siti ,  nous  arrivons  à  travers 
On  pays  inculle  et  rouvert  d'arbres  et  de  hatliers ,  à  la  première 
chaîne  de  collines,  et  dans  le  pays  habité  par  la  tribu  des  Hi-* 
ris,  race  presque  sauvage  ,  armée  d'arcs  et  de  flâches ,  et  diffé- 
rant des  habitans  de  l'Asam  propre  par  le  langage,  l'extérieur 
et  les  routumes.  Ils  ont  plusieurs  villages  sur  lesbords  do  fleuve; 
Motgaum  en  est  le  principal.  Ils  se  servent  habilement  des  flè^ 
ehes ,  comme  les  montagnards  Abors  leurs  voisins ,  et  empoî- 
soitnent  cette  arme  à  l'aide  du  suc  d'une  plante  qui  croît  sur 
leurs  montagnes.  Ces  flâches  empoisonnées  leur  servent  aussi 
pour  tuer  le  gibier. 

On  prétend  qu'au-delà  des  montagnes  par  lesquelles  dlhon- 
bhe  le  Dihong  dans  les  plaines,  coule  une  grande  rivière  appelée 
le  Sri-Lohit  ou  fleuve  sacré  ;  on  en  parle  trop  génét'alemené 
pour  qu'on  puisse  ne  pas  croire  à  son  esûtence  ;  mab  d'ua 
autre  câté  les  renseigneroens  sont  trop  contradictoires  pou^ 
qu'il  soit  possible  de  les  concilier  ,  à  moins  d'admettre  que  et 
fleuve  se  partage  en  3  branches,  dont  l'une,  coulant  de  l'est  à 
l'ouest,  va  se  perdre  dans  le  Dihong  pendant  la  saison  des 
pluies.  It  paraît  que  le  Sri-Lohit  tire  son  origine  du  même 
Brahmakund  où  naît  ou  passe  Te  Buri-Lohit  ou  Bf-ahmapoatra: 
ït  faut  que  ce  soit  un  fleuve  considérable ,  puisqu'il  est  connri 
tie  toutes  les  diverses  tribus  du  pays  ,  avec  lesquelles  l'auteur  a 
eu  occasion  de  s'entretenir.  Les  Abors  dont  il  vient  d'être  ques- 
âon  habitent  les  collines  auprès  du  confluent  du  Lohit  et  du 
bîhong,  et  auprès  de  celui  du  Lohit  et  du  Dibong ,  rivière  quï 
fient  des  coltines  du  nord ,  mais  &  l'est  du  Dihong.  Ce  peuple 
est  puissant  et  indépendant  :  ceux  qu'on  appelle  Bor-Abors 
habitent  tes  montagnes  supérieures  ou  ils  sont  à  l'abri  des  at- 
taques. On  ronnatt  encore  peu  leurs  mœurs  et  coutumes.  Au- 
deîà  des  embouchures  du  Dihong  et  du  Dibong,  ainsi  que  dW 
territoire  des  Miris ,  le  Lohit  arrose  le  district  de  Sadiya,  dont 
ia  clief-Ueu  portant  le  même  ngm  est  titué  sur  \é  iLundit-Ifala^ 
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Ce  district  est  tributaire  d'Asam ,  et  Tait  paHie  de  ce'demier 
pays;  maintenant  «jevasté,  il  n'a  guère  d'autres  faabitans  qn« 
des  réfugiés  Khamptis  et  Maluks  chassés  de  leur  pays  par  leS 
Sinh-phos.  Ils  ont  pout  chef  un  prince  kbnmpli  qwi  a  pris  le 
titre  asamois  de  Sadiya-Khawa  Gohein.  Leur  district  a  un  sol 
composé  d'une  terre  d'alluvion  fertile ,  où  le  riz  et  d'autres  pro-' 
duclions  qui  «(ni  besoin  d'buraidît£  viennent  parfaitement.  Oir 
peiity  faire  deux  récoltes  par  an  ;  cependant  les  habicans  sont 
ti  mauvais  agriculteurs  qu'ils  éprouvent  souvent  la  famine. 
■  A  environ  lo  milles  au-dessus  delà  latitude  de  Sadiya,  le 
Brahmapoutra  reçoit  a  rivières,  le  Novr-Debing  et  le  Thetnga, 
qui  viennent  des  collines  de  l'est  et  du  sud-est.  Cette  contrée 
est  habitée  par  quelques  tribus  de  Sinh-phos.  Autrefois  il  était 
occupé  par  les  Asamois;  mais  les  Sinh-phos  en  descendant  des 
n^ontagnes  ont  chassé  les  anciens  propriétaires,  et  ont  occtq>é 
l«nrs  terres  fertiles.  On  divise  les  Sinh-phos  en  i  a  clans ,  tribnsf 
ou  ga»mt  nommés  d'après  leurs  chefs  ;  aussi  le  terme  de 
OôuEe-chefs  s'applique  comme  un  mot  générique  à  toute  la  iia- 
rion.  Chaque  tribu  a  son  chef  ;  rarement  les  diverses  tribus  se 
càncertelit  ou  s'âlIiént,  à  inoins  que  ce  ne  soit  pour  commettre' 
quelque  pillage.  On  regarde  comme  les  chefs  les  plus  putssaiis 
ceux  de  Bisa-Gaum,  Daffa-Gaum,  Satti-Gaum  et  Lattora;ce-' 
pendant  ils  n'ont  aucune  autorité  sur  les  autres.  Ils  se  dîstin- 
^efit  encore  en  Sinh-phos  proprement  dits ,  et  tit  KakoM  ;  véi 
derniers  sont  une  race  inférieure  aux  autres.  Anciennement  les 
Sinh-phos  paraissent  af  oir  habité  les  montagnes  ;  dans  ces  det- 
àiers  temps  ils  ont  porté  leurs  ravages  dans  l'intérieur  dé  J'A- 
sam  au-delA  de  Rangpoor,  et  ont  entraîné  beaucoup  d'habftanil 
pour  les  vendre  comme  esclaves  dans  les  montagnes.  On  diraié 
qu'ils  oui  réuni  et  amalgamé  les  superstitions  de  tous  les  peu-' 
pies  avec  lesquels  ils  ont  eu  des  relations  ;  Cependant  ils  ren^ 
dent  nn  cnlte  à  Gautama.  Dans  les  temps  de  famine  ou  Ad  pnto 
ÎN  sacriGent  des  animaux  à  Megh-Deota,  divinité  des  élémens. 
Hs  sont  polygames  ;  ils  enterrent  les  corps  des  chefs  ,  et  brûlent 
Ceux  des  classes  inférieures.  Le  pays  qu'ils  occupent  maintenant 
pom-rait  se  couvrir  de  belles  moissons;  le  -nt,  la  canneàsncre; 
le  maïs  fonmiraient  d'abondantes  récoltes  ;  mais  sous  te  re-J 
gîme  de  ces  pillards ,  le  pays  se  couvre  de  broussailles.  On 
psried'mrémtîottpuisasntètceHedevXoft'Arf  vaKtdmfi^ 
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babite  le  pays  à-l'est  de  Bhot  et  au  nord  deSadîya.  On  prétend 
que  le  mjah  des  Kutlas  esl  plus  puissant  que  celui  d'Asatn.  O^ 
ne  sait  rien  de  certain  sur  leurï,  moeurs  et  sur  leur  religion  ; 
des  outils  et  ustensiles  que  le  Dihong  a  dianiés  dans  les  régions 
tnferieures,  et  qui  provenaient ,  dit-on  ,  du  pays  des  Kultas', 
ont  prouvé  que  ce  peuple  a  fait  quelques  progrès  danii  les  arts 
mécaniques.  On  dit  encore  que  les  Kultas  sont  souvent  en  giterre 
contre  une  autre  nation  qui  habite  à  l'estde  lenr  pays,  combat 
&  cheval ,  et  élève  beaucoup  de  chevaux  \  c'est  ce  qu'on  appelle 
le  pays  du  Lama  ou  de  Yam-Sinh-Raja,  •  D— g. 

gS.  EsQinssE  bistokhîob  et  statistique  D'A&ictir  ;  par  Charles 
Patoh,  sous-commissaire  dans  Aracan.  i^Asiatic  Researchet  j 
vol.  XVI,  pag.  353.) 

Cest  depuis  que  les  Croupes  anglaises  ont  pris  posseMÎon  d'A- 
racan  dans  l'Inde  ,  que  l'on  a  pu  se  procurer  des  renseignemens 
exacts  sur  ce  pays.  Les  détails  suivans  sont  le  fruit  de  leurs  vic- 
toires. La  province  d'Aracan  avec  les  districts'  de  Rararee , 
Cheduba  et  Sandavray  qui  en  dépendent ,  est  située  entre  i8 
et  21°  de  lat.  septentr.  A  l'est  et  an  Soi  elle  est  bimiée  par  les 
nionts  ïumadang  ,  à  l'ouest  par  la  liaie  de  Bengale ,  et  an  nortl 
par  leNaf  et  les  montagnes  de  Wyli.  Elle  présente  une  super- 
ficie d'environ  ii,ooo  milles  (anglais)  carrés  dont  il  n'y  a  en  ce 
moment  guère  plus  de  400  en  culture.  La  province  d'Araean.a 
S5  districts ,  la  capitale  non  comprise  ;  chaque  district  se  com- 
pose de  3  à  60  paras  ou  petits  villages,  et  est  administré  par  un 
sirdar.  Un  rajah ,  à  la  nomination  du  roi  d'Ava ,  gouvernait  le 
pays  ;  il  avait  des  sous-gouverneurs  dans  la  province  de  Ram-' 
ree  qui  comprend  \'i\e  d'Amherst  et  se  compose  d.e  a5  districts , 
dans  l'île  de  Cheduba  qui  ne  forme  qu'un  seul  district  et  ren- 

'  ferme  to  paras;  enfin  dans  la  province  de  Sandaway.  On  éva- 
lue toute  la  population  à  100,000  dmes  ;  les  Mugs  forment  les 
6/10  de  celle  masse,  les  Musulmans  les  3/io,  et  les  Birmans  im 
dixième.  L'idiome  général  des  provinces  est  le  mug  qui  diffè- 
rent soUs  quelques  rapports  du  birman  ,  surtout  dans  la  pro- 
nonciation, s'écrit  demcme.  Les  sirdars  musulmans  parlent 
en  générât  bien  l'hindoslani  ;  mais  le  mauvais  hindostani  que 
parlent  les  classes  inférieures ,  est  tont-à-fait  incompréhensi- 

-blc  pour  ceux  à  qui  le  jargon  des  parties  méridionales  du  di$~ 
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trict  de  Chittagftng  n'est  pas  familier.  Presque  tout  te  mondé 
tait  écrire ,  et  les  femoies  ne  sAnt  pas  exclues  da  l'instruction.  . 
.  lies  Mugs,  qui  préfèrent  h  toute  autre  occupation  la  chasse  et 
la  pèche,  ne  stHit  pas  d'aussi  bons  fermiers  que  les  Musulmans; 
mais  quand  ils  font  le  métier  de  banias  et  de  marchands  kb, 
lioutique  ,  ils  surpassent  les  Bengalis  en  ruse,  et  cherchent  «a  ' 
toute  occasion ,  et  souvent  avec  succès ,  à  tromper  leurs  cha^ 
lands  ;  ils  ont  un  penchant  décidé  pour  le  vol  ;  itTaîs  ils  ne  sont 
pas  portés  au  mensonge.  Quand  ou  met  leur  vol  à.  découvert , 
ils  conviennent /rancliement  de  ce  qu'ils  ont  fait.  Les  Hugs  et 
lés  Birmans  se  marient  sans  cérémonie  nuptiale.  Le  père  de  la 
mariée  donne  un  festin,  pendant  lequel  le  jeune  couple  mange 
dans  le  même  plat.  Cette  action  tient  lieu  de  contrat.  Mari  et 
femme  peuvent  dans  la  suite  demander  le  divorce.  Les  Muga 
ainsi  que  des  Birmans  ont  des  esclaves  de  toute  espèce  ;  ceux- 
ci  peuvent  acheter  leur  liberté,  excepté  quand  ils  sont  de.  la 
race  des  Khyen,  montagnards ,  parce  que  dans  ce  cas  il  faut  le 
consentement  du  maître.  Dans  les  basses  classes,  un  homme, 
quand  il  a  besoin  d'argent ,  met  sa  femme  en  gage  chez  le  créan- 
cier ;  si  elle  devient  enceinte,  sa  dette  est  payée. .Chez  ce  peu- 
ple l'honneur  des  femmes  est  une  chose  inconnue.  Elles  ont 
autant  de  liberté  que  les  hommes  ,  et  aiment  à  se  parer.  Les 
Hugs  n'ont  pas  de  cérémonies  particulières  pour  les  funérail- 
les, tes  uns  bn'dent,  les  autres  enterrent  leurs  morts. 

Le  sol  d'Aracan  est  d'une  grande  fertilité.  On  trouve  du  boîs 
de  teak  sur  les  collines  à  la  source  des  rivières  Kaladyne  et 
Murasay,  mais l'exp loi tationjet  le  transport  en  sont  si  difRciles 
qu'on  "a  meilleur  marché  de  tirer  ce  bdisdeBangoun  et  deLay- 
meana  dans  le  district  de  Basscin.  D'autres  bois  indiens,  tels 
queleyarti/rougeetlefu/i  croissent  sur  les  rives  du  Naf  et  da 
Ale^u.  Les  ananas  et  les  plantains  d'Aracan  ont  un  goût  déli- 
cieux, pu  trouve  en  abondance  des  raangus ,  des  cocos  ,  de* 
jacks  et  dçs  limons  doux  \  le  poivre  rouge ,  les  melons  d'eau , 
etc. ,  sont  des  productions  communes.  La  canne  à  sucre  vient 
Irès-bien  ;  on  pourrait  en  former  des  plantations  considérables. 
L'indigo  égale  celui  du  Bengale  ,  mais  an  ne  sait  pas  préparer 
la  couleur.  Snr  les  bords  des  rivières  de  montagnes  on  cultive 
du  coton  et  du  tabac.  Ce  sont  surtout  le  riz  et  le  sel  qui  comp- 
tent parmi  les  articles  de  commerce.  On  pourrait  életi(kv 
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beaucoop  U  cuUnre  da  m.  Les  îles  de  Ramree ,  Ghednba  et 
Ja^u  Mit  des  carrières  de  pierre  calcaire  ;  cependant  on  bâtit 
Issmaisoiu  en  boi$.  Dans  quelques  disiricts  on  introduirait  avec 
^ccès  la  culture  du  caféier.  Dans  les  montagnes  on  recueille 
de  la  poudre  d'or  et  d'argent.  Ceux  qui  cherchent  ces  métaux 
paient  un  droit  an  gouTerneaient.  Le  revenu  public  d'Aracaa 
est  estimé  i  aao,ooo  sicca-rupies  par  an.  H  est  probable  que 
les  Anglais  U  porteront  plus  haut. 

.  L'auteur  termine  son  mémoire  par  nnë  liste  clironologiqna 
des  rajahs  d'Aracaa  depuis  l'an  701  de  notre  ère  jusqu'à  l'an- 
née i8a4  ,  époque  où  l'Atacan  était  soumis  au  gouvememeut 
d'Ava  depuis  27  ans,  D—  g. 

g6.  Afbiei  en  Di;azBi.Ts  Bewoscbs  ,  toloehs  de  hiewstx  oht- 
nEKiLiHGEii.  —  L' Afrique  et  ses  habitans,  d'après  les  déçput 
\ertes  IcS  pliis  récentes  ;  par  N.  G.  van  Kaupeh.  Âvec^fig, 

■  Tom.  I"  i  XVI  et  348  p.  gr„  in-8".  Haarlem,  1828  ;  Bohn.' 
(  Leilerfiundig  Magaz.  van  Wetenschap.  ;  1829 ,  11°  XIII  » 

;    p.  549.) 

%£  1*'  volume  de  cet  ouvrage  destiné  &  faire  suite  au  grand 
■  ouvrage  de  Zimraermann  ,  intitulé  :  la  Terre  et  ses  habitans , 
contient  la  description  de  l'Afrique  méridionale  à  l'époque  ac- 
tuelle. Le  secoiTd'  et  le  troisième  volumes  embrassent  la  partie 
septentrionale  du  continent  africain  ,  qui  se  compose  de  la  Gui- 
taée,  des  pays^du  Niger  et  du  Sénégal  d(^  la  Barbarie ,  du  désert 
de  Tara  et  des  régions  qu'arrose  le  Hil..  Quant  aux  îles  de  l'A- 
frique l'auteur  en  parlera.A  l'occasion  des  pays  africains  dont 
elles  sont  le  plus  voisines. 

'  ïf-vanKampen,aprèsavoir,  dans  l'introduction,  jeté  un  coup- 
d'œilrapidesur  l'Afrique,  passé  à  l'analysedes  diverses  parties  de 
ce  continent.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  traite  d'abord 
de  l'Afrique  méridionale  et  en  premier  lieu  de  la  colonie  du 
Cap.  Il  décrit  le  pays  des  montagnes  ,  tes  productions  naturel* 
les ,  et  le  caractère  des  habitans.  11  passe  ensuite  en  revue  le  pays 
des  Ifamaaquas  ,  des  Griquas  ,  et  des  habitans  des  forêts  sep- 
tentrionales ;  puis  il  introduit  le  lecteur  dans  le  pays  des  Caf- 
fres  ,  et  lui  en  donne  la  description.  Il  examine  ensuite  la  côte 
orieùtàle  de  l'Afrique  et  les  diverses  îles, telles  queMada^scar, 
6t,-HéliBe)  les  îlçj  Skjcaniihas  et  Sécheltes,  Sofia, aprè» 
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■  avoir  décrit  la  Batse-Guipée ,  il  termine  ce  Toluine  par  line 
appendice  qui  renferme  dea  documens  curieax  sur  l'état  le  plus 
récent ,  ou  sur  le  dernier  état  de  la  colonie  du  Cap  de  IkHine- 
Espérance ,  d'après  les  renseignemens  que  G.  Thompson  a  donr 
nés  sur  ce  point  dans  son  Vojage  en  Afrique.  C,  R. 

97.  ScK  LES  Felutàhs.  {  AUgtm.  Zeitung}  décembre  iSsf)  | 
nM56.) 

"  Voici  ce  que  la  Gazette  universelle  ^Jugsbourg  publie  d'a- 
Jifés  une  lettre  écrite  d'Algérie  i*' juin  1829  et  adressée  à  M. 
DupoDceau  à  Philadelphie  ,  par  William  B.  Ilodgson ,  attache 
au  coDSulat  américain  dans  les  Ëlats  barbaresques. 

Il  est  vraisemblable  que  les  Fellatahs  fonderont  parla  suite 
Va  grand  empire  dans  le  Soudan,  et  que  cette  puissance  jouerft 
le  principal  rôle  dans  la  grande  affaire  de  la  civilisation  de  l'A- 
frique. Si  le  sultan  Bello  abolissait  l'esclavage  dans  seï  états  , 
ce  serait  un  grand  pas  de  fait  vers  un  meilleur  état  de  choses  j 
l'exemple  donné  par  une  grande  nation  et  l'influence  de  soa 
monarque  forceraient  bientdt  tes  petites  tribus  à  l'imiter;  et  A 
une  fois  les  guen-es  barbares  que  ces  nations  se  font  entr'ellef 
pour  s'enlever  des  esclaves ,  venaient  à  cesser,  rien  ne  s'oflpD- 
serait  plus  à  la  civilisation  de  ces  contrées  ;  car  le  commerce  , 
qui  dèslors  s'établirait  sur  lescôies  d'Afrique,  ;  vivifierait  tou|. 
Maroc,  Alger,  Tunis  et  Tripoli  perdraient  ainsi  leur  riche  coto- 
iperce  d'esclaves ,  et  comme  les  Africains  ne  pourraient  plus  , 
ainsi  qu'aujourd'hui  )  venir  échanger ,  dans  ces  états  ,  leurs  es- 
claves contre  les  marchandises  de  toute  espèce,  ils  préféreraient 
les  marchés  commodes  des  côtes  de  l'Atlantique  aux  voyagea 
périlleux  à  travers  les  déserts.  Cette  considération  n'a  nullement 
échappé  auxgauvememensbarbaresques;  au  contraire  on  sait 
combien  ils  se  sont  servis  de  rinSuence  qu'ils  exercent  Mir  les 
nations  sMcaines,  pour  fiter  aux  chrétiens  tout  libre  accès  au 
milieu  d'elles.  La  colonie  américaine  de  Libéria ,  par  sa  posir 
tîoa ,  est  appelée  à  prendre  une  grande  part  à  cette  révolu* 
tion  du  commerce  et  à  en  retirer  de  grands  avantages. 
-  Quoique  le  capitaine  Clappertou  ait  déjà  donné  des  rensei- 
gnemens  très-détail  lés  sur  l'histoire  et  le  caractère  des  Fellatahs, 
Toici  encore  quelques  lemarques  qut  BS  leiont  peut-être  pu 
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Les  Fellalflhs  sonl  aitisi  nommés  par  les  N^Ms ,  mais  eux- 
iDcraes  ils  se  nomment  Fellan.ou  plus  exactement  Faulan.L'ft- 
rigine  du  nom  Fellntahs  n'est  pas  connue;  mais  comme  ce 
peuple  est  anthropoklephtbe  ainsi  que  les  Tuaryckeâ ,  et  qu'il 
enlève  les  Nègres  pour  les  réduire  à  l'esclavage,  Fellatah  est 
vraisemblablement  un  mot  de  reproche,  comme  celui  de  Serdu 
,  qui  est  le  nom  par  lequel  les  Nègres  désignent  les  Tuaryckes. 
Au  Sénégal  et  sur  les  bordsde  la  Gambie  ils  sont  appelés  Fu- 
lah  et  Fuhls.  Mungo-Park  les  désigne  sous  le  premier  de  ces 
noms  et  Mollien  sous  le  second.  La  nation  Fellalah  s'étend  de- 
J>ui3  l'Atlantique  jusqu'aux  frontières  du  Darfour.  Elle  parle 
partout  la  même  langue,  dont  voici  divers  mots  avecJa  termi- 
naison pluriel. 
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Ce  vocabulaire  prouve  que  les  Fellatahs  ne  sont  pas  d'origi- 
ne arabe  comme  le  prétend  la  Revue  britannique  dans  son  cali.  ' 
■dejantier  1829,  ni  d'origine  berbère  comme  H.  Mollien  paraît 
le  croire.  Cette  nation  est  vraisemblablement  descendue  du  pla- 
teau élevé  d'où  vient  le  Niger  et  dont  le  climat  paraît  être  tem- 
péré. Comme  les  Fellntahs  sont  voisins  de  l'Abyssinie  ,  il  est 
^wssible  qu'ils  aient  du  rapport  avec  les  Fallaschas  de  cette 
contrée  :  Bruce  dit  que  ces  derniers  sont  juiis  et  patient  l'uf 
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cîeo  idiome  éthiopien  ;  mais  celte  langue  est  peu  connue,  L<  9 
idtùmes  nègres  ont  un  caraclère  particulier  :  un  examen  des 
tangues  de  TibboujBournou,  HaoussaetTimbouctou  a  prouvé 
qu'elles  n'ont  de  désineuces  ni  ponr  les  genres  ni  pour  le  pliw 
'  rîel.  Peut-èti'e  même  que  leurs  verbes  ne  se  conjuguent  pas.  Si 
l'on  comparaît  la  tangue  des  Tuaryckcs  qui  habitent  le  nord  et 
celle  des  Fellatalis  au  sud  ,  avec  l'idiome  simple  et  inculte  du 
Soudan ,  peut-être  trouverait-on  qu'il  existe  une  aussi  grande 
différence  entre  les  langues  de  l'Afrique  (]u'eiitre  les  couleurs 
de  ses  habitans ,  et  i]ue ,  comme  ceux-ci ,  elles  se  divisent  en 
blancheH  et  en  noires.  Cet  examen  pourrait  répandre  un  grand 
jour  sur  Vbistoire  du  développement  du  genre  humain. 

gS.   COXHEBCB    s'iMPOBTlTJOM  ET  d'eXPOSTÀTIOR  s'oK   XT    d'aK- 

OEHT ,  monnayés  ou  en  lingots ,  aux  Etats-Unid. 
,    I.esrenseignemenssuivanssont  tirés  d'une  lettre  du  secrétaire 
dclaTrésoretieauprésidentdesÉtats-Unis,  sur  le  commerce  e% 
la  navigation  de  ce  pays,  dans  l'année  qui  Gnit  au  3o  sept.  i8a8a 
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Il  est  digne  de  rcrtiârquc  qu'en  établissant  les  différentes  pro- 
■   portions  dans  lesquelles  nous  envoyons  ces  métaux  précieux 
dans  les  divers  piiys  ,  que  tandis  que  nous  envoyons  k  Cuba 
731,781  dolbrscn  or,  nous  an  recevons  483,849  dollara  en  ar- 
gent. [Ifitet' Register ;  aS  juillet  iSag,  p.  35o.)    ■ 

F.  ïo»s  SXI,  18 
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Ces  recherches  sont  devenues  presque  nne  manie.  H  serait 
Inléressaiit  d'établir  quelle  quantiié  d'or  on  a  obtenue,  et  ce 
ça'iïacoiîirf.  Nous  craignons  que  d'avides  spéculateurs  ne  cher- 
chent hioini  à  tirer  de  l'or  des  entrailles  de  la  terre  qu'à  proG- 
'ter  du  travail  et  de  la  crédulité  d'autrui, 
'  On  parle  de  bénéfices  extraordinaires  en  certains  cas.  Tel  mî- 
'nerai  passe  pour  r^dre  5o  'dmtf  par  boisseau.  On  dit  que  le 
Iniajdr  Harris  a  réalisé  i  oo  dollars  en  un  jour ,  par  le  travail  de 
'4  nègres.  On  exploite  5o  mines  dans  un  comté,  et  l'on  cite 
ao  comtés  dans  la  Caroline  dû  Nord  dans  lesquelles  4es  mines 
libtjiident.  Il  y  en  a  aussi  quelques-unes  dans  te  Caroline  du 
Sud  et  dans  h  Virginie;  On  a  fabriqué  en"plnsieurs  endroits  des 
machines  coûteuses ,  et  l'on  y  fait  usage  delà  fdrce  des  chevaux 
Jet  de  celle  de  la  «peur.  [SiU^  hepster  i  a5  juillet  1819.) 
-  nous  avons  examiné  le  bel  échantillon  de  l'oi  qui  a4té  ex- 
trait des  terres  du  COnité  d'Habersham,  en  Géorgie,  et  nous 
ne  doutons  nullement,  d'après  son  apparence,  qu'il  ne  soit 
d'une  meilleure  qualité  que  celui  des  monnaies  d'Espagne.  Nous 
«vous  appris  qù«  le  général  Cleveland  qui  aTait  tiré  i,5oo  dol- 
lars d'un  espace  de  terre  qui  n'excédait  pas  les  i  d'un  acre 
carré,  et  qu'une  fois  quatre  hommes  Irouvèreal  en  un  jour 
taoiir-s70  dollors  de  ce  précieux  métal.  Cela  n'était  pas  ordi- 
naire  ;  mais  ceux  qui  s'occupent  des  mines  sont  si  pleins  de  con- 
^ance,  qu'ils  offrent  des  prix  fous  des  terres  qui  sont  voisines 
des  découvertes  actuelles. 

On  continue  àlrouvecbeaucoup  d'or  dans  la  Caroline-du  nord; 
o'n  trouve  aussi  dans  la  Caroline  du  sud ,  dans  la  Géorgie  ,  et 
«ussi ,  dit-on ,  «  dans  certains  comtés  de  la  Virginie.  »  «  Les  tra- 
vaux ont,  en  général,  été  conduits  d'une  manière  imparfaite 
^t  pénible;  mais  eu  divers  endroits  on  a  établi  des  machines  . 
pour  séparer  l'or  de  la  terre,  etc,  On  croit  que  les  cinq  comtés 
Âe  la  CsTolioe  du  nord  rendent  près  de  ao,ooo  dollars  par  se- 
maine, ou  l'équivalent  d'un  million  par  an;  et  l'on  a  calculé 
que  dans  cet  état  seulement  on  retirerait  l'année  prochaine 
deux  milhonsi  Nous  ne  crayons  pas  h  tous  les  récits  qu'on  pu- 
blie; mais  si  l'entreprise  est  bonne,  nous  souhaitons  qu'ellç 
réussisse.  >  "  Nous  -sourions  à  la  perspective  jjoe  cette  nou- 
velle source  de  richesses  pourra  faire^ucker  labaUnce  du 
commerce  en  faveur  de  l'Amérique.  [/&m/.,  ^gnoT.  j;699,p.  ai3J, 
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loa.  A  GAZBTEEkor  TES  STATE  or  Geoigia.  —  Dictioniuire 
géographique  de  la  Gi'orgie; 'par  Adiel  Suekwoo».  In-S", 
143  p  Charleston;  Riley. 

L'aulcur,  dit  la  Rivite  américaine  du  Nord ,  se  plaint  dans  sa 
préface  des  grandes  diflicultés  qu'il  a  rencontrées  ponr  se 
procurer  des  matériaux,  aâb  d'exécuter  ce  dictionnaire.  li  faut 
avouer,  en  effet,  qu'il  n'a  pas  réussi  à  faire  un  livre  complet, 
ou  qui  attire  l'attention.  Cependant  ce  n'est  pas  un  petit  mérite 
d'avoir  surmonte  tant  d'obstacles  dans  une  entreprise  que  son 
savoir  et  de  nouvelles  rcclicrclies  peuvent  beaucoup  améliorer 
par  la  suite.  Peu  d'ouvrages  sont  plus  utiles  à  la  généralité  des 
lecteurs  que  les  dictionnaires;  mais,  pour  rédiger  ces  sortes  do 
livres  avec  un  certain  degré  de  perfection,  il  faut  beaucoup 
de  recherches  et  de  persévérance.  L'état  d'amélioration  qu'on 
remarque  de  toutes  parts  dans  les  États-Unis  est  tel ,  qu'il  s'y 
fait  continuellement  des  cliangemens  de  la  plus  grande  impor- 
tance, et  ils  «loivcut  être  oLssrvés  et  notés  par  l'auteur,  potir 
corriger  son  ouvrage.  M.  Shcrwood  rendra,  sans  nul  doule,  la 
seconde  édition  de  son  dictionnaire  plus  complète  et  plus 
parfaite. 

En  parlant  de  l'éducation  dans  la  Géorgie,  il  dit  qu'il  7  a 
environ  80  associations  académiques  dans  cet  état,  dont  64 
août  en  activité  :  le  nombre  proportionnel  des  élèves  dans  cha- 
cune d'elles  est  de  l^^f  formant  eu  tout  3,oo8  ;  dans  les  divbions 
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nord  et  iaA  il  y  a  cinq  écoles  orilinaires  dans  chaque  comté , 
c'est-à-dire  daos  /|0  comtés,  il  y  a  aoo  écoles  ,  ayant  cfaacnn 
3o  élèves;  le  total  des  éiùves  est  de  6,000.  Bans  la  division  du 
centre  se  trouvent  aS  comtés  et  A  peu  près  7  écoles  dans  chaque, 
qui  contiennent  en  tout  S^So  élèves.  Le  nombre  total  des  élèves 
^ns  les  académies  et  daps  les  écalL>s  est  de  i4,3S8.  II  y  a  dam 
le  coUé(;e  d'Athènes  100  étudians.  (Nortà  ornencan  Rcffiew ; 
a"  57,  octobre  181*7,  P-  473  )- 

lo3.  Db  l'okigikb  AsiÂTiQnK kt  japosaisz  des  peuples  du  pla- 
.     TEAu  DEBoGOTt.'— Lettre  adressée  par  M.  de  Pakavey  i 
la  Société  asiatique  de  Paris. 

M.  de  Humboldt,  dit  M.  de  Paravey,  avait  déjà,  avec  sa  sa- 
gacité ordinaire,  observé  que  les  peuples  à  demi-ci vi lises,  trou- 
vés «1  i537,  par  le  conquérant  Quésada,  sur  le  riche  et  haut 
plateau  de  Bo(;ota ,  devaient  avoir  les  rapports  tes  plus  intime» 
avec  les  peuples  du  Japon.  . 

Comme  ces  derniers ,  ils  étaient  vêtus  de  toiles  de  coton ,  ar- 
buste qu'ils  cultivaient  ;  comme  eux  ils  étaient  réunis  en  com- 
munes, et  récoltaient  de  riches  moissons  de  cén-ales;  comme 
eux  ils  étaient  soumis  à  dcus  souverains  à  la  fois,  l'un  ponlirc 
suprême  et  rappelant  le  daïri  du  J.ipon  ;  l'autre  roi  séculier 
analogue  au  djogoan,  ou  roi  actuel  du  Japon  :  comme  les  Japo- 
nais encore  ,  ces  peuples  de  la  Nouvelle-Grenade  employaient 
dans  leur  calendrier  h  icrojjl  y  phiquc,  et  d'une  composition  asses 
compliquée ,  des  cycles ,  ou  séries  do  jours  et  de  nombres , 
combinés  deux  à  deux,  et  notamment  ils  avaicul  la  période  de 

.  soixante  ans,  qui  seule  suffirait  pour  dénoter  une  origine  asia- 
tique j  enfm,  dans  [a  langue  chi-bcha  ,  parlée  par  ces  peuples 
de  Bogota ,  manquait  le  son  de  la  Jettre  L ,  comme  il  manque 
aussi  dans  la  lanj^ue  du  Japon. 

Tels  avaient  été  les  premiers  rapports  découverts  par  BI.  le 
baron  de  BumLo'dt,  et  exposés  dans  son  bel  ouvr;ij-e  des  Vues 
des  CordiUières,  et  à  cespremtersapercusM.de  Paruvey,danft 

■  son  ouvrage  public  en  1826 ,  tar  l'Origine  unique  îles  ehlffrct  et 
des  lettres  de' tous  les  peuples ,  avait  ajouté  de  nouveaux  rap- 
prochcmcns,  non  moins  frappans.  Comparant  le  cycle  de  jours 
des  Miiyscas  avec  celui  des  Japonais ,  M.  de  Paravey  avait 
trouvé  des  deux  eûtes  les  mêmes  sipiKcuiigns  (  évidemment 
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astronomiques)  pour  les  mêmes  nombres.  Ainsi  ^  au  Japoa 
comme  k  la  Nouvelle- Grenade ,  chez  les  Muyscas,  le  cinquième 
jour  î-tait  exprimé  par  l'idée  fort  complexe  ,  ou  l'Liérojjlyphe 
de  la  conjonction  du  soleil  et  de  la  lune. 

Le  4'  JQU''  offrait ,  des  deux  côtés ,  des  idées  de  Portes ,  qui 
sont  précisément  la  significatioa  du  Daleth  des  Hébreux  ,  sans 
cesse  employé  pour  le  nombre  quatre,  dont  il  a  même  eu  la  &- 
gure;  le  second  jour  offrait  des  idées  d'enclos  et  d'entourage, 
comme  les  présente  aussi  le  Beth  des  Hébreux  ,  et  le  symbole 
du  deuxième  caractère  du  cycle  au  Japon  ;  enfin  le  nombre  nn, 
i  la  Nouvelle-Grenade  comme  au  Japon,  offrait  également  des 
idées  A'eauy^  et  de  Têtard  de  Grenouille  ou  iejUi ,  mfant,  ijui , 
chez  les  anciens  Egyptiens,  nous  dit  Horapollon,  se  rendait 
également  par  une  grenouille  naissante. 

Sans  pousser  plus  loin  la  comparaison  de  ces  nombres  dij 
même  rang,  faite  chez  des  peuples  séparés  par  des  distances 
aussi  immenses,  il  devenait  donc  évident  que  ce  cycle  des 
Muyscas ,  eitposé  dans  M.  de  Htimboldt,  d'après  un  savdlit  mé- 
moire du  chanoine  Duqucsne,  de  Santa-Fé  de  Bogota  (Jong-r 
temps  curé  parmi  ces  pciiplades  à  demi-civilisées),  et  re- 
trouvé par  ce  docte  ecclésiastique  sur  un  calendrier  en  pierre , 
dont  M.  de  Humboldt  donne  le  dessin ,  avait  été  importé  en 
Xméi-ique  du  Japon  même  ou  de  la  Chine  :  et  sans  doute,  comme 
le  soupçonnait  M.  de  Humboldt,  par  le  nord-est  de  l'Asie  ,  où 
l'on  trouve  des  vents  cjui  conduisent  facilement  en  Amérique  ; 
tandis  que  toutes  les  tribus  de  l'Amérique  espagnole  avouent 
être  venues  du  nord  et  à  une  épofjue  assez  peu  reculée  en  sui- 
vant les  chaînes  élevées  des  Andes  et  des  Cordiliières  ,  qui  se 
prolongent  comme  on  le  sait  dans  toute  la  longueur  du  nou- 
veau continent. 

JVI.  de  Paravey  ,  dés  i8î6  ,  compara  les  noms  mêmes  Jta  , 
Boscg ,  Mica  ,  HUca  ,  Cuhubqa,  Vbchchica,  des  nombres  i, 
à,  3,  5,  7  et  10 du  cycle  des  Muyscas ,  aux  sons  A,  B,  C,  E,el 
Z  ou  G,  et  I  ouT,  qui  répondent  aux  mêmes  nombres,  i,  a, 
5,5,7,10,  dans  Talphabet  phénicien  ou  hébreu ,  et  il  trou- 
vait en  outre,  comme  on  vient  de  l'e^iposer,  les  mêmes  sens 
hiéroglyphiques  pour  plusieurs  d'entre  eux  ;  mais  ii  ne  pensa 
point  alors  à  comparer  ces  mêmes  nombres  des  Muyscas  au  nom 
au  c^cle  des  dix  jours  des  Japonais,  et  c'est  ce  que  AL  dç  ^içr 
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bal4)  savant  qui  ^rclte  eiip  les  trace»  de  M.  de  HupliHïMt , 
vient   de-  faire  «u  J^paa  même  et  à  If^ngasaclii ,  où   il  bO: 

Envoyé  dans  ces  lieux  par  le  barpa  van  Der  Oapelleo , 
lorsqu'il  était  gcniTerneur  de  Batavia ,  M.  de  Siebold ,  outre  le$ 
envois  précieux  de  graines. f^Ls  au  3ardiu-du-Roi  à  Paris  ,  a 
adressé  à  la  Sooiété  asiatique  de  France  ,  où  M.  de  Paravey 
avait  présenté  M.  le  baron  van  Der  Capellen  ,  un  savant  mé', 
moire  sur  la  langue  et  l'histoire  des  Japonais;  mémoire  OÂ 
il  discute  leur  origine,  et.  qu'on  doit  désirer  de  voir  tra- 
duit en  français  et  impriné;  car  l'histoire  de  l'iiomme  est  le 
gmod  problème  qui  en  ce  jour  se  discute  dans  toutes  les 
parties  du  monde  lés  plus  éclairées  ^  et  à  tout  instant  de  nQUr- 
telles  découvertes  viennent  confirmer  tes  tT'Aditioiis  fliasair 
ques. 

H.  de  Siebold  remarquant  donc  que  les  noms  des  jours  japoà 
vais  se  terniinaient,  sauf  le  premier,  tous  en  lia  ,  ainsi  qtiecela 
a  Jiau  pour  7  des  nombres  muyscas  sur  lo;  dans  te  Caucase^' 
les  langues  Awares  etLesghi  ont  aussi  leurs  noms  denombreft. 
tenainés  C'a  ko  ,  aw  ko  \  rentarqùant  en  outre  que^/a , i|iil  si- 
gniHe  un  en  japonais,  est  très-voisin  de  aUi,  nombre  un  eii 
mujscas;  tida,  chez  les  Abazes  du  Caucase,  signifie  eaeaco 
grenoaii/e,  hiéroglyphe  du  nombre  un  en  Muyscas  et  au  Japon, 
vtff:  ci'dessus,  et  adi,  dans  le  Népaul,  en  Asie,  et  Pr.  alita  ma,  ea 
sanscrit,  où  se  trouve  atha,  siguîfient  premier,  comme  alka 
en  muyscas;  que /ouf^ca  ou  boutsca,  deuxenjapanûs,  e4t«vi-< 
demment  besca  ou  boutca ,  qui  vaut  deux  chez  les  Mu^acai  ;! 
^ne  des  detis  calés  mica  ùgnilie  également  trois,  et  que  iuea 
tXhisca  pour  5  étaient  encore  avec  évidence  le  même  mot,  tan-. 
du  (\\ioaca,  neuf  en  muyscas,  est  la  simple  abréviation  de  «n- 
aoca,  c'est-à-dire  neuf  jours  en  japonais  ,  il  en  conclut,  elavee 
lui  tous  les  bons  esprits  l'auraient  fait  également ,  que  ces  deux 
peuples  avaient  une  même  origine. 

C'est  cependant  ce  qu'a  voulu  eeittester  Sf .  Klaproih  en  ana.-' 
lysant ,  au  nom  d'une  commission  ,:le  mémoire  si  importent  de 
M.  de  Siebold  ;  et  pour  rétorquer  la  force  des  preuves  que  pré-, 
sente  cette  simple  analogie  de  nombres,  M.  Klaproth  pr^oUiit 
une  liste  de  »3  mau  rnuyaçai  trèa-difTérens  de*  mois  japasài» 
qu'il  7  comparut. 
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Hais  H.  ICUproth,  qui  scun-ent,  sur  qnelqiies  mots  seule- 
ment, pareils  entre  deux  langues ,  avait  ÎJenû&é  des  peuples 
que  nul  aurre  rapport  n'assimilait  enlr'enx,  a  eu  ici  bien  du 
malheur  dnns  le  choix  de  ses  mots  japonais  ;  car  M,  de  Paravey 
a  retrouvé,  dans  le  japonais  môme,  plus  de  ao  des  mots  cités 
par  M.  Klaproth,  entre  d'autres  mois  fort  eompliqnés  et  de 
quatre  syllabes ,  tels  que  Fomagota  ,  nom  d'un  mauvais  génie , 
{ tel  qn'une  comète ,  un  astre  brûlant) ,  qui  en  muyscas  sif^iSe 
masse  fondue  et  bouillonnante,  tandis  qu'en  japonais  Fi  m«- 
«wf*  exprimerait  la  même  idée. 

On  pourrait  ici  citer  tous  ces  mots  muyscas ,  retrouves  dans 
le  japonais  même  par  M.  de  Parâvey  ;  mais  nous  renvoyons  au 
mémoire  qu'il  publiera  sur  ce  sujet ,  anssi  bien  que  sur  les  mo- 
nument si  curieux,  récemment  déconveris  dans  le  -Guatemala 
et  dans  la  riche  et  antique  ville  de  Palenrjué,  si  long-temps 
îgnorjw,  el  qu'on  pourrait  appeler  la  ThÈbes  de  l'Amérique: 
monuraens  que  le  savant  M.  Warden  ,  consul  des  États-Unis,  a 
le  prunier  fait  connaître  en  France  et  h.  la  Soùété  de-gc(^ra~ 
,phie  de  Paris. 

Il  Dous  surUra  d'ajouter  ici  que  le  nom  même  de  la  langite 
des  Muyscas ,  langue  qui  se  nomme  le  chibcha ,  ou  la  langue  des 
hommes  chib ,  aw  sibcha  en  miiyscas,  s)[>iiifiant  homme  (ce 
qui  est  le  ta  des  Japonais ,  signifiant  é[;alement  homme);  que 
ce  nom ,  disons-nous ,  est  le  même  que  celui  de  la  langue  ja- 
ponaise ,  i|ui ,  au  Japon  encore  nctiicllemcnt,  s'appelle  aussi  le 
tetm  ou  àvea;  d'où  facilement  a  pu  venir  le  nom  chib,  de  la 
langire  ctiibcha  ;  où  M.  de  Humboldt,  visitant  le  plateau  de  Bo- 
gota, nnnjoin  du  la  belle  cascade  de  Tequeudama  qu'il  y  dé- 
crit, trouva,  outre  une  colline  encore  nommée  actucJlemaat 
Chipa ,  un  ancien  village  indien ,  aussi  appelé  Siibé ,  nom  fort 
voisin  de  Sewa  Saba ,  et  près  de  ce  village ,  il  \it  encore  des 
traces  d'une  antique  et  florissante  agi'ictdlure. 

Ce  nom  seul  conduirait  donc  encore  au  Japon,  pays  de  la 
langue  Sewa,  oc  peut-être  même  pourraitKin  y  voir  quelque 
trace  desSabcens(?),  puisque  lesMiryscas,  auïsiinen  que  les  Ja^ 
ponaisct  les  anciens  Snbéens  ou  Phéniciens,  adoraient  le  soWtl 
et  la  Inné ,  et  sans  doule  aussi  les  autres  astres  ,  et  leur  sacri- 
fiaient même  des  victimes  bumaines ,  i^sage  si  commun  ràcc  les 
Fliémcieris,  ..  -      ■    ;> 
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'  Les  traditions  historiques  des  Muyscas  conduisent  encore 
également  ioil  au  Japon ,  suit  en  Asie  ;  car  leur  premier,  pon- 
tife ,  le  mystérieux  Bodiicn ,  dont  le  nom  Sué  est  celui  du  so- 
leil ,  et  qui,  par  une  coupure  dans  les  rocliers,  dessèche  ,  après 
nue  funeste  inoildation  ,  le  plateau  de  Bogola  ,  rappelle  le  roi 
Tyo,  mi  aiissi  célèbi-e  au  Japon  (ju'à  la  Chine,  sous  lequel  u* 
déluge  funeste  arrive  comme  sous  Bochira ,  dout  le  nom  s'ap- 
.  pliqne  à  celui  du  soleil  levant ,  et  qui ,  par  une  coupure  dans 
les  montagnes  ,  dessèche  également  son  empire,  comme  le  fait 
Bochica,  produisant  alors  cette  belle  cascade  que  nous  a  si  élé- 
gamment décrite  M.  de  Hiimboldt. 

Et  quand  Bochica  fait  élire  pour  premier  roi  du  pays  des- 
séché ,  le  sage  et  illustre  Huncahun  ,  on  voit  encore  ici  la  tra- 
dition japonaise,  qui  rapporte  que  le  roi  Tao  s'adjoignit  et  eut 
,  pour  successeur  le  prince  Cliun,  non  moins  célèbre  par  ses  vcr- 
IMS  que  le  premier  za^ue,  ou  roi  de  Bogota ,  Jlnncahua  :  les 
noms  mêmes  ayant  ici  encore  presque  la  mémo  prononciation  , 
Cian  on  Raft. 

S'il  est  donc  maintenant  quelque  chose  de  prouvé  en  pliflo- 
Iogie,c'est  l'origine  purement  japonaise  des  peuplades  les  plus 
cîvilisces  de  la  Nouvelle  Grenade ,  et  du  plateau  de  Bogota  ;  et 
tous  les  voyageurs  en  effet  qui  ont  pénétré  ,  soit  dans  le  Mexi- 
que, soit  au  Brésil,  soità  Bogota,  ont  été  frappés  des  analogies 
de  traits  et  de  figure  qui  existent  entre  la  race  plus  ou  moins 
cuivrée  d'Amérique ,  et  la  race  jaunâtre  du  Mogol  et  des  peu- 
ples du  nord-est  de  l'Asie,  le  dératttde  barbe,  les  cheveux  noir* 
et  épais,  étant  des  caractères  également  communs  à  ces  peuples, 
qui  se  touchent  encore  par  le  Nord ,  ou  par  le  détroit  de  Beh- 
lings. 

Mais  nous  nous  sommes  ,  il  semble  ,  suf^santmeiit  ^endu  ici- 
sur  ces  rapports,  qui  existent  même  dans  les  écritures  'des  deux 
peuples ,  car  les  figures  des  nombres  mttyscas  ,  données  par  M.' 
de  Humboldl ,  no  sont  autre  chose  que  du  japonais  crirsif.  Tî- 
rons^n  seulement  cette  conclusion  à  la  fois  philosophique  et 
chrétienne  :  l'Amérique  aussi  Lien  que  l'Afrifpie,  et  que  notre 
Knrope  elle-mcmc ,  si  longtemps  couverte  de  sombres  furets,  « 
reçu  sa  population  comme  ses  langues ,  son  écriture,  son  cdie,' 
.  sestradittonSfSes  sciences  de  l'antique  Asie,  ou  Ja  Genève  nous 
nontre  les  premiers  hommes ,  écbappanl  au  dernier  c^lactysa» 
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qui  A  ranagé  la  terre  et  détruit  l'antiqtië  Atlantide  Bientôt  cents 
harmonie  complète  «les  traditions  de  tous  les  peuples  ,  et  leur 
accord  admirable  avec  les  dernières  observations  des  géologuai^ 
se  montreront  avec  une  force  irrésistible,  à  tous  les  «spiits 
droits  et  dépouillés  de  préjugés;  loin  d'étoufïer  les  études  et  les 
Kcherçhes  de  toute  espèce,  on  dpit  donc  plutôt  les  encourager, 
car  ceux  qui ,  an  milieu  du  choc  de  tant. d'intérêts  divers,  ont  , 
le  loisir  d'obseçver  la  marche  générale  des  découvertes ,  les 
voient  toutes  converger  ,  nous  le  répétons  ,  vers  un  même  et 
important  résultat,  celui  qui  établit  de  plus  en  plus  l'unité  de 
l'espèce  humaine ,  et  la  vérité  des  graves  et  antiques  Iraditious 
Gonâiguées  dans  les  livres  sacrés  de  Moise ,  et  retrouvées,  sous 
une  forme  à  peine  défigurée ,  chez  tous  les  peuples,  même  chea 
ceux  que  l'isolement  et  les  besoins  physiques  les  plus  pressana 
ont  rendus  à  demi-stupides. 

On  peut  se  rappeler  ici  toutes  les  traces  de  la  Gepèse ,  re- 
connues par  U.  de  Humholdt,  chez  les  diverses  peuplades  de 
l'Amérique;  le  savant  voyageur. a  paru,  il  est  vrai ,  ne  consi-i 
dérer  ces  souvenirs  ^i  frappans  que  comme  une  espèce  de  My- 
thologie ;  mais  les  travaux  qui  s'effectuent  en  ce  moment,  soit 
sur  l'antique  Europe  ,  soit  sur  la  haute  A^îe  ,  vont  venir  trésp 
procbaiuement,  nous  l'afifirmons  de  nouveau ,  expliquer  et  réu-  - 
nir  toutes  ces  traditions  éparses  ;  et  nous  ne  sommes  pas  loin 
du  temps  où  il  n'y  aura  que  les  personnes  illettrées  qiii  se  vaif- 
teront  de  leur  incrédulité. 

'   ioh-  Dir*n,B  g^ooeaphiques  se»  l'Île  he  Thistah  d'Acutiha, 
dans  l'Atlantique.  Lettre  à  l'éditeur  de  la  .^/lej-  Gazette, 

M.  Earle, -auteur  d'une  description  de  l'île,  a  demeuré  9 
qiois  jl  Tristan  d'Acunha ,  avec  le  gouveraeur  Glsss  et  sa  fa- 
mUle.  11  y  avait  alors  4  hommes,  a  femmes  et  quelques  enfans 
dfns  l'ile ,  qui  subsistaient  misérablement  en.tuant_des  veaux 
marias  et  en  vendant  quelques  rafraîcbissemens  aux  navires. 
Depuis  ce  temps,  ils  ont  quitté  111e ,  et  nn  fermier  et  sa  femme, 
de  quelque  euin  de  l'Angleterre  ,  qui  se  rendaient  à  la  Nou- 
velle-Galleji  du  Sud  >  s'y  stmt  établis.  Le  récit  le  plus  fidèle  ,  Cl 
en  vérité  le  seul  qui  ait  été  fait  sur  l«tr  manière  de  vivre ,  s« 
trouve  dans  use  lettre  publiée  dans  le  Xmmjm  ^uify  BariêWf 
(lOBt  c«  q«i  «lit  eu  le  muné. 
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■  La  circonstaDce  qui  s^ofTre  )a  première  k  ma  nivsioire  suf 
notre  voyage  (ik  Calcutta),  c'est  d'avoir  touché  à  Tristatf  d'A- 
cunha ,  probablement  la  plus  grandi;  et  la  plus  fertile  d'uB 
groupe  de  3  îles  (|ui  sont  situées  entre  le  cap  de  Boone-Eip»» 
rance  et  l'Amérique  du  Sud.  Tristan  d'Aounha  a  environ  8 
lieues  de  circonférence.  Les  mages  des  deux  autr«s  îles  soat  si 
dangereux  qu'on  ne  peut  en  approcher  que  daus  les  temps  le* 
plus  calmes.  L'une  a  le  oom  de  ^ightingate,  l'autre  le  ooin  de 
Ylnaccessibte,  .L'aspect  de  Tristan  d'Acunha,  du  côté  du  nord-f 
est,  très- frappant.  Au  pied  d'une  montagne  presque  perpendi- 
culaire de  9,000  pieds  de  haut,  et  couverte  de  broussailles 
épaisses,  règne  une  belle  plaine ,  d'une  vas[«  étendue,  qui  borda 
le  rivage. 

Nous  avions  à  peine  jeté  l'ancre  que  nous  vîmes  deux  hom* 
tues  s'avancer  vers  nous  dans  uu  petit  bateau.  Dès  qu'ils  furent 
jt  notre  bord ,  ils  nous  exprimèrent  le  plaisir  extrême  qu'ils  rea- 
sentaieqt  de  uotre  visite,  car  aucun  navire  n'avait  abordé  à  l(nr 
île  depuis  plusieurs  mejs.  Ils  nous  apprirent  qu'ils  étaient  let 
$euls  hommçs  qui  demeurassent  dans  l'ile ,  et  que  la  femme  da 
l'un  d'eux  était  la  seule  femme.  Le  mari  était  Anglais ,  et  avait 
été  ,  à  une  époqUe  de  sa  vie ,  un  riche  fermier  du  Yorkshire } 
mais  ayant  été  niinépar  une  longue  suiled'ioforlunes,  luiets4 
femmç  ^tvaiçnt  été  engagés  par  une  ancienne  connaissance,  ca-r 
pilaioe  d'un  navire  marchand,  de  l'accompagner,  sans  rien  payée 
pour  son  pas-sage,  à  la  Nouverie-Hollande ,  pour  tenter  fortunfl 
dans  cette  colonie  lointaine.  Le  navire  ayant  eu  occasion  da 
toucher  à  Tristan  d'Acunha ,  le  fermier  et  sa  femme  furent  « 
charmés  du  pays ,  qu'ils  se  déterminèrent  à  rester  dans  l'île  va, 
lieu  de  poursuivre  leur  voyage.  Après  avoir  vainement  chercfati 
à  les  détourner  de  ce  projet,  le  capitaine  leur  donna  des  graine^ 
d'Europe,  deux  vaches,  des  moutons,  de  la  volaille  et  autres 
provisions  qu'il  avait  à  bord.  Pressé  de  partir,  il  leur  fit  da 
tristes  adieux  et  les  abandonna  k  leijr  sort.  Ils  étaient  les  seuls- 
étres  humains  qu'il  y  eût  dans  111e  ;  mais  il  était  évident  qua 
quelqu'un  y.  avait  demeuré  quelques  mois  auparavant  ;  car  ils 
trouvèrent  une  cabane  passable  prête  pour  les  recevoir,  et  pUn 
fiîeurs  acres  de  terre  qui  portaient  des  traces  d'une  callnre  lé-i 
cente.  A  peine  y  avait-il  un  an  qu'ils  habitaient  llle ,  qu'an  aa- 
TÏn  IiollaH4aû  f vt  forcé  4';  teUçber  p«w  H  ftnMxiHB  dtt  I'm* 
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fraîche,  et  un  Iiotnme  &a  I  cipiipage',  qui  était  mal  arec  1c  ca- 
{.itaim,  se  cacha  dans  Hle  jusqu'au  départ  du  navire.  Il  fut 
reçu  avec  bontû  parle  fermier  du  Yorkshire,  et  il  est  resté  avec 
lui  jusqu'à"  moment  île  notre  arrivée.  Le  Hollandais  se  trouvait 
alors  (lé(;oAté  de  la  vie  qu'il  menait  à  Tristan  d'Acunha;  et  il 
pria  notre  capitaine  de  le  prendre  à  son  bord  où  il  servirait 
comme  matelot  pour  payer  son  passage.  Le  capitaine  ayant 
consenti  i  sa  demande ,  cet  homme  parut  aussi  content  que 
■s'il  se  fAt  ^'chappé  d'une  prison.  Cependant  il  témoigna  à  ses 
compagnons  les  regrets  tes  plus  vifs  de  les  quitter. 

Apres  avoir  offert  au  fermier  quelques  livres  amusons,  quel- 
ques véteincus  de  laine ,  une  coiiple  de  baiits  de  poudre ,  une 
provision  de  farine ,  de  riz  et  de  biscuit,  nous  t'accompagnâmes 
jusqu'au  rivage,  et  nous  fftmes  enchasiés  tlc  l'air  de  satisfac- 
tion et  de  prospérité  qui  respirait  dans  son  habitation.  Sa 
femme,  d'une  très-boune  mine,  vêtue  proprement,  nous  reçut 
a  l'entrée  de  la  maisoi.  En  réponse  à  nos  questions  ,  elle  nous 
.  assura  que  comme  ils  n'avaient  pas  eu  d'enfans,  et  qu'ils  avaient 
'  peu  de  parens,ils  n'avaient  pas  le  moindre  désir  de  retourner 
en  Angleterre  d'ici  i  quelque  temps  ;  mais  que  lorsque  les  in- 
firmités de  l'Age  viendraient  les  accabler ,  ils  quitteraient  avec 
joie  leur  séjour  solitaire  à  la  première  circonstance  favorable; 
pour  passer  le  reste  de  leur  existence  dans  lenr  pays  natal.  Ils 
étaient  alors  dans  In  Seur  de  l'Age  et  parfaitement  satisfaits  de 
leur  sort.  Ils  éconlaient  avec  une  sorte  d'orgueil  les  expressions 
de  notre  surprise  de  les  voir  dans  une  condition  si  florissante 
et  de  ce  que  leurs  terres  étaient  si  bien  cullivées.  I^  climat 
^nt  parfaitement  tempéré,  et  le  sol  léger,  ils  avaient  donné 
à  une  grande  variété  de  fruits  et  de  légumes  ,  tant  des  tropi- 
ques que  de  l'iLurupe ,  toute  la  peifcction  désirable.  Ils  avuicnt 
dans  leur  basse-cour  les  dcuxvaches  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé, beaucoup  décodions  d'Angleterre  ,  des  moulons,  des  chè- 
TÎ-es  ,  et  asscE  de  volaille  pour  en  entretcnii-  leur  table  juiu-nel- 
Icment  ;  ils  tuaient  rarement  les  sangliers  sauvages ,  les  chèvres 
sauvages ,  et  une  espèce  de  coqs  noirs ,  qui  abondent  dans  l'île. 
Dans  les  enux  profondes  ,  parmi  les  rochers,  se  tiouvent  de» 
poissons  de  presque  toutes  les  espèces.  Les  montagnes  sont,  à 
la  Itrttre,  couvertes  de  poules  de  mer,  de  pétrels,  d 'al  bat  rosses, 
•c  des  iàianei  ttibus  iêoiplutnées  qu'on  micontre  dans  l'Atlkn- 
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tî(]Uff  du  Snd.  Comme  les  vcaus  marins  j  sont  irùs-abondiiBS, 
nos!  ns  ni  aires  en  ont  conservé  uuc  jurande  qiiantilé<]epcat'ix,pour 
les  Lcbanger  contre  d'aiilrcs  lunrchandiscs  avec  les  navires  qui 
pourraient  toucher  à  Tristan  d'AcHnlia.  Nnus-mùmes  ayant 
achevé  notre  provision  d'eau  douée  à  une  des  funlaincs  limpides 
de  la  niontajjue,  nous  fîmes  nos  luHcux  à  cctic  peiiie  île  ro- 
mantique et  à  ses  deux  iiitéressans  habitans.  »  {Sydney  Gazettes 

i  juillet  iSay.) 

a*  Lettbk. 

Elle  a  pour  but  de  reciiGer  les  assertions  de  la  lettre  précé-- 
deute  d'après  les  rensci{,'nemcns  obtenus  d'un  homme  qui,  étant 
ii  bord  du  navire  anglais  le  Pj-rnme ,  a  visité  lîlc. 

Glass,  qniest  maintenant  le  chef  de  cette  petite  république, 
fui  dans  le  principe  envoyé  à  Tristan  d'Acunha ,  il  y  a  1 4  ans  , 
avec  une  compagnie  d'artillerie  ,  où  il  servait  comme  caporal , 
sous  le  capitaine  Clouls,  qui  avait  l'ordre  de  prendre  posses-  - 
sion  de  Hle  pendant  la  durée  du  séjour  de  Napoléon  Jt  Sainte-, 
Hélène  ;  lorsqu'h  la  mort  de  l'EmpereuF,  la  compagnie  fut  re- 
tirée .'on  permit  à  Glass  ,  d'après  sa  propre  demande ,  de  rester 
et  de  prendre  la,  surveillance  du  château  et  des  points  de  débar- 
quement. Comme  c'était  un  lioiume  d'une  grande  énergie  et 
d'une  grande  persévérance  ,  il  y  fit  des  améliorarions  surpre- 
nantes. Lorsque  le  Pyrame  y  toticha  en  janvier  deruîer ,  la  po- 
pulation se  composait  de  7  hommes ,  6  femmes  et  14  cnrans, 
^ont  8  ou  9  appartenaient  à  Glass.  Ils  avaient  3oo  acres  de 
terre  à  cultiver,  de  très-beaus  pâturages, «t  de  l'eau  excellente; 
ils  avaient  70  létes.de_bétail,  très-bien  nourri ,  et  de  très-bonnes 
vaches  laitières,  too  moutons,  dont  la  laine  se  vendait  ajt  Cap 
3  sh.  6  d.  la  livre  ;  beaucoup  de  cochons  et  des  milliers  de  chè- 
Yfcs  sauvages  errant  sur  les  montagnes.  Les  champs  étaient 
couverts  de  blé  et  d'orge  de  la  plus  belle  venue.  Ils  avaient  fait 
une  réeolte  de  pommes  de  terre  telle  que,  quoiqu'ils  en  eussent 
fourni  dés  provisions  k  plu^eurs  vaisseaux,  elle  pouvait  encore., 
offrir  à  chaque  individu  une  part  d'environ  la  tonneaux.  La 
preuve  la  plus  remarquable  de  leur  industrie,  c'est  qu'ils  avaient 
enclos  leurs  terres  labourables  d'une  solide  murnille  en  pierre 
de  3  milles  de  circo^fé^encc  ,  qiii'occupa  Glass  près  de  10  ans.' 
Il  se  b&tit  aussi  à  lui-mcme  une  maison  très-commode  et  trèS' 
Ggréiible. 
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LorsqneleJ'rTï'm* s'approcha  de  l'île,  Glass  Gttîrârnn  cftnp 
de  cauon,  et  alla  sur-le-champ  avec  !^  hommes  le  visiter,  dans 
un  beau  baleiaier  ;  il  avait  port^  avec  lui  un  J^eg  de  lait,  dû 
beurre ,  des  pommes  de  terre  et  plusieurs  autres  rafraîchisse- 
•lens  utiles.  Ou  nous  Hssure  que  les  pommes  de  terre  y  Sont  aussi 
bonnes  que  nulle  part.  Llle  a  été  dernièrement  visitée  par  le 
JoMoitr,  vaisseau  de  S.  M.,  capitaine  Lyons,  par  la  Resource; 
et  par  uu  brick  à  qui  l'on  a  fourni  de  la  volaille  et  dé  l'eau,  etc. 
Glass  demanda  que  l'on  retidît  publiques  ces  circonstances  au- 
tant qu'il  serait  possible  ,  afin  que  d'autres  navires  se  décidas  - 
sent  à  y  aborder  pour  y  prendre  des  provisions  ,  et  il  assura 
qu'il  pourrait  en  tout  temps  les  ravitailler  de  bœufs ,  de  mou- 
tons ,  de  volailles,  de  poissons  ,  de  pommes  de  terre,  de  légu- 
mes,  de  fait ,  de  beurre ,  d'eau,  etc.  Glass  est  bon ,  franc ,  et  se 
filit  gloire  de  bien  accueillir  les  étrangers;  et  tous  ceux  qui  ont' 
visité  ses  possessions  parlent  de  lui  et  de  son  île  avec  les  plus 
grands  éloges,  {^dney  Gazette;  si  juillet  1839.) 

loS.'PiMMXT  o'oifB  coLontE  A  Oystkb~Hatbh.  Lettre  à  l'éditeur 
du  Globe  de  Londres. 

Les  Gazettes  ayant  annoncé  depuis  peu  que  le  gouvememeut 
anglais  se  proposait  de  fonder  une  colonie  à  Oyster-Haven,  sur 
la  côte  de  la  Nouvelle-Hollande,  découverte  par  feu  le  capît. 
Vancouver,  il  y  a  près  de  40  ans,  cela  m'a  engagé  à  faire  la 
recherche  de  quelques  of&ciers  employés  à  ce  voyage  célèbre 
autour  du  monde,  qui  a  duré  S  ans,  et  qui  a  procuré  tant  de 
renaeignemcus  précieux  aus  géographes  des  deux,  hémisphères, 
et  qui  vivent  encore. 

L'amiral  actuel  de  l'arrière-garde,  Thomas  Manby,qui  était 
avec  Vancouver  de  celle  expédition  dif6cile,  nous  a  favorisés  de 
ses  remarques  et  de  ses  opinions.  Quoique  le  port  soit  bon ,  le 
sol  est  d'une  qualité  très- inférieure,  excepté  dans  peu  d'endroits, 
et  qu'on  ne  pouvait  avoir  de  l'eau  qu'en  en  remplissant  des  ba- 
rils par  infiltration ,  au  point  le  plus  élevé  des  hautes  «aux.  En 
conséquence  l'avis  de  l'amiral  de  l'arrière-garde  est  que  le  port 
Oyster  est  un  endroit  mal  choisi  pour  y  fonder  une  colonie;  et 
quoique  les  voyages  de  Vancouver  offrent  beaucoup  de-  maté- 
riaux scientifiques,  je  vous  envoie  les  documens  que  j'ai  reçus 
de  l'unirai  Manby. 
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(^ter-Ôarbout,  par  un  détroit  étendu ,  a  reçu  son  nom  de 
GA>rge  ni.  A  l'endroit  où  les  vaisseaux  jettent  l'ancre,  la  lati- 
tude à  été  fixée  à  35,  5  Sud,  et  la  Ittngîtude ,  par  l'observation, 
&  118,  i3Est  de  Greenfrich.  Le  détroit  aboode  ea  baleines  et 
Veaux  marins,  et  surabonde  en  poissons  de  la  meilleure  qualité. 
ta  terre  est  partout  d'une  élévation  moyenne  et  bien  Tournie 
d'oiseaux,  et  particulièrement  en  grands  et  petits  perroquets. 
Les  eaux  y  sont  abondantes  ainsi  que  le  gibier  sauvage  et  les 
tygnes  noirs. 

Le  cRpit.  Vancouver  l'a  appeKOyster-IIarbour  à  cause  de  là 
grantie' quantité  de  l'excellent  coquilla^  qu'on  y  trouvei  U 
n'y  a  pas  plus  de  17  pieds  d'eau  de  hauteur.  Le  port  est  vaste, 
protégé  contre  tous  les  vents,  avec  une  île  au  milieu  nommée 
Greeii  Island. 

L'ainîral  Manby  pénétra  environ  20  milles  dans  llntérieur  Aa 
jpays  sans  rencontrer  aucun  indigène.  Il  trouva  un  village  ré- 
cemment abandonné,  qui  consistait  dans  3o  huttes  environ, 
formées  de  la  manière  la  plus  simple,  par  des  branches  d'arbres 
.  qui  étaient  fichées  en  terre,  presqu'en  demi-cercle,  se  joignant  , 
par  le  haut  et  recouvertes  de  joncs,  n'ayant  pas  plus  de  4  pieds 
de  hauteur  et  entièrement  ouvenes  au  nord.  On  trouva  dans 
ces  huttes  quelques-unes  de  leurs  lances  et  quelques-uns  de 
leurs  javelots.  Ce  n'étaient  que  de  longs  bâtons  d'un  bois  très- 
dur,  amincis  avec  soin  à  l'extrémité ,  de  6  ou  7  pieds  de  lou^ 
On  vit  aussi  quelques  pièces  de  chair  de  Kangarous  dans  quel- 
ques ffigifams ,  qui  avaient  certainement  subi  l'action  du  feu  ; 
et  l'on  trouva  un  mort  dans  l'une  des  huttes.  IVIais  ce  qui  excitât 
la  surprise  générale,  c'est  que  l'on  n'eût  aperçuaucun  être  vivant 
quoique  de  tbus  côtés  on  en  découvrît  des  trneus.  Le  capitaine 
Vancouver,  avec  sa  bonté  ordinaire,  fit  porter  dans  chacune 
des  huttes,  des  rosaires,  des  haches,  des  couteaux,  des  Tctemens 
et  des  couvertures,  dans  l'espérance  que  les  rôdeurs  les  trou- 
veraient à  leur  retour,  ce  qui  probablement  eut  lieu,  lorsque  le 
DUcoverf  quitta  le  détroit ,  au  moment  où  il  eût  complété  son 
bois  et  son  eau;  le  navire  se  rendit  à  Dusky  Bay,  dans  l'île  de 
la  TJouvelIe-Zélande. 

De  Lion's  Land  à  la  terre  de  Van  Diémen,  dans  une  étendue 
de  plus  de  i,5oo  milles,  on  ne  distingue  rien  autre  que  la  terre 
aperçue  par  Peler  Weugbt.-el  à  laquelle  il  a  donné  sou  nom. 
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Pourquoi  ce  navîgaletu-  ii'cst-il.pas  conns?  Ou  qu'ûtait-ce 

qu'un  voyage  à  une  époque  aussi  reculée? 

Tasman,  qui  en  di-couTtit  l'extrûiûlé.incridionale.  en  164a, 
lui  donna  le  noin-tle  la  terre  de  Van  Diémcn;  mais  il  ne  paraît 
pas  qu'il  ait  exiilorô  aucune  des  paiiies  orieniales  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  restèrent  inconnues  jusqu'à  l'époque  de 
l'immortel  Coolc,  qui,  avec  le  Vaisseau  de  S.  M.  X'Endeailour, 
parcourut  ses  rivages  dans  la  direclion  nord ,  et  qui  par  là  fut 
en  état  de  donner  un  détail  général  et  fidèle  de  celte  côte. 
(  Sydnr/  Gaseite;  a6  mai  iSag.  } 

106.  Colon»  db  li  Swah-Rtvzb.  (  NonTelle-Hollande]. 

On  dit  que  l'un  des  principaux  objets  de  ce  nouvel  élablisse- 
mênl ,  qui  se  forme  sur  les  bords  de  la  Swan-River,  sera  l'édu- 
cation des  chevaux  à  l'usage  de  l'armée  britannique  de  Iliade. 
Le  climat  est  favorable,  et  la  distance  de  ce  point  aux  ports 
deVIndostan  facilitera  le  transport  des  chevaux.  Dans  toutes  les 
parties  de  l'Inde ,  les  chevaux,  du  moins  les  bons  chevaux,  sont 
très-chers.  Dans  l'île  de  Ccylan,  les  chevaux  arabes  se^eitdcnt  ' 
au  prix  de  ia5  i  i5o  guinées  par  tête.  Le  gquvcrnemeut  aac- 
cordé  à  un  frère  de  M.  Peel  une  concession  de  209,000  acres  de 
terres  situées  sur  les  bords  de  la  Sivan-Rivèr.  (  Galign.  Mes- 
scng.  Paris,  4  févr.  iSag-) 

107.  SoE  SwAK-RivER  (rivière  des  Cygnes)  sur  la  côte  occiden- 
tale de  la  Rouvelle- Hollande.  Lettres  à  l'éditeur  de  Sydruy 
Gazette. 

Il  n'est  pas  aisé  de  déterminée  pourquoi  le  gouvernement  de 
la  Grande-Bretagne  a  préféré  pour  son  principal  établissement 
le  port  Jackson.  Ne  peut-on  p;is  stipposer  que  cette  résolution 
a  éié  prise  un  peu  légèremeuL  ?  ou  bien  l'on  s'imagina  proba- 
blement que  ce  ne  serait  jamais  qu^unc  terre  pour  les  crimes  et 
l'esclavage.  Mais  l'Amériijue  n'existait- elle  pas?  Ou  ne  peut 
'  demander  de  preuve  plus  forte  que  les  crimes  ne  sont  pas  hé- 
réditaires. 

"Ce  qu'on  doit  d'ahnrd  examiner  avec  soin,  c'est  sa  vaste  ri- 
vière navigable,  où,  depuis  sa  courcc,  des  bateaux  lourdement 
cliargés  peuvent  naviguer  pendant  70  milles.  Il  est  sans  doute 
inuiile  d'exposer  combien  il  serait  plus  aisé  à  nos  planteurs  de 
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cultiver  leurs  champs ,  aik  coulent  des  rivières  si  magnifiques  , 
où  se  trouve  un  sol  si  riche  d'alluvio^s ,  que  dans  les  pays  uù 
'  (les  routes  ont  été  tracées  et  confectionnées,  ceqoi,  dans  les  co- 
lonies naissantes,  non  seulement  exige  de  fortes  dépenses,  mais 
encore  des  années. 

De  grandes  routes  et  des  rivières  navigables,  voilà  les  besoins 
les  plus  urgens  d'une  colonie  naissante  :  le  nouveau  Swan  Port 
possèdedes  eaux  inépuisables. 

Des  bâtimcns  (  et  cela  est  arrivé  souvent  k  Port  Jackson  ) 
chargés  pour  la  Nouvelle-Galles  du  sud.  Batavia,  Singapore, 
Bencooleo,  Sumatra,  Calcutta,  Madras  ou  Bombay,  et  les  nft- 
vires  chargés  pour  Svran  River  et  les  places  ci-dessus  nommées, 
non  seulement  épargneront  un  voyage  inutile  de  plus  de  ii,ooo 
milles,  mais  éviteront  les  retards  qui  arrivent  fréquemment  en 
passant  à  travers  le  détroit  de  Baas  ou  en  faisant  je  tour  de  l'île 
de  la  terre  de  Van  Diémeu,  et  éviteront  les  nombreux  dangers 
du  détroit  de  Torre^,  si  peu  connu,  même  de  nos  jours,  et  sur 
lequel  tant  de  navires  se  sont  perdus. 

On  ne  peut  omettre  l"le  de  France  et  le  cap  de  Bonne-Espé- 
pérancc,  car  en  quelques  saisons,  on  peut  gagner  cette  dislanc^; 
niab  dans  les  autres ,  la  même  distance  marine  est  traversée 
VMl^eoiNit.  {  Sydney  Gazetlei  18  juin  1839.) 

II'  Lettre.  —  L'auteur  de  celle-ci  contredit  la  précédente^ 
au  sujet  de  la  uavigabilité  du  Swan-River,sur  un  espace  de   . 
70  milles ,  depub  sou  embouchure.  La  Svran-River  à  sa  source 
n'a  qu'une  brasse  dans  les  hautes  eaux,  mais  il  augmente  de  3 
à  7  selon  le  flux  ou  reflux. 

A  la  chaîne  des  collines  de  Darling  se  présente  un  obstacle 
à  la  navigation,  à  cause  des  terres  molles  qui  traversent  son  lit; 
il  faudrait  creuser  là  un  canal  de  quelques  cents  yards.  DepMS 
cet  endroit,  la  Swan-Biver  prend  le  caractère  d'une  rivière 
véritable,  d'une  largeur  et  d'une  profondeur  égales  pendant  plu- 
sieurs milles  ;  et  dans  la  saison  des  pluies,  elle  est  fraîche  et  de 
niveau  avec  la  plaine.  Le  cap.  Stirling  la  trouva  haute  en  1837, 
à  la  fin  d'une  saison  qui  avait  été  d'une  sécheresse  extraordi- 
naire^  comme  cela  se  voyait  évidemment  par  l'état  brûlé  de  sa 
végétation  à  sa  milles  de  l'endroit  où  dlle  commence  à  être  na- 
vigable. (Sydney  Gaxette;  aojuia  iSag. } 

F.  ToMB  XXI.  "9  .  . 
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Le  nOtlTel  Établissement  h  Swan-River  semble  câptWer  toute 
l'attention  des  habitans  do  cap  de  Bonne-Espiirance.  Le  capit. 
9tlrling  a  expédié  deux  bâtimens  de  transport  an  cap  pour  poi^ 
ter  ici  troupeaux  de  moutods  et  autres  ï  Swan-River,  pour  les 
planteurs.  Od  peut  regarder  le  transport  de  divers  troupeaux 
du  Cap  comme  une  opéradon  mal  raisonnée,  soit  pour  la  con- 
sommation, soit  pour  la  noarritore,  particulièrement  quant 
au  mouton.  Le  mouton  du  Cap  n'a  pas  de  laine,  mais  une  sorte 
dé  pcûl ,  comme  la  chèvre  et  le  daim.  Sa  queue ,  qui  est  sa  par- 
tifc  principale ,  étant  une  masse  solide  de  graisse ,  pèse  sourent 
plus  que  tout  le  reste ,  et  son  odeur  est  très-désagréable.  Nobs 
BOUS  nppelOns  que  quelques  passagers  d'un  petit  bâtiment  qui 
toncha  au  Cap ,  en  psriant  du  goAt  désagréable  du  mouton  de 
te  lien,  dirent  qa^Is  en  étaient  tout-à-fait  dégoûtés ,  tandis 
qalls  ne  ponvaient  trop  exalter  la  succulence ,  le  goAt  et  le  fn- 
taiet  du  mouton  d'Hobart  Town,  Nous  présumons  que  le  capit. 
Stlrbng  ne  ^est  occupé  de  cette  nourriture  que  pour  les  besoins 
du  moment,  et  non  pour  propager  une  race  d'animaux  ansrf 
désagréables,  aussi  dîfFonnes,  aussi  peu  producdlé  que  les 
moutons  dn  Cap.  {Sjrdnejr  Gazette;  a  juillet  i8ag). 
108.  NoïtTBLLB  Colonie  iruLiE  pib  le  kotauxx  nsi  Pats-Basi 


On  Ik  dans  la  Gazette  officielle  des  Pays-Bas  1  que  le  Roi  a 
Ordonné  la  formation  d'un  établissement  sur  U  cAie  occidentale 
de  le  Nouvelle  Guinée ,  et  la  prise  de  possession  de  toute  cette 
iCAttt  an  non  dn  Roi.  En  ceaséqnence  de  cette  décision,  l'ad- 
ministration des  colonies  a  envoyé  &  la  Nouvelle  Guinée  le 
Triteiif  Toissean  de  la  marme  royale^  accompagné^du  brick  ÏJrii, 
£ette  expéditk»!  a  découvert  sous  les  3°  4a'  lat.  mérid.  et  133"* 
{7'  lo»g.  de  Grecnvrtcb ,  une  baie ,  qui  a  reçu  le  nom  de  baie 
'do  TViroR ,  et  dont  elle  a  pris  possession ,  le  14  août  ifFaS,  ui- 
Mvenaire  de  k  naiasanoe  du  Roi.  ■  (  Jilg.  ZeUang;  oct,  1829  ^ 
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ro^L  êeieet  P'U»t  of  Aê prineipal  Cites  of  Burope,  etc.   -« 

Clwik  de*  TUei  des  principales  villes  de  l'Europe ,  d'apri* 

des  dessins  origiaaax>  {Wr  le  LieuienBat-GoloncI    B<ITT< 

Londres>  Moon,  Soys,  and  Graves,  PallH<lU|n''6f 

'}  :  ]^  patiit,  cdntenaot  la  vue  de  I*orto,ete. 
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Cet  ouvrage  prrniira  par  livraisons  successives.  Lm  phn- 
rhes  seront  gravées  par  John  Pye ,  George  Cooke ,  Edward 
Goodall,  Miller,  Heni^et  John  Le  Keux,  Robert  Wallls, 
W.R.  Smith,  T.  Willmore,  R.  Brandard.T.  Jeavons,  W.  J. 
Coolie,  A.  R.  Fretbairn;  J.  C.  Varral,  et  autres  artistes  des 
plus  distingués.  Chaciue  livraison  contiendra  cinq  vues  et 
une  vignette.  Chaque  vue  sera  expliquée  par  une  indication 
doffnbnt  1ë5  noms  des  objets  représentés.  Des  descriptions  con- 
venables en  anglais  ci  en  français  avec  le  titre ,  et  accompagne* 
«>ot  les  figures.  Chaque  livraison  renfermera  une  et  quelquefois 
âeux  des  grandes  villes  de  l'Europe.  L'ouvrage  complet  aur& 
douze  livraisons.  (  Bent's  Monihljr  lUerarjr  advertùer  ;  1 1  jan->  ' 
vier  i83o. 

f  tô.  £jlii-tk  YOK  DËOTscHiAKn ,  bÉii  Kôtiiobkicb  ueb  Nibdbb« 
iiitni  nso  us»  Scitwmï. — Cane  de  l'Allemagne ,  du  rojàuinfl 
des  Pays-Bas  et  de  Hi  Suisse,  et  des  pays  limitrophes}  pac 
Adbipift  STiEt.BS.  Gotha;  Perthès.' 

La  i"  livraison  de  cette  carte,  annoncée  déjà  depuis  plu- 
sieurs années ,  à  paru  en  mai  iSag.  Elle  se  compose  de  8  feuil- 
les. L'ouvrage  entier  en  comprendra  a5,  et  sera  terminé  dans 
9  ans.  L'échelle  calculée  à  77^^  ou  envii^n  5  milles  pour  % 
pouces ,  a  permis  use  grande  exactitude  topographique  dans 
l'exécution  de  ce  travail ,  de  sorte  qn'àn  7  trouve  tous  tes  lieus  - 
Qui  peuvent  présenter  de  l'intérêt,  quelque  peu  considérable)! 
Qu'ils  soient.  Le  ptlx  de  souscription  est  de  9  thalr.  y  pour  les 
â5  hxùWes.  (^AUgem.  Zeùutig ;  nov.  tttn9,n''  3i6). 

il(.  Caste  be  tA  CAmoLim  w  Noan. 

Le  lient.  W.  H,  Hartford,  membre  de  l'Académie  militaire 
flet  États-Unis,  a  été  chargé,  conjointement  avec  H.  Mac  Rea, 
êsq., de  Fayettcville ,  âé  mettre  en  ordre  les  matériaux  delà 
carte  de  la  Caroline  du  Nord ,  déjà  recueillis  par  M.  Mac  Rea. 
(  Ma'  Regàter;  26  sept.  1839  }■ 
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lia!  Catalocue  bus C*kteï ,  Atlas  et  Plahs qui  se  vendent  au 
Dépôt  Topographiciue  militaire  de  St.-Péterabourg ,  avec 
l'indication  des  prix. 
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GirM  g^Jr^  Ao  la  paMle  BoyiAiw  dv  rEa»p« ,  «■  15  Amillst , 
■pris  la  noDTelIt  illlliiiw  da  tiui.  nonidknHi  csnjns ,  i 
1819...^. ...._. 

Carte g^^todnpayiiiuàaitnbunirNainnla  mal  Catpii 

ne,  un*  fanills.  an  fBÎO 

«ru  ^oérâlp  de  l'Earapc  ,  en  2DfEoilld|  parRvjBUim,  Iradai 
Rmgiiwnleaaa  D^|iâ(  TopagraphioBa  mifiUin  ■  aa  1831 

Cirta  T^n^ladaL'AfHqaa.nt  fasilla- 

Dc,  diuikn.  ti>4ftiullM- .', '.'.'.'.'.'. 

CarUf'Mrale  daliB°  partis  daiMmila.  en  t  foiUl»' 

trte  TDpofrrapbïqnadaa  anTÏniu  da  St-Pétanbonf  ,  «a  lOfeni 

ana  Topo^apblqve  n^Uuin  d«  la  Crim^a»  ea  10  mandai  IM  lia 


Carc«  5«fiiî1opo^pliE<tttv  d«t  CDtirtUJida  S1-P«l«raboDT^,  en  4  ErntHaa^ 
a'caim  Hijipl«iKiit  conloiaiil  la  Galids,  en  88  (oiillatal-^ — 

D         demi-feailla  i  part. ..'-..  p. -....' .*- -.-.... 

iRe  Sémilapo^raphiqaa  dala  ûalicta,  on  34feni1l«,  Hni 

irl«  TdpognphiqaeduaaTlrnuda  VïblA.  eD  1  fauille,,,. 


■mdajia  ,  (bufat  fanllle. 
!  FriobniEtiali}' ,  da  Sa- 


Piao  TnpairiiÂhf  ua  dn  anvir 
duT)llaTaJeBnxmi>7,ara 


Zankoj  ,  Ctuna;  H  Danilchja  palia  , 


*  ToiM  CM  intat  foRt  pirlii  d*  l'AUu  da  Bni. 
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n*odt]i  Tille  de  Uoicou,  itm  n»  JMaiplion  diuillH, 

Plan  du  iIIIh  il>  CahH^.  d(  llilOT-lirUlIiltli  dt  V<in*l..  — 
licbwin  ,  du  TirsDu  ,  du  CdmUV  .  de  Hedrmk  ,  d>  PérniitcU . 
daHMiiik.  d>  SMp«k  ,  •(  Jiidn  ,  dtqnt  (nllta. . ..  . . . 

Caru  it  11  leiH  inpaïTipbiqH  d»  «Diiiww  d<  Si.-Fatanbwff , 
lobi  Itilincdoa  i»  gansil  tt  Sclwaliirt.  lIlbofri^biH  t» 
lorpt  MpDgnptuqua  ,  7  fcnJUu  i  duqiH  ftaûlv ... 

CiHH  HùimBtmml  fniiH. 
.    Oni  d»  roila  d«  Il  Buria  d'Eanpt ,  inel'indiathw  dMiiri- 
taixtriinui»  ,3  (aiiiU»  ,  h  tSH 

Itlii  Ircbnjlo^qae   de  la  Rduie  d'EnTDp* ,   campoH  par  la  ohiiUi 

Une  de  la  Bguie  aseleBna ,  compoii  par  «dit  dB  lur  lidoi 
BarJuo«Uch,iHrGelHjôG«rafd  .«a  16L4-«--'  ....  ..,^. 

>lan  dnHiEibitdtBaradî» 

Ilirledaih^lredelafnierre.  en  IBia 

::>ria  dn apéraUuiu miliUiFca BUinTlroag de  Smsleuk.n  1811. 
::iru  da  opsatiBu  mUîuirM  (uanirmiida  Uueaia,  m  IBil.. 


ÉCONOMIE  PUBLIQUE. 

1 13.'  I.  QOKLS  SOHT  LSS  BEYimS  DES  lAKTlCCLmS  9^1  CQJI^Ion^ 
KKftT  A  rOBHEB  LK  BEVEHU  IIjVTIC^NAL  ?  II.  La.  DISTIUCIIDI)  1)V 

SEVERD  BRUT  ïT  DU  KBVKND  MET  cst-eUc  applicable  tm  re- 
venu d'une  nation  ?  III.  Conmert  lbe  VATioirs  s'bhuorib- 
ss^T-ELLES  p«B  i-'eiiploi  DU  EEVEsv  sTiPXBFLiT  ?  par  H. 
Stoecb.  (  Mémoires  de  l'Âead.  ùnpêr.  des  Scîejjctt  <fc  Fétert- 
ioB/g'.V.  X,  p.  35ià39ii.) 

Nqus  avons  donné  dans  le  Bulletin  (T.  VI,  p.  346etguiv.] 
la  substance  de  quatre  mémoires  du  m^me  auteur;  ils  traitaient' 
du  Capital;  ceux  que  nous  avons  sous  les  yeux  traitent  du 
Jteve/tu. 

I.  Tout  honiinf^  subsiste  d'un  revenu;  mais  ce  revenu  peut 
appartenir  i  un  autre  :  ainsi  les  enfaus  vivçnt  sur  le  revoifu  de 
leurs  parens;  les  pauvres  sur  celui  des  personues  cfastit^les} 
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Im  fripOB^  eur  fwiK  ia  leurs  dupei-  li  y  n  dânfl  4m  NVM!)| 
primitifs  et  des  rËvenus  <tfnWf  .■  le  revenu  nniional  M  p«ut  fg 
composer  que  det>  premiers. 

3niith  ne  ret^aunaît,  comme  revenus  priqùtifo,  souim  4h 
rev^u  natioual ,  que  les  rentet  des  terreg ,  les  ulairec ,  et  lec 
profits  des  capitaux  résultant  d'un  travail  industriel.  C'eflf  Ht 
Tiff.  Storcb,  trop  restreindre  l'idée  du  Iravail  produçtir;  il  fàut 
y  comprendre  les  travaux  de  l'intelligenoe  et  les  lervtCM,  aonj 
liieii  que  les  opérations  industrielles ,  et  considérée  oomma  re- 
tenus primitifs,  tous  ceux  qui  provienuent  d'échanges  volonr 
t«ires  entre  ceux  qui  demandent  et  ceux  qui  ofirent  des  pror 
duils  matériels  ou  immatériels,  Tout  salaire  qui  se  paie  lihr«r 
neut  est  un  revenu  primitir,  cctmma  l'intérêt  d'un  eapital  ow 
Ja  rente  d'une  terre  :  au  contraire,  ee  qui  l'obtiait  gratuiiamwb 
de  gré  ou  de  force ,  est  un  revenu  dérivé.  Tel  est  le  leveDii  que 
le  pouvoir  extorque  sans  donner  aux  contribuables  un  équiiar 
lent;  mais -quand  les  services  rétribués  par  l'état  sovt  utilM  ait 
ofireot  une  compensation  suffisante  de  leur  prix,  les  agem  ifi 
l'autorité  jouissent  d'un  revenu  primitif  auul  légitime  qu«  oelni 
dea  autres  producteurs. 

II.  Selon  Smith,  le  revenu  brui  comprend  la  mwe  totale  du 
produit  annnel  des  terres  et  du  travail  i  le  revenu  Ml  est  œ 
qui  reste ,  déduction  faite  de  oe  qu'il  faut  pour  cntretauv  le 
capital,  ou  c'est  ce  que  les  habitans  peuvent,  sans  entamer  le 
capital,  dépenser  pour  leurs  besoins  ou  leurs  plaisirs.  H,  Say  pr^ 
tend  que  le  revenu  d'une  nation  est  égal  à  son  produit  brut,  ft 
.qu'un  peuple  peut,  san$  s'apauvrir,  consommer  improduddv^- 
ment  la  totalité  de  ses  produits  annuels.  H.  Storch  multipUe  ks 
i^iaonnemans  et  les  exemples  pour  mcmtrer  l'erreor  de  cetfe 
proposition;  il  suffit  de  citer  celui-ci  t  les  grains  destinés  aax 
semailles  font  partie  des  produits  annnels,  peut-on  les  eoa- 
sommer  improductivement?  Il  faut  donc  rec<HUiahre  que  les 
produits  annuels  doivent  avant  tout  rétablir  le  capital  afbelé 
à  la  production. 

Four  savoir  de  quels  élémens  se  compose  le  revenu  d'uae 
société, il  convient  de  distinguer,  dans  les  revenus  des  parti- 
culien ,  ce  que  chacun  peut  consommer  improductivement 
sans  diminuer  son  revenu  futur;  tels  sont,  i°  les  gains  ou  promis 
.  des  productciws,  dédoctiqn  laite  de  leun  aunees }  i"  les  raies 
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4et  cftplunx  et  d«s  terres.- De  même  que ,  dam  le  revenu  brut 
du  producteur,  îl  faut  distinguer  le  capital  du  revenu  net;  de 
même,  dans  celui  du  rentier,  il. faut  distinguer  le  revenus^ 
cessaire  qui  satisfait  à  ses  besoios,  du  revenu  superflu  qui  ex- 
cède ces  besoins.  Ces  revenus  net  et  superflu  peuvent  seuls  être 
ou  appliqués  à  des  dépenses  d'agrément ,  ou  épargnés  pour  ac- 
CTMtre  le  capital.  Considérés  sous  ce  point  de  vue,  ils  se  Tan-' 
gent  sous  la  dénomination  commune  de  revenu  luperflu. 

m.  Comment  les  nations  s'enrichissent-elles  par  l'emploi  du 
revenu  superfiu?  C'est  en  le  dépensant,  disent  le*  partisans 
da  système  mercantile;  c'est  «n  l'épargnant,  disent  Smith  et 
set  disciples;  mais  comme  la  production  et  la  consommation 
sont  alternativetnent  causes  et  effets,  ces  deux  emplois  sont 
également  nécessaires.  On  ne  créa  pas  de  produits  sans  avoir, 
i  la  fois,  tes  moyens  de  produire  et  la  probabilité  du  débit  SI 
chacun  épaipiait  son  revenu  super^u ,  d'où  viendraient  les  de- 
mandes qui  seules  peuvent  offrir  un  emploi  à  de  nouveaux  ca- 
pitaux? Si  chacun  dépensait  ce  rr'venu ,  le  capital  resterait  le 
même  ;  d'oii  viendrait  alors  le  supplément  de  produits  néces- 
saire pour  satifaire  i  une  augmentation  de  demandes  ?  Dans  la 
première  supposition ,  raccroissement.dn  capital  ne  procurerait 
à  la  nation  aucune  jouissance  :  dans  la  seconde,  ta  nation  ne 
pourrait  augmenter  ses  consommations  qu'aux  dépôts  de  son 
capital.  Un  peuple,  dans  son  économie  intérieure,  ne  peut 
donc  dépenser,  sur  son  revenu  superflu,  qu'une  valeur  pro- 
portionnée i  celle  qu'il  épargne,  et  épargner  qu'une  valeur 
proportionnée  à  celle  qu'il  dépense.  S'il  épargnait  davantage  , 
il  y  aurait  bientôt  plus  de  capitaux  que  d'emplois,  et  plus  de 
produits  que  de  demandes,  ce  qui  exciterait  infailliblemenj  à 
la  consommation  :  s'il  épargnait  moins,  il  y  aurait  excès  de  la 
demande,  ce  qui  eucouragerait  l'épargne  et  la  production. 
.  C'est  ainsi  que  les  nations  sont  ramenées,  naturellement  et  à 
leur  insu,  dans  la  route  qui  conduit  à  l'opulence. 

Toute  dépense  faite  sur  un  revenu  légitime,  est  favorable  k 
la  richesse  nationale  à  proportion  qu'elle  est  mieux  entendue. 
.  Id  les  principes  de  l'économie  politique  s'accordent  avec  les 
préceptes  de  la  morale.  L'intérêt  public  veut  que  le  riche  dé- 
,  peuse  son  revenu  superflu  et  que  le  pauvre  épargne  le  sien.  Il 
.  résulte  de  lii,  i"  que  les  individus  qui  font  valoir  les  capitaux 
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et  les  terres,  en  acquièrent  la  propriété;  a^  que  It  richesse  des 
classes  élevées  devient  st&tiounaire,  tandis  que  l'aisance  des 
classes  infërieures  s'accroît,  et  qu'ainsi  l'on  voit  s'alTaiblir  la 
trop  grand^ inégalité  des  fortunes,  qui  est  une  source  de  dé- 
sordres politiques  et  moraux;  3"  que  les  jouissances  se  mnlti- 
.plient  et  s'ennoblissent ,  que  le  travail  est  encouragé,  et  que  la 
civilbation  se  développe.  Ces  eiTets  sont  assurés  pourvu  que 
les  institutions  sociales  n'y  fassent  pas  obstacle. 

M.  Storch  examine  et  combat  quelques  propositions  de  Smith 
conceniant  l'épargne,  et  il  conclut  qu'un  particulier  peut  bien 
augmenter  son  capital  par  l'économie  seule,  mais  qu'il  en  est 
autrement  d'une  nation.  Si  tous  les  citoyens  restreignaient  leurs 
dépenses  pour  épargner,  il  y  aurait,  chaque  année,  un  surplus 
de  capital  qui  ne  trouverait  pas  d'emploi  dans  le  pays.  L'ac- 
croissement même  de  la  populatiou  n'en  procurerait  pas;  car 
en  même  temps  que  la  consommation  s'élèverait,  la  production 
s'élèverait  aussi  et  plus  rapidement  encore.  On  serait  donc  ré- 
4uit  à  produire  pour  les  étrangers  on  à  leur  prêter  les  capitaux 
surabondans  comme  ont  fait  les  Hollandais.  Hais  le  revend  qui 
dépend  de  la  consommation  d'autres  peuples,  ou  de. la  boiine  ' 
foi  de  leurs  gouvernemens,  est  bien  moins  assuré  que  celui  qui 
tient  au  commerce  intérieur.  Enfin  il  y  a  contradiction  à  pré- 
tendre que,  pour  s'enrichir,  les-  nations  se  condamnent  volon- 
tairement à  la  pauvreté.  L'exemple  d'un  individu  ne  prouve 
rien,  car  l'effet  de  ses  privations  est  contrebalancé  par  la  dé- 
pense des  autres;  mais  si  tous  voulaient  épargner,  personne  ne  le 
pourrait ,  parce  que  les  revenus  diminueraient  avec  la  consom- 
mation et  la  dépense. 

Smith  représente  l'homme  économe  comme  le  bienfaiteur  de 
la  société,  et  le  prodigue  comme  son  ennemi.  Il  suppose  que  le 
capital  mal  employé  est  perdu  pour  la  nation ,  comme  pour 
celui  qui  l'a  dissipé-  Cela  est  vrai  quand  le  capital  est  transmis , 
comme  revenu  dérivé,  à  des  personnes  qui  le  consomment  im- 
productivement  ;  mais  il  arrive  plus  souvent  que  ce  capital  passe 
dans  les  mains  de  personnes  qui  l'ont  gagné  par  leur  travail,  et 
qui  en  font  un  usage  utile.  La  prodigalité  est  un  mal  comme  dé- 
sordre moral ,  et  comme  ayant  pour  résuhat  de  faire  tomber  le 
dissipateur  à  la  chaîne  de  la  société;  mais  celle  des  gouverna 
meus  est  bien  plus  nuisible  que  celle  des  particultm.  En 
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tiïet  un  gaureniQinatit  n'ayant  point  de  tortunfl  qui  hii  appaF- 
tienne  en  prapra,  les  classes  laborieuses  qui  lui  fogrnissent  les 
valeurs  dissipées,  sont  forcées  de  regagner  par  an  seoond  tra- 
vail ce  qu'elles  avaient  déjà  acquis  par  un  jMcaiie;r-  L'injustice 
1  part ,  un  pareil  procédé  est  fait  pour  décenrager  1^  travail. 
Toutefois ,  il  y  a ,  en  Europe,  peu  de  gouvememens  qui  D'aieqt 
des  profusions  k  se  reprocher,  et  pourtant  les  progrès  de  la  ri- 
chesse nationale,  quoique  retardés,  n'ont  été  arrêtés  nulle  part. 
Les  peuples  ne  se  découragent  complètement  que  lorsqu'ils  ont 
perdu  leur  indépeodance,  qu'ils  gémissent  sous  l'o'ppression , 
qu'il  ne  leur  est  plus  permis  de  jouir  ni  de  penser  librement,  ot 
que  la  superstition  ou  la  tjrraonie  tiennent  leurs  facultés  enchai- 
nées.  V. 

.  1 14.  Non  SDK  LE  PKix  Dxs  piiiiTS  pendant  les  trois  d^tniers 
siècles. 
H.  de  Reiffeubei^,  proièsseur  à  l'Université  de  Louvain, 
nous  a  adressé  un  Supplément  à  la  Notice  sur  les  prix  des 
grains  pendant  les  3  siècles  précédens.  {F'crjrez  le  Bulletin, 
T.  XVIf,  n"  340.  )  Les  nombres  qu'il  doune  sont  extraits  d'un 
p^nuscTÎt  de  feu  H.  Gérard ,  et  ont  été  recueillis  pour  les  quar- 
tiers de  Gand,  Bruges  et  Auppelmonde.  Le  Heud  est  une  me- 
sure, qui  vaut  un  huitième  de  muid;  les  prix  sont  en  argent 
Parisis,  et  sont  les  moyennes  de  3  en  3  ans,  à  partir  de  i3S4 
jusqu'en  i4o4. 
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Le  prix  moyen  de  l'avoine  sans  distinction  a  donc  été  de  1 5 
sols  5  deniers  pour  la  fin  du  14'  siècle;  et  ce  prix  est  à  celui  du 
froment  comme  o,38  est  à  i ,  exactement  comme  nous  l'avons 
trouvé  pour  les  16',  17",  18°  et  ig"  siècles. (C^jrnrjponrf.  Mathé- 
mat.  elPkysiqae;  T.  V,  iSag,  p.  279.  ) 


^t,  Google 


profe».  d'écapomlp  pciUticii^e  à  IIJdîv.  de  Hp^dçltierg' 

Ltprix do  seigle  Aant  supposé repréMnté  par  to,  losautrai 
grains  se  sont  vendus ,  valenr  moyenne  : 
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12,73 

la.BS 

7;48 

8.38 

3-M<l6.1M 

«poorlBjix^ 

tlapriimajunailroi 

licM  pncnUm. 

Ces  rapports  sont  fixés  non-seulemect  par  les  frais  de  culture 
et  la  demande  des  dî^érens  grains,  mais  aussi  par  la  quantité 
de  substance  nutritive,  quantité  que  l'on  peut  évaluer  d'après 
les  recherches  faites  jusqu'ici ,  de  la  manière  suivante  : 

Froment, , i% 

Seigle... , T.....     10 

Oi^e 7  0' 

Avoine S 

Ces  rapports  sont  établis  par  le  célèbre  Thûer,  le  plus  grand 
agronome  que  l'AUeroagne  ait  produit.  D'après  les  recherches 
nouvelles  de  M.  Bloek,  agriculteur  très-estimé ,  demeurant  à 
Schierau,  en  Silésie,  loo  livres  de  seigle  équivalent  à 
8o  livres  de  froment. 

ii8 •    d'avoine. 

Si ,  d'après  ces  évaluations  de  Slock,  nous  calculons  le  rap- 
port d'un  volume  donné  des  différens  grains ,  nous  trouvons, 
le  seigle  étant  représenté  par  lo,  pour  : 

Le  froment i3,  855 

L'orçe 8,  io5 

L'avoine. 5,  6i5 
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Il  sera  peat-étre  ntile  d'ajouter  uni;  observation  :  les  frais  Ae 
culture  ont  UD  rapport  prononcé  avec  la  substance  outritive, 
parce  que,  par  exemple,  le  froment  épuise  le  solplusquel'oi^e, 
et  demande  plus  d'engrais.  Cependant,  les  rapports  des  frais 
ne  sont  pas  invariables  et  égaux  à  la  quantité  de  substance  nu- 
tritive, parce  que,  par  exemple  ,  le  seigle  se  cultive  encore 
sur  des  terrains  sablonneux,  qui  ne  peuvent  porter  du  fro- 
ment. L'avoine  vient  encore  dans  des  terrains  froids  et  sur  ud 
sol  très-compacte  argileux ,  dont  les  mottes  ne  sont  pas  assez 
pulvérisées.  C'est  donc  ta  partie  t^tile  des  grains  qui  en  règle  le 
prix. 

M.  Scheuen  ,  dans  son  ouvrage  :  AnleiUmg  zum  praktischen 
Mlterbau  ,  a*  vol. ,  i8a6 ,  p.  99 ,  raconte  que  sur  les  bords  de 
la  Meuse,  qu'il  a  long-temps  habités,  les  cultivateurs  re- 
gardent : 

4  bect.  deseigle,  comme  équivalens  à  3  hect.  de  froment. 

—  —  -^8    —    d'épeautre. 

—  — _       ■  —  6     —    d'orge, 

—  —  environ     8     —     d'avoine. 
On  peut  déduire  de  lÀ ,  en  représentant  te  seigle  par  10, 

les  valeurs  suivantes  : 

Froment i3,  33 

Oi^e 6,  6 

Épeautre S 

Avoine ,  plus  que .5 

Tout  considéré,  je  serais  disposé  à  croire  que  le  rapport  du 
froment  au  seigle  y  signalé  par  TAaer,  est  inexact,  et  qu'au  lieu 
de  10  à  ta,  il  vaut  mieux  le  supposer  à-peu-près  de  10  1 
i3.  TAaer  se  fonde  sur  une  analyse  chimique ,  mais  qui  seule 
ne  peut  siifBre ,  parce  qu'ayant  trouvé  la  quantité  de  l'amidon, 
du  triticine,  etc.,  nous  ne  connaissons  pas  encore  les  parties 
nourrissantes  de  ces  substances  séparées.  ' 

Il  faut  se  rappeler  encore  que  la  composition  des  grains  dif- 
fère beaucoup  selon  le  terrain  plus  ou  moins  sablonneux ,  le 
climat  plus  ou  moins  favorable ,  selon  l'engrais  végétal  ou  ani- 
mal ,  que  l'on  emploie ,  etc.  (  Correspond,  mathém.  et  phys,  ;  5" 
livr.,  iSagjp.  35^.) 
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ii6,  QttBiQM  DE  NAPOLiov  sus  l'ËducItion  oblique,  {^Le 
Temps,  17  et  t8  Dovembre  1839.) 

lïous  troiiToni  l'expression  de  ces  opinions  si  remarquables 
-  par  l'empreinte  du  génie  de  l'auteur,  dans  Le  Tempt,  feuille 
quotidienne ,  qui  se  publie  depuis  le  oonimencenient  d'octobre, 
et  qui  se  (ait  déjà  distinguer  par  l'universalité  et  la  boune  dis- 
tribution des  matières  qu'elle  embrasse,  autant  que  par  un  bon 
choix  d'articles  faits  en  général  pour  intéresser  les  diverses 
classes  de  lecteurs  auxquelles  ce  journal  s'adresse.  Ses  idées  sur 
l'éducation  publique,  jetées  dans  sa  correspondance  avec  ses 
ministres  par  un  homme  dont  persomie  ne  conteste  la  vue  per- 
çante et  l'esprit  supérieur ,  nous  ont  paru  devoir  être  oiregis- 
trées  dans  notre  recueil. 

Napoléon,  après  la  bataille  d'Ëylan,  alla  s'établir  au  cbâieaa 
de  Finkenstein,  à  environ  quinze  lieues  àl'est  de  Mariennerder, 
son  temps  s'y  partageait  entre  la  direction  des  opérations  mili- 
taires et  le  soin  des  affaires  de  la  France.  La  pièce  qui  suit  est 
sa  réponse  à  un  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  M.  de  Cbam- 
paj^y,  qui  proposait  la  création  d'une  école  spéciale  de  littéra- 
ture. La  dictée  de  Mapoléon  avait  presque  la  rapidité  du  dis- 
cours ,  et  cette  observation  explique  les  négligences  de  langage 
qu'on  remarquera  dans  cette  note,  qui,  sous  tous  les  rapports, 
ferait  honneur  à  nos  meilleurs  littérateurs. 

Finkenstein,  le  19  avril  1807. 

Les  écoles  primaires ,  les  écoles  secondaires  et  les  lycées  sont 
trob  degrés  d'instruction  qui  ont  d'abord  été  organisés.  Les 
écoles  spéciales,  savoir  :  l'écide  spéciale  de  mathématiques  ou 
l'école  polytechnique,  l'ont  été  égalemetit.  Les  écoles  spéciales 
de  littérature  et  d'éloquence  sont  uneinstilutionnouvelleetqui 
n'a  point  encore  été  traitée. 

L'éducation  proprement  dite  a  plusieurs  objets  :  on  a  be- 
soin d'apprendre  à  parler  et  à  écrire  correctement  j  c'est  ce 
qu'on  nomme  communémeut  la  grammaire  et  les  belles-lettres. 
Chaque  lycée  a  pourvu  à  cet  objet,  et  il  n'est  pas  d'homme  bien 
élevé  qui  n'ait  fait  sa  rhétorique.  Après  le  besoin  de  parler  et 
d'écrire  correctement,  vient  celui  de  compter  et  de  mesnrer; 
les  lycées  y  ont  pourvu  par  l'établissement  des  classes  de  inaa 
thématiques  qui  embrassent  leslconnaissances  arithmétiques  et 
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tnëcadqu»  Axxa  leurs  différentes  braitchés.  Lès  éJémeti»  do 
plusieurs  autres  CMinaissaUcci  viennent  ensuite  :  la  chronolo-' 
gie,  la'géographie ,  des  notions  d'histoire,  font  aussi  partie  des 
lycées.  Ainsi,  aumoyen  de  i'iDSlitutioa  des  trois  dcj^rés  d'insÉruc 
tlon,  tout  citoyen  aisé  doit  avoir  fait  sa  rhétorique,  son  cours 
de  ffiaihémaliques ,  et  avoir  des  notions  de  géographie,  dé 
chronologie  et  d'histoire.  Un  jeune  homme  qui  à  seize  aiis,  sort 
du  lycée ,  connaît  donc  non-seulement  le  mécanisme  de  sa  lan- 
gue et  les  auteurs  classiques ,  les  divisions  du  discours,  les  dif- 
férentes figures  de  l'éloquence,  les  moyens  i.  employer  soit  pour 
calmer,  soit  pour  exciter  les  passions,  eu&n  tout  ce  qu'on  ap- 
prend dans  les  belles-lettres  :  il  connaît  les  principales  époques 
de  l'histoire,  les  principales  divisions  géographiques;  il  sait  en- 
core calculer ,  mesurer  ;  il  a  des  notions  générales  sur  les  phé- 
nomènes les  plus  frappans  de  la  nature  et  sur  les  principes 
ae  l'équilibré  et  du  mouvemmt ,  sijit  à  l'égard  des  solides, 
soit  àl'égard  des  fluides.  Qu'il  veuille  suivre  la  carrière  du  bar-- 
reau,  celle  de  l'église  ou  de  l'épée,  des  lettres;  qu'il  se  destine 
&  entrer  dans  les  corps  savans,  à  être  géographe,  iagéuieur, 
arpenteur,  dans  tous  ces  cas  il  a  reçu  l'éducation  commune  et 
nécessaire  potir  devenir  propre  à  recevoir  le  complément  d'in- 
structiou  que  ces  états  exigent,  et  cWt  dans  le  moment  où  il 
sVst  dédié  pour  le  choix  d'une  profession  que  les  écoles  spé^ 
ciales  viennent  s'offrir  à  lui. 

Veut-il  se  vouer  i  l'art  militaire,  an  génie,  à  l'artillerie,  il 
entre  à  l'école  spéciale  de  mathématiques;  ce  qu'il  apprend  n'est 
que  te  corollaire  de  ce  qu'il  a  appris  dans  ses  étudc£  élémen- 
taires de  mathématiques;  mais  les  connaissances  acquises  dans 
ces  études  doivent  étie  développées  et  appliquées,  et  il  entr« 
daiis  les  différentes  branches  des  mathématiques  transcendantes. 
Il  Me  s'agit  plus  simplement  d'éducation ,  comme  dans  les  ly- 
cées, il  s'agit  d'une  science  à  acquérir. 

L'observatoire  est  une  autre  école  spéciale  de  matbemaliques. 

Le  musée  d'histoire  naturelle  peut, jusqUesà  un  certain  point) 
être  rangé  dans  la  même  classe,  parce  qu'il  y  a  en  effet  de  l'a- 
nalogie entré  la  manière  d£  comparer  les  connaissances  acqui- 
ses et  la  manière  de  les  acquérir  dans  la  botanique  et  les  autres 
sciences  natuvelleg  qui  les  ont  fait  |)lacer  parmi  les  sdencei 
exacte!  et  positives',  S'il  était  potiible  ile  donnet  uneteÎDtuiii  . 
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de  botanique,  d'histoire  naturelle^  de  chimie^  d'astronomie, 
dans  les  lycées,  ce  ae  serait  là  ijuede  rùducatioD,  car  ces  idées 
pr«Btères  ne  sufQraient  pas  poar  être  botaniste,  chimiste  et 


i  Y  a-t-il  aujourd'hui  asses  d'écoles  spéciales  de  Sciences  Csac- 
lea  ?  Cette  partie  a-t-elle  été  traitée  d'une  manière  générale  j 
comme  celle  de  l'éducation  ?  Ce  sont  des  questions  que  le  mî- 
nistre  de  l'intérieur  est  dans  le  cas  d'examinet ,  attendu  ffn'ellea 
ne  l'ont  pns  encore  été. 

Après  les  écoles  spéciales  de  mathématiques  Tiennent  led 
écolesde  droit  et  de  médecine  :  celles-là  ont  été  organisées  avec 
nne  attention  particulière;  il  n'y  a  rien  à  j'ajonter.  Ces  science 
loni  spéciales  de  leur  nature;  car  personne  ne  les  apprend  quti 
eeflxqui  se  destinent  à  exercer  les  professions  pour  lesquelles  elles 
sont  nécessaires.  £n  général,  ce  n'est  pas  cette  instruction  pre- 
mière qui,  ponrétre  suffisante,  doit  embrasser  les  élémens  Aé 
la  plus  grande  partie  des  eonnaissances  humaines ,  ce  n'est  pa9 
cette  iostraclion  donnée  dans  les  lycées  pour  mettre  les  jenneS 
gens  en  mesure  d'adopter  telle  Ou  telle  profession,  lorsque l'âgti 
du  discernement  e9t  venu ,  qui  eatrc  dans  les  attributions  deS 
écoles  spéciales;  c'est  an  contraire  et  spécialement  ta  scienct! 
dans  tonte  sa  profondeur,  la  science  qu'il  (ant  Cotinattre  pcror  ' 
fiiire  d'im  jetme  homme  bÏMi  élevé  un  homme  utile  à  la  sodétâ 
dsTts  nne  profession  Spéciale. 

Il  en  résulte  qae  l'on  entend  par  une  école  spéciale ,  n'ont 
point  nn  établissement  d'éducation ,  mais  un  établissement  des-i 
tinéàl'instructicndes  hommes  qui  se  dévouent  àtelleprofessioil 
Savante,  à  telle  on  telle  science. 

Il  en  résulte  encore  que  tout  ce  qui  n'est  qu'élémeittaîre,  tbut 
ce  qni  n'est  pas  science,  ne  peut  former  les  attributions  d'une 
école  spéciale. 

En  mathémltîqnes ,  les  connaissances  physiifues  et  tiatare1!ed  ■ 
la  médecine ,  la  jurisprudence ,  Sont  des  sciences ,  parce  qu'elles 
se  cbmposent  de  faits,  d'observations,  de  comparaisons;  parcâ 
ipiC  les  découvertes  qu'elles  amènent  successivement  s'accumu- 
lent ,  Se  suivent  de  siècle  en  sièle ,  et  viennent  augmenter  dé 
jour  en  jour  le  domaine  de  la  science;  parce  que  les  faits ,  leurs 
rapports,  l'art  de  les  classer ,  ta  manière  d'observer,  de  cora- 
imrer ,  sont  des  cbttsti  t^  pmmit  e'ctneigncr,  et  tUfr-toM 
^'apprendre. 
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Le  inialsire  désire  des  écoles  spéciales  de  littérature;  et  si 
ces  notions. sont  justes  ,  il  est  difUcile  de  comprendre  ce  qu'on 
entend  par  une  école  spéciale  de  littérature.  On  veut  enseigner 
l'éloquence,  on  veut  enseigner  la  poésie....  Mais  qu'y  a-t-il  de 
plus  à  montrer  en  éloquence  et  en  poésie  qiie  ce  que  tout  jeune 
homme  à  appris  dans  sa  rhétorique  ?  Il  Faut  peu  de  mois  pour 
connaître  le  mécanisme  de  la  poésie ,  pour  savoir  décomposer 
un  discours.  Bien  écrire  en  vers  et  eu  prose,  voili  de  l'éloqueu- 
ce;  mais  il  n'y  a  rien  dans  cet  art  qui  puisse  se  montrer  au-, 
delà  de  ce  qu'on  apprend  dans  les  lycées.  On  y  enseigne  à  écrire 
correctement ,  on  y  donne  la  connnaissancé  et  le  goût  des  bons 
modèles  ;  on  y  fait  connaître  ce  que  le  boa  goAt  a  consacré  ;  on 
y  développe  les  règles  de  la  composition,  soit  d'une  tragédie, 
soit  d'une  comédie,  soit  d'un  poème  épique  ou  d'une  ctianson; 
mais  on  n'y  enseigne  pas  à  faire  des  tragédies ,  des  comédies , 
des  poèmes  ou  des  cbauBons,  Le  talent  de  créer  est,  dans  la 
littérature,  comme  dans  la  musique,  comme  dans  la  peinture, 
un  don  individuel;  il  tient  à  des  facultés  particulières  dont  le 
développement  peut  être  favorisé  par  des  circonstances  parti- 
Culières,  par  les  mœurs,  par  une  époque.  Dans  ces  créations 
de  l'esprit  ou  du  génie ,  l'esprit  ou  le  génie  arrivent  tout  de 
suite,  et  pareus-mémes,  à  leurs  plus  grands  résultats.  Nous 
n'avons  surpassé  les  Grecs  ni  dans  la  tragédie,  ni  dans  la  comé- 
die, ni  dans  la  poésie  épique,  puisqu'ils  sont  encore  oos  modèles 
tandis  que  chaque  siècle  de  lumières  a  fait  faire  quelques  pas 
aux  sciences  exactes ,  qui  sont  des  sciences  de  faits ,  d'observa- 
tions, de  comparaisons  :  tout  cela  est  si  bien  senti, qu'un  pro- 
fesseur d'éloquence  qe  s'amusera  pas  à  développer  les  principes 
des  divers  genres  dans  lesquels  l'esprit  peut  s'exercer;  autant 
vaudrait  montrer  la  grammaire  ^t  la  rhétorique,  et  ces  deux 
connaissances  ont  été  acquises  dans  les  lycées.  Mais  on  fait  un 
cours,  on  disserte,  on  cite  des  exemples,  on  juge  ses  modèles.... 
Que  cela  se  fasse  dans  un  salon  où  se  réunissent  des  femmes , 
des  beaux-esprits;  ce  ne  sont  là  que  de  grands  cafés  littéraires. 
T  fera-l-on  des  critiques  des  ouvrages  anciens?  Mais  que  dira-t- 
on que  l'on  n'ait  pas  dit  ?  En  fera-ton  sur  les  ouvrages  moder- 
nes ?  On  s'en  gardera  bien.  On  ne  conçoit  donc  pas  ce  que  c'est 
qu'une  école  spéciale  de  littérature,  mais  on  comprend  un 
cercle,  un  salon ,  même  un*  académie,  où  quelqu'un  professe 
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ou  Jiss,r».  Tonl  cel.  s'appli,„e ,  non  à  l'instracllon  propre-' 
ment  dite,  et  à  l'exercice  d'un  état  spéciàr ,  mais  à  l'agt^ment 
de  la  société.  Ponr  donner  am  talent  on  au  génie  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  qu'il  ne  «,it  pas  arrêté  dans  ses  dé.eloppemens, 
que  fant.J  donc  î  De  bonnes  classes ,  une  bonne  rhétorique ,  et 
les  lycées  j  ont  pourvu.  Placea  un  professeur  de  littératiihe  à 
côté  d'un  professeur  de  mathématiques  :  celui-ci  enseignera  léS 
règles  de  l'astronomie ,  de  l'optique,  de  la  mécanique;  il  mon- 
trera la  coupe  des  pierres  ,  etc. ,  enfin  tout  ce  qu'on  n'apprend 
point  dans  les  lycées,  parce  que  l'«léve  est  trop  jeune,  et  que 
cette  inatructinn,  utile  à  l'état  qu'il  peut,  mais  qu'il  n'a  pas 
encore  choisi,  exige  qu'on  attende  pins  de  maturité.  Le  pro- 
fesseur de  belles-letites  amuse  s'il  a  de  Tesprit,  intéresse  s'il  i 
de  l'ah ,  mais  ne  développe  pas  on  nouveau  principe,  pas  imo 
nouvelle  idée;  il  n'établit  rien  de  positif,  en  tait  de  règle,  il  ne 
TOUS  apprend  que  ce  qu'on  apprend  au  collège  ;  et  lui-même 
professat-il  durant  quarante  ans,  n'en  saurait  pas  davantage  le 
dernier  jour  que  la  première  année.  Il  connaîtra  mieux  les  au- 
teure ,  il  saura  mieux  les  apprécier,  mais  on  ue  verra  que  l'o 
pinion  d'tm  individu,  et  rien  qui  prouve  on  qui  prépare  les 
progrès  de  l'art. 

La  grammaire  serait  pins  susceptible  que  la  littérature  de 
devenir  l'objet  d'une-école  spéciale  pi  y  .  un  fond,  d'observa 
fons,  de  comparaisons;  elle  tient  à  l'origine  des  sensations,  car 
la  manière  de.parier  vient  de  la  manière  de  sentir-  mais  cette 
science,  qui  se  confond  avec  l'idéologie  ,  est  encore  dan,  une 
SI  grande  obscunté  que  la  seule  application  utile  qui  en  ait  été 
faite  est  relative  aux  sonrds-muets  ,  dans  cet  établissement  con- 
siste la  véritable  école  apéciale  de  grammaire. 

Ainsi  l'éloquence  et  la  poésie  ne  sont  pas  dans  le,  attributions 
des  école,  spéciales,  parce  qu'elle,  n'ont  rien  qui  ,oit  réellement 
positif,  et  que,  quant  à  ce  qui  est  susceptible  d'être  enseigné 
Corneille  et  Haciue  n'en  savaient  pas  plus  qu'on  bon  élève  dé 
rhétorique.  Le  goût  et  le  génie  ne  peuvent  s'apprendre 

Les  écoles  spéciale,  des  langues  de  l'Orient,  anciennes  el 
modèles,  ne  sont  autre  chose  que  de,  lycées  spéciaux  appli- 
que,  à  d  antres  langues  jugées  nécessaire,  pour  lier  notre  .ièel, 
.«X  siècle,  passés,  notre  pays  aux  pays  étrange».  Ce  sont  des 
toblissemen.  p.rticUeri  do„t  le  „„,„br«  doit  clr«  nrat»? 
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tioBu^  au  petit  aoiubre  d'hommes  dana  le  cas  de  nchetcber 
riostrrctioD  qu'on  y  donoc. 

Mais  il  est  d'autres  branches  qui  peuvent  jusqu'à  Ur  cettain 
point  donner  lieu  à  l'établissenirait  des  écoles  spéciales  i  c'est  la 
géographie  et  l'histoire^ 

La  géographie ,  soit  naturelle ,  soit  politique,  a  plusietu^  des 
caractères  qui  constituent  les  scieAces  exactes;  les  faits  sont  Dom- 
breuz,  tes  points  de  contestalioa  mtdtiptiés ,  les  changemens  fré- 
quenSf  son  domaine  s'accroît  à  mesure  que  celui  de  l'esprit  hui- 
main  s'étend  ;  elle  s'enrichit  par  des  découvertes;  elle  est  strjette 
aux  chaDgemens  par  l'effet  des  révolutions  politiques  et  physi- 
ques. Les  premiers  ilémeus  qui  peuvent  s'apprendre  dans  Vin»- 
tructioD  ne  sont  rien  en  comparaison  de  la  science.  Si  dans  ub 
point  central  tel  que  Paris  il  existait  (plusieurs  professeors  de 
l^i^aphie  qui  pussent  rassembler  des  ctmnaissances  épHses, 
les  comparer ,  les  épurer ,  qu'on  fât  dans  le  cas  de  les  consulter 
avec  sécurité  podr  être  mieux  instruit  des  faits  et  des  choses, 
ce  serait  une  bonne ,  une  utile  institution.  On  devrait  donc  pré- 
férer à  tout  autre  établissement  spécial  littéraire  celui  de  quatrs 
chaires  de  géographie  pour  chacune  des  quatre  parties  du  monde. 
Là,  comme  dans  une  sorte  de  bureau  de  l'Europe,  de  l'Asie^  d« 
l'Afrique,  de  l'Amérique,  on  aurait  sons  la  main  les resseîgne- 
mens  les  plus  Riacts ,  les  notions  précises  des  découvertes  dou-* 
Telles  et  des  changemen s  survenus.  Chacun  de  ces  professeurs 
terait  pour  ainsi  dire  on  livre  vivant,  et  leurs  eotirs  offriraient 
i.  touta  personne  ayant  le  désîr  ou  le  besoin  de  s'instruire  beau- 
coup d'utilité  et  d'intérêt. 

L'histoire  peut,  par  des  considérations  aoaloguM,  éffe  rslp» 
prochée  des  sciemxS  ponr  lesquelles  il  serait  litile  d'avoir  vM 
école  ^>éeiale  1  la  manière  de  lire  l'histoite  est  k  elle  seule  une 
véritable  science.  Tout  a  été  dit  et  redit  ;  tes  historiens  apDcrj-> 
phes  sont  «  multipliés  ,  il  y  aune  si  grande  difCérenoeenirelel 
livre  fait  à  une  époque  et  tel  abtre  fait  àBtteépoqueposlérieurft 
au  moyen  des  travaux  et  des  lumières  des  historiens  qni  ont 
précédé, qu'un  homme  qui  vent  chercher  une  bonne  instr  action, 
et  qui  est  tout  à  coup  placé  dans  une  vaste  bibliothèque  histori-- 
qae,  se  trouve  placé  dans  un  véritable  dédale.  Connaître  ce  qui 
reste  des  bislortens  anciensj  sOToir  ce  que  l'on  a  perdu,  distin^ 
l^r«Mfraf|iiieHt>ri9iiiHUtde»inpplto«ii«âen»piK'dti(KiHi}9 
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-jtardenîauvâfs  cotnmentateurs,  cela  seul  est  presqu'unc  science 
oit  du  moins  un  objet  importaut  d'études.  Ainsi  la  connaissance 
et  le  choix  des  Lob$  tiistiorlens,  des  bon>  mémoires,  des  vérita- 
bles chroniques  du  temps,  est  une  connaissance  utile  et  réelle. Si 
dans  une  grande  capitale,  comme  Paris,  il  y  avait  une  école 
Spéciale  d'histoire,  et  qucl'ony  fît  d'abord  un  cours  de  biblio- 
graphie, un  jeune  homme,  au  lieu  d'employer  des  mois  à  s'éga- 
¥tt  dans  des  lectttfes  insUTEsantes  6(1  dignes  de  peti  de  con- 
fiance, serait  dirigé  vers  les  meilleurs  ouvrages,  et  arriverait 
pitis  facilement  à  une  tUCilleure  instruction. 

It  y  a  de  plus  une  partie  de  l'histoire  qui  ne  peut  s'apprendre 
dans  tes  livres  :  c'est  celle  des  époques  qui  se  rapprochent 
de  itbus.  Aucun  historien  n'arrive  jusqu'à  nos  jours;  it  y  a  tou- 
jours pbur  lin  homme  de  vingt-cinq  ans  un  intervalle  de  cin- 
quante années  sur  lesquelles  il  n'y  a  pobit  d'histoire  :  celte  la- 
tttOe  donne  beaucoup  de  diDicultés ,  exige  un  travail  toujours 
imparfait ,  souvent  infructueux  pour  parvenir  k  lier  les  événe- 
thens  ])assés  à  ceuit  présens;  ce  serait  là  une  importante  obli- 
gation dés  professeurs  à  l'école  spéciale  d'histoirt'  :  ils  devraient 
cdnnaître  nOn-seuIement  ce  qui  s'est  fait  depuis  la  fondation  des 
empires  jusqu'à  l'époque  où  les  historiens  se  sont  arrêtés ,  mais 
jusqu'au  moment  même  où  ils  professent. 

Ces  professeurs  doivent  être  nombreux  :  il  faudrait  qu'il  y  eu 
eût  pour  l'histoire  romaine ,  pour  l'histoire  grecque ,  pour  l'his- 
to\te  du  Bas-Èmpire,  pour  l'histoire  ecclésiastique,  pour  l'his- 
toire de  l'Amérique,  et  plusieurs  autres  pourl'histoire  de  France) 
4'Angleterte,  d'Allemagne,  d'Italie  et  d'Espagne. 

L'histoire  se  diviserait  aussiselon  les  différentes  partïesqu'elle 
dèVtait  enseigner. 

On  placerait  au  premier  rang  l'histoire  de  la  législation.  Le 
professeur  aurait  ^remonter  jusqu'auiltoraains,  et  à  descendre, 
de  ta  en  parcourant  successivement  les  difïérens  règnes  des  roi, 
aë  France,  jusqu'au  consulat. 

Viendrait  ensuite  l'histoire  de  l'art  militaire  français:  le  pro', 
fesseur  ferait  connaître  les  différens  plans  de  campagne  adoptés, 
dans  les  différentes  époques  de  notre  histoire  soit  pour  envahir^ 
soit  pour  défendre  :  l'origine  des  succès,  la  cause  des  défaites, 
les  auteurs ,  tes  tnémoires  dans  lesquels  on  pourrait  trouver  les 
détniU  îles  Titiil  et  les  preuves  des  résultats.  Cette  partie  de  l'hi/-*  ' 
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tou'e,airieusepom'taDtde  nioiide  et  si  importante  pour  les  mi- 
litaires ,  serait  de  la  plus  grande  uiilitù  pour  les  hommes  d'titat. 
On  montre  à  l'école  spéciale  du  génie  l'art  d'attaquer  et  de  dé- 
fendre les  places;  OQoe  peut  montrer  l'art  de  la  guerre  en  grand, 
parce  qu'il  n'est  pas  encore  ciéé...  si  toutefoisilpeut  l'être!  Mais 
une  chaire  d'histoire  où  l'on  ferait  connaître  comment  nos  fron- 
tières ont  «té  défendues  dans  les  différentes  guerres  par  les 
grands  capitaines,  ne  saurait  produire  que  de  très-grands  avan- 
tages. 

On  pourrait  donc  s'occuper  de  VorgBuisation  d'une  sorte  d'n- 
niversité  de  littérature,  puisque  l'on  comprend  dans  cemotnoa 
seulement  les  belles~Iettrcs ,  mais  l'histoire  et  nécessairement  la 
,  géographie,  car  on  ne  peut  songer  à  l'une  sans  songer  à  l'autre. 
Cette  université  pourrait  être  le  collège  de  France  puisqu'il 
existe,  mais  il  faudrait  qu'elle.fùt  composée  d'une  trentaine  de 
chaires  sibien  liées  entre  elles,  qu'elle  présentât  comme  une 
sorte  de  bureau  vivant  d'instruction  et  de  direction  où  quiconque 
voudrait  connaître  à  foikd  tel  siècle  pût  demander  quels  sont  les 
ouvrages  qu'il  doit  ou  ne  doit  pas  lire;  quels  sont  les  mémoires, 
leschroniquesqu'ildoit  consulter;  où  tout  homme  qui  voudrait 
parcourir  une  contrée  put  trouver  une  instruction  positive,  soit 
sur  la  dii-ection  qu'il  doit  donner  à  son  voyage ,  soit  sur  le  gou- 
vernement qui  gouverne  telleoutellepartieoùil  voudrait  porter 
ses  recherches. 

U  est  de  fait  qu'il  manque  quelque  chose  dans  un  grand  étatoù 
un  jeune  homme  studieux  n'a  aucun  nioyen  de  recevoir  une 
bonne  éducation  sur  ce  qu'il  veut  étudier,  est  obligé  d'aller 
comme  à  tâtons  etde  perdre  des  mois  et  des  années  à  chercher 
à  travers  des  lectnres  inutiles  le  véritable  aliment  de  son  ins- 
truction. • 

Il  est  de  fait  qu'il  manque  quelque  chose  dans  un  grand  état 
où,pour  avoir  des  notions  positives  sur  la  situation,  le  gouver- 
nement, l'état  présent  d'une  portion  quelconque  du  globe,  il 
faut  avoir  recours  ou  au  dépôt  des  affaires  étrangères  qui  ne 
contient  pas  tout ,  .quelque  trésor  qui  y  soit  enfoui ,  ou  aux 
bureaux  de  la  marine,  qui  fort  souvent  ne  savent  pas  ce  qu'on 
peut  leur  demander. 

S.  M.  désire  ces  institutions;  elles  ont  étédepuis  long-temps 
l'objet  de  ses  méditations,  parce  qu'ayant  beaucoup  travaillé, 
die  ea  a  penoimelleiiieat  senti  le  besoin. 
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Elle  abeaucoupécudié  l'histoire,  et  souvent,  faute  de  guide  * 
elle  a  été  induite  à  perdre  un  temps  considérable  dans  des  lec- 
tures  inutiles.  Elle  a  porté  il  la^éographie  assez  d'intérêt  pour 
reeonnaitre  qu'il  ne  se  trouve  pas  à  Paris  nn  seul  homme  qui  soit 
parfaitement  au  courant  des  découvertes  qui  se  font  chaque 
jonret  des  chan[,'emens  qui  surviennent  sans  cesse.  Elle  est  per- 
.  suadée  que  l'établissement  dont  il  s'agit  serait  d'une  grande  uti- 
lité pour  l'instructiOR  générale  et  pour  les  hommes  mêmes  qui 
ont  reçu  l'éducation  la  pins  perfectionnée;  que  les  cours  de  lit- 
térature n'auraient  aucun  de  ces  avantages,  car,  selon  sa  propre 
expérience,  les  cours  de  littérature  n'apprennent  rien  déplus 
que  ce  qu'on  sait  à  l'âge  de  quatorze  ans. 

Elle  ne  s'oppose  pas  toutefois  à  ce  qu'il  y  eût  dans  nn  lieu 
tel  que  Paris  une  discussion  littéraire  dans  laquelle  des  hommes 
nommés  par  )e  gouvernement,  parmi  ceux  dont  la  réputation 
est  faite,  remettent  ces  principes  sous  les  yenx  des  jeunes  rhé- 
teurs, et  non-seulement  en  fassent  l'application,  mais  ensei^ 
gnent  même  la  pratique  de  l'éloquence  et  de  la  poésie.  On  doit 
sentir  néanmoins  qu'à  côté  des  chaires  d'hbtoire  et  de  géo- 
graphie ,  ce  n'est  là  qu'un  établissement  de  luxe,  et  qu'il  doit 
être  unique. 

Les  motifs  développés  dans  cette  note  en  faveur  d'une  uni- 
versité littéraire ,  dont  les  objets  essentiels  seraient  l'histoire  et 
la  géographie ,  ne  sont  pas  les  seuls  qui  dirigent  l'empereur.  On 
devinera  aisément  que  sa  secrète  pensée  est  de  rénnir  des  hom- 
mes qui  continuent ,  non  l'histoire  philosophique ,  non  l'iiistoire 
religieuse,  mais  l'histoire  des  faits,  mais  cette  histoire  portée 
jusqu'au  moment  où  nous  vivons.  Toute  notre  jeunesse  trouve 
plus  de  facilité  pour  apprendre  les  guerres  puniques,  que  pour 
connaître  la  guerre  d'Amérique  quia  fini  en  1783;  elle  s'instruit 
plus  facilement  des  événe mens  dessièclespassésque  de  ceux  qui  - 
se  sont  écoulés  depuis  le  jour  de  sa  naissance. 

Il  est,  à  cet  égard,  une  objection  sans  cesse  représentée;  c'est 
que  l'histoire  ne  peut  être  écrite  que  long-temps  après  les  faits  ; 
c'est  que  les  contemporains  ne  sont  pas  de  bons  historiens.  Cette 
opinion  n'est  pas  celle  de  sa  majesté.  Elle  la  partagerait  si  l'his- 
toire des  événemens  presque  présens  devait  en  être  la  satire;  elle 
la  partagerait  également  s'il  s'agissait  d'un  homme  vivant,  ouqui 
aurait  vécu  sous  les  yeux  de  l'hUtorien  ;  car  il  ne  faut  pas  traoti 
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BDs  après  l'év^neniçat,  on  peut  dife  qti'à  telff  épqqne  ou  (lan^ 
^lle  c)Tconst)(ncp ,  l'état  a  ^ti:  forcé  <ie  cqurir  avx  ^riuMï  ^'ii 
celte  époque,  il  a  forcé  renoeiui  tk  I4  paix;  que  dqps  tel  mois, 
telle  fiette  a  mis  jl  |^  voile  pow  telle  expédition  i  qu'Ole  a  «l  t«( 
revers,  qu  lel  succè»;  peu  inpo^te  que  l'itisioriea  loit  plus  eu 
moins  éloigné  des  faits,  s'il  i^  dit  réellement  que  des  faits.  1) 
SfiT».  d'autant  plusvéridique.quf  taussfs  lecteurs  étv^t canK«n-< 
parvins,  peuvent  être  juges  ;ici  l'ificonvépient  est  nul,  tandis 
quçl'Avautat'e  est  réel,  surtoi)tpi>url9Jeunf«Je  qui,  lorsqu'elle 
veut  apitreqdre  1^^  faits  qui  remontem  à  quelques  lustres,  ne 
trouve  aucune  instruction.    - 

SwRS  cet  ^tabtisseinent I  les  militaires,  par  exemple,  n'au- 
ront lie  laqg-temp?  le  maje^  d'apprendre  à  prflBter  des  fautes 
ijui  oat  causé  les  revers,  et  apprécier  les  dispositiaps  qui  lei 
aur^iertt  prévenus.  Toute  lt(  guerre  de  la  révolution  pourrait 
être  fprtile  en  leçons;  et,  pour  les  recueillir,  il  faut  soiivent 
l'employer  en  vain  Ufic  longue  application  et  de  longues  redier-a 
ct)^.  Cela  ne  vient  point  de  ce  que  des  faits  en  détails  n'ont  pas 
été  décrit^ ,  puisqu'il  l'ont  été  de  tonte  manière  et  partQut,  mait 
de  ce  que  personne  ne  s'occupe  à  en  rendre  la  recherche  facile, 
et  i^  donner  ta  direction  nécessaire  pour  le  faire  avec  discerne- 
ment. 

Su  résumé ,  on  '^peut  former  au  collège  de  France  im  grand 
établissementouécolespécialepouF  tout  ce  qui  n'est  pas  science, 
mathématique ,  jurisprudence ,  médecine ,  etc.  Mais  pour  avoir 
une  véritable  école  spéciale  de  littérature,  des  cours  d'histoire 
et  de  géographie  dans  toutes  les  parties,  ue  tel  étahlissement 
q'exigera  pas  moins  de  vingt  ou  treute  professeurs. 

Nafoison. 
.  Cette  note  dictée  par  Napoléon,  ne  fut  pas  tout  son  travail  du 
19  avril  1807,  !1  avait  reçu  du  ministre  de  l'inléneof  trois  rap- 
ports sur  l'encouragement  des  lettres  ;  on  a  vu  ses  idées  sur 
l'étude  delà  littérature,  de  l'histoire,  de  Itf  géographie,  etsuv 
l'organisation  de  l'enseignement  en  général.  Après  l'aïoir  dictée, 
il  s'occupa  des  historiographes  et  des  poètes  lauréats ,  que  M. 
de  Champagny  lui  proposait  d'établir,  et  jamais  ces  institutions 
de  cour  a'ont  été  jugées  avec  plus  de  finesse  et  de  rectitude  que 
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par  lui  !  enfin  il  eximina  ce  que  serait  un  jounial  lltt^tre  ré- 
digé sous  l'influence  An  gouverne  ment.  Quelques-unes  des  opi- 
nions exprimées  par  Napoléon  s'accordent  nsal  avec  celles  qua 
nous  nous  sommes  faites  depuis  sa  chAte,  sur  la  liberté  delà 
presse;  on  remarquera  cependant  que  son  detpotisme  ne  se  fon- 
dait pas  toujours  sur  un  oipieil  de  domination ,  mais  plutôt  sur 
ce  que  sentant  la  supt^riorté  de  ses  vues,  et  convaincu  qu'elles 
tendaient  toutes  au  bien  et  à  la  gloire  de  la  nation,  il  croyait 
devoir  employer  à  les  faire  prévaloir  la  force  dont  11  était  re- 
vêtu :  concevoir,  vouloir  et  faire,  étaient  en  lui'nne  seule  et 
même  chose.  Il  pouvait  vouloir  diriger  par  des  récompenses  le» 
travaux  des  gens  de  lettres ,  comme  le  firent  Auguste ,  léon  X, 
Louis  XIV;  mais  il  n'aurait  jamais  proposé  d'indignes  empidïs 
au  talent. 

Finkensiein  ,  le  19  avril  1807. 

L'empereurareçules  trois  rapportsqui  ont  pour  objet  l'en- 
couragement des  lettres. 

Dans  le  premier  rapport  est  un  projet  de  décret  en  six  titres> 

Le  premier  titre  est  relatif  à  l'établissement  de  deux  histc 
riographes.  H  y  a  eu  des  historiographes  en  France;  mais  il 
est  vrai  de  dire  qu'ils  n'ont  rien  fait  pour  la  France  et  pour 
l'histoire. 

Racine  a  été  lliisloriographe  sous  Louis  XIV ,  et  il  n'est  rien 
resté  de  son  travail  ;  nons  avons  peu  de  bons  historiens ,  et  on 
ne  les  trouve  pas  parmi  les  hommes  décoriés  du  titre  qu'il  s'agit 
de  rétablir.  Cependant  une  institution  decc  genre  pourrait  avoir 
quelque  utililé;majs  cène  serait  pas  de  faire  des  historiens,  mais 
il  faudrait  surtout  éviter  le  mot  d'historiographe.  Il  est  reçu 
qu'un  historien  doit  être  un  juge  qui  doit  être  t*oi^ane  de  la 
postérité,  et  l'on  exige  de  lui  tant  de  qualités,  tant  de  perfec- 
tions ,  qu'il  est  difficile  de  croire  qu%me  bonne  histoire  poisse 
se  cocimander.  Ce  que  l'on  peut  commander  à  des  hommes  d'un 
certain  talent,  ce  sont  des  mémoires  historiques ,  produit  de 
recherches  studieuses,  contenant  des  matériaux  autheu tiques , 
des  observations  critiques  qui  tendent  à  éclairer  sur  les  événe- 
mens.  Si  ces  recherches,  si  ces  docuraens,  si  ces  matériaux 
sont  encadrés  dans  une  bonne  narration  des  faits,  ce  travail 
aura  beaucoup  de  rapports  avec  une  histoire,  mais  son  auteur' 
ne  sera  cependant  pas  un  historien  dans  le  sens  que  nous  atta-- 
chonsà  ce  mot, 
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Le  second  titre  a  pour  objet  d'iDstituer  des  poètes  lauréats  et 
césarienï.  On  voit  très-bien  le  but  de  cette  institution  ;  l'objet 
qu'on  se  propose  est  de  créer  des  places  pour  les  poètes  ;  mais  il 
faudrait  que  cette  création  s'accordât  davantage  avec  nos  mceurs, 
et  que  surtout  on  détournât  d'elle  le  ridicule  que  le  Français 
aaisit  avec  tant  de  malii^nité.  On  concevrait  plutôt  l'établisse- 
ment d'historiographes,  puisqu'enfin ,  en  les  créant  historiens , 
on  leur  impose  l'obligation  de  dire  la  vérité,  et  dès-lors  on  leur 
laisse  le  droit  de  dire  le  bien  et  le  mal.  Accordera- t-on  à  des 
poètes  celui  de  faire  U  satire  de  la  cour  à  laquelle  ils  seront 
altacliés ,  ou  leur  devoir  sera-t-il  de  louer  7  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  ou  ne  voit  rien  d'utile  dans  l'emploi  de  leurs  talens.  La 
poésie  est  enfant  de  la  société.  La  société  seule ,  en  se  réformant 
au  moyen  de  la  tranquillité  publique  et  du  bonheur  intérieur, 
peut,  et  cela  commence  déjà  à  arriver,  ramener  les  poètes  au 
bon  goât,  à  cette  aménité  et  à  cette  fleur  de  grâce  qui  embellis- 
sait les  lettres  et  les  arts.  Les  productions  poétiques  d'ailleurs 
portent  avec  elles  tant  de  ré(:uiDpenses,qu'il  n'est  pas  nécessaire 
que  l'autorité  publique  intervienne. 

Qu'un  poète  fasse  une  tragédie  ou  unecomédie,  un  vaude- 
ville ou  un  opéra  ,  une  romance  ou  une  élégie ,  il  sera  récom- 
pensé par  les  éloges  de  la  société  dans  laquelle  il  vit,  par  les 
suffrages  du  public  qu'il  amuse  ou  qu'il  intéresse.  Les  places 
de  l'institut  sont  un  véritable  moyen  d'émulation  ,  puis- 
qu'elles donnent  au  poète  un  caractère  dans  l'état.  Corneille  a- 
t-il  jamais  eu  de  grandes  faveurs  de  la  cour  ?  Celles  qui  ont  été 
accordées  à  Racine  ont-elles  inspiré  ses  chefs-  d'reuvres  ?  Celles 
qui  lui  ont  été  refusées  n'ont-clles  pas  ralenti  l'essor  de  son 
génie  P  En  général  toute  création  qui  n'exige  que  du  goût  et  qui 
est  à  la  portée  de  tout  le  monde,  n'a  pas  besoin  d'élre  eucou- 
tagéc  par  l'autorité  publique.  Cependant  s'il  était  quelque 
movcn  de  donner  à  quelqoes  poètes  du  temps  quelques  distinc- 
tions flatteuses,  en  évitant  avec  soin  le  ridicule,  on  ne  s'y  op- 
poserait pas. 

Pourquoi,  par  exemple,  ne  pas  attacher,  sous  un  litre  bono- 
cablc,  quelques  poètes  au  Tliéâtre-Frannais ?  leur  donner,  à  ce 
titre,  des  pensions  ?  leur  accorder  le  droit  d'être  consultés  sut 
les  pièces  à  représenter  ?  Il  y  aurait  à  cela  peu  d'inconvénicns. 
Cette  institution  existe  à  l'Opéra  ;  maïs  elle  aurait  be»oiu  d'être 
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consacrée  d'une  manière  plus  spéciale ,  plus  Hatteuse,  plus  so- 
lennelle. On  aurait  donc  ainsi  ie  moyen  d'accorder  des  distinc- 
tions à  quelques  auteurs,  mab  on  se  tromperait  si  l'on  croyait 
que  c'est  cela  qui  nous  donnerait  des  poètes.  Quel  doit  être  l'art 
de  l'administration  ?  Celui  du  souverain  comme  du  ministre , 
c'est  de  donner  de  l'éclat  aux  bons  ouvrages.  Il  faut  faire  autre 
chose  que  des  décrets;  il  faut  agir.  Ainsi  îl  a  paru  quelques 
belles  odes.  Pourquoi  ce  recommanderait-on  pas  les  auteurs  à 
l'attentioi)  du  public  P  Pouniuoi  ne  donnerait-on  pas  à  ces  poè- 
tes la  confiance  en  eux-mêmes  qui  les  encouragerait,  qui  exci- 
terait leurs  efforts,  et  qui  les  conduirait  à  produire  de  meilleurs 
ouvrages?  Si  l'Italie  a  eu  tant  de  bons  poètes,  cela  vient  de  ce 
qu'elle  renfermait  nombre  de  petites  coiws  et  de  sociétés  rivales 
et  oisives.  D'ailleurs,  dans  ce  genre  de  conceptions  ,  un  bomme 
qui  devient  illustre  produit  souvent  un  autre  bomme  qui  le  de- 
vient à  son  tour.  Racine  et  Boileàu  se  sont  peut-être  illustrés, 
parce  que  Corneille  était  célèbre  avant  eux.  Peut-être  Laharpe, 
M armontel  et  tant  d'autres  hommes  recommandables  dans  notre 
littérature ,  ont-ils  dû  leurs  efforts  et  leurs  lalens  à  l'exemple 
des  succès  de  Vollaire.  Une  bonne  opération  du  cardinal  de 
Bichelieu  fut  la  critique  du  Cid,  critique  que  nous  approuvons 
encore  aujourd'hui. 

On  a  voulu-  voir  dans  la  conduite  de  ce  minisire,  dans  cette 
clixonsiance ,  l'effet  des  passions  les  plus  méprisables  ;  cela  peut 
être,  mais  aussi  il  est  très^possible  que  cela  ne  soit  pas.  Pour- 
quoi ne  penserait-nn  pas  que  ce  mini.-itre  a  voulu ,  par  une  dis- 
cussion publique,  donner  aux  esprits  un  mouvement  propre  à 
épurer  la  langue  çl  le  goAt  ?  Les  critiques  de  nos  journaux  pour- 
raient tendre  au  même  but,  si  elles  n'ciaient  pas  dirigées  quel- 
quefois par  la  haine,  plus  souvent  par  l'esprit  de  satire ,  et  ja- 
mais dans  l'intention  d'éclairer  le  public.  Veut-on  apprendre 
aux  Français  à  bien  parler  leur  lanj;;uc ,  el  leur  donner  le  goiït 
des  discours  qui  peuvent  tendre  k  perfectionner  le  langage  et 
le  goût,  que  le  ministre  fasse  faire  par  la  seconde  classe  de  l'Ins- 
titut la  critique  d'un  des  meilleurs  ouvrages  qui  ont  paru  depuis 
vingt  ans  ;  le  public  prendra  intérêt  à  ce  travail ,  peut-être  même 
prendra-t-il  un  parti  pour  ou  contre  la  critique,  n'importe: 
son  attention  se  fixera  sur  ces  inti^ressans  débats;  il  parlera  da 
grammaire,  il  parlera  di:  puésic ,  le  goût  s'éclairera ,  se  perf^c- 
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tionnera  i  et  te  but  sera  rcmpti.  De  là  naîtront  des  poètes  et  des 
graro  mai  riens. 

Si  l'on  éiablit  bien  d'abord  que  le  choix  d'un  ouvrage  des- 
liné  à  une  critique  éclairée  et  bien  intentionnée  est  une  preuve' 
que  cet  ouvrage  a  mérité  les  regards  des  bommes  de  goût  ;  si 
c'est  sur  la  demande  de  l'empereur  que  l'îastitut  fait  la  criti- 
'que,  ou  des  Géorgiqiws  de  l'abbé  Delille  ,  non  comme  traduc- 
tion, mais  comme  chef-d'œuvre  de  langage,  de  poésie  et  de 
goût,  ou  du  plus  beau  chant  du  poème  de  la  Navigation,  par 
Esroénard,  ou  des  plus  belles  odes  de  Lebrun,  ou  même,  pour 
mieux  marquer  des  intentions  impartiales ,  du  plus  beau  mor- 
ceau de  poésie  sorti  de  la  plume  de  Fontanes',  peut-être  l'au- 
teur critiqué  aura-t-il  d'abord  un  peu  d'humeur;  mais  bientôt 
il  sentira  que  le  choix  qu'on  a  fait  de  son  ouvrage  en  est  l'éloge, 
tandis  que  le  public,  spectateur  dans  cette  utile  arène,  s'inté- 
ressera, s'éclairera ,  se  formera.  Ce  travail  entre  dans  les  plus 
importons  devoirs  de  l'instiliit.  En  commençant  cette  critique- 
seulement  de  la  manière  dont  il  vient  d'être  dit ,  elle  ne  tardera 
pas  à  être  désirée  par  les  auteurs  qui  s'en  trouveront  honorés. 
Quand  il  paraîtra  une  tragédie  nouvelle ,  si  elle  a  réussi  au 
théâtre  ,  it  ne  lui  manquera  plus  qu'un  genre  de  gloire  ,  c'est 
que  le  ministre  demande,  de  la  part  de  l'empereur,  à  l'institut, 
d'en  faire  Texamen  sous  le  rapport  des  règles  de  l'art  dramati- 
que ,  de  la  langue  et  du  goAt.  Voilà  la  véritable  critique ,  la 
critique  honorable  et  bien  différente  de  celle  qui  s'exerce  sur 
ces  tréteaux,  où  l'on  prononce  sur  les  auteurs  de  nos  jours, 
non  par  des  jugemens ,  mais  par  des  sarcasmes  sans  intérêt 
pour  l'art  et  te  goût,  mais  dans  des  intentions  malignes  et  per- 
fides. Si  l'on  tolère  ces  critiques ,  plus  nuisibles  qu'utiles ,  si  l'on 
ne  porte  pas  remède  à  ces  abus ,  c'est  qtie  l'on  craint  de  pro- 
duire un  plus  grand  mal  par  l'intervention  de  l'auiorilé;  c'est 
que,  pour  le  bien  de  la  littérature,  les  essais  qui  blessent  les 
amour-propres  valent  mieux  qu'ime  stupîde  admiration.  Mais 
une  fois  l'institution  d'une  [sage  critique  établie,  on  pourra  ne 
plus  permettre  le  genre  de  critique  actuelle,  ou  du  moins  en 
corriger  les  excès. 

11  en  est  de  même  du  titre  4.  Il  faut  de  nouveau  publier  les 
dispositions  qui  ont  été  prescrites  il  y  a  plusieurs  années. 

L'objet  (tu  titre  5  peut  être  rempli  en  écrivant  au  nom  de 
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Ç,  ]\f.  à  U  twlnèmi)  classe  de  l'iastîtut ,  pour  IVngager  k  s'oc- 
cuper- de  cei  travaux  >  un  décret  n'est  pas  nécessaire, 

Qtiaqt  ait  titre  6 ,  îl  donne  lieu  à  une  discussion ,  qui  est  en- 
voyée  an  œiaUtM'  (  C'est  ce  que  nous  avons  donné  ei-detsas.  ) 

Le  second  rapport  du  ministre  a  pour  objet  l'établissement 
d'un  journal  UtléraÎFe.  Cet  établissement  parait  Inutile  quand  on 
oomidère  qu'il  y  a  déjà  trop  de  journaux  ,  qu'on  ne  les  lit  qu« 
pBur  y  trouver  de  l'amusement  et  que  plus  un  article  de  criti- 
que est  rempli  de  sarcasme ,  plus  it  amuse.  Maïs  dans  un  état 
comme  I4  France ,  îl  est  un  joiirnal  nécessaire ,  c'est  un  Moni- 
teur. C'est  use  chaîne  qu'il  faut  supporter.  Rien  u'empéche  de 
consacrer  la  dernière  de  ses  pages  à  des  articles  de  critique  lit- 
téraire faits  par  des  hommes  que  le  ministre  désigne.  Cet  ou- 
vrage périodique  est  cher ,  mais  aussi  beaucoup  de  personnes 
le  lisent  saps  s'abonner  ou  se  réunissent  pour  en  paria^jer  les 
ffiis.  Il  est  traduit  dans  les  pays  étrangers,  ii  est  copié  par  les 
journaux  des  départemens.  La  partie  du  Moniteur  qui  se  trou-' 
yerait  exclusivement  destinée  à  la  littér^tiire  serait  distincte  dps 
autres  à  raison  des  n^tières  graves  dont  celles-ci  seraient  rem- 
plies. On  réunirait  dans  ce  journal  les  deux  idées,  celle  du  mi- 
nistre pt  celle  de  l'empereur ,  puisqu'on  j  ferait  insérer  des 
articles  de  crilique  susceptibles  de  paraître  dans  un  journal 
spécial  de  littérature ,  et  les  critiques  plus  graves  ,  plus  appro- 
fondies ,  qui  auraient  été  demandées  par  le  ministre  à  l'institut' 
de  la  part  de  l'empereur. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  considérer  encore  les  avantages 
de  cette  seconde  idée:  il  y  a,  ù  présent,  une  grande  division 
dans  les  opinions  littéraires.  Pour  sortir  de  cette  anarchie ,  il 
faut  égur«i'  et  retenir  dans  leurs  droits  l'usage  et  le  bon  goAt. 
Hien  ne  peut  mieux  conduire  à  ce  but  qu'une  critique  sérieuse 
dhin  bon  otivrage  fait  par  un  corps  qui  réunit  tout  ce  qui  reste 
de  talens  distingués  ,  et  qui  ne  ferait  qu'obéir  à  un  ordre  supé- 
rieur qui  serait  déjà  pour  l'ouvrage  critiqué  une  preuve  de  suc- 
cès et  im  témoignage  d'estime.  Cette  critique  ne  dùl-elle  s'exercer 
que  sur  quatre  ou  cinq  productions  Httér.iircs  dans  une  année, 
serait  toujours  d'un  très-grand  effet ,  d'un  effet  sur.  Rien  n'ap;- 
prend  mieux  à  bien  parler  la  langue  que  la  lecture  de  la  criti- 
que du  Gd  et  des  Commentaires  de  Voltaire  sur  Corneille. 
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La  vue  que  l'on  se  propose  n'esl  pas  nouvelle ,  mais  on  s'est 
tellement  éloigné  de  la  bonne  route ,  qu'une  institution  cjui  par- 
viendrait à  y  ramener  aurait  l'ailrait  de  la  nouveauté  ,  l'inlérct 
d'une  bonne  discussion  et  l'avantage  de  faire  sortir  un  bon  ou- 
vrage de  la  classe  commune.  L'institut  n'aura  rien  à  opposer  à 
ce  qu'on  exigera  de  lui:  il  est  obligé  par  son  instiliition  de  re'- 
poodre  aux  demandes  que  lui  fait  le  ministre  de  l'intérieur;  et 
le  ministre,  par  une  lettre  qu'il  lui  écrira  aunom  de  l'empereur, 
et  qui  sera  rédigée  dans  le  sens  de  ces  observations  ,  lui  fera 
connaître  que  tel  ouvrage  ayant  mérité  l'attention  du  public,  il 
est  utile  d'examiner  quelles  sont  les  fautes  que  l'auteur  a  com- 
mises contre  le  génie  de  la  langue,  et  d'empêcher  qu'à  la  faveur 
d'un  grand  nombre  de  beautés ,  des  conceptions  et  des  locu- 
tions vicieuses  ne  corrompent  le  langage  et  le  goût. 

S.  M.  désire  que  le  ministre  s'entretienne  à  ce  sujet  avec  les 
membres  les  plus  marquans  de  la  seconde  classe  de  l'institut , 
et  les  fasse  entrer  dans  ses  vues. 

I  17.   MÉMOIKE  SCB.    LA  TEUISFOKIlATIOIt    OE  I^     DETTE    VIAGÈKX 

en  annuités  constantes  de  4S  ans. 

En  182a  ,  les  pensions  de  l'armée  et  de  la  marine  anglaise  , 
qui  se  montaient  aunuellement  à  1*28  millions  de  francs  (5  mil- 
lions sterling)  ont  été  changées  ea  rentes,  qui  pour  chaque  an- 
née coûteront  71,400,000  fr,  seulement,  et  qui  cesseront  en 
totalité  dans  43  années  ,  de  manière  qu'il  en  résulte  une  éco- 
nomie de  56,600,000  au  profit  des  contribuables. 

Cette  opération  financière ,  que  Charles  Dupin  cite  comme 
un  des  moyens  les  plus  ingénieux  découverts  par  le-ministère 
britanniquepour  diminuer  les  dépenses  publiques,  est  app{icable 
partout  et  surtout  en  France.  Elle  reposesur  une  théorie  extrê- 
mement simple:  il  s'agit  de  déterminer  mathématiquement  et 
d'après  les  données  de  l'expérience,  la  possibilité  des  extinctions 
des  pensions  publiques,  et ,  par  suite,  les  sommes  probables 
que  le  gouvernement  aura  à  payer  chaque  année  jusqu'à  l'ex- 
tinction totale  de  cette  charge.  Alors  on  voit  par  un  autre  cal- 
cul quelle  somme  il  faudrait  payer,  par  égales  parties.,  durant 
quarante-cinq  ans,  <i  chaque  pensionnaire  ou  à  ses  héritiers 
pour  représenter  une  valeur  réelle  égale  à  la  pension  viagère. 

Supposons  une  rente  viagère  de  1,000,000  fr,  due  à  mille 
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:s,  aclucileoient  décroissante  parla  mort  de  ceux- 
«,  dont  l'ùge  ftioyen  est  de  cinquante  aas ,  retle  ruute  ,  es- 
comptée à  4  pourccnt,  équivaudra  àun  capital  de  10,796,11)0^*^ 
lequel  équivaut  à  son  tour  à  une  rente  constante  de  Si&jaiaft-., 
payable  pendant  quarante-cioq  ans  cnnséculirs. 

En  substituant  ce  mode  de  paiement  à  celui  des  pensions 
viagères,  les  pensionnaires  recevraient  exactement  ce  qui  leur 
est  dû;  chaque  million  de  la  dette  viagère  serait  réduit  1 
5i8,ai2  fr.,  et  on  gagnerait  sur  chacun  la  somme  de  /|t8,78S  fr., 
donc  sur  10  millions,  4,187,88b  francs;  sur  5o  millions, 
20,939,400  francs. 

Si  les  pensionnaires  ne  veulent  pas  se  prêter  à  cet  arrange- 
ment, on  continue  de  les  payer  d'après  l'ancien  mode;  les  con- 
tribuables y  concourent  pendant  quarante-cinq  ans  avec  la 
somme  annuelle  de  5i8,2i3  fr.  pour  chaque  million,  on  se 
procure  le  reste  par  des  emprunt*  annuels  à  4  pour  cent.  Les 
emprunts  diminueront  à  mesure  que  les  pensionnaires  vien- 
dront à  mourir;  ils  cesseront  entièrement  au  bout  de  seize  ans> 
et  dans  les  vingt-neuf  dernières  années,  la  somme  annuelle  de 
5i8,aia  fr.  sufBra  pour  payer  les  pensionnaires  qui  restent  et 
pour  rembourser  les  emprunts  faits  dans  la  première  période  de 
1 6  ans.  Du  reste ,  il  est  à  présumer  que  plus  d'un  pensionnaire 
s'empressera  d'échanger  use  pension  de  1000  fr.  contre  une 
inscription  de  10,796  fr.,-  qui  le  fera  jouir  d'une  rente  de 
4i3fi-.,qm  passera  à  ses  héritiers ,  s'il  le  veut,  et  dont  l'amor- 
tissement est  assuré  par  un  fonds  spécial  de  4/5  pour  cent. 

Pour  obvier  à  une  objection  qui  se  présente  assez  facilement, 
nous  observerons  que  l'opération  en  question  ne  peut  em- 
brasser toute  la  dette  viagère;  qu'elle  doit  se  borner  à  la  partie 
qui ,  une  fois  éteinte,  ne  reparaîtra  plus  ;  telle  est  ,  par  exem- 
ple, la  solde  des  officiers  réformés,  tels  sont  d'autres  dépenses 
nécessitées  par  des  événemens  extraordinaires  devenus  désor- 
mais impossibles  par  le  triomphe  de  la  légitimité. 

Même  dans  ces  limites,  la  transformation  des  penûons  via* 
gères  aura  un  effet  assez  grand ,  pour  être  éminemment  dési- 
rable, et  pour  consacrer  avec  distinctioA  le  souvenir  de  l'admi- 
nistration qui  l'aura  voulu. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  pour  chaque  année  la  to- 
talité des  pensioas  militaires ,  dans  l'hypothèse  o  à  celles  da 
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i83i  et  années  suivantes  seraient  rt'-glées  sii^  le  pied  (tés  ianfa 
(iroposés  dans  le  Mémoire  de  M.  Villeneuve  sur  la  législation 
des  l'elraites  inilitaii-es. 
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10.9»D,15U  1878  .    dit  iinii   •iiiàu 
30,381.740  le.W7,niD,MrfliMiidH:io: 


Ea  réduisant  toutes  ces  pensions  à  une  seule  etméitieépoque, 
celle  de  i83o,  on  trouve  qu'elles  donnent  un  cajrital  dé 
584(394)300  fr.  Cest  ce  capital  qui  est  dû  aux  pensionnaires  et 
qui  leur  est  remboursé  ,  avec  ses  intérêts  à  S  pour  cent. ,  par 
des  pniemeus  annunls  oomméi  pensions. 

Je  propose  de  faire  payer  ces  pensions  par  la  caisse  d'amor- 
tissement ,  et  d'indemliiser  celle-ci  simultanément  par  une  an- 
nuité constante  de  35,641,946  fr.,  qililui  serait  pay^e  pehdatit 
3i  an.i,  et  qui  équivaut  exactement  an  capital  des  pcnsiohs.  Il 
y  aurait  deux  périodes  pour  la  caisse  d'amortissemeni  ;  une  de 
douze  ans  où  l'annuité  de  35,64i,94S  fr.  ne  sufBrait  pas  pour 
payer  les  pensions  ;  et  ntie  autre  période  de  douze  itits ,  où  la 
même  annuité  dépasserait  de  plus  en  plus  le  montant  des  pen- 
sions. 

DaQs  la  pretnière  période ,  la  caisse  d'âtuorlisseraent  com- 
pléterait la  somme  due  aux  penskm&aitts  par  des  avances  tirées 
de  son  propre  forids*  avances  qui  lui  seraient  rctnbbursées  dans 
la  setonde  période  avec  les  intérêts  cttitiulés  dé  S  pour  cent  1 
tellement  que  le  rachat  de  la  dette  consolidée  datts  la  proportioii 
voulue  par  la  loi  serait  parfaitement  asstif'é. 

En  substituant  une  somme  rooyetitie  à  des  sommes  d'abord 
lieaucouf  pli»  foflct  et  lentoracM  d4crei»atrteti  oti  smhigeï 
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rait  les  contribuables  sans  changer  en  rien  la  position  i}es  pen- 
sionnaires ,  (jui  recevraient  exactement  ce  qui  leur  est  dû ,  et 
auraient  même  la  faculté  de  se  faire  capitalistes  ou  rentiers. 

Un  pensionnaire  âgé  de  Sa  ans,  et  jouissant  d'une  peDsioii 
de  looo  fr,,  aurait  droit  à  un  capital  de  io,aoi  fr,,  ou  .à  une 
reatc  perpétuelle  de  Soi  ~  fr.  qui  passerait  à  ses  hëriticrsi 

Si  ce  pensionnaire  était  âgé  de  45  ans*  sa  pension  de  looo  fr. 
équivaudrait  à  une  rente  de  5S5  fr.  ao  cent. 

En  182a,  on  s'est  servi  en  Angleterre  de  la  conversion  dei 
pensions  en  une  annuité  constante)  pour  diminuer  les  charges 
publiques;  dans  le  royaume  de  fiavièroj  on  s'est  débarrassé  par 
le  même  moyen  d'un  déficit  asseï  considérable.  Je  pense  que 
,  cette  mesure  conviendrait  aussi  à  la  France,  d'autant  plut 
qu'elle  ne  serait  pas  irrévocable ,  et  qu'elle  pourrait  aussitât  . 
être  abandonnée  pour  un  autre  sysiènle  dana  le  cas  où  les  cir- 
constances viendaient  à  changer.  G*''  SB  Th. 


118.  V0ÏA6E  ittona  nn  *ioi*nÊ  sur  Itfs  Corvettes^î/ranM  el  la 
Physicienne ,  eu  i8i7-i8ao,  par  M.  deFrêtciset.  XHI' et 
XlVIiïfaisonSiPAKTiE  HiSTOBiQUE^fin  duTomelet  Tom.n, 
i"' partie.  Paris,  1819;  Pillet  aine. (Voir le £a^/eftn,  T.XVHI, 
n''ii7;Tom.  XXI, 0^*35.) 

Le  teste  de  la  i3*  livraison  contient  tine  description  com-^ 
plètede  l'île  Timor,  renfermée  dans  les  10  paragraphes  ducha-' 
pitre  avili.  Ces  divisions  embrassent  les  détails  géographiques, 
les  observations  dé  météorologie  et  de  physique,  la  géologie  et 
la  minéralogie  de  l'île,  la  fertilité  de  son  sdl,  ses  producticms 
végétales  et  animales ,  les  considérations  sur  l'habitant  oonsidé-i 
ré  comme  individu,  ses  maladies^  etc.,  sor  la  vie  de  famille 
des  Timoriens ,  sur  les  peuples  qui  en  ccomposeot  la  masSe  et 
leur  état  social,  leur  industrie  agricole,  manufacturière  et  com- 
mclviale ,  leurs  mesurés  et  monnaies ,  le  gouvernement  et  l'âd-» 
mintstrnitttl-dc  t'fte.  Cest  bM  série  étaudao  ef  Hrili  Se  mhèt^ 


^t,  Google 


3ao  Voyages, 

cbes  et  de  notions  statistiques,  économiques  etc.  Nous  en  fe- 
rons connaître  les  principaux  rcsuitats  dan»  l'analyse  détaillée 
que  noas  nous  proposons  de  donner  de  Id  a'  partie  du  i"  vo- 
lume de  la  relation  historique,  ainsi  que  nous  t'avons  fait  pour 
la  i". 

La  1 4*  {  livre  m,  chap.  vx)  comprend  la  traversée  de  Timor 
à  nie  de  Rawak,  des  observations  sur  l'île  Geby,  (Guébé)  et  ses 
habitans,  sur  l'île  Pisang,  le  séjour  des  voyageurs  aux  îles  des 
Papous  (chap.  xs) ,  leur  reliche  à  l'île  Rawak,  leurs  courses  à 
Vaijpou ,  Boni  et  Manouaran ,  des  remarques  sur  ces  4  îles 
(chap.  Kxi),  leur  géographie  physique ,  leur  géologie ,  le  iol,  sa 
fertilité,  ses  productions,  la  constitution  physique,  le  caractère, 
les  mœurs,  les  usages  des  habitans,  leur  industrie  et  leur  com^ 
merce. 

Le  récit  de  la  traversée  de  Rawak  aux  îles  Mariannes ,  de  la 
rencontre  des  îles  Ayou,  et  de  celles  des  Anachorètes,  de  l'A- 
mirauté et  desCarolipes,  remplit  le  chap.  xxii.  Kous  reviendrons 
sur  les  intéressans  détails  de  cette  Aarration,  lorsque  nous 
analyserons  le  a"  volume  de  la  partie  historique  de  ce  voyage. 

Les  planches  de  ces  deux  livraisons,  au  nombre  de  7  pour  la 
iV  et  de  6  pour  la  14*,  ne  se  distinguent  pas  moins  que  les  pré- 
cédentes par  le  choix  des  sujets  et  la  beauté  de  l'exécution. 

im'  livr.  Ile  Rawak,  portraits  de  Papous  et  de  Guébéens  en 
couleur;  grand  archipel  d'Asie,  naturels  de  l'île  Guébé,  habi- 
tans de  Vaigiouj,  Malais,  portrait.s  au  trait;  clcvaCions  et  dé- 
tails d'une  pirogue  des  îles  Carolines;  Carolinais  et  Carolinaise 
de  l'île  Guam,  portraits  en  pied  et  en  couleur;  divers  objets  à 
l'usage  des  Carolinais;  usages  des  anciens  habitans  de  l'île 
Guam,  gravure  en  noir;  vue  âa  collège  de  la  ville  d'Agagna, 
dans  l'île  Guam,  gravure  en  noir. 

XIV.  Vue  de  l'île  Tinian  et  des  pirogues  des  îles  CaroUnes, 
en  couleur;  danses  et  costumes  des  naturels  de  ces  îles,  deux 
planches  en  noir;  Tamor  des  îles  Carolines  et  sa  femme  ,  à  Ti- 
nian, portraits  en  pied  en  noir;  ruines  de  colonnes  antiques,  vues 
sur  l'île  Tinian  ;  divers  objets  à  l'usage  des  habitans  actuels  des 
Iles  Mariannes. 

lIQ.JooBDïL  fittohesqce  d'ok  voyage  AUTOOn  DDVONDS,  exé- 
cuté sur  la  Coivette  Im  Co^aiHe,  commandée  par  M.  L.-J. 
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DoPERKET,  pendant  les  années  1823 — i8a3 — 1834 — i8b5; 
par  R.  P.  Lesson,  auteur  de  la  zoologie  du  voyage  delà  Co- 
quille publié  par  ordre  du  roi,  du  supplément  aux  œuvres  dir 
Baffon,  de  ['histoire  naturelle  des  oiseaux-mouches,  du  voyage 
médical  autour  du  inonde, e\c.,  etc. 

Depuis  la  pais ,  la  France  a  vu  sortir  de  ses  ports  plusieurs 
expéditions.  Leurs  résultats  scientifiques  ont  été  considérables, 
et  la  piiblication  somptueuse  de  tous  ces  travaux  fait  )c  plus 
grand  honneur  au  goiivemcment ,  qui  élève  à  la  gloire  de  notre 
pairie  des  monumens  irrécusables  de  son  amour  pour  les  scien- 
ces. L'auteur  de  ce  journal  faisait  partie  de  l'une  de  ces  expé- 
ditions, ordonnées  par  le  roi: 

Il  n'a  puint  cherché,  en  prenant  la  phime,  à  entrer  en  con- 
currence avec  M.  Dti[jerrey,  qui  commandait  la  Coquille.  Ce 
navigateur  distingué,  écrivant  la  relation  ofTiciel le  du  voyage, 
a  dû  suivre  les  erremens  prescrits  pour  cette  sorte  de  rédac- 
tion. Il  a  db  faire  connaître  au  monde  savant  te  résultat  de  son 
importante  mission;  il  a  dû  fixer  l'attention  sur  la  part  que 
chacun  de  ses  collaborateurs  a  eue  dans  le  succès  de  la  cam- 
pagne. Un  tout  autre  bul  a  dirigé  M.  Lesson.  Ces  grandes  rela- 
tions par  leur  format,  le  luxe,  les  cartes  et  les  figures  qui  les 
accompagnent,  étant  à  très-haut  prix,  n'ont  par  suite  qu'un 
succès  restreint,  et  ne  se  trouvent  le  plus  souvent  que  dans  les 
grandes  bibliothèques.  Leur  lecture  d'ailleurs  est  rendue  pé- 
nible pour  une  foule  de  lecteurs  par  les  pages  de  chiffres  qtiî 
coupent  les  chapitres;ce  sont,  en  un  mot,  des  recueils  de  haute 
importance  à  consulter ,  mais  que  les  gens  du  monde  ne  cher- 
chent point  à  lice.  C'est  d(mc  uniquement  à  cette  dernière  classe 
que  M.  Lesson  a  cru  devoir  adresser  son  journal.  Il  a  dA ,  pour 
remplir  cet  objet,  adopter  un  genre  de  rédaction  purement 
littéraire ,  et  choisir  un  style  rapide  et  animé,  et  sans  cesser 
d'être  vrai,  il  a  été  poète,  c'esl-à-dire  qu'il  a  voulu  peindre, 
sous  l'influence  d'une  chaleureuse  imagination,  des  sites  loin- 
tains, encore  si  peu  connus,  et  si  dignes  de  l'être. 

Homme  privé,  il  a  pu ,  dans  sa  rédaction ,  s'abandonner  à 
toutes  les  sensations  qni  le  captivèrent ,  et  chercher  à  faire  pas- 
ser dans  l'âme  du  lecteur  ses  émotions.  C'est  en  jieinlre  qu'il 
esqnisse  d'une  touche  large  les  productions  des  contrées  qu'il  s 
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parconraes ,  et  chaque  trait  gagne  encore  dos  connaissances  du 
naturaliste.  Son  livre  sera  donc  un  vaste  panorama  des  nom- 
breutes  contrées, visitées  par  la  corvette  la  Coquille;  tout  pro- 
jet aux  lecteurs  qu'il  sera  un  tableau  riche  en  couleurs  des 
l^uples  tt  des  <tres  étudiés  pendant  trois  années,  et  soos  tant 
de  climats  divers. 

Il  nous  suffira  de  mentionner  les  lieux  ob  la  Coquille  a  abor- 
dé pour  donner  l'idée  de  l'intérêt  de  cette  publication.  Ainsi ,  Ip 
Brésil,  les  Malouines,  le  Chili,  le  Pérou,  O.taïtî,  Borabora,  la 
Ifouvelle-Irlande,  Bouka,  l'île  de  Waigiou,  Bourou,Amboine, 
la  Nouvelle-Hollande,  la  NouvelIe-ZéUnde,  la  Nouvelle-Gui- 
née, Rotouma,  Oualan,  les  îles  Carolines,  l'île  de  Java,  l'île 
Maurice,  Bourbon,  l'Ascension, Saint-Hélène,  etc.,  formeront 
autant  de  chapitres  remplis  de  documens  d'uu  haut  intérêt,  et 
présentés  d'une  manière  attrayante. 

Ce  bel  ouvrage  sera  publié  en  13  livraisons  de  7  i  8  feqillet 
chacune  ^  ornées  de  3o  gravures  exécutées  par  les  meilleurs  w- 
^(es;  l'impression  et  le  papier  seront  conformes  au  présent 
prospectus }  il  paraîtra  une  livraison  par  mois  ■  U  premier^  ser^ 
pabliée  le  i"  avril  prochain  ^  passé  ce  délai,  l'ouvrage  ser4 
augmenté  de  5o  c  par  livraison.  L'ouvrage  entier  formera  ^ 
yol.  in-S".  Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  3  fr,  pour  Paris , 
ft  3  fr.  5g  c.  franc  de  port  pour  les  dépaitemens. 

On  topscrit  chez  ÂmaMe  Gobin  et  C  édi|.,  successeurs  de 
\a,  Ri^isQ»  Baudouin. 

110,  ExFiDiTioit  vu  BKiCK  I»  otnaas  lx  S^hiiviite  uaits  l'O- 
ciARFicinQiTE.£.efl-(K'(  d'une  lettre  duD'MESTXKs  aucon^ 
sdller  d'état  Fnss ,  en  date  du  port  de  Petropavlovsk 
(  Kamtdiatka  ) ,  du  7  juin  iSaS. 

^fàs  une  MHenct  da  7  mois ,  Is  bltiment  Séaùivàte  est  re- 
'  ifean  l^ans  le  pqn  le  a8  mai ,  et  je  pra&te  de  la  première  occa-i 
yopgnîteprévDte  pour  vous  faire  parvenir  une  courte  cclatioB 
dp  qptrt!  yqyage  pendant  l'hiver.  Hons  sortîmes  de  Petropav 
Jovslt  le  ao  ocf.,  et  un  vent  extrêmement  favorable  nous  eut 
^entftttnnsppr^és  dans  un  climat  plus  chaud.  Le  l^  novembre, 
BftH^  ^p^fç^mes  les  basses  îles  de  cornil,  désignées  sur  les  catleS 
9>t|ji  If  nwn-dv  Jrpfju-rtut^i'notw  patsimes  devant  ce»  îles 
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trace  dTiabitans.  Au  bout  tle  5  jours  nous  atleijjiiîiiies'rile  éle- 
uiîe  d'Oualan,  sous  le  5"  de  lat.  H.  et  163"  de  long;  E.  du  mé- 
ridicD  de  Gr£enwic)i ,  niais  ce  n'est  que  le  27  novembre  qoe 
pous  jelânies  l'ancre  dans  le  port  auquel  Du^errey  a  donné  le 
nom  de  la  Coifuille. 

La  relation  du  voyage  de  Duperrey ,  qai ,  je  le  suppose,  doit 
déjà  avoir  été  publiée ,  vous  a  sans  doute  fait  connaître  cette 
Jle  remarquable  et  ses  habitans  :  cependant  je  ne  puis  m'empé- 
cber  d^  yous  en  dire  quelques  mots.  Les  habitans  de  cette  pe- 
tite île,  presque  isolée,  qui  n'a  pas  plus  de  9  milles  d'Italie 
de  Iftnjj  sur  7  de  large,  ne  connaissent  pas  d'antres  penples,  et 
par  conséquent  n'ayant  point  d'ennemis ,  ils  vivent  toujours  en 
paix  et  n'ont  mémo  rien  qui  ressemble  à  des  armes.  Ils  ont  un 
gouverneineni  patriarchal  et  aristocratique  ;  l'île  est  diTisée  ea 
40  arrondissemens  ou  villages,  sous  l'autorité  de  18  anciens 
[  Iras  )  et  la  plupart  administrés  par  des  feudataires.  Ces  der- 
niers jouissent  de  la  presque  totalité  du  produit  des  terres  , 
Qu'ils  cultivent  pour  leurs  suzerains  ;  les  autres  babitans,  qui  for- 
ment la  classe  oiivrière,  ne  possèdent  rien  en  propre  ,  et  tout 
le  produit  de  leur  travail  appartient  aus  propriétaires.  Ces  maî- 
tres de  l'île,  qui  à  l'extérieur  ne  se  distinguent  aucunement  de 
leurs  subordonnés ,  habitent  une  petite  île  séparée  où  ils  passeqt 
leur  vie  au  milieu  de  réjouissances  et  de  plaisirs  continuels.  Ils 
reconnaissent  un  chef  suprême  et  lui  rendent  des  honneurs  piir-< 
tiçuliers}  mais  il  serait  difBcîIe  de  dire  à  quoi  il  est  redevable 
de  cette  distinction.  Le  roi  actue^,  si  l'on  peut  lui  donner  ce 
titre,  ne  possède  ni  richesses ,  ni  puissance;  toutes  ses  proprié- 
tés consistent  en  deus  villages ,  tandis  que  d'autres  en  ont  huit 
et  diï.  Oij  n'a  obtenu  jusqu^ci  que  fort  peu  de  notions  sur  U 
religion  de  cette  île.  Ils  sont  excQipts  des  vices  que  l'on  reprocher 
'ordinaireme;it  aux  insulaires  de  l'Océan  PaciGqnej  ils  ne  sont 
pas  epclios  au  vol  et  ne  méprisent  point  la  chasteté  des  femmes. 
Celles-ci,  lorsqu'elles  sont  mariées ,  jouissent  cbei  eux  d'une 
grande  considération;  elles  sont  admiaesaux  conseils  et  ont  plui 
4e  liberté  que  les  femmes  des  autres  Carolines,  dont  les  habi- 
tpns,  selon  l'usage  oriental,  les  cacbent  soigneusement  aux  re- 
gard^ des  Étrangers.  Nous  avops  passé  3  semaines  dans  l'He 
(fOualaij ,  et  nous  y  avons  recueilli  170  à  180  espèces  de  vé- 
gétaux, environ  5o  espèces  de  poiaaons,  ainsi  c[u'un  grand  nom» 
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bre  de  mollusques  et  quelques  amphibies ,  dont  nous  n'nvons 
pas  trouvé  plus  de  4  espèces. 

En  quittant  l'île  d'Oualan ,  nous  cinglAmcs  d'abord  vers  le 
■    sud,  et  ensuite  vers  le  uord-ouesC,  après  avoir  atteint  le  3°  de 
lut.  K.  Le  a  janvier  de  cette  année  nous  découvrîmes  un  groupe 
d'îles  auquel  nous  avons  donné  le  nom  iCArchipelde  Séniavine 
(7"  de  lat.  N.  et  i58 — iSg"  de  long,  E.).  La  plus  grande  deces 
Ûes  est  Pounipet;  elle  est  deux  fois  plus  (jtande  qu'Oualan.  A 
notre  grand  regret ,  les  dispositions  bostiles  des  habilans  ne 
nous  permirent  pas  de  nous  y  arrêter;  ni  les  démonstrations 
d'amitié,  ni  les  cadeaux  ne  purent  nous  concilier  la  confiance 
de  ces  sauvages  enfans  de  la  nature.  Ils  sont  renommés  parmi 
tous  les  habitans  des  Carolines  pour  leur  caractèi-e  guerrier.  £n 
apprenant  que  nous  avions  eu  des  relations  avec  eux ,  les  ha- 
bitans de  l'île  Lougounornous  témoignèrent  un  respect  parti- 
culier; ceux  de  l'île  Ouléaï  nous  demandèrent  combieu  des 
nôtres  avaient  été  tués  à  Pounipet  ?  Sur  notre  réponse  négative, 
ils  retournèrent  anssilât  la  question  et  nous  demandèrent  com- 
bien d'habitans  de  Pounipet  nous  avions  tué  7  Ils  furent  extré- 
mement  étonnés  de  recevoir  une  réponse  également  négative, 
quoique  les  flèches  et  les  objets  d'habillement  que  nous  avions 
apportés  de  Pounipet  leur  prouvassent  clairement  que  bous 
avions  visité  cette  île. 

Le  i3  janvier,  le  iÇ^ntBi^e  longea  les  îles  de  corail  nommées 
Los-Valientes ,  dont  les  habitans  sont  si  pauvres  qu'ils  n'ont 
pas  de  canots.  Dans  les  rescifs  qui  entourent  ce  groupe,  situé 
sous  le  6°  de  lat.  N.  et  le  i^-,"  de  long.  E. ,  nous  n'avons  pas 
trouvé  d'endroit  oii  une  chaloupe  pût  passer.  Le  18  janvier, 
nous  aperçûmes  le  groupe  de  Namoulouk ,  sous  le  6"  de  lat.  et 
i53**  de  long.,  et  le  a3,  nous  jetâmes  l'ancre  dans  le  port  de 
Lougounor  ( entre  les  5  et  6°  de  lat.  N.,  et  par  le  iSil^de  long, 
£.),  qui  appartient  au  groupe  désigné  sur  les  cartes  anglaises 
sous  le  nom  d'îles  Mortlock.  Nous  y  sommes  restés  jusqu'au  27 
janvier.  Les  habitans  de  ce  port  ont  des  relations  avec  l'île  de 
Guabam ,  Manille  et  presque  toutes  les  îles  Carolines.  Le  règne 
végétal  y  est  très-pauvre  ;  j'ai  trouvé  environ  60  espèces,  pour 
la  plupart  les  mêmes  qu'àOualan;  notre  collection  de  poissons, 
«n  contraire,  s'est  enrichie  de  3o  espèces,  en  partie  encore  in- 
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,™'  1.  groupe  élevé  de  Ro^g,  .ou.  le  ,•  de  1...  e.  .5.-  de  tog. 

„,,.;  c.«..;  1.  6.  ooo.  décousue,  1.  «T P" '"f  '^,™t 
8''dela.....48-del=.s.-,.tle,,.ou.  ™f  '  "'"''l"' 'j° 
d-0..oo..  Le  .o,.oo.  ..uohtoe.1.  P«>"  ■"  J^^^  i". 
Torrew,  qui  .ert  de  r.liche  .ox  ..vig"™"  J"  «^'"f  "^ 
Ue.  à  G:.>é™l..e.  le  -4,  «ou.  .perf».  1»  "■""'^'Vi^ 
.„„,  ie.â„e.  l-.nc«  d.u.  le  g.Ke  Calde»  de  AP". ''"»  '"^ 
do  Gu.l„o .  où  „ou.  .éjoumime.  ju.qu-.u  ,  ».«.•  «"  •" 
»,..b....i,»..  y  eu™,  beaucoup  plu.  d.  »«■« f  '  °"*°; 
„.lE,é  1.  Ion  défavorable  e.  la  .échere..e  ,o.  régoa,  dep»» 
5  „ïï  da„  e.t,e  île,  peu  arno.ée  p.,  de.  ^-''"'■^^^ 
vola»  (gro..e  e.pèce  d.  chaove.ouri.)  ,  eta.eo.  .»  ■"'««'■^ 
,„a„i,é  ,uà  0..1a»i  .ou.  T  avou.  .r.u,  '»  "■" '^^".'/^ 
1„,W,  ijan,  plu.  de  4  pi«i.  de  loug ,  1.  pl»  gr»*  '«"ri 
que  nous  ayons  vu  dan.  tout  notre  voyage.  „„^jp„, 

'  D.  «tour  ..X  Câlines,  non.  en  v»"»..  -'» -■^^" 
taie..  U  .4  ma,.,  non.  arrivlme.  >«  gmnpe  '"'-^™"""': 
.„n.le,«del.t.«1..4,-d.lonB.;le.6,aug™.p.d2"« 

sur  la  oarte  sou.  le  nom  d'ile.  d.  Suédoi.;le  ao ,  ""  P'»^» 
devant  Olim.rao  ,  ..  le  «  devant  «élouel.  ^  f , »'"',;  j. 

entrîme,  dan.  le  P»"  ""'»  (.»".'' ',9  ta "'  ^  6»np. 
leng.),  où  no«.  sommes  ratés  jnsqu  au  .8  ""•  "  f",^ 
re..emble  parfaitement  à  eelui  de  Lougoutior ,  et  ;e  u  ap 
,„e  p..  remarqué  d.  différenee  dan. le.  produit,  du  regoe    ^ 
;étal,uou.y  avon.  .eulem.ut  recueilli  pré.  de  4o  nouvlle. 

i^  avoir  découvert  au  sud  d'Ouléa.  les  ba.se     te  d  O  ™ 
pik  ,  le  Séniavin.  reprit  la  direction  du  nord     «  >"  "9  '^  J 
Lva  aux  îles  d.  Bonniu,  .i""'-»'»"" '""'r.  "on.  en- 
leuse  ;  nous  y  sommes  restés  jusqu'au  a  mal ,  et  noua 
«chi  nos  oolleetion.  d'acquisitions  trés-remarquab  es. 

Eu  général,  pendant  tout  1.  temps  q«'.  ""'T'  "^flL 
nous  avons  recLilli  prés  de  4O0  plantes  et  m,,  dans  e^pn.  d- 
viu  pin.  de  3oo  espèce,  de  poUson. ,  dont  1.  mo.t.é  mcon^, 
8  amphibies  e.  ti-peu  d'insectes,  mais  une  '^''«^^^ 
considérable  de  mollo«iues.  Durant  la  navigatmn  M  » 
le.  tropiques ,  on  .  rés«lièremenl  observé  toutes  les  demtJ.»!-. 
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ws  l'étit  dd  synp'iéMtiHètre  (  baromètre  Bërien  ).  {Journal  de 
Saint-Péenbourg) -^mui  1839, p.  m.) 

lai.'COLLBCCtON  DE  LOS  VlAJES  T  DXSCttBRDnEnTOS  QUE  Blcti- 
ROH  »0R  N*B    LOS   ESPAMOLKS  BESÔB    FIHES  TIEL  SIGLO    XT. ■ 

Collection  des  voyages  et  des  découvertes  dés  Esfiagtoli  éé^ 
pub  la  fin  du  xv*  siècle,  avec  divers  documens  inédits  relatifs 
&  l'histoire  de  la  marine  espagnole  et  des  établisseniens  espa- 
gnols dans  les  Indes ,  mis  en  ordre  par  I).  Mâriiô  tetamdei 
KïvasBETE,  Directeur  du  Dépôt  hydrographique  et  de  l'A- 
.  cadémie  royale  d'histoire,  etc.,  Tom.  111.  tn-4"  de  fl38  p.  ; 
pris ,  a4  réaux.  Madrid ,  ^829;  aU  Dèpàt  hydrographique. 
(  Voy.  le  Suitet.  Tom.  XI,  n"  14a). 

Ce  volume  contient:  1°  une  Notice  historique  des  vojrages 
les  moins  imparlans  ,  ou  de  ccùs  que  plusieurs  navigateurs  es- 
pagnols ont  entrepris  à  leurs  frais  aussitôt  après  la  découverts 
du  nouveau  continèftt.  a"  Les  relations  des  quatrevoyages  sup- 
posés d' Amène  VespUce,  lesquelles  n'ont  jamais  été  imprimébï 
en  Espagne.  Celte  édition  latine  est  imprimée  d'après  celle  qui^ 
d^  vivant  de  l'auteur,  parut  à  Strasbourg  en  ï5oo.  Ou  y  a  joint 
une  traduction  espagnole,  quelques  notices  de  Vespuce  et  dei 
rédçxions  critiques  sur  le  degré  de  confiance  que  méritent  ces 
relations.  3"  Sept  documeils  sur  les  premiers  établissemens  des 
Espagnols  dans  le  Darien.  L'un  de  ces  documens  Contient  la  rela- 
tion de  la  découverte  de  la  mer  du  Sud  ,  de  la  côle  du  Pérou 
et  de  Nicaragua.  Outre  les  documens  puises  dans  les  archives 
de  Simancas  et  de  Séville,  que  renferment  les  deux  premières 
sections,  on  a  réuni  dans  un  supplément  les  lettres  et  autres 
écrits  relatifs  aux  matières  coDtenue»  dans  les  vnlumes  préoé- 
dens ,  avec  des  observations  sur  Colomb  petidant  les  premières 
années  de  son  séjour  '  ed  ^pagoe  (  Gaceta  de  Baroaa  j  1 8ag, 
n"54). 

ida;  JlâRDBOExiE  op  EENs  Reis  deh  Rjir  oPWiAitTa  TOT  Spiebs. 
— Manuel  d'un  voyage  le  long  du  Rhin  jusqu'à  Spire,  et  d'un 
retour  par  la  Bergstrasse  et  les  bains  les  plus  renommés  du 
mont  Taunus,  avec  figures.  ■  vol.  iu-S",  a36  p.  Amsterdam , 
1839  i  Van  Dcr  Heyet  fils.  {LeUerkunH.  Magas.  van  ff^etens- 
chap.;  iSag,  h"  XI,  p.  463  ) 
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L'auteur  tt'oMtipe  point  l'attention  da  lecteur  par  le  r^lt  des 
aventures  de  son  voyagei  II  s'est  principalement  appliqué  à 
décrire  le«  lieux  et  les  sites,  et  ee  n'est  que  rarement  qu'il  s'ar' 
rète  à  des  détails  d'antiquité  et  d'histoire.  Quatre  gravures  le^ 
présentant  les  points  de  vue  les  plus  pittoresques  du  Rheinthal 
ornent  cet  ouvrdge,  dontle  style  a  un  caractère  propre  à  retra-~ 
cbr  souâ  les  couleurs  lès  plus  vives  et  leS  plus  brillantes ,  les 
scènes  que  le  Rhin  ofTre  aux  regards  de  l'observatËiir  at- 
tentif. 

Après  une  introduction  qui  reorcmie  des  remarques  ^ai- 
rales  sut  la  manjèi'e  de  vivre  et  de  voyager  le  long  dii  Rbîn^ 
l'auteur  expose  son  voyage  dans  deux  chapitres.  De  ClèVes  il 
va  à  Coblence,  de  Coblence  à  Bingen,  puis  à  Mayence  et  à 
Hannheim,  enfin  il  visite  successivement  Heidelberg,  FrÊulc-' 
fort ,  £ms ,  Cologne  et  Nimègue.  C.  R. 

ia3.  De  Heebliike  booudes  tam  ue  Moezel. — Les  bords  déli- 
cieux de  la  Moselle,  depuis  Trêves  jusqu'à  Coblence,  décrits 
pendant  un  voyage  eU  Allemagne  en  i8a7,parF.  ^.  Sr&xif- 
GEH  VIN  EtK.  I  vol.  In-S"  de  xni  et  i54  p.  Rotterdam  « 
i8a8;IV[enseng  et  van  Westreenen.  {Jbidi  p.  460,) 

L'auteur  expose  dans  i3  lettres  les  aventures  et  les  remaiv 
qiies  qu'il  a  faites  pendant  un  voyage  dans  la  partie  de  l'Aile- 
magne  qui  est  indiquée  sur  Ictître.  11  avait  en  [repris  son  voyage 
dans  UD  but  d'amusentent  et  nou  pour  s'instruire.  11  ne  faut 
donc  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ce  livre  de  ces  investigations 
profondes  telles  qu'en  renferment  les  voyages  de  Bjomstadl  de 
Meermanetd'autres  savons.  On  n'ensuit  pas  moins  avec  plai-' 
sir  le  voyageur,  parce  qu'il  rapporte  des  faits  qui  dépei- 
gnent parfaitement  le  caractère  du  peuple  et  ses  croyancesj 
Quelquefois  on  reste  frappé  d'étonnement  au  récit  des  dangers 
auxquels  le  voyageur  a  été  exposé.  Souvent  des  détails  histori- 
ques et  d'antiquités  Gîtent  l'attention  du  lecteur.  C'est  ainsi  qu'à 
l'occasion  de  l'hôpital  de  Cus,  près  deBemcastel)  l'auleurentre 
dans  des  détails  biographiques  intéressans  sur  le  cardinal  fî. 
Kusànus  qui  en  fut  le  fondateur.  Le  style  de  ^touvrage  est  claip 
et  élégant,  C.  R, 
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134.  Rkis  sook  asi  Kokikgrick  dgk  NEDKKLAiiDSit.  — Voyage 
-  dans  le  royaume  des  Paya-Bas  et  le  Graud-Duché  de  Luxem- 
bourg; par  A.  B.  VahMeertes.  T-i"",  a'édit.  ln-8*deviiiet 
379p.  Amsterdam,   1829;  Schalekamp  et  Vaa  de  Graoïpel. 
{Ibid.i  n"  xin,  p.  554.) 

I.a  première  édition  de  cet  ouvrage  a  para  en  i8zi.  Dans  la 
secande ,  l'auteur  l'a  considcrablement  augmeutée ,  modiiiée  et 
améliorée.  Cette  seconde  éditioa  est  ainsi  plus  -étendue ,  elle  a 
379  pages,  tandis  que  la  première  n'en  avait  que  29a.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  de  faits  qui  n'existaient  pas  en  1812  et 
qui  sont  cependant  trop  intéressans  pour  que  l'auteur  pût  les 
passer  sous  silence. 

Quoique  cette  édition  nous  semble  InfiDimeot  supérieure  à  la 
première,  dous  y  avons  cependant  remarquéquelques inexacti- 
tudes de  détail  qui  nuisentà  l'unité  de  l'ensemble  de  l'ouvrage, 
C.B. 

laS.  UEaBSTBnsK  dubcv  ScAirniif«viEv.  —  Voyage  d'automne 
dans  la  Scandinavie;  par  Williba[.d  Alexis,  a  vol.  in-S"; 
prix  3  thlr.  iSgr.  Berlin,  i8a8;  Schlinger.  [lena.AUgem, 
Literatur-Zeicung ,  1829,  février,  p.  aa5.  ) 

'  Outre  des  observations  intéressantes  sur  les  institutions ,  l'a- 
griculture ,  l'industrie  et  le  commerce  de  la  Scandinavie  ,  celle 
relation  renïerme  des  délails  sur  les  arts ,  les  antiquités  el  siir 
les  mœurs  des  habitans  de  cette  contrée  du  nord.  Sans  nous 
arrêter  à  toutes  les  parljcularités  du  voyage  de  l'auteur ,  nous 
nous  bornerons  à  rapporter  ici  quelques-unes  de  ses  obser-  ' 
valions. 

Copenhague  a  beaucoup  perdu  de  son  ancienne  splendeur 
depuis  ta  décadence  de  sou  commerce.  Il  en  est  de  même  de 
Gotliciiboiirg.  La  pêche  du  hareng  est  nulle  aujoitrdituî;  la 
culture  des  champs  et  l'entretien  du  bétail  qnï  ont  succédé  à  ce 
genre  d'industrie  assurent  it  l'habitant  de  la  campagne  un  revenu 
bien  plus  certain  et  plus  considérable.  La  langire  française  a  été 
remplacée  h  la  Cour  de  Suède  par  la  langue  nationale,  la  seule 
aujourd'hui  qui  y  soit  en  usage.  La  Norvège  prospère  sensi- 
blement depuis  qu'elle  est  détai^hce  du  Danemark,  mais  le  com- 
merce de  Cfatistiunia  est  peu  important.  Le  monarque  est  pres- 


D,ql,zt!dbïG00gle 


V<yfages.  Sag 

(^ue  en  dehors  de  la  constitution  norrégienne,  tant  on  craint 
qu'il  n'ajpsM  contre  les  intérêts  de  la  nation.  La  fabrique  de  bleu 
de  Prusse  deBenekes  près  de  Madum  est  dans  l'état  le  plus 
prospère.  Elle  exporte sesproduits  pourPAngleterre,  ce  qoîniut 
cousidérablement  aux  fabriques  de  la  Saac.  Toutes  les  denrées 
sont  à  un  taux  élevé  en  Norvège  ,  particulièrement  sur  les  côtes. 
Les  chemins  y  sont  mal  entretenus  ,  les  voitures  incommpdes 
et  les  auberges  détestables;  quant  aux  chevaux îls|sont  excellens. 
Le  peuple  consumnie  peu  de  viande  ;  il  se  nourrit  de  beurre  , 
de  fromage  et  de  poisson;  le  pain  est  très-mauvais.  La  manière, 
de  vivre  des  paysans  change  entièrement  dans  les  environs  de 
Dronthera  ou  l'étranger  est  accueilli  avec  beaucoup  d'hospita- 
lité. Il  n'existe  pas  encore  de  route  praticable  qui  conduise  dans 
le Jamtlaud  etla  Laponie  suédoise ,  malgré  l'importance  de  cette 
communication  pour  les  deux  royaumes.  Description  du  Jeoit- 
land ,  de  ses  marais ,  de  ses  forêts  et  des  huttes  de  la  Laponie. 
Le  gouvernement  suédois  s'occupe  sKns  relâche  d'établir  des 
canaux  de  communication  entre  ce  pays  et  la  mer.  Description 
de  Stockholm  et  de  ses  environs;  mœurs  et  usages;  la  noblesse 
et  les  paysans.  Le  bourgeois  suédois  est  cosmopolite.  Le  clergé 
est  'peu  éclairé  et  le  peuple  très-religieux.  I^  commerce  de  la 
librairie  est  peu  important  en  Suède  ,  et  nous  ajouterons  qu'il 
n'y  a  à  peu  près  aucune  relation  entre  les  libraires  suédois  et 
ceux  du  midi  de  l'Europe;  ai'ssi  a-t-on  en  France,  par  exemple, 
beaucoup  de  peine  à  se  procurer  des  livres  suèrlois  nouveaux. 
Il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  que  les  communications 
intellectuelles  entre  le  nord  et  te  midi  deviennent  telles  que, 
l'exige  l'état  actuel  de  la  civilisation  en  Europe. 

laG.  iTiR^ajiiKE  ET  soDvEKias  d'chvotice  eu  Italie  en  i8i() 
xTi8ao.  4  vol.  in-S^^ensemble  de  99  f.  Paris,  iSagjDondej 
Du  pré  fils. 

137.  ViAGcio  ALLE  DUE  S1CILIZ. — Voyage  dans  le  royaume  dos 
Deux-Siciles ,  ou  le  Jeune  antiquaire;  par  G.  Orti.  In-A°  de 
aSop.  Vérone,  i8a5;  Touasi.  (  Bibtioth-  iM^.;  juillet  1829, 

L'auteur  annonce  d'abord  au  lecteur  qu'il  l'a  entrepris  aveu. 
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Bbti  fltl  dont  II  a  vSUin  (ItVorlser  le  goAl  Hciii  po\ir  les  hautes 
études  Brchéo1ogi(]ues. 

Il  a  divisé  son  ouvt-age  en  4  parties:  la  i"  bipdse  le  Tojrage 
de  Vérone,  dans  la  Sicile  au-delà  du  Ffa arc.  La  a*  contient  le 
rédt  du  voyage  dans  la  Sicile  en-decà  du  Phare.  Là  3"  retrace 
le  voyage  k  travers  la  Sicile  au-delà  du  Phare.  La  4'  est  consa- 
crée âb  retour  à  Vért>ne,  en  passatit  par  Rome  et  par  la  Tos- 
cane. 

Pendant  son  trajet  de  Vérone  â  Home,  le  comte  Orti  n'a  pas 
jugé  A  propos  de  faire  lamoiiidreobservation.A.rrlTé  dans  cette 
capitale  dtt  monde  chrétien ,  il  s'écrie  dans  un  accès  d'enthou- 
siasme: ■  Home  mbderne  et  antiqueprésente  la  même  immensité; 
l'esprit  reste  confondu  k  la  seule  idée  de  l'examiner  entièrement. 
Monumens  et  débris  de  toute  espèce,  musées,  églises,  palais, 
fontaines,  rues,  places  publiques;  touty  est  magnilique  et  im- 
posant. Mais  tout  n'est  pas  également  beau,  correct  et  digne  de 
servir  de  modèle.  Je  n'a'î  indiqué  à  mon  fils  que  les  ouvrages 
les  moins  défectueux  des  Riodemes,  et  ceux  des  anciens  qui 
sont  le  plus  corrects.  » 

Les  foiiiiles  des  modernes  altihèrent  d'abord  l'attention  des 
voyageurs ,  ils  visitèrent  ensuite  les  monts  Esquilin  et  Palatin , 
les  églises  de  St-Pierre  el  de  St-Paul  et  le  capitole.  Après  avoir 
fait  voir  à  son  fils  ses  principales  cérémonies,  la  nature,  les 
mœurs  et  les  amusemens  de  Home,  le  comte  Orti  continue  son 
voyage. 

Arrivés  à  Naples ,  lés  deux  voyageurs  n'omettent  rien  de  ce 
ijlii  peut  intéresser  les  érudits  et  les  antiquaires,  soit  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  même,  soit  au  dehors.  L'auteur  fait  une  ré- 
flexion, très -judicieuse  sur  les  nombreux  objets  d'antiquités 
qu'on  trouve  à  l'Académie  des  études.  N'aurait-il  pas  mieux 
valu,  dit-il,  laisser  aux  lieux  d'où  on  les  a  tirés,  tant  de  mo- 
numens qu'on  a  transportes  dans  des  salons  modernes?  N'est-il 
pas  évident  que  la  curiosité  de  les  voir  serait  plus  grande,  et 
qu'on  en  eût  fait  plus  de  cas? 

Après  avoir  vu  les  merveilles  de  Pestum ,  célèbre  dansl'antî- 
quité  par  ses  roses,  le  comte  Orti  se  rend  à  Messine.  Dans  cette 
ville,  dit-il,  on  renouvelle  tout  avec  luxe  et  élégance,  mais  on 
D'aehève  rien.  On  y  trouve  la  plus  grande  urbanité  dans  les  ma- 
nières. Nous  allâmes  par  terre  au  cap  Pelorum,  mais  nousuQ 


tîiries  que  des  riiîaes  et  des  déhris  ensevelis  dans  le  saWe.  "tou- 
tblbis  cette  pi'oiileDdde  me  procura  le  plaisir  de  jouir  pour  la 
fireitiiêrt  fois  du  coup-d'œil  charmant  de  la  campagne  de  Si- 
cile. Au  mois  d'avril  les  épis  étaient  déjà  presque  nJûrs  et  les 
fleurs  du  raisin  répandaient  un  parfum  délicieux  ;  les  feuilles  du 
mûrier,  deux  ou  trois  foi%  plus  laides  que  celles  du  nàtre,  ont 
aussi  plus  d'éclat  et  de  vivacité,  et  cette  remarque  peut  s'appli- 
quer à  toutes  les  plantes  en  général. 

ties  sables  prolbnds,  des  précipices  escarpés  et  de  mons- 
trueux amas  de  pierres  donnent  un  aspect  affreux  aux  roules 
de  la  Sicile.  Taormina  dont  les  voyageurs  prirent  la  direction 
est  Mtie  sur  la  cîme  d'unemontagnc  escarpée.  Ils  y  observèrent 
tout  dans  le  plus 'grand  détail,  ensuite  ils  prirent  le  chemin  de 
Catane.  M.  Orli  s'étonne  de  voir  cette  ville  aujourd'hiii  si  floris- 
sante alors  que  tes  éruptions  violentes  de  l'Etna  l'ont  ravagée  si 
■  fréquemment.  H'est-il  pas  surprenant,  dit-îl,  que  malgré  les  ac- 
cidens  dont  ils  sont  saiis  cesse  menacés ,  les  habitans  de  Catane 
émbeltissenl  leur  ville,  et  lui  doiment  contibuetlement  de  l'ex- 
tension?   •      _  ■ 

Ici  commence  le  voyage  par  Val  di  Tîoto. 
De  Morgenzia,  fondée  environ  40  ans  avant  le  siège  de  Troie, 
et  où  s'élève  aujourd'hui  le  bouig  d'Aguana,  il  ne  reste  pluf 
qiie  quelques  débns  d'édifices,  ouvrage  des  Sarrasins  nu  do  ,  > 
quelqu'autre  nation.  l,e  comte  Oiti  fait  la  même  remarque  sur 
Leontini  ou  Lonti  dont  la  grandeur  a  disparu  pour  toujours. 
Agosta,  ruinée  par  les  trembteniens  de  terre,  présente  un  aspect 
misérable  ;  mais  la  campagne  qui  s'étend  vers  Syracuse  est  char< 
mante.  Arrivés  dans  cette  ville  célèbre,  les  voyageurs  en  examir 
nérent  avec  le  plus  grand  soin  l'intérieur  et  les  enTirons, 

Tout  le  pays  compris  entre  Avola  et  Noto  abonde  en  cannes 
i  sucre  et  eii  cèdreà  d'un  poids  extraordinaire.  La  ville  de  Nolo 
reçut  d'abord  des  anciens  habilans  de  la  Sicile  le  nom  de  ^éa. 
C'est,  dît  le  comte  Orti  ^  une  chose  vraiment  surprenante  que 
la  rapidité  avec  laquelle  le  teint  pâlit  dans  cette  ville  où  règne 
une  chaleur  excessive.  Il  énumère  ensuite  plusietus  édifices  sa- 
érés  et  profanes ,  et  manifeste  son  étounement  de  ce  que  les  cos- 
tumes et  tout  en  un  mot  ait  \}n  aspect  si  mesquin  à  côté  du  luxe 
et  de  l'élégance  des  bâlimens.  Après  avoir  visité  les  ruines  àh 
l'ancienne  Eloro,  les  voyageurs  se  rendeut  aux  lieux  où  fut  II 
ville  d'Acre,  dont  les  historiens  o'ont  point  fait  mention, 
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Il*  vont  eniuite  i  Calatagirona,  ville  que  les  habiUns  embel- 
lissent chaque  jour  davantage,  pnis  à  Platée,  aujourdlitii  Piazu. 
L'auteur  regrette  inGniment  de  ne  pas  j  avoir  trouvé  quelques 
débrb  importaos  de  l'ancienne  Platée,  fondée'  jadis  par  une 
colonie  grecque,  lorsque  les  Thébains  détruisirent  la  ville  de 
Platée  en  Béolîe. 

De  Fiazza  le  comte  Ortt  s'achemine  vers  le  lac  de  Pergo  et 
vers  Castrogiovanni,  lieux  célèbres  où  séjournait  Proaerpine,  II 
parle  à  cette  occasion  de  Cérès,  de  son  temple  et  de  ses  tites 
mystérieux. 

Voyage  par  le  Val  Mozzara. 

Les  voyageurs  visitent  Agrigente.  Peut-être  autrefois ,  dit  le 
comte  Orii,  nnontait-ou  plus  facilemeui  vers  Agrigente.  Maisoiï 
étaient  ses  faubourgs,  où  est  la  vaste  circonférence  desesmurs, 
qui  s'étendaient  sur  un  espace  de  8  à  lo  milles  vers  la  mer? 
Quelle  solitude  a  succédé  au  mouvement  d'une  population  de 
800,000  habitans  qui  vivaient  dans  son  enceinte  1  Après  avoir 
reproduit  tout  ce  que  les  anciens  historiens  ont  raconté  des 
merveilles  et  des  prodiges  d'Agrigente,  le  comte  Orti  finit  par 
dire  que  cette  ville  n'est  plus  aujourd'hui  que  l'ombre  d'elle- 
même. 

Les  voyageurs  traversent  plusieurs  villes  et  bourgs  peu  inlé- 
ressans  et  arrivent  enfin  aux.  ruines  de  Selînonte,  ruines  gigan- 
tesques dont  quelques  fraginens  l'emportent  par  leur  masse  sur 
celles  des  temples  d'Hercule  et  de  Jupiter  à  Girgenti. 

Mazzara,  qui  donne  son  nom  à  la  vallée,  semble  avoir  été  une 
ville  brillante  et  pleine  d'élégaoce,  si  toutefois  les  ruines  qii'on 
y  trouve  n'ont  pjs  été  apportées  de  Selinonte.  Vient  ensuite 
Hatiala,  l'antique  Lilibée,  et  la  description  de  ses  latomies  qui 
s'étendent ,  dit-on ,  jusqu'à  Mazzara. 

L'auteur  passe  rapidement  sur  Trapani;  mais  il  entre  dans 
de  grands  détails  sur  le  mont  £ryx,  au  haut  duquel  s'élevait  au- 
trefois le  temple  de  Vénus.  A  Alcamo  il  trouva  des  habitans 
grossiers  et  misérables.  Mon réale  ne  lui  offrit  rien  d'intéressant, 
A  Palerme  il  ne  trouva.que  des  ruines  et  les  environs  ne  lui 
présentèrent  rien  de  curieux.  Parmi  les  singulari|f  s  de  la  Sicile, 
on  remarque  certains  souterrains  dans  les  églises,  où  l'on  con- 
serve les  cadavres  sans  sépulture,  Les  voy  ageurs  visitèrent  celui - 
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De  Palerme  le  comte  Ortî  retourne  à  Vérone  ea  passant  pai" 

Rome  et  par  k  Toscane.  Cette  partie  du  vojagè  ne  contenant 

aucune  observation  iatéressanle,  nous  nous  dispenserons  d'en 

entrctenirnoi  lecteurs,  C.R. 

laft.  Letfkkdk  m.  Boblavk,  Capitaine-ingénieur  géographe  au 

quartier  général  de  l'armée  française  en  Morée,  à  M.  le  Baron 

de  Férussac,  Modon,  18  septembre  1839. 

Cha^,  avec  M,  le  Capitaine  Peytier,  des  opérations  géode- 
siques  et  astronomiques  de  la  carte  île  Morée,  nous  avons 
achevé  ensemble  la  triangulation  de  l'Ai^olide  et  commencé 
celle  des  provinces  voisines.  J'en  ai  exploré  toute  la  partie  aic~ 
ndionale,  depuis  les  monts  Arachnées  jusqu'à  lamer;j'ai  pai^ 
couru  les  nombreuses  îles  des  golfes  d'Égine  et  de  Nauplie  :  les 
positions  de  Mégarej  du  Parthénon,  du  mont  Hymette  sontlieM 
à  l'Argolide,  et  noult  espérons  qu'avant  peu  l'Attique,  ouverte 
aux  Français,  nous  permettra  de  completier  ces  dernières  ob- 
servations. Pendant  les  mois  dejuin  et  de  juillet,  j'ai  reconnu  le 
Hagne  et  la  Messénie,  et  construit  de  nombreus- signaux  sur  les 
Eomoiets  les  plus  remarquables,  tels  que  le  Tajgète,  l'Hekenitia, 
le  Lycée,  r£thome,  etc.  r 

Nous  avons  fait  cette  reconnaissance  guidés  par  la  carte  de 
H.  le  commandaot  Lapie.  Cette  carte  ,  vivement  critiquée  par 
ceux  qui  croient  qu'une  carte  de  Grâce  se  fait  comme  une  re-  . 
connaissance  de  Paris  à  Pontoîse ,  excite  l'étonoement  de  ceux 
qui  connaissent  la  rareté  et  l'imperfection  dés  matériaux  qu'il 
a  pu  employer. 

Les  chaleurs  excessives  du  mois  d'août  (  38°,  39°  et  jusqu'k 
33"  et  40°  à  Hanembasie  lous  nos  tentes  )  nous  ont  condam- 
nés au  repos;  mais  déjà  les  nuits  sont  plus  fraîches,  nous  aper-- 
cerons  de  légers  nuages  se  dessiner  à  l'horizon  au  lever  et  an 
coucher  du  soleil ,  et  tout  nous  présage  avant  l'équiooxe  une 
température  plus  supportable  et  la  reprise  de  nos  travaux. 

La  Morée  et  ses  rivages  oiTrent  une  égale  pauvreté  sous  le 
rapport  de  la  Conchlliologie  ;  je  ï(*ai  peut-être  pas  réuni  vingt, 
espèces  tant  fluviatiles  que  terrestres  :  comment  en  serait-il 
autrement?  Sept  mois  viennent  de  s'écouler  sans  qu'une  goutte, 
d'eau  ait  hnmecté  le  sol  et  rafraîchi  l'atmosphère,  toute  la  vé-, 
gétatiou  a  depuis  long-teiups  disparu;  les  liu  des  torr^ni,  des. 
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rivières  sonl  desséchés,  l'Alphée  et  l'^urotas  qiit  seiils  conservé 
queltjues  eaux;  ces  lacs,  si  qaultipliés  sur  la  carte,  sont  toiia 
«vaporûs  (  à  l'exception  du  Fhonia,  dont  les  eaux  s'élèvent 
chaque  jour,  par  suite  de  l'cacomb rement  de  son  gouffre  oi( 
Katabothron  ),  tandis  que,  dans  quelques  jours,  des  pluies  con- 
tinnellet  et  presque  tropicales,  vont  rendre  chacune  de  ces  ri-  - 
iièces  un  torrent  impétueux ,  et  balayer  les  pmtei  rapides  da 
continent  :  ces  circonstances  réunies  ne  semblent-elles  pas  ren- 
dre impossible  l'existence  de  nombreutes  espèces  fiiiyum»  ou 
Jeftestres  î 

Cepjepibot  j'en  ai  recueilli  quelqoes-pqet  AvM  des  positioqf 
privil^ées.  Oa  reDCOQlre  ici,  comme  dans  tous  kes  payi 
calcaires ,  u(t  certain  nombre  de  SDUcces  puissantes  (  Kephalo? 
Viissi  )>  qiii,  dès  l'urigiae,  doanent  naUtaneè  à  des  cottrs  d'eau 
^'luis  température  et  d'un  volume  à-peu-pvès  coustaasj  j';  ai 
Ifouvé  quelques  univalves. 

N'appartenant  pas  à  la  Comsiissioii  coBine  naturaliste,  j'ai 
dû  souvent  sacrifier  la  géognosie  à  la  géographie  et  ne  lui  (Hmsa- 
prer  que  mes  instans  de  loitic.  Cependant,  je  me  suis  attaché  4 
\^  solution  4e  quelques  qi^estious,  et  je  crois  avoir  recueilli  des 
matériaux  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  permettex-mqi  de  vous 
en  faire  jgge,  en  les  résumant  en  peu  de  mots. 

J'ai  poiirsuivi  ayec  sèle  le  cours  des  o^rvations  auxquelles 
je,  mt  livre  depuis  plusieurs  années  en  France  sut  la  géognosia 
çofjyMtrèe  à  la  U>pograpÂie  ou  i  la  constitution  gcogoDstiqne  du 
ipI  pn  rapport  afec  ses  foraies.    . 

L'énorme  formation  de  calcaire  compacte  (  Zechstein?  )  ({ui 
fPBtre  le»  f  de  la  surface  de  la  Hotéc,  m'a  offert  l'occasion  la 
plui  favorable  d'en  détenoiaer  les  cauctères  tt^gra^^iques. 
Ifa  qature  et  les  révolutions  qu'elle  a  ^trouvées ,  révolutiona 
Wm  hjrpothétiqucs ,  mais  constatées  par  la  stratification ,  r^t~ 
4n)t  fu  partie  raison  de  la  conhgnration  gépcrale  de  la  pres- 
qu'île, de  l'existence  de  c^  bassins  nombreux  sans  issae ,  de  ia. 
xareté  des  eaux,  etc.;  en  nn  mot  de  toat  ce  qui  lui  imprime  une 
pt)]rHonaaiie  û  distincte. 

Vous  vous  rappelés  peutrèlre  quu  l'étude  de  la  stratiOcatiqn. 
générale  de  la  Bretagne  (  Janalet  tiu  Uuséum ,  mai  1837  )  ma 
onndnisit  à  ce  résnl^t  :  qiu  ectie  ■xtrémité  ds  notre  contîniml' 
itait  )tp0'Bl  dejancliifiadstiviu  grande  ^ritèsuf  dsiUatiS* 
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cation  d«s  roclies  anciennes,  à-peu-près  perpmdiculatres , 
dont  l'un  comprenait  les  montagnes  de  la  Scandinavie ,  de  l'E- 
cosse et  de  l'Angleterre ,  et  l'autre  celles  de  l'iolérieur  et  du 
midi  de  la  France.  Cette  même  élude  m'a  conduit  i  reéonaaître 
ici  les  travaipc  de  deus  grandes  et  anciennes  catastrophes,  dont 
l'une  a  agi  à~peu-pT<ès  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest ,  et 
l'autre  perpendiculaire  à  la  première,  (ractarant  l'écorce  du 
globe  dans  le  seips  du  N.  O.  au  S.  S.  Ë. ,  a  imprimé  i  ki  Morée, 
comme  à  la  Grèce  eotiâre,  et  sans  doute  à  l'Italie,  ses  traits  les 
plus  marquans.  J'ai  cherché  à  étendre  à  ces  catastrophes  les 
ingénieuses  observations  de  U.  Élie  de  Beaumont,  en  détenpi- 
naat  leur  époque  dans  la  chronologie  des  formations. 

L'iled'Égine  qui,  dans  un  espace  resserré,  présente  presque 
toutes  les  formations  du  continent,  et  en  outre  des  terrains 
volcaniques,  m'a  paru  mériter  une  étude  toute  particulière ,  je  . 
l'ai  parcourue  dans  tous  les  sens  et  j'en  rapporte  la  carte  géof^ 
nos  tique. 

Dans  les  révointioni  ptutcmiques  qu'elle  a  éprouvées  ,  on  re^ 
connaît  au  moins  trois  époques  bien  distinctes  :  la  plus  récetite 
date  probablement  des  temps  historiques ,  et  est  contemporaine 
de  l'éruption  du  volcan  de  Méthana;  ses  effets  se  sont  bornés  k 
des  fractures  nombreuses. 

La  seconde  a  en  lieu  au  milieu  de  la  période  tertiaire.  Entre 
le  dépôt  des  argiles  et  celui  des  calcaires  grossiers,  on  peut  citet 
parmi  ses  produits,  au  centre  de  l'tle,  un  petit  dame  de  conglo- 
nératstrachitiques, formé  évidemment  par  soulèvement,  et,  dans 
}e»  parties  basses,  de  nombreuses  couches  de  sables  trachitiques 
a  de  conglomérats  11  ciment  calcaire,  enclavés  dans  le  terrain 
tertiaire. 

Des  trachitea,  des  porphyres,  des  leucoslines  forment  un 
vaste  terrain  d'épanchement  qui  s'étend  jusqn'A  la  presqu'île 
de  Héthana  et  h  YHe  de  Poros,  et  caractérise  une  troinème 
époque. 

Nous  avons  dérouvert  dans  le  Magne,  au  milieu  de  la  petite 
chaîne  du  Lyoo-Vouno,  le  gisement  du  porphyre  vert  antique 
(Ophiie),  employé  dans  la  décoration  de  tous  les  temples  de  la 
Alorée.  Il  appartient  aux  porphyres  du  grc's  houiller. 

Le  calcqiro  compacte  renfennc,  comme  coiiclics  subordoRr 
itéFS;  4m  cakMÎFGf  Mccamdes,  dei  marbm  rougei  et  verttjdt» 
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ophîcales  et  des  calrairvs  dpolins ,  fait  bien  constaté  et  que'  j'é- 
tais loin  de  soupçonner.  En  serait-il  ainsi  des  marbres  de  Paros 
et  du  Pentclique^  A  près  bien  des  recherches  infructueuses ,  je 
suis  parvenu  à  trouver  quelques  fossiles  dans  cette  formation , 
ils  seroDt  utiles  pour  décider  ia  place  ou  l'âge  qu'on  doit  lui 
ftssijpier.  Question  d'autant  plus  difficile  qu'il  exbte  ici  d  enor-  ' 
mes  lacuDes  dans  la  succesMOn  des  formations. 

Le  terrain  de  sédiment  supérieur  s'étend  sur  tout  le  littoral 
et  peut-être  assez  avant  dans  les  grandes  et  profondes  vallées 
dvPamisus,  de  l'Alphée  et  de  l'Enrôlas.  Il  a  formé  l'isthme  de 
Corinthe,  les  riches  plaines  de  l'Élide  ;  il  a  comblé  jadis  le  golle 
il' Athènes,  dans  lequel  il  a  laissé,  sur  toutes  Icsiles,  des  lam~ 
beaux  qui  attestent  son  existence  et  sa  destruction. 

1^  simplicité  est  telle,  que  son  étude  présente  peu  de  difS- 
cultes  ',  il  renfemie  en  quelques  points  de  nombreux  fossiles 
dans  un  bel  état  de  conservation. 

L'observation  de  bancs  calcaires ,  dans  leur  position  nor>- 
maie,  pensés  à  diverses  hauteuts  de  nombreuses  i:Bvités  dues  à 
des  coquilles  térébrantes ,  semble  appuyer  l'opinion  d'une  re- 
traite des  eaux  par  un  abaissement  progressif  (  Vallée  de  Modon^ 
col  da  Mooembasie,  etc.  )  > 

rétudie  les  dépôts  actuels  du  littoral  comme  se  liant  hiti- 
memeat  à  ceux  qui  les  ont  précédés,  et  pouvant  jeter  beaucoup 
de  jour  sur  des  phénomènes  de  cette  époque  encore  si  obscure. 

L'étude  de  l'action  des  mers  sur  ses  rivages,  et  particuliè- 
rement sur  le  calcaire  compacte ,  m'a  conduit  à  découvrir  une' 
substance  compacte  qui  me  paraît  nouvelle.  Elle  est  brune, 
mamelonnée,  durcj  compacte  et  occupe  constamment,  à  la  sur- 
face du  calcaire,  la  limite  supérieure  du  flot.  i 

La  décomposition  des  roches  dans  les  monumens  des  divers 
Ages,  les  alluvions  qui  ensevelissent  des  teuiples  jusqu'au  niveau 
des  chapiteaux,  et  surtout  des  brèches.(  île  d'Ipsily,  etc.  )  ayant 
toute  la  dureté  des  roches  les  plus  anciennes,  et  renfermant 
des  tuiles  et  des  débris  de  poterie,  font  voir  que  les  ouvrages 
des  hommes  viennent  enfin  de  prendre  place  dans  les  mnté- 
riaus  du  globe  qu'il  habite,  et  d'entrer  dans  le  domaine  de  la 
géognosie. 

J'espère  ne  pas  quitter  la  Grèce  sans  visiter  l'Archipel.  J'aurai 
l'honnenr  de  vous  communiquer  les  nouvelles  observations  que 
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j'y  lurai  recueilles.  Ce  sont  encore  des  raaiL-riaux  ûpars;  ce 
n'est  qu'à  Paris  que  je  pourrai  songer  à  les  cooriloancr.  Je  nie 
trouverais  héureuï  si  je  ponvats  y  recevoir  vos  ctinscits  et  fitre 
éclairé  sur  mes  propres  travaux  par  ces  vues  neuves  et  profon- 
des que  vous  répaadex  dans  tous  vos  ouvrages. 

lai).  EspÉDiTioK  scizHTiriQDE  DE  u  Rutsn. 

Tandis  que  M.  Alexandre  de  Huiuboldt  visitait  la  Russie 
A rientale  jusqu'en  SiLiérie  pour  y  recueillir  des  matériaux  qui 
doivent  enrichir  le  domaine  de  l'blstare  naturelle ,  une  seconde 
expédition  se  dirigeait  vers  la  chaîne  du  Caucase.  Elle  est  diri- 
gée par  le  commandant  de  la  ligne  du  Caucase,  le  général  Emsr 
nuel  qui,  accompagné  de  plusieurs  savdDg,  parcourt  le  pays 
dans  la  direction  de  l'Elbours.  La  3*  expédition  est  celle  qui 
s'opère  sous  les  bannières  du  maréchal  Paskevritsch.  Après  avoit 
visité  les  provinces  persanes  acquises  par  le  traité  de  Turc- 
manischaî,  les  savans  qui  composent  cette  expédïdoQ  parcou- 
rurent les  contrées  qui  ont  successive  ment  été  occupées  par  les 
armées  russes  pendant  les  deux  dernières  campagne^  en  Asie. 
Enfin ,  dans  le  mois  de  septembre  dernier,  l'empereur  envoya 
un  de  ses  bibliothécaires  accompagné  de  plusieurs  dessinateurs 
et  d'un  naturaliste ,  dans  les  pays  conquis  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, pour  y  recueillir  et  y  copier  les  monumens  et  les  tnscrip~ 
tionsles  plus  remarquables  qu'on  y  trouve.  (^ÀUgcm,  Zeitungî 
décembre  1829,  n**  3^6).  .     ,       . 

i3o.ExpiDiTioi(Duui3$u>inTA,iiiiis]tKHÀDT-^As*i(,  hisqu'ao 

rATs  DxBoK-Kx«MPTT,et  àhi  rivière  dlravradi,  eu  1837. 

{^Qaarterly  Oriental  Magazine  ;  1817,  n*  XIV,  pag.  i8o.— 

^«ùtfù:  /a«nu)';)iov.  1S38,  p.Saji). 

Cette  expédition  anglaise,  dont  les  chefs  paraissent  avoir  été 
les  officiers  Burlton  et  Wilcox,  et  dont  la  relation  est  d'un  la- 
coulsme  extrême,  partit  de  Saddiya  le  i5  avril  1637.  Outre  lea 
fonclicHitiaires  publics,  il  y  avait  10  fusiliers  de  la  milice  de 
Khampti ,  et  1 6  cooHes  pour  porter  les  vivres  e,t  les  marchandi- 
ses destinées  à  servir  de  présens.  On  n'emmena  pas  de  domesti- 
ques bengalais,  parce  que  les  habitansde  Saddiya  assuraient- 
quelesBengalais  ne  supporteraient  ]>as  les  fatigues  d'un  voyage, 
dans  les  montagnes.  On  rËmonta  d'abofd  1«  Soiursnipouter,  pui^ 
F.  ToM  XXI,  %% 
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on  entra  dans  un  de  ses  alBuens,  le  Now-Dihong,etle  14  avril 
OD  arriva  au  village  de  Kusan,  habité  par  les  Sîng-Phos.  Cène 
fut  pas  sans  beaucoup  de  peine,  à  cause  des  troncs  d'arbres 
qui  embarrassaient  le  lit  de  la  rivière,  et  des  rapides  qu'il  fal- 
Ia!t  franchir.  On  laissa  dans  le  village  une  partie  des  bagages , 
et  on  continua  de  remonter  le  Dihong.  On  quitta  le  37  cette  ri- 
vière, àprè>  avoir  passé  Logo  sur  les  collines,  où  il  u'j  a  que 
8  i  10  grandes  maisons.  En  gravissant  vers  le  district  de  Tun- 
ione-^upone»  on  passa  au  village  de  ï>icliie  (i'ee.rAea),et  on 
eafnpa  sur  le  bord  du  torrent  de  Tungoot  :  on  y  entendit  les 
ions  d'un  oiseau  dont  les  cm  ressemblent  au  tintement  d'une 
éloche  dans  le  lointain;  nos  voyageurs  l'appelèrent  ieU-bird, 
otsCau  à  la  clochette.  Le  lendemain  ils  reçurent  la  visite  de  quel- 
ques chefs  des  Sing-Phos.  !>  39  ils  descendirent  vers  K.ouiibou, 
ta  voyant  de  loin  la  plaine  par  laquelle  le  Dûpba  roule  ses  eaux 
ivec  un  fracas  qu'on  entend  à  La  dislance  de  quelques  milles. 
Ses  bord;  sont  hérissés  de  pics  escarpés.  On  traversa  cette  vi- 
Tiétë  ail  pont  de  Sakou.  Ce  pont  consiste  tout  simplepient  en 
deux  bambous  poses  en  travers  du  lit  de  la  rivière,  et  tenant 
en  suspens  un  panier  dans  lequel  s'asseoit  le  passager,  et  qui 
^isse  «le  l'un  A  l'autre  bord.  TI  fallut  beaucoup  d'efforts  pour 
laite  traverser  la  rivière  par  l'éléphant ,  et  pour  faire  passer  les' 
^gages.  Sur  la  rive  orientale  les  roches  de  grès  étaient  coupées 
H  pic.  U  pleavait  depub  plusieurs  jours,  et  nos  voyageurs  ne 
■échérent  pas. 

Le  lendemain  on  arriva  à  la  rive  droite  du  £)ïhong  que  l'on 
IvaTerM  sur  d»s  radeaux  d«  bemlMtt ,  et  on  s'arrêta  à  Phogongi 
U  follut  M  prépwtf  ici  à  Ub  voyage  de  11  journées  daos  un 
pays  inhabile  et  sai»  ohOnini  |  aussi ,  renvoya-Uon  à  Saddiya 
l'éléphant  qu'on  avait  einmené  de  là:  On  partit  le  3  mai  itvec 
vne  suite  consistant  en  Sing-Phos ,  Katnpties,  Mischmies,  Mou- 
louks ,  Ramjaums  et  Birmans ,  qui  tous  parlaient  leur  langue 
particulière.  Cependant  l'asamois  est,  en  quelque  sorte,  la  langue 
Générale  parmi  les  tribus  barbares  qui  bordent  les  plaines,  et  la 
sluput  le  comprennent.  Au-delà  de  Dibong,  les  Anglais  virent 
ae Itères  couches  de  houille  dans  le  gré  et  l'argile  bleuâtre; 
ils  furent,  pour  la  première  fois,  tourmentés  par  les  Dam- 
Jpums,  mouches  dont  la  piqûre  est  trèsK:austique;  elles  sont 
incouDues  dans  l'Aîam  et  dans  l'Inde,  et  paraissent  se  borner 
•u  [Ayt'd«»  Hucbmiei  et  luixmoDUgnes  adjacentes, 
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Le  5  mai ,  on  gravit  le  mont  Wangleou  sur  lequel  la  n«ige 
séjourne  dans  la  mauvaise  saisop ,  et  qui  n'a  que  des  arbros  ra- 
boojfrà.  Od  ne  trouva  qu'une  mauvaise  eau  dana  le  ereiiiç  d'un 
arbre.  En  deacendant ,  on  vit  pourtant  beaucoup  de  bambous 
ni  UB  figuier  qnl  produirait  de  beaux  fruits.  Dans  la  plaine,  An 
se  trouva  de  nouveau  sur  les  bords  de  la  Dupba,  dans  un  en- 
droit où  il  y  avait  Ja^aucoijp  de  gibier,  d'éléphans  et  de  sin£è%' 
et  à  une  élévatioa  de  ^,3{)a  pieds.  On  traversa  la  rivière  qui  était 
entrecoupée  de  caiaractm.  \^  8  mai,  od  pas^a  le  Founghan- 
^ouip  j  dontle  Eommet  était  couvert  de  neige,  fne  violmte  tem- 
pête éclata  pendant  le  passage;  les  gens  de  la  suite  des  Anglais 
«valent  des  fièvres.  Il  fallut  laisser  çn  arrière  deux  d'«ntre  etm 
qui  ne  cuvaient  plus  marcher,  et  les  abandonner  i  leur  triste 
sprt  dans  œ  désert.  On  aurait  voulu  les  attendre  ]e  lendemain, 
d'autant  pljis  que  les  autres  hommes  soulTraient  aussi  des  fièvres 
ef  des  gonflemens  depiedsi  maison  avait  trop  peu  de  rizppur 
n'être  pu»  obligé  de  se  porter  en  avant  afin  de  sortir  du  désert. 
Faute  de  chemins,  09  marchait  entre  des  buissons;  les  sangsues 
s'attachaient  aux  jacnbes,  et  les  damdoums  attaquaient  les  autres 
niembres  exposé»  à  l'air.  On  fut  obligé  de  laisser  en  arrière  un 
y  homme;  cependant,  pour  ne  pas  tgut-i^fait  abandonner  ces 
malheureux,  on  prit  le  parti  d'envoyer  deoK guides  au-devant 
d'eux.  Le  10  mai,  on  .passa  la  rivière  de  Foungban;  le  surlen- 
demain, on  traversa  la  rivière  de  Namsuih  qui  se  jette  dan^  le 
Kamloag.  Il  fallut  marcher  par  des  marais  remplis  de  sangsues; 
le  lient,  fiurltou  fut  saisi  de  la  fièvre  ;  on  fut  surpris  de  voir,  Iç 
i3 ,  nn  des  -deux  hommes  qu'on  avait  abandonoés  £ur  les  mon- 
.tagUES,  rejoindre  lasociété.  Il  annonça  que  son  corapaguon  avait 
•wiré,  et  ^e,  pour  lui-même^  il  n'avait  -point  maijgé  depuis  4 
Jours.  Il  avait^assé  auprès  du  y  qui  était  mourant.  On  s'arrêla 
le  i5  dans  un  village  deMoulouks,  à  cause  de  la  Sèvre  du  lieut. 
Buriton.  I^s  habitans  accueillirent  bim  l^s  Anglais,  Les  Mou- 
Ipuks  cultivent  du  riz,  de lagraiue  de  moutarde  et  une  mauvaijie 
esp^e  d'oignon.'  Le. village  coBsjsfait  en  une  yip^taitte  de  .mai- 
sons élevées  sur  des  poteaux  ;  des  buffles ,  des  porcs  et  de  }n  V9- 
lailte  en  Dçcuf  aient  la  partie  inférieure-  Le  lendemain ,  po»  vo^- 
geurs  se  portèrent  en  avant  jusqu'à  un  autre  yillaf|e  mouloui;, 
oCk  l'on  n'avait  ja mais  entendu  parler. des  Européens.  Aussi ,  U 
CHil0S)t«,ile  let  voir  lut  extraordinaire.  Les  a  ^  etjii  Irère  du 
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rajah  <lu  paya  se  |nvsénlèrtut  pour  conduii'e  Içs  voyni-eurs  à  ta 
■  •capitule.  On  tiaVeran  lis  joiii-s  siiivnns.  les  villiijjcs  de  Ham- 
I>ouk  et  Koiimtoiig;  lu  pays  ctnit  jiniloiit  cnliivé.  Aprùs  avoir 
passé  la  rivière  de  Rouniton[;,  on  gravit  les  collines  qui  séparent 
le  Namlong  des  plaines  de  Tiraviadi.  Du  haut  de  ces  collines, 
on  a  une  vue  superbe  sur  la  grande  plaine  arrosûe  par  l'Iravradi, 
et  sur  la  capitale  du  pays  appelée  Jfauj?cA^.En descendant  vers' 
cette  plaine,  on  passa  auprès  de  quelques  tombeaux  avec  des 
ornemens  dans  le  goût  chinois.  La  ville  de  Maunchie  est  assez 
grande;  les  maisons  y  .<tont  bâties  comme  dans  tout  le  pays, 
étant  éievéessur  des  poteaux,  en  sorte  que  les  buflles  et  les  porcs 
occupent  le  rez-de-chaussée,  tandis  que  la  famille  habite  sous 
le  toit,  tlne  palissade  entoure  la  ville;  la  maison  du  r.ijah  est 
aussi  entourée  de  palissades  en  bambou.  On  logea  le«  Anglais 
dans  la  maison  de  ville ,  et  on  leur  servit  un  diner  de  la  buisine 
du  rajah  dans  de  la  vaisselle  birmanne  enduile  de  lacque,  et 
dans  des  soilcoupes  de  porcelaine.  Le  gomayh  ou  rajah  leur  ren- 
dit une  visite  le  leudemaia,  élaut  escorté  par  des  hommes,  armés, 
les  uns  de  fusils,  les  autres  de  sabres  et  de  boucliers  en  peau 
de  bulQcs.  Il  évita  à  répondre  aux  questions  que  lui  faisaient 
les  Anglais  sur  l'élatdupays;  mais  son  oncle,  qui  vint  après  lui, 
fut  un  peu  plus  communicatif.  On  apprit  de  lui  qu'il  demeure 
sur  les  collines,  vers  la  Chine,  un  peuple  appelé  Khunàtmgs, 
qui  vend  du  sel  aux  Khampties  et  forge  le  fer;  Ame  race  plus 
pauvre  et  plus  sauvage  habite  les  montagnes  les  plus  élevées 
aa-ddà  de.  l'Jrawadi  ;  on  dit  qu'ils  vont'  tous  nuds. 

On  a  appris  desMizbou-Hichmiesqueriravradietle  Bouram- 
pouterontleura  sources  très-près  l'un  de  l'autre;  on  évalue  leur 
distance  de  Maunchie  à  environ  lo  journées.  Vers  te  nord  de 
cette  ville,  on  aperçoit,  dans  le  lointain,  des  pics  majestueux, 
couverts  de  neige  perpétuelle.  D'après  des  observations  astro- 
nomiques, lailei  par  le  lieut.  Wilcox,  la  latitude  de  tllaunchiè 
est  de  %-f  aS'^S";  mab  étant  faites  à  la  hâte,  elles  ne  peuvent 
être'  r^ardées  comme  sûres.  La  hauteur  du  sol  au-dessus  d'A- 
sun  est  de  t,5oo  piedsi 

Les  Anglais  rendirent  la  visité  au  rajah,  qui  habite  un  village 
palissade,  àSrailteâdu  c}ief-lieu.  Ayant  faitausst une  excursion 
i  t'Irawadi,  qui  coule  à  quelque  distance  de  ta  ville,  ils  furent 
surplis  d'en  trouver  le  côuriuit  si  peu  considérable  j  il  a'j  avait 
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guère  plus  de  4  pieda  d'eau.  Leurs  guides  montrèrent  dans  te 
joiolain  les  montagnes  d'oA sortent  sesdea^alHuens,  leNamyen 
et  le  Kamkiou.  Le  aS  mai  «tait Jour  de  marché  àMauncliîe;  on 
vendait  du  sel  très-blanc,  mais  cher,  du  poisson  sec,  des  porcs, 
des  Tokilles,  du  plomb,  du  tabac,  du  gingembre,  etc.  La  cha- 
leur était  sulTocante  et  la  curiosité  du  peuple  très-iraporlune 
pour  les  Anglais ,  qui  étaient  sans  cc^e  entourés  de  la  foule. 

Ceux- ci  ayant  appris  qu'il  y  avait  une  route  plus  courte  pour 
retourner  dans  llnde,  résolurent  de  la  prendre  et  partirent  le 
3i  mai.  Us  traversèrent  le  village  de  Khalong,  où  ils  visitèrent 
im  temple  plus  grand  qu'aucun  de  ceux  du  chef  -  lieu'; 
la  cour  autour  de  l'édifice  était  plautce  de  pêchers  et  de  pru- 
niers. Le  village  est  situé  dans  une  jolie  valiéedoraiuéeau  nord 
par  des  pics  couverts  de  neige.  Après  Khalong,  on  ne  trouva 
plus,  vers  Asam,  aucun  village  pendant  11  à  la  journées.  ïl 
fallut  laisser  en  arrière  la  plupart  des  effets ,  les  coulies  on  por- 
teurs étant  trop  exténués  de  fatigue  pour  les  porter.  Les  piqûres 
desdamdoums  ajoutaient  beaucoup  à  la  difEicullé  delà  marche.. 
On  traversa  le  2  juin  le  Namlong  sur  des  tijjos  de  bambou  qui 
servaient  de  pont,  et  on  gravit  les  jours  suivans  les  montagnes 
couvertesdeneige,  ne  voyant  d'au  très  bois  que  du  genêt  et  quel- 
ques ifs.  Le  plateau  qu'on  traversa  est  à  i  i,38a  pieds  au-dessus 
de  Saddiyaj  on  descendit  le  long  de  la  rivière  de  Foutigban , 
dont  les  sources  étaient  recouvertes  d'une  voAte  de  neige.  Dans 
cette  descente ,  nos  voyageurs  eurent  à  essuyer  une  pluie  abon- 
dante,et  il  fallut  passer  la  nuit  au  milieu  du  dégel.  Le  fijuia, 
ayant  quitté  le  Founghan,  on  atteignit  le  Dupha  et  on  retrouva 
la.stalionoùl'on  s'était  arrêté  en  venant.  Le  8,  on  passa  le  mont 
Wangleou,et  le  lendemain  on  arriva  sur  le  bord  duDihong.oill 
la  chaleur  était  aussi  vive  que  le  froid  l'avait  été  sur  les  mon- 
tagnes, et  les  Anglais  eurent  de  nouveau  à  sonfFrîr  des  piqûres 
des  insectes.  Le  lendemain ,  ce  fut  le  tour  des  sangsues  i  les 
tourmenter  dan<  la  traversée  du  Di  bon  g.  Le  16  juin,  ils  furenè 
de  retour  à  S<tddiya ,  ayant  perdu  plusieurs  hommes  dans  ce 
voyage  pénible,  et  étant  attaqués  eux-mêmes  de  fièvres  q^ioe 
les  quittèrent  que  longtemps  après. 

Nous  ajouterons  que  tout  récemme^^t  les  journaux  de  11m^ 
ôpt  anDÔncè  que  te  lient.  Burlton  a  été  assas.siac  dans  ce  pajr» 
par  les  indigènes.  D— 9. 
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MM.  Richard  et  John  Lander,  Domm^  par  1«  gouvememeit 
anglais  pour  explorer  le  ccurs  du  Niger,  dont  on  s'occupe  d»> 
puis  si  longtemps  et  dont  on  a  tant  parlé ,  et  suivre  le  cours* de 
cette  rivièrejusqu'à  son  embouchure  ,  sont  arrivés  de  Londres  ' 
k  Portsmouth,  au  milieu  de  janvier  dernier,  pour  s'embarquer 
pour  la  côte  occidentale  de  rAfriquè.  M.  tlichard  X^nder,  on 
■  se  le  rappelle,  est  le  seul  qui  aît  survécu  à' tous  ceux  qui  ont  été 
chargés  en  dernier  lieu  de  faire  des  découvertes  dans  l'Arrique, 
et  dout  ta  conduite,  sous  le  capitaine  Clappertoa,  obtînt  des 
éloges  unanimes.  Il  a  a5  ans,  et  quoiqu'il  soit  un  peu  au-dessbui 
de  ta  taille  moyenne,  il  est  fortement  constitué,  et  parait  aussi 
bien  portant  et  aussi  vigoureux  que  s'il  n'avait  jamais  quitté  soir 
pays  natal  Le  frère  de  M.  Lander,  qui  doit  seul  l'accompaf;ner, 
est  plus  jeune  de  trois  ans  ;  il  est  un  peu  plus  grand  que  son 
frère  et  paraît  comme  lui  d'une  constitution  robuste.  Ces  deux 
jeunes  gens,  dit-on,  sont  très- résolus  et  ne  sont  animés  que  d'un 
Mulsenlihient,  celui  de  s'efforcer  de  remplir  cette  tâche  difficile 
ou  de  périr  eu  essayant  de  la  remplir.  [Hampthire  Telegr^th.— 
Galigfuzrti's  Messenger;  ii\ADy.  i&'io.) 

|34.  BtKicaT  nBBS  bimi  flKum  vlch  dkm  wxsTucakir  Stiat» 
NoRBAMBiriLAS.-^ Rapport  d'un  voyage  dans  les  États  ot^'- 
'  dentaukde  l'Amérique  septentrionale,  et  d'un  s^our  sur  le 
fttisaduti  dans  les  années  iBa^  à  1827;  ou  «sqsisse  de  la  ma- 
nière de  vi«M  dans  l'wtièrieiir  des  États-Unùi  par  (Sodefr. 
DvDBir.  &4S    pag.  ÎK-d".  ïttwrfetd,    1699;  iiii{KÎm.    de 

Depuis  quelques  années  l'Allemagne  nous  fournit  plus  d'é- 
crits sur  les  ËtatS'Unis  que  la  littérature  d'autres  pays.  Chaque 
année  il  part  des  nuées  d'émigrés  allemands  pour  l'Amérique , 
et  presque  chaque  annfe  il  paraît  aussi  quelque  ouvrage  nou- 
veau écrit  soit  par  Qn  des  émigrés  ou  des  agens  de  l'émigration 
suit  par  des  personnes  désintéressées  qui  ont  Toutu  examiner 
e11è3~)nëmes  jusqu'à  quel  poitit  les  espérances  des  coinns  alle- 
tnands  aAix  États-tJnii  sont  fondées.  Le  tiaUelin  a  récemment 
annoncé  nn  éerit  de  H-  Brauns  qui  appelle  là  politique  à  soB 
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secours  pour  prouver  que  les  émigradons  pour  les  ÉUts-tTtiic 
sont  utites  à  l'Allemagne.  M.  Duden,  auteur  du  Voyage  qu^ 
nous  anoonçons,  est  persuadé  aussi  qu'if  y  a  excèsde  popula- 
tion en  Allemagne,  et  que  ce  pays  gagnerait  à  déTerser' S04 
trop-plein  «ur  l'Amériquâ.  Cest  pour  voir  comment  les  cojpns 
ont  à  s^rranger  dans  les  États-Unis ,  que  l'auteur  s'y  est  ir^nsr 
porté  lui-même,  et  y  a  séjourné  près  de  4  ans.  }l  rend  compte 
de  ce  voyage  avec  un  ton  de  bonne  foi  qui  prévient  pn  faveur 
de  l'auteur.  Il  avertit  d'ailleurs  qti'il  n'a  écrit  que  seg  propre 
observations;  toutefois  on  voit  qu'il  a  lu  beaucoup  d'ouvrages 
sur  les  États-Unis  :  il  en  réfute  quelques-uns,  particulièrer 
nient  ceux  qui  oot  jugé  ce  pays  d'une  manière  défavorable. 
M.  Duden  est  générahraent  content  de  tout  ce  ^u'il  a  observé, 
et  if  cherdie  à  faire  passer  sa  conviction  dans  l'àoie  du  lecteur, 
sans  employer  aucun  artifice  de  style. 

Bans  les  premières  lettres  M.  DuJen  fait  le  récit  de  ]«  tra- 
versée; la  dbcipline  dans  les  navires  américains  est  séyèrej  à 
peine  permet-on  aux  matelots  de  s'entretenir  avec  les  passa- 
gers. L'auteur  eut  à  payer  pour  le  trajet  80  dollars;  les  frajs 
d'acquisition  pour  le  lit,  etc.,  se  montèrent  ^  60  florins.  A^ 
mois  d'aoÂt  le  navire  arriva  à  Baltimore ,  qui  déploie  ses  édi- 
fices par  terrasses  sur  les  bords  du  Patapsico.  Cette  ville  comp^ 
70,000  âmes;  la  bourse  et  l'église  catholique  se  distinguefit 
paniii  les  édifices  publics.  On  a  élevé  un  monument  de  la  dé- 
fense de  la  ville  contre  les  Anglais^en  1814,  Dans  le  musée  delf. 
Peale  on  voit  le  squelette  d'un  mammouth  de  ij  pieds  de  long; 
presque  tous  les  cochers  de  fiacre  sont  des  gens  de  couleur.  A 
Baltimore,  M.  Duden  se  prépara  au  voyage  sur  t'Ohio,  Jivec 
un  compagnon  qui  comptait  s'y  établir.  Ayant  acheté  une  voi- 
ture, il  se  dirigea  d'abord  sur  Wheding,  en  traversant  les 
Alleghanys.  A  cette  occasion  l'auteur  croit  devoir  reçtiK^ 
les  rcDscigneraetis  fournis  par  les  ouvrages  de  géographie  sur 
cette  chaîne.  En  venant  de  Baltimore,  On  traverse  5  chaînes 
qui  toutes  se  dirigent  du  nord  au  sud-ouest,  et  sont  séj)aré<^ 
par  des  vallées,  des  plaines  et  des  collines.  Elles  sont  fout^ 
couvertes  de  bois;  on  voit  dans  la  région  inférieure  ,de  petites. 
villes,  des  fermes  et  des  campagnes  bien  cultivées.  Ce  que 
.  Volney  dil  de  la'  ligne  du  partage  des  eaux  sur  les  Alleghanys . 
n'est  pas  exact,  chacune  des  chines  pmcipaies  et  accticoint 
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'^taMt  «ntrecDupée  par  les  rivières.  Za  approchant  le  xàx  de  la 
'  première  des  chaînes  de  montagne,  M.  Duden  vit  des  myriades 
de  scarabées  luisans  trarerser  l'air,  et  entendit  un  bourdon- 
nement singulier  provenant  d'ane  eïpèqe  de  cigale;  dans  le 
lointain  on  entendit  le  hurlement  des  panthères,  des  loups 
«t  dés  renards,  et  le  ramage  des  oiseaux  dans  les  bois.  Ceux 
qui  ont  prétendu  que  rAniériquc  manque  d'oiseaux  chantans, 
se  sont  trompes;  il  ne  manque  à  cette  partie  du  monde  que  le 
rossignol.  Il  était  presque  minuit  quand  notre  voyageur  arriva 
à  Bunaberg,  petite  ville  florissante  où  il  y  a  beaucoup  d'Alle- 
mands ,  et  qui  prospère  à  cause  du  passage  des  émigrés  ^li  se 
rendent  sur  l'Ohio.  Au-delà  de  l'Alleghqny  ,là  première  ville  est 
Smithsfîeld  sur  le  Youghiogheny,  Partout  on  trouve  des  an- 
berges  propres  et  bien  servies.  On  passe  ensuite  les  Ltmiei- 
suit,  plantés  de  chênes,  de  noyers,  de  eliAtaigniers,  de  pins  et 
de  cèdres ,  et  par  la  jolie  petite  ville  d'Uniontown  on  arrive  k 
Washington  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  grande  ville, 
siège  du  congrès.  La  ville  a  des  rues  larges,  a  imprimeries,  et 
lin e  population  de  3,6oo  habitans.  On  descend  ensuite  dans  la 
belle  vallée  de  l'Ohio.  Whealing  n'a  encore  que  3,000  âmes;  de 
Ik  jusqu'à  Cincinnati  on  compte  a6o  milles,  Tout  ce  pays  est 
fertile  en  bois ,  en  fruits  et  en  grains.  L'existence  de  la  ville  de 
CUiillicothe  ne  date  que  de  l'an  1796;  cependant  elle  compte 
déjà  6,noa  habitans;  les  rues  se  coupent  à  angles  droits  ;  oa 
voit  des  moulins  à  huile,  à  foulon,  des  papeteries,  des  fila- 
tures ,  etc.  Oi  traverse  encore  quelques  petites  villes  avant  d'ar- 
river k  Cincinnati,  qui  n'avait,  en  1810  ,  que  a.Soo  habitans, 
et  quianjourd'huien  compte  14,000;  elle  occupe  les  deux  bords 
de  l'Ohio  qui  a  ici  une  largeur  de  i,Soo  pieds.  On  y  construit 
beaucoup  de  bateaux  ùvapcur.  La  ville  est  régulièrement  hitic 
et  bien  fournie  de  vivres ,  et  on  peut  y  subsister  à  faon  marché. 
Tis-à-vis  de  Cincinnati,  est  située  la  petite  ville  de  Hewport 
qui  possède  un  arsenal. 

M.  Duden  fit  le  trajet  de  Cincinnati  à  Louisvillc  dans  un  ba- 
teau! vapeur;  la  dislance  est  de  t3o  milles  qu'on  parcourt 
en  8  à  10  heures.  On  passe  à  Aurora  et  Vevay,  nouvelles  villes 
dont  la  dernière,  peuplée  par  des  Suisses,  est  renommée  j>our 
ses  vignobles.  Louisville,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ohio,  aug- 
wcnte  sans  cesse  :  actncllcment  la  ville  a  6,000  âmes.  Ji,  Dudeo 
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y  reprit  la  route  de  terre  pour  se  rendre  !k  Saint-Louis  sur  le 
Hisstssipi;  c'est  une  disUnce  de  3oo  lAilies.  Dans  l'ëtat  d'In- 
diana  les  villes  nouvelles  sont  encore  insignifiantes,  et  tel  lieu  ' 
qui  s'appelle  ponipeusemcut  Paris  ou  Lisbonne ,  n'est  qu'un 
hameau  de  6  à  8  maisons.  Tùicennes  surleWabash,  bâtie 
par  les  Français,  il  y  a  environ  un  siècle,  compte  a5o  maisons, 
a  imprimeries ,  a  églises  et  quelques  moulins  à  vapeur.  Arrive 
dans  cette  contrée,  on  voit  cesser  les  furétsque  remplacent  les  sa- 
vannes;  la  terrey  est  couverte  de  30  p.  d'humus:  cet  te  terre  grasse 
pouira  se  passer  d'engrais  pendant  long-temps;  on  la  cultive 
depuis  uu  siècle  sans  qu'il  se  manifeste  le  moindre  épuisement. 
Malgré  cette  fertilité,  Saint-Louis ,  sur  la  rive  gauche  du  His- 
sissipi ,  n'a  encore  que  6,ooo  habltans ,  et  les  environs  ne  sont 
guère  bien  cultivés  :  c'est  que  la  plupart  des  habitans  sont  des 
marchands  uniquement  occupes  de  leur  commerce.  A  quelques 
lieues  au-dessous  de  la  ville  le  Missouri,  après  un  cours  im- 
mense de  3,000  milles,  se  jette  dans  le  Mîssissipi.  Les  collines 
qui  bordent  la  longue  vallée  du  Missouri  sont  couvertes  de 
toute  sorte  de  bois,  tels  que  ormes  rouges;  chênes  de  17  es- 
pèces (l'Allemagne  n'en  a  que  3),  8  espèces  de  noyers,  des  pU* 
tanes:  les  môricrs,  les  vignes  et  les  arbres  fruitiers  réussissent 
parfaitement.  C'est  dans  cette  vallée,  à  quelque  distance  au- 
dessus  de  l'embouchure  du  Missouri,  que  Bf.  Duden  et  son 
compagnon  achetèrent,  l'un  i3o  acres.de  terre, et i'aulre  170, 
qu'ils  payèrent  à  raison  de  i  dollar  un  quart  pur  acre;  sur  les 
grandes  rivières  le  terrain  est  beaucoup  plus  cher.  A  l'arrivée 
des  deux  voyageurs  tous  les  colons  du  pays  étaient  occupés  à 
faire  du  sucre  d'érable  :  ceux  qui  n'ont  pas  de  plantations ,  vunt 
dans  tes  boîs  de  l'État,  et  recueillent  le  suc  d'oCi  l'on  extrait  le 
sucre.  On  voit  constamment  arriver  des  familles  avec  leurs 
chariots  chaînés  de  bagages,  qui  vont  former  des  établissera  eus 
dans  ces  heureuses  contrées  dont-l'auteur  trace  une  esquisse 
déduisante.  Moyennant  quelques  centaines  de  francs  on  devient 
propriétaire  d'un  terrain  excellent.  On  obtient  assez  de  bois 
pour  construire  une  habitation.  Le  bétail  trouve  sur  le  sol  de 
quoi  paître,  et  en  attendant  que  les  troupeaux  augmentent,  le 
colon  va  dans  les  forêts  chasser  des  cerfs,  des  dinde^,  des  pi- 
geons, des  faisans,  des  bécasses;  il  peut  se  nourrir  tons  les  jours 
de  gibier.  Le  maïs  réussit  il  inenreillc  dans  ce  terrain,  et  fournit 
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une  nourriture  gtioe  ^  abondaDte  ;  les  jardins  donnent  les  meil^ 
leurs  légumes  eurojicens,  ainsi  que  des  melons  el;  des  patales. 
Dans  U  %'  année  d^  l'établisse  ment  on  commence  à  cultiver  le 
cûtOD)  et  à  ^tendre  ainsi  les  ressources  du  ménage.  Au  Lout  d^  - 
peu  d'années  le  colon  peut  déjà  se  trouver  à  l'aise.  Les  impàls 
directs  sont  peu  de  chose.  Quelques  auteurs  ont  effrayé  le  pu- 
blic par  les  dangers  (jiie  présentent,  selon  eux,  les  incendies 
det  forêts  et  des  savannes ,  les  reptiles  venimeux  %\  les  bétes 
féroees.  M.  Duden  chercbe  i|  ccduire  ces  dangers  à  leur  juste 
valeur.  Les  bois  ont  brûlé  auprès  de  sa  propriété,  et  un  ser- 
pept  à  sonnette  s'est  glissé  jusqu'4  l'eitCfée  de  sa  maison;  piaU 
le  danger  n'était  pas  assez  graijd  pouroe  pouvoir  être  détourné; 
d'ailleurs ,  i  mesure  que  le  pays  se  peuplera ,  il  ^  auru  plus  de 
sùrçté  pour  le  cofon.  On  ne  voil  plus  de  sauvages  indieqs  que 
ceux  qui  deseendent  le  Missour.i  pour  échanger  à  3aint-Louis 
les  productions  de  leur  territoire  contre  les  marchandises  qui 
leur  manquent.  On  a  représenté  aussi  la  population  nouvelle 
des  États-Unis  comme  peu  digne  d'esiim? ,  et  U  populaiiop  aç- 
ciennç  comme  très-rusée.  M.  Duden  repousse  ces  inculpations.  ' 
II  ne  nie  pas  qu'il  jie  se  commette  des  crimes,  et  qu'il  n'y  ait 
des  hommes  corrompus;  mais  il  soutient  qu'il  n'y  a  point  d'im- 
moralité géuérsle,  et  qu'on  est,  dans  les  États-Unis,  beau- 
coup plus  en  sûreté  contre  tes  vices  qu'en  Europe.  Dans  son 
zèle  de  défendre  le  caractère  des  Américains  des  Étals-Unis, 
l'auteur  çntreprend  même  l'apologie  de  l'esclavage,  en  soute- 
nant que  le  sort  des  esclaves  dans  les  États-Unis  est  ordioaire- 
ment  plus  tolérable  que  eelui  des  domestiques  dans  une  paHie 
de  l'Europe.  Il  faut  que  M.  Duden  compte  beaucoup  sur  la 
simplicité  de*  lecteur»  pour  se  flatter  de  leur  faire  accepter 
cette compaiaison  delà  domesticité  qui  est  voloji taire  avec  l'o- 
dieux esclavage  qni  est  forcé.  L'auteur  déclare  toutefois  qu'il 
n'entend  pas  soutenir  la  traite  des  esclaves,  et  qu'il  ne  parle 
pas  des  étais  où  les  esclaves  sont  employés  dans  les  sucreries.  Il 
convient  même  que  l'esclavage,  dans  les  pays  où  les  maîlrM 
sont  pires  que  les  esclaves,  est  le  plus  ^rand.  des  maux  ;  nous 
croyons  que  c'est  un  très-grand  mal  même  dans  les  Éiats  oil  les 
esclaves  ne  valent  pas  mieux, que  leurs  maîtres,  et  li  où  ils  sont 
pires.  M.  Duden  paraît  pariager,  jusqu'à  un  certain  point, celte 
opinion,  en  disant  qu'il  regarde  l'escîavage  comme  un  malt 
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moins  k  cause  ia  lort  des  esclaves,  qu'il  eause  de  txm  intuenc* 
sur  U  moralité  des  habitam. 

L^uteur  donue  ensuite  des  détails  iatéresiaus  sur  quetqvei 
objets  d'hbtoire  naturelle  de  la  contrée  ob  il  s'est  établi-,  sur  le 
dimat ,  sur  les  maladies  régnantes  qui,  selon  lui,  Tienneiit  en 
partie  de  la  faute  des  habitans ,  par  exemple  de  l'usage  excessif 
de  la  nourriture  aniniale.  Il  donne  quelques  lettres  sur  l'organi- 
sation politique  et  administrative  des  État»-Unis,  sur  les  parti» 
qui  i'y  disputent  le  pouvoir  ou  la  suprématie,  sur  les  finances 
de  cette  grande  république ,  etc.  Il  décrit  ensuite  son  voyag* 
de  retour  par  Pitsburg  et  Philadelphie,  et  il  termine  par 
Je  bons  avis  pour  les  familles  qui  voudraient  quitter  l'Eu- 
itopc  pour  s'établir  dans  les  parties  non  défrichées  des  États- 
TJnis.  Quoique  l'auteur  soit  de  retour  en  Europe,  il  a  appa- 
Temment  le  projet  de  retourner  dans  ses  possessions  transatian» 
tiques,  et  prêcher  d'exemple  à  ses  compatriotes.  Le  bon  sent 
U  les  remarques  judicieuses  de  M.  Duden  nous  font  croit«- 
qu'il  a  peli  exagéré  les  avantages  de  l'émigration,  et  que  ceux 
qui  le  prendront  pour  guide  n'auront  pas  de  motif  de  s'en  re- 
^ntir.  Pour  les  autres  lecteurs,  ils  apprendront  dans  son  ou* 
vrage  beaucoup  de  détails  intéressau.  2>-a. 

l)3.  ^itlMTlOm  SDB    QDKLQUKS  AQHiriES  XXkCTKS  COHTEMnBS 

KâNs  LES  jovaMâfix  DE  Vait  Schodtev  Et  LKtuRz ,  et  rela- 
tives MX  tlécouveTtcs  qu'Us  ont  faites  desiles  deBarneveld 
cl  du  eap  Boni,  siméesi  f  estrémité  m^dtonale  de  la  Terre- 
de-Feu*,  parR.  G.  Bekitit  et  J.  Van  W»l  Rozlihdsqof. 
(  jtUgnn.  Kontttm  Letter-Boâe;  1B2J),  n*  ig,  p.  >()8.) 

Les  journaux  des  découvertes  de  Vas  Scbaoleo  et  de  Le> 
Jiuire  cotiticnnent  une  grave  erreur  relativement  k  la  laikod* 
des  îles  de  Bameveld  et  du  cap  Hom ,  dont  la  d«<»)urerM  a  «té 
si  importante.  Ces  journaux  placent  le  cap  Hom  au  57°  Ifi'  de 
latil.  S.,  tandis  qtie  personne  n'ignore  que  ce  cip  est  situé'râ 
56"  de  latit.  S,  Uiw  pareille  erneur  est  trop  grossière  pour  qrfou 
^isse  l^tttoibaer  k  Van  .Stftmiten  ;  les  deux  antenrs  hollandais 
pensent  qu'elle  est  du  fait  des  édkeui-s,  et  ils  dierchenti  le 
prouver  par  des  données  que  Van  Sohouten  et  LeiMaire  four- 
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1616,  iTé^pcès  fie  la  câte  la  plus  orientale  du  détroit  de  Le- 
maire.  Ils*ttav«réèrent  rapidement  le  détroit  avec  un  vent  du 
nord  tiès-friij.  A  midi  ils  se  trouvèrent  ru  sud  du  détroit  à  la 
licteur  de  55°  36',  puis  ils  prirent  la  direction  du  S.-O.  par 
temps  froid  et  pluvieux,  et  Schouten  ajoute  que  la  terre  au  sud 
du  détroit  s'étendait  à  l'ouest  de  la  terre  de  Maurice,  Ct  S.  O. 
et  S.~E. ,  aussi  loin  que  portait  la  vue. 

On  trouve  la  même  remarque  dans  le  Miroir  de  la  Naviga- 
tion australienne.  Ils  prirent  ensuite  la  direction  du  S.  O.  Le 
lendemain  ils  furent  assaillis  par  une  tempête  violente  venue  de 
l'ouest ,  qui  les  força  de  cingler  vers  le  sud;  la  tempête  dnra 
jusqu'au  tig.  Le  3g,  le  vent  du  S.  O.  souffla,  et  le  matin  ils  aper- 
çurent les  îles  de  Barneveld  ;  ils  ne  purent  les  dépasser ,.  et  se 
dirigèrent  par  conséquent  plus  vers  le  nord.' 

Toutefois,  comme  Schouten  et  Lemaîrc  indiqnent  partout 
leurs  latitudes  de  8'  à  la'  trop  au  sud,  nous  devons  considérer 
leurs  observations  faites  le  a5  janvier  au  sud  du  détroit  de 
Lemaire  comme  donnant  10'  de  plus  au  nord ,  et  par  consé- 
quent 55°  36'. 

,  Maintenant  si  l'on  porte  sur  la  carte  les  observations  faites 
par  les  deux  voyageurs  le  aS  janvier  à. midi ,  un  trouvera  qu'ils 
étaient  i.  la  distance  de  55°  a6'  de  latit.  S. ,  c'esr-à-dirc  d'en- 
viron 8  milles  du  cap  de  Bon  Succès  dans  laTerre-de-Feu,  c'es(- 
à-dire  dans  la  direction  du  If.  O.  à  l'O ,  et  que  le  cap  était 
éloigné  d'eux  de  18  milles  dans  la  direction  du  S.  O.  à  l'O. 

Jusqu'au  cap  Horn  ,  la  latitude  augmente  de  40' ,  en  prenant 
une  latitude  moyenne  de  55°  3a';  que  l'on  ajoute  cette  latitude 
ù  celle  que  les  deux  voyagcun  ont  observée  le  aS  janvier,  et 
l'on  trouvera  pour  le  cap  Horn ,  d'après  les  propres  observa- 
tions de  Van  Schouten  et  de  Lemaire,  une  latitude  de  56°  6', 
latitude  qui  ne  diffère  que  de  quelques  minutes  de  celle  qu'ont 
trouvée  d'autres  marins. 

illt.  Reis  DOOft  EEH  Gbueeltb  der  NKnKKUimscHB  Bmittin- 
'  CBK  iM  Oost-Ihdib.  — Voyage  dans  une  partie, des, posses- 
sions hollandaises  aux  Indes  orientales ,  accompagné  d'un 
Essai  sur  l'expédition  de  l'escadre  hollandaise  sous  le  com- . 
~  mandement  du  capitaine  S.  P.  Van  Bbaâh,  contre  les  princef 
de  HaUcca Salangoor  et  RiouiT}  par  J.  Ç.  Burk.  i.voI.  gr. 
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in-8",338p.  Amsierdarn,  tSaG;  BâjeùncV.  {De  Jlecfméntî 
septembre  1827,  p.  403.) 

.  Au  moisd'aoât  de  l'année  1780,  le  vaisseau  het tlot  ter  Hoôge 
ayant  à  son  bord  M.  J.  C.  Baane,  quitta  le  port  de  Flessingne 
et  fit  voile  pour  Batavia.  A  l'arrivée  du  vaisseau  k  Batavia, H. 
Baane  Ait  chargé  du  commaDdement  provisoire  du  vaisseau 
le  GuUlaume  FràUric ,  destiné  pour  la  cAte  nord-ouest  de  Java, 
où  il  devait  prendre  un  chargement  de  riz. 

Au  retour  du  vaisseau  ît  Batavia,  M.  Baane  passa  eu  qualité 
de  second  lieutenant  sur  le  vaisseau  le  Jeaae  Hugo ,  pour  aller 
renforcer,  avec  quelques  autres  vaisseaux,  l'amiral  français  de 
SufFreu,  qui  croisait  alors  dans  la  mer  des  Indes  dans  le  but  de 
faire  des  préparatifs  de  guerre.  I^  destination  était  l'île  de  Cej- 
lao  ;  mais  comme  Trinconomale  .appartenait  alors  aux  Anglais,  - 
on  se  dirigea  sur  Tranquebar,  principal  établissement  des  Da- 
nois. Là  on  se  réunit  à  l'escadre  française ,  et  l'on  cingle  vers 
Candeloor ,  près  de  Fondichéry,  principal  établissement  d es- 
Français;  puis,  après  un  combat  naval  livré  à  l'escadre  anglaise, 
on  se  rend  h  Saint-Achin  ,  à  l'extrémité  la  plus  occidentale  dé 
Sumatra.  L'escadre  française  quitte  cette  place  ;  le  Bugo,  de- 
meuré à  Saint-Acbin  avec  une  corvette ,  prend  la  direction  de 
Ceylan ,  et  arrive  i  Trincomale  que  les  Français  venaient  de 
reprendre  aux  Anglais  pour  leurs  alliée  les  Hollandais.  De  là  le 
vaisseau  se  rendit  h.  Malacca  pour  prendre  un  cbai^ement  dé 
sucre  destiné  pour  la,  Perse.  Les  vents  contraires  forcèrent  l'é-' 
quipïge  à  relâcher  à  Moka  dans  le  détroit  de  Babelmandel  ;' 
enfin  on  arrive  k  Mascate  ,  dans  le  golfe  persicpie  :  li  on  dé< 
charge  le  bâtiment,  puis  on  prend  une  nouvelle  cargaison, 
I^e  lendemain' de  l'aiTiv^-e  du.  vaisseau  à  Malacca,  on  apprend 
que  le  roi  de  Jtiouw  et  Sohor,  sur  la  c6tede  Malacca,  a  déclaré 
la  guerre  à  la  Compagnie ,  et  l'on  reçoit  en  méoie  temps  l'ordre 
devenir  bloquer  lepOrtdeRiouvr.  —  Ce  blocus  dure  trois  mois. 
Le  vaisseau  de  guerre  hel  hùf  1er  Lindt  éiaxA  miwii  avec  qoel- 
ques  bricks  et  autres  bAtimens,  une  attaque  générale  du  port  de 
Bioutr  fut  résolue.  Malheureusement  l'attaque  ne  réussit  point, 
parce  que  la  frégate  Malaksffelvaren  sauta  en  l'air.  La  flotte 
étant  revenue  dans  la  rade  de  Malacca,  la  partie  méridionale 
dt)  cette  place  fut  blo<]uée  pendant  trois  mois  par  les  rois  de 
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Salaii(;oor,  de  Biodw,  de  Sohor  et  de  Rambou.  L'wri«4e  <!« 
Tcscadrc  ,  sous  le  commandement  de  M.  Van  Braan,  mit  fin  i 
cet  état  de  choses.  Le  Vaisseau' Âe(  hofter  linde  passa  avec  Té- 
fuipage  au  lerrice  da  pajs;  et ,  à  «n  jow  eoovena ,  i'eBHcm  Alt 
ktUqué  et  repovMé  «vec  prrtn.  Le  lendemain ,  M.  Baone  fnt 
DDDuné  prettuer  Iteutraant  du  vaisieau  hmt  As/  ttrliaàm ,  tHert 
y  fit  Toiie  poia  Kionw, Après  d^nfruct«sa*m  négmâtioaa  psi» 
la  {Max  t  «se  deiceirte  «st  rét«h)e,ct  le  oanmuadeineBt  en  est 
confié  à  M.  Baane.  Bain  oearopérMâon ,  it  penlit  le  bras  gti9^ 
«li«,iDaûr«OBexm  fiit  battu  et  Kkiaw  prik  AJdm  lea  faiswaax 
4e  la  GoBpagaM  ignkt^Kiit  b  nrnce  ée  l'Ét»,  «t  lec  niiann: 
AM  M*w  Linde  et  le  AimMUif  étant  revenu  k  MaUcca,  t^ 
fni«nt  lùeMdt  l'onjce  de  punir  poor  Batavia.  Apt^  ime  t^- 
péte ,  le  YttuBMi  arrin  1  Chéribon  oà  il  reste  denz  mois;  il  w 
rmd  «iKuite  à  SamaraBg  avec  Ûaa.  «l^riMOS  ptrar  rewp«re«' 
de  JKn,  pais  à  âaswa  afin  d'y  prendre  on  cbar^Kest  de  boi» 
de  «MStcuctioa  p«ur  iBatavia.  U  IL  fiaanc,  t^i  avait  ^ovgi- 
,  futtoMBt  tx^trkak  le  dôir  de  revoir  «a  purie ,  fot  lunsné  i»*- 
iniTlieirieiiaDtdavMSftsan  le  ÛMriMTi  destteé  p««ir  les  Faj>«- 
BU  ÉBpaaiant  par  leBeagrie.  AcrÎM  k  Woliba,-le  p-enior 
ébdiUasesKiit  Béeiiaadaia  sur  )ê'Ga«ge,les  vaisseaux  7  dc«a«H> 
rèfCBt  pour  déclncger  lear  cargaison  et  «■  prendre  «se  iiaii- 
wlle.  Sur  ces  entrèfutes,  les  «ffieien  «e  lendirett  à  dânraa. 

Sîxili4RB«|»èa,  levaiswan  «pûlia  k  Gange ,  atteigail.le  cap 
de  BofiaeTEspà'MKe,  «t  pattit  >de  U  pmir  les  ¥a^-Bas,  0A  il 
■triva  tain  et  aaaf. 

L'aoteur  de  oflt  «mriige  a  éarit  saa  «lucrvarioMt  soûl  imme 
de  joiaval,  dopais  sa  tA'  jnaqWi  ca  k$*  anate ,  et  ne  a'eat 
^s'-après  sa  nort  qn'on  les  «  poblàées. 

Lu^teNvipiâcnt  de  K.  teane  mm  {daneide  fidâité'et  d'en- 
^■iraë  ;  lea  aasàodnscîrotnslaaM*  y  aont  l)i9H«xposées«tles 
flamdfaea  ëespataenaages  ifai  y  <igureBt  tnca  fraa^. 

K«  aaaBMDnt  aantetiait  eovirea  «a  deamt  i  l'édiMNir  en  a  fait 
^wt«e'i%  ik  RpriseDMét  4a  Jnic  intérieure  dé  Triaoonomale, 
anev«e  Hi  liilisiii  ili  Tmiaiiil(jiMi ,  Hiiiiin  tu  delà  rade,  le 
débàrqueneat'deitraiipcï  4ani  kailnde  SCar^  et  4e  Obe»- 
kw,  mdebi  ntde.  Cft. 
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i35.  Rktzk  ikiok  dkn  weidig  ■ekbsdek  zçitttiuttKK  Holom' 
tHER  AacHiPBL,  etc.  —  Voyage  dans  l'Archipel  niéridiooal 
peu  connu  des  îles  Holuques ,  et  le  long  de  la  côte,  pra- 
qu'entièrement  inconnue,  de  la  Noutc Ile-Guinée,  pendant  les 
années  iSaS  ËtiAa6;parD.H.  KoLr.Avecnnei^rte.  Gr.  in-8* 
de  XiV  et  39!^  p.  Ainslerdam ,  1818  ;  Beijerînck.  {t^aderland^ 
Leltert^enûig. t  ftctobn  1839,  p.  ftSg.) 

Les  observfttioBE  de  H.Kolf  s(»t<l'autluHpI«ntlltéi«ss*tltM  c)u« 
les  colonie  1u})landaises  obt  été  visitées  parlai  tontrécenunent. 
If .  Kolf  a  annexé  à  «ot)  ouvrage  une  cart*  det  îl«> ,  trtîi  foin 
plus  grande  que  eelle  de  -Ji  WalkeT,  jointe  k  la  description  qne 
Cra'rfftird  a  dontiée dë'rarchîpellndien  :  celle-cine  désigne  que 
trés-iAcomplètement  les  îles  ot  les  cAtes ,  dont  SI.  Knlf  t  détvr' 
miné  d'un«  mantèreplns  esncte  ta  situation  el  l'étendue. 

Afin  d'obvier  à  la  moootoaie  d'un  récit  de  faits  qui  sont  à*  . 
peu  près  les  mêmes  pour  chacune  desîles  pu«ouniet  pwl^War, 
il  y  a  réuni  des  observations  instructives,  tant  sur  là  situation 
féographiquèdeslieu^que  sur  les  mœurs  «tiMagestlOThabitaMà 

Qjiant  au  style  d«  l'ouvrage,  il  «st  concis  et  élégant      C  A, 
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ïiô.  Okoc«UHiB  9K  l'Eo&ovb  }  par  M.  Louis  Bnuaiuiu ,  ovr 
Tra^e  couronné  par  In  Société  de  géographie  dans  sa  séanc* 
génér.ile  du  3i  léan  1816,  forinaut  le  3'  Tcim.  du  Hecaeil 
de  voyages  et  de  mémoires  .j>ublié  par  la  Société.  1  VoL 
iD'4*'  dc.Si4  pages,  avec  Aie  carte  et  des  tableaux.  Paris, 
i83o;  Arltius-^^trand. 

La  Société  de  géographie  avait  proposé  Ud  prix  à  décerner 
en  1833  au  meilleur  mémoire  qui  préEtnterait  la  détermtaatioft 
exacte  de  la  direction  et  de  l'élcvatioa  successive  des  chAiM< 
'de  montagnes  de  l'Europe,  ainsi  que  de  leurs  principales  rami'- 
Scations;  la  nomenclature  complète  de  cctles-cî;  eQ  un  mot,  1» 

Un  seul  mémoire  fut  présenté  pour  ce  concours;  mai*  S^ 
mérita  les  éloges  et  les  cncouragemens  de  la  Société,  il  n'attei- 
gnît point  cependant  le  but  qu'elle  s'était  proposé.  Le  coucoiM 
fut  renouvelé  pour  i8a5  :  il  ne  fut  encore  envoyé  qu'un  lOt- 
moire  trop  peu  complet  aussi  pour  obtenir  le  prix,  malgré  l'ja- 
térét  dont  il  était  digne.  Le  contours  fut  pioi-ogé  à  l'année sui- 
vaute,  et  cette  fois  la  Société  n'a  eu  qu'à  s'applaudir  de  m 
persévérance  :  son  espoir  a  «té  enfin  accompli. 

Des  deux  mémoires  qui  sont  parvenus,  l'un,  beaucoup  trop 
incomplet ,  n'a  pu  fix.er  l'iitleiition  des  commissaires  chargés  de 
leur  examen;  maille  second  l'a  attirce  au  plus  haut  degré  tat)t 
sous  le  point  de  vue  scienliQquo  que  sous  le  rapport  de.l'él^ 
'gaoee  de  l'exécution.  Gest  celui  qui  a  obtenu  le  prix ,  et  qui  est 
l'objet  de  cet  article.  ,  "'     . 

F.  TôMi  XXJ.  aî 
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C«t  imporlant  travail  ayant  été  envoya  t  l'^examen  d'uoe 
CoiDinission  composée  de  HU.  de  Bnmboldt,  Coquebert  de 
llotttbret  et  de  Férussac ,  ce  dernier  a  fait  vn  rapport  qui  i  été 
înséré-dans  le  Bulletin  {\oj.  Tom.  IV,  n"'  i35  et  a44  ). 

La  marche  adoptée  par  l'auleur,  M.  Louis  Bruguière,  est 
simple  et  méthodique.  II  commence  "par  jeter  un  coup-d'ceil 
d'ensemble  sur  les  montagnes  de  l'Europe  et  conclut  de  cette 
(rfisel' talion  générale  qu'on  peut  y  reconnaître  sept  principaux 
massifs-ou  systèmes  d'inégalités,  qu'il  distingue  aiusi  :  —  sys- 
tème Hespériqae,  système  Alpiquè,  système Cyroo-icfaDUsique 
(Sardo-corse),  système  Taurique,  système  Sarmatique,  sys- 
tème Britannique,  système  ScandinaTiquc.  Une  carte  générale 
-«Ht  swiis  tes  yeux  du  (ccteiir  l'ensemble  Aé  ces'  systèmes  ât 
division  orograifbiqiie  de  l'Europe;  des  tableaux  séparés  ex- 
priment les  groupes ,  les  chaînes ,  les  rameaux-de  chacim  ,  la 
liTDàlioa  et  la  ditectiob  de  ceux-ci.  &.insi  le  système  Hespérique 
«»  divise  en  trois  groupes;  le  premîérdeceux-ci-se  subdivise  en 
trois  chaînes  et  la  première  de  ces  chaînes  eti  8  rameaux,  dont  3 
mr  ïe  versint  méridional ,  4  sur  le  versant  septentrional  et  t 
Sur  le  versant  oriental;  des  trois  rameauk  situés  sur  le  venant 
méridional ,  un  se  dirige  du  N.-O.  a^  S.-E.  et  deux  du  N.  au  S.; 
1m  quatre  tameanx  du  versant  septentrional  se  dirigent  du  S. 
«1  N.,  duS.-E.  au  It.-O.,  dn  N.  au  N.-O. ;  le  4'  etafin  du  Tï.-B. 
•H  B-O  T.*  rnmi»ïn  mihp  si?!-  lé  iroi-Biint  oriental  sc  dirige  dé 

ro.  à  m. 

'■  Un  aperçu  (fensen^le ,  développement  descriptif  de  chaque 
tableftu,  le  snit  et  précède  les  tables' des  hauteurs.  On  y  ca- 
ractérise les  diviMons  des  divers  degrés  admises  dans  le  tableau 
général.  Pes  observations  plus  on  moins  importantes  accompa- 
gnent celte  partie  descriptive  oii  l'auteur  a  rassemblé  beau- 
coup de  ftils  de  la  géographie  physique  qui  tenaient  à  son  su- 
jet; suivant  l'ordre  méthodique  des  divisions  et  subdivisions 
naturelles  qu'il  admet  pour  chaqiie  massif,  il  rassemble  toutes 
lesctttesde  hauteurs  qu'il  a  pu  se  procurer.  Les  tables  qui  les 
contiennent,  diviséescn  plusieurs  colonnes,  indiquent  les  points 
mesurés,  Tes  sources  et  les  autorités  de  ces  mesures,  la  mé- 
thode emplojée,  la  longitude  et  la  latitude  des  principaux 
points.  Trois  autres  colonnes  font  connaître  les  hauteurs  en 
inwures  du  pays,  en  toises  et  ea  inétrcs,  Les  cote»  réunies  dans 
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l'eoTrage  s'élèveol  i  7,3o5.  Les  mesures  de  plusieurs  points., 
-BOtamment  dint  les  Pyrénées,  sont  dues  aux  obserTatjoQS  de 
Tauteur,  et  la  [^«part  D'ëtaient  point  connues, 

M.  Bru^iére  a  adopté»  pour  le»  diverses  mmifications  d'un 
•Oïdre.ilriféi'ieurde  chaque  chaîne  dé  montagnes,  un  sysièméi^e 
asmeoêlaturv  tel  que  chacpte  rameau,  chaque  contl-érort,  re^ 
çait  un  noip  oompoié  de  celui  des  deux  coUrans  qu'il  s^arA. 
11  ea  résulte  une  liaison  d^ns  l'esprit  entre  lés  diverses  lignes  de 
■éparation  des  e«tx  et  les  bassins  des  courans  de  tout  ^enr«. 
Pur-Ui,  aucune  des  hanteurs  secondaires  de  ce  vaste  réseau  àts- 
népXïtii  qui  coirvrent  lé  globe,  n'énbappera  k  l'attention  da 
IpL-ograptie ;  aucune  ne  sera  oubKée  sûr  les  caries,  comme  il 
devait  Arriver  en  l'absence  de  loates  dénominations  connues, 
puisque  toutes  ces  ramifications  seront ,  pour  ainsi  dire,  enre- 
gistrées dans  le  livre  de  science.  Ce  système,  comme  louteslés 
tentatives  de  l'esprit  bumatn,  est  susceptible  de  se  perfection- 
ner et  <fe  devenir  par  la  suite  d'un  usage  habituel  :  nul  (Joute 
alors  qiiel'auleur  du  beau  travail  qui  n ans  occupe  n'ait  rendu 
un  véritable  service  à  la  science. 

.  JfouJueiMntionneronspas  ici  plusieurs  dessins  en  perspective 
joints  au  otéinoire  manuKrit  et  qu'il  n'a  p4S, été  Ju);é  il  propos 
de  reproduire  daus  le  volume  dont  nous  rendons  coûipie-,  des- 
sins, au  surplus,  faits  avec  goût    et  clégaucc,  et   ^ui  aouv  jhi 

meilleur  effet.  Mais  nous  cintrons  ceux  qui  sont  publias,  i°  Une 
4»)upe  transversale  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  qui  présente  la 
qoupe  apjcienne  hypothétique  et  la  coupe  actuelle.  3°  Vu  ta- 
bleau des  hauteurs  mesurées  dans  les  Vosges,  dans  k  Hari  qt 
dans  le  Taunus,  depub  le  47"  ^o'  latiL  N.  jusqu'à  So"  i5',  de 
Véléyation  du  Rhin  au-dessus  dupiveau  delà  mer  et  la  j^nte  de 
ce  fleuve  depuis  Belfort  jusqu'à  Mayence.  3"  Un  tableau  repré- 
aentanl  toutes  les  hauteurs  mesurées  dans  les  Pyrénées  gallibé^ 
jiques  depuis  le  Qip  Creuz  jusqu'à  tointe-du  Fijjitier,  c'estr 
à-diré  dans  une  dis^nce  rectilignê  d'environ  90  lieues.  Cest 
après  ces  tableaux  qu'est  placée  la  carte  que  nous  avons  indi- 
quée. 

L'ouvrage  est  terminé  p^r  une  tuble  des  noms  des  chaînes  et 
chaînons  de  monlagnes  cités  ou  décrilsdans  le  mémoire,  ainsj 
qiie  gar  celte  des  fleuvei,et  rivières  dont  la  pente  y  «t\  rn|i- 
portée, 

«3, 


355  tSéographia 

Destinée  à  servir  de  base  k  la  connaissaoce  du  relieTde  l'Eu- 
rope ,  cette  utile  publication  deviendra  le  ueyan  auquel  se  rat- 
tacheront toutes  les  observutions  subséquentes  :  les  élémeus 
dont  elle  se  compose,  vériËés  de  nouveau ,  seront  consacrés  ou 
rectiKés;  de  nouvelles  mesures  gi-ossirout  le  nombre  de  celtes 
qniysont  rapportées;  en&n  ou  arrivera  à  ce  point^i^jet  de* 
TttUK  de  la  science,  où  l'on  pourra,  à  l'aide  de;  ces  trois  co-or- 
données,  la  longitude,  la  latitude  des  priocipaux  points  situés 
sur  les  lignes  de  faite  ou  de  partage,  et  l'altitude  ou  la  hauteur 
absolue ,  déterminer  avec  exactitude  des  lignes  de  niveau,  en 
partant  des  points  culœîuans  de  chaque  système ,  tracer  des 
séries  de  coupes  sur  uue  ligne  donnée  à  tfavers  tel  groupe  ou 
telle  chtûnc ,  et  avoir  ainsi  les  élémens  d'une  foule  de  travaux 
et  d'applications  en  tout  genre.  Th. 

137.  PopDUTiOK  coHPiaATivx  oE  LATEBaEDAHS  LES  xmtintS' 
ciEHs  ET  MODEBitcs.  Lu  à  la  Soc.  philosopb.  et  littér.  de  li- 
verpool.  (  Quarterly  Journal  <)f  science;  Londres,  1818, 
nbuv.  sér.,  n°  V.  ) 

A  l'exemple  de  Hume  et  de  l'auteur  des  ttttres  persanes,  VoWr 
leur  de  ce  mémoire  cherche  à  prouver  que  la  population  du  globe, 
au  lieu  d'augmenter  dans  la  suite  des  temps,  a  diiuinné  considéra- 
blement. Dans  la  Chine,  où  tout  est  stationnaire,  la  population  a 
dd  demcuTTr  à-pcu-près  la  même;  l'Inde,  selon  les  auteurs  an- 
deus ,  était  très-bien  cultivée ,  et  par  conséquent  très-peup(ëe. 
La  Perse,  l'Arménie,  le  pnys  des  Partbes  étaient  Certainement 
plus  fiorissnns  qu'ils  ne  le  sont  maintenant.  Le  pays  entre  la 
Perse  et  l'Indus,  aujourd'hiri  presque  désert ,  était  couvert  d« 
petites  monarchies;  l'empire  des  Perses  était  subdivisé  en  137 
gouvernemens ,  ce  qui  suppose  une  population  immense.  L'Asie 
Blincure  était  remplie  de  villes  Sorissantes.  Qui  ne  sait  com- 
bien l'Égypie  était  peuplée  et  cultivée?  Carthagc  contenait 
700,000  habitans.  La  Màuricaniei  la  Numidie ,  la  Libye  possé- 
daient une  foule  de  peuplades.  L'Ethiopie  ,  qui  n'offre  aujour- 
d'hui que  des  hordes  misérables,  étnit  parvenue  à  un  haut  de- 
gré de  cîvllisalion.  L'aulcur  ne  craint  pas  de  soutenir  la  même 
thèse  k  l'égard  de  l'Europe.  Lés  émigrations  de  peuples  qui 
eurent  lieu  ne  prouvent-elles  pas  une  stlrabondance  de  popo- 
la(i«a  1  <2iunt  4  l'ApglçtciTei  Vantfur  coiivifiit  qu'elle  est  troit 
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fois  plus  penpléo  que  du  tenais  de  l'iurasion  des  Romains;  niais 
la  Gaule  (i)  et  l'Helvttie  paraissent  avoir  été  prodigieusenDetit 
peuplées.  £n  Espagne  et  en  Portugal ,  la  population  a'certaine- 
nement  diminué.  Ëlien  comptait  en  Italie  1197  villes;  Rome 
paraît  avoir  eu  une  populatioir  comme  celle  de  Londres  mo- 
derne. En  Sicile,  il  j  avait  des  villes  de  800,000  âmes.  Est-il 
besoin  de  dire  que  la  Grèce  abondait  en  habitans  et  en  TÎIIet 
très-peuplées?  L'Épîre,  la  Macédoine,  la  Thrace,  étaient  de 
puissans  royaumes.  Aujourd'hui ,  il  n'y  a  d'autre  ville  conudé- 
nble  dans  l'empire  turc  que  Constantinople.  L'auteur  conclut 
de  tous  ces  faits  fue  deux  au  moins  des  trois  parties  de  l'ancien 
monde  ont  été  considérablement  dépeuplées  depuis  te  coouDen- 
çcment  de  l'ère  chrétienne. 

L'auteur  convient  qu'il  n'est  pas  aisé  d'indiquer  au  juste  la 
canse  de  cette  décadence.  Il  croit  né.-mmoins  la  trouver  prin- 
cipalemeot  dans  l'ignorance  des  peuples,  relativement  aux  prin- 
cipes d'un  bon  gouvernement  ;  malheur  dont  on  voit  surtout  les 
efTels  sous  le  rcgicne  despotique  des  Turcs.  I)  pense  pourtant 
^'il  ne  faut  pas  désespérer  du  salut  des  peuples,  désormais  . 
préservés  du  retour  de  la  barbarie  par  leurs  lumières  et  leurs 
inventionsadmirables.  I>-h}. 

l38.  ConsOMMATioss  na  Lomorks  et  dz  Paris,  covrjLnikS  k 
GBLU  ns  Brdxxllbs. 

Nous  avons  donné  dans  notre  cabier  d'avril  183g  nn  tableau, 
des  consommations  de  Paris  à  diverses  époques;  nous  repro- 
duisons aujourd'hui  d'.iutres  résultiits  qui  serviront  de  terme 
de  ctmiparaison.  Ces  travaux  ont  été  publics  récemment  par 
U.  Horeau  de  Jonnès  et  se  trouvent  dans  un  article  intitulé 
Jtvcherehe*  iiatUtiques  tur  Ict.  pâturages  de  r Europe  (a).  Voici 
d'abord  les  consommations  de  Londres. 

(i)  Dant  on  mémoire  r^mmcnl  la  jt  l*A«d«DiIa  dci  Inicriplioni , 
M.  Dtir»a  de  li  Halle  ■  cbercLé  ■  prouver  que  U  France  éuii,  an 
BOjeD  Ige,  beiDcoDp  p]a>  penplée  qa'aojoord'IiDi. 

(•)  H.  Uortaa  d»  Jonnii,  ilani.on  ubTuQ  de*paliin(M  qu'il  danne 
pO»  l'E«n^,  iadi4ne  lucceMiTtaent  le>  Ptffi'Bat ,  pour  Ûto  Heatt 
«niu,  1*  Btlgii)tit  poji  33S  ,  \t,HollnitJê  pour  s4i.  n»n>  ne  cgnprt-' 
niiM  pu  bien  ca  iffx  l'iuieut  a  touIu  déelguar  par  lea  moia  Pajra-Bi* , 
'  Belgique,  Hollande,  inrlout  li  noni  avout  égard  aux  aoubm  ao'tl 
4ona*)  ncManrÎDai  djiiré^ii'ilaùt  indiqua  aaa  toorce^ 
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La  population  de  Londres  étant  de  i,aa5,oooJn(iivîdus,o'eit 
pour  chacun  d'eux  i5S  Ht.  de  viande,  réduites  en  lîv.  frani^aisca 
à  143.  Cette  énorme  consommation  individuelle,  lapins  grand» 
qu'il  y  ait  dans  le  monde  entier,  en  Dourritnve  animitle,  sfe 
tbi-me  d'un  tiers  en  bœuf ,  de  près  d'un  autre  tiers  en  motiton  ,  - 
d'un  sixième  en  porc,  d'un  septième  en  veau,  et  d'un  quitta 

ta  consommation  annuelle  de  Paris,  d'après  31.  de  Chabrol, 
est  estimée  ainsi  qu'il  suit.  .       -^ 
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La  population  moyenne  aynnt  été  de  7iSo3o  habitans,  <feit 
pçur  chacun  d'eux  36  liv.  de  viande,  pour  sa  consommation 
annuelle ,  savoir  ;  les  deux  tiers  en  bnuf ,  un  sixième  en  mou- 
ton, un  neuvième  enveau  et  nn  quarantième  eo  porr. 

D'a.près  lus  nombres  qui  sont  indiquésci-aprèspour  Qruxellet 
(Fa/.  ci~après  l'article  n**  i6ç>\  et  qui  expriment  assez  bien  le» 
moyennes  ^et  demièrei  aanées,  du  moins  quant  i  la  conseiA- 
tnation  des  TÏaniIcs,  on  avait  compté  en  iSiS  ; 
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La  populstioQ  de  Bmxdles  pent  être  évalui^e  ii  i 
bilans  t  c'est  pour  chacun  d'eux  8g  livres  de  viande 
par  conséquent  à-peu-près  3  livres  de  plus  que  pour  un  hfM- 
tant  de  Puis.  Cette  consommation  se  compose  i  des  trois  cin- 
quièmes (If  bœuf,  d'un  cinquième  en  veaii,  d'un  sixième  en 
i«oi]ton,  d'an  seiiième  en  porc. 
,  La  consommation  en  bœufest  très-grande  compara  tivemeiit  ' 
à  celle  des  autres  viandes  ;  cependant,  dans  respace  de  dis  ans, 
eHe  a  diminua  d'un  tiers,  tandis  que  la  consommation  des  porcs  ■ 
et  des  moutons  a  augmenté  d'un  tiers ,  et  que  celle  des  veaux 
a  doublé.  .      , 

Quant  aux  boissons  ,  un  individu  consomme  annuellement  i 
Bruxelles  33o  litres  de  bière  ,  environ  g  litres  de  vin  çl  uqptn    ; 
moins  de  liqueurs  fortes.  Cependant  la  consommatïor)  iIc.U 
bière  a  diminue  beaucoup  en   i8a8.  (  Coirespondanee  malhé- 
m^h'qti^ttfiàjrtiqaei  i"  Uv.  Tool  Vt.) 
iSg,  PicEiio  AMitoNiMo,  etc.  — Pîcenum  annonarjum*  ïo« 

Commentaire  sur  la  Gaule  sénonaise.  In-S"  de  vu  et  ao8  pag. 

Rome,  iSaSi  Soulzaler.  {Sibllotk.  ital.j  n*  CXXXI>  nof, 

(«a6,p.  179-^ 

L'auleur  de  ce  livre  est  M.  JHincone,  auteur  d'un  ^ros  tq-  ' 
lume  in-4*,  publié  par  lui  en  i8a5,sousle  titre  de i*/mrâ  tf- 
itiore  itlastrato-nella  descri^ione  del  Pkeno,  11   a  été  porté  1 
écrire  cet  autre  ouvrage  par  le  désir  de  corriger  les  erreurs  dcf 
copistes,  et  d?  coi^menCer  le  chapil^t  2JV  du  livre  3  dç  Piûl*. 
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l'anàeii.  H  7  traite  de  la  Callia  togata,  qui  ilepiiis  fut  appelée 
Pîcèoe,  et  fof— it,  presque  la  moitié  de  la  même  région  que 
Plîae  a  dûcriic  dnns  le  chapitre  préccdent  :  il  en  jtarle  avec 
une  érudllion  propre  à  satisfaire  tout  lecteur  instruit,  et  avec 
HB-Myle,  fait  pour  dissiper  l'euniiï  que  porte  avec  sui  un  sujet 
^ave  et  peu  aiiiu>ant.X£.livre  est  divùé  en  quûuc^a pitre», 
■lesquels  nous  ne  ferons  que  transcrire  les  titres ,  parce  qtw 
l'objet  est  trop  étendu  pour  en  faire  un  abrégé;  l'abr^é  d'un 
travail  comme  celui-fà  ne  présenterait  d'ailleurs  qu'na  squelette 
désagrège  an  lien  d'un  extrait  utile. 

1°  Les  bornes  et  les  noms  qui  furent  doapc*  à  la.Ficèqe  an- 
Donaire;  s"  U  ville  de  Seutino;  3°  la  guerre  entre  les  Gaulob, 
les  Samnites  et  les  Romains;  4'  la  défaite  de  Totila,  rot  des 
Goths,  arrivée  dans  XJgm  lentinaie;  5°  la  ville  d'Albe ;  6*  la  - 
ville  de  Tufictim  j  •}"  la  ville  d'AtliiKum  ;  S"  les  villes  de  Pilultim, 
de  Pitinum  Pisaurense  et  de  Pitinum  Hei^enie;  9°  la  ville  de 
Siue;io*la  viilcdeOstra;ii°  UrbinumMctaurenseetOrtense, 
etTiferauni  Hctaurease;  1 1  °Sestia,  Pirum  Filnmenum  ot  autres 
lieux  voisius'détruits  ;  i3°  le  mont  Ctrgano,  Luccolî,  et  autres 
lieux  de  la  Picèae  annonaire  n>onta^>neusc  ;  1 4°  des  Sicules  qui 
fondèrast  '  l«a.vjll?&  dDcrites  ;  iS"  indication  de  l'époque  oik  ces 
▼tllcs  furent  détruites,  el-H.iaute&  eurent  lin  siège  épiscopal. 
L'ouvrage  est  terminé  par  un  appendice  sur  la  raoaiagne  de 
Trasastri.  T,  D. 

140.  Kecsekcbes  «Bfc  LES  rnocaÉs  commbés  des  «BVïitns  ni- 
■  vis  ïT  »KS  EBTESiis  PDBi-ics  DE  LA  Fkaxce  et  de  U  G»*1»I1B- 
Bbetagve,  depuis  le  scizièmesiècle  jusqu'à  nos  jours;  parle 
'  baron  Charles  Dupin,  membre  de  l'Académie  des  sciences. 

'^naly  te  du  premier  Mémoire,  la  lett  décembre  i^^q  ,  à  l'Jca- 
démie  de*  icieaces. 
Dejiuisle  seizième  siècle  jusqu'au  dis-neuvième,  la  richesse 
des  deux  ualions  aujourd'hui  les  plus  opulentes  de  rEurofu!, 
ft'êst-ello  accMie  aujiazard  et  sans  règles  assignables  ?  S'csl-clk, 
-8K  contFîfffg.'déyéîoppee  suIVâ^un  ordre ."«ved^un  tlegré  de 
vhease  que  le  calcul  paisse  app'iïcTCTÎTel  est  l'objet  des  rcchcr- 


ciiessuivanfrs.' 
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De  semblables  rcchcrehcs,  par  leur  nature  et  par  leurs  con- 
■£()ùei>ces,  intéressent  au  mémo  degré  les  citoyens  et  le  gouwr- 
MBMnt;  elle*  indiquent  aux  particuliers  U  oieatire  de  leiira 
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«Marges,  k  l'administration  la  mesure  de  ses  reMOurces;  elles 
permeilent  d'évaluer  dùtincteroeot  la  partie  ron sta Me  et  la  par- 
tie variable  qu'on  peut  remarquer  dans  les  progrès  de  la  li- 
crfcssiî  de  tout  un  peuple  ;  elles  couduisent ,  pour  Pépoque  prc- 
senle  et  pour  les  annî'es  qui  vont  suivre ,  à  déterminer  très-ap-  m 

proaimativeroeut  Ig  puissance  d'accroissement  de  cette  richesse;  ' 
elles  offrent  par  conséquent  les  moyens  d  éclairer  et  île  guider 
les  oi^érations  d'économie  particulière  du  publique,  en  calcu- 
lant pour  un  temps  spéciGé ,  tel  que  les  dix  ^innées  qui  s'écoule- 
ront de  i83o  à  iS^o,  les  résultats  également  nécessaires,  jtra-  •^ 
lement  démontrés,  d'un  progrès  opéré  dans  les  économies  du 
tresÔrdê  l'État,  dans  les  ressources  de  la  production  nationale, 
et  dans  le  bien-être  des  habtlans. 

Si,  depuis  le  seliième  siècle  jusqu'i  nos  jours,  des  observa- 
tions bien  faites  avaient  recueilli  les  données  statistiques  les  plus 
essentielles  sur  le  nombre  des  hommes ,  sur  celui  des  lètes  de 
,  chaque  race  d'animaux  doipesiiques ,  sur  les  productions  les 
plus  importantes  du  règne  végétal  et  du  règne  animal ,  sur  la 
valeur  de  CCS  productions  comparativement  au  prix  du  travail 
etàla  valeur  de  l'aident,  rien  ne  serait  plus  simple  et  plus  fa-  ^(*t^<*'j 
cîle  aujourd'hui  que  dp  retrouver  Da  marche  irré^jère  ou  ^fî;^)  tt^*^ 
régulière  qu'a  suivie  le  progrès  des  feréesproductives  delà 
France  et  de  laG  raude-Bîtilli  gUe. 

Malheureusement  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  soyons 
aussi  riches  en  observations  bien  faites  sur  les  élémena  essen- 
tiels de  la  fortune  nationale. 

Ces  élémeos  incomplets,  même  pour  l'époque  oJl  nous  vi- 
vons, deviennent  plus  rares  et  plus  imparfaits,  à  mcsuro  que 
nous  remontons  vers  des  temps  plus  reculés. 

liC  degré  d'approximation  qu'on  peut  espérer  d'atteindre  en  - 
calculant  la  richesse  de  la  France,  devient,  par  conséqucit, 
moins  précis,  il  se  trouvé  renfiTmé  dans  des  limites  moins  étroi- 
tes, i  rocsuie  qu'on  se  reporte  vers  des  temps  plus  éloignés  de 
notre  époque. 

On  verra  néanmoins  quW  prenant  pour  gtiidc  la  loi  de  con- . 
iLnuité  qui  régit  les  dirveloppcmcns  de  l'oFdrc  aocloTTcommc 
elle  régifla  marche  de  l'ordre  physique,  on  peut  t'élc  ver  à  des 
résultais  beaucoup  plus  satisfaisans  qu'il  ne  semblait  possible 
de  Ifl  r^ii'e  au  premier  aperçu  des  recherches  de  ce  genre. 

|,ofs^c  fou  considère  ^lematiTcn^ût  \'it»i  social  clici  vs 
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peuple  cÏTilisé,  j'on  remarqne  d'uqe  part  des  cuises  généralu 
de  régularité,  de  conservaiioD ,  de  progrès  j  de  l'aiitrc,  une 
foale  jde  causes  [>erturbatrices.  Beaucoup  de  ces  dernières  cau- 
ses tiennent  à  la  nature  physique,  aux  intempéries  des  saisons, 
aux  épidémies,  aux  épizpoùes,  aux  disettes,  aux  surabondan- 
ces de  produits  nutritifs.  Beaucoup  d'autres  causes  appartien- 
nent aux  passions  des  hommes ,  à  la  violence ,  à  l'injustice ,  ^ 
l'arbitraire,  au  vol,  k  la  fraude,  ik  l'ignorance,  à  l'erreur^  en 
un  mot,  aux  folies,  aux  crimes,  aux  délits,  aux  attentats  défi- 
nis ou  non  pac  les  lois. 

Çhei  les  peuples  en  décadence,  tes  causes  perturbatrices 
l'emportant  sur  les  causes  de  conservation  et  de  production, 
la  société  s'appauvrit  et  se  désot^anise.  Ces  peuples  tombent 
aussi  déplus  en  plus  bas,  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  la  proie 
de  quelque  nation  plus  puissante  et  plus  heureusement  constU 
luée. 

A  travers  les  vicissitudes  de  combats  et  de  malheurs  dont  l'i-  * 
maginalion  s'épouvante,  la  France  et  la  Grande-Bretagne  se 
«pnt  avancé-es,  d e pu i s Jf»;^ ji ècl es .  dans  la  voie  du  perfection- 
netpcut  social,  avec  plus  de  régularité  qu'en  aucun  autre  temps 
dont  l'histoire  ait  gardé  le  souvenir. 

Avant  d'eiposer  la  marche  qu'a  suivie  ce  perfectionnement ,  ' 
il-  convient  de  remonter  aux  principales  sources  de  la  riehesst 
nationale  :  tel  est  l'objet  du  premier  mémoire  dont  nous  pré- 
sentons l'analyse. 

Si  chaque  habitant  d'un  pays,  de  la  France  par  exemple,  in- 
di([uait  la  tolaltlé  de  ^s  revenus  dans  une  année,  soit  qu'ils 
provinssent  de  son  travail  personnel  ou  du  fruit  de  ses  capi- 
.    taut,  la  somme  de  tous  ces  revenus ,^rait  ce  (jue  nous  appelle- 
rions la  richesse  annuelle  disTa  France. 

Pour  apprécier  la  constance ,  et  si  l'on  peut  parler  ainsi ,  U 
stabilité  de  la  richesse  annuelle  d'un  peuple,  il  faut  étudier  la 
variation  possible  des  élémens  dont  celle  richesse  est  composée.  . 
C'est  uue  élude  première  et  fondamentale  pour  toutes  les  ques- 
tions statistiques  qu'on  veut  soumettre  au  calcul. 

Considérons  d'abord  la  richesse  d'une  contrée  qui  jouit  4e  . 
la  paix  et  d'insiiiutions  constantes ,  premiers  des  bienfiiits  pu- 
blics. Dans  un  tel  pays,  au  bout  d'un  temps  peu  considérable, 
il  s'établit  un  état  de  proportion  et  d'équilibre  entre  les  prix 


D,ql,zt!.tvGqOglf 


tt  Statistique.  163 

içi  divers  objets  convenables  à  l'homme ,  selon  leur  agfétf^nt 
ou  leur  utilité. 

Pour  arriver  à  cet  état  d'ïquilibre,  le  vendeur  tantôt  réduira 
le  prix  afin  d'accroître  la  quantité  de  ses  ventes ,  tantôt  accroî- 
tra le  prix,  sauf  à  laisser  décroître  la  quantité  des  objets  ven- 
dus; ce  qu'il  continuera  de  faire  aussi  long-temps  qu'il  verra 
croîti'C  son  profit  définitif.  Par  degrés  les  accroissemens  de  ce 
produit  deviendront 'moins  rapides  ;  et,  pojir  une  variation  très- 
petîté  des  prix ,  le*  produit  total  deviendra  stationna  ire.  C'est  le 
^oîiit  préds  qui  sépare  la  progression  des  richesses  de  leur  ré- 
trograda lion  ;  c'est  le  point  auquel  le  vendeur  s'efforcera  de  - 
itrainttnir  tes  prix. 

Ainsi  les  prix  de  chaque  espèce  d'objets  tendent  sans  cesse 
vers  une  certaine  limite  autour  de  laquelle  ils  se  balancent  ea 
sens  contraire  des  quantités  d'objets  vendus;  de  sorte  que  le 
produit  total  des  ventes  pour  chaque  espèce  d'objets,  varie  ia> 
compara blément  moins  que  les  deux  élémeas  dont  ce  produit 
est  composé ,  lavoir  :  les  quantités  vendues  et  le  prix  de  l'unité 
ie  mesure,  pour  chaque  espèce -d'objets  mis  en  vente. 

Supposons  maintenant  que  les  objets  à  vendre  existent  par 
millions,  qu'ils  soient  d'espèces  très-varices,  et  qu'ils  soient 
dï^  min  es  en  beaucoup  de  lieux  paV  une  foule  de  mains  indé> 
pendantes^  les  millions  de  marchés  qui  seront  conclus  dans  une 
année,  présenteront  une  valeur  totale  qui  s'écartera  peu  du  prix 
moyeu  Ssé  par  l'avantage  mutuel  des  vendeurs  et  des  ache- 
teurs. £a  théorie  des  probabilités  apprend  à  calculer  de  com- 
bien le  produit  total  ou  la  richesse  annueife  peut  s'écarter  4« 
maximum  indiquant  la  limite  naturelle  de  cette  richesse. 

Lorsque  l'état  social  procure  au  pays  une  richesse  croissante, 
on  peut  déterminer  le  degré  d'accfOissemeiit  de  cette  richesse 
pour  chaque  intervalle  d'une  année. 

Si  l'on  opère  sur  une  période  d'un  assez  grand  nombre  d'an> 
néeSfildevieDt  possible  d'obtenir  un  accioissement  moyen  qui; 
convenablement  déduit,  offre  un- degré  d'approxiniatî'in  crois- 
saut  avec  ce  nombre  d'années. 
■  Afin  de  connaître  à  quel  degré  d'exactitude  on  doit  espérer 
d'atteindre  dans  cette  recherche,  il  faut  examiner  en  premier 
liçu,  la  plus  grande  somme  d'inégalités  que  puissent  présenter 
les  rich^ei;  annuellej  d'un  pays. 
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-  En  France ,  par  exemple ,  il  faut  placer  au  premier  rang  les 
richesses  agricoles,  et  parmi  leurs  produits  les  pins  împortans, 
ceux  des  céréales. 

L'homme  peut  bien  restreindre  jusqu'i  certain  terme  sa  con- 
sommation de  céréale^.  Dans  une  saison  fatale ,  il  peut  donner 
.  k  sa  famille  une  ration  de  pain  plus  oo  moins  réduite,  ainsi  que 
le  fait  un  capitaine  de  navire,  lorsqu'il  est  éloigné  de  tout  ri- 
vage, et  réduit  à  peu  de  vivres;  mais  cette  réduction  a  des  bor- 
iics  très- circonscrites ,  et  plutôt  que  tle  la  subir  au-delà  d'un 
certain  tenue ,  chacun  se  résout  à  des  sacrifices  de  plus  en  plut 
considérables. 

j  On  en  jugera  par  les  observations  suivantes  qu'oa  doit  à  Gré- 
gorj  King  ,  ei  qu'a  publiées  Davennnt,  habile  administrateur 
très-versé  dans  l'élude  de  l'aritlimétique  politique.  Lorsque  la 
(récolte  manque  d'un  dixième,  le  prix  des  blés  augmente  de 
trois  dixièmes.  Lorsque  la  récolte  manque  de  deux'  dixièmes,  le 
i  prix  des  blés  augmente  de  huit  dixièmes.  Lorsque  la  récolte 
manque  de  trois  dixièmes,  le  prix  des  blés  augmente  de  seize 
,  dixièmes.  Lorsque  la  récolte  manque  de  quatre  dixièmes,  le  prix 
augmente  d*  vingt-huit  dixièmes.  Enfin,  lorsque  la  récolte 
manque  de  cinq  dixièmes ,  le  prix  des  blés  augmente  de  qu^ 
;   rantc-cinq  dixièmes. 

Au  i6*,  au  17*,  et  même  aucommencement  du  18*  siècle,  on 
Toyait  fréquemment  de  ces  ^andes  variations  dans  les  prix  des 
céréales.  Souvent  ces  prix  quintuplaient  dans  le  cours  de  deux 
ou  trois  ans,  pour  retomber  ensuite  au  plus  bas  degré.  Des  fa- 
mines extrêmes  résultaient  de  ces  inégalités  ;  de  grandes  morta- 
lilés  en  étaient  la  conséquence  ordinaire. 

Grâces  aux  progrès  de  l'agriculture  et  du  commerce,  à  U 
multiplication  des  routes  et  des  canaux,  au  perfectionnement 
des  moyens  de  transport  et  d'Approvisionnement  j  grâces  sur- 
tout à  la  paix,  à  la  sécurité,  à  la  liberté  dont  jouit  le  cultiva- 
teur, ces  extrêmes  disparates  dans  le  prix  des  céréales  ne  se 
1  font  plus  remarquer.  Ainsi,  depuis  treute  années ,  les  prix  n'ont 
I  pas  varié  de  cinq  dixièmes  au-dessus  ou  au-dessous  du  prix 
/  moyen  ;  ce  qui  n'indique  pas  la  variation  d'un  septième  dans  ta 
'  quantité  des  blés  annuellementconsomméedeplusou  de  moins 
f  que  la  quantité  moyenne  nécc^irc  aux  besçini  de  .la  populîLt 
lion  fraofaise. 
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Nous  avons  cherché  quels  rapports  doivent  exister  entre  les 
pris  et  les  quant! tC-s  consommées,  pour  satisfaire  aux  observa- 
tions de  Grégory  King.  Hous  avons  trouvé  que  ces  rapports 
sont  donnés  par  une  équation  du  troisième  degré. 

Nous  avons  employé  cette  équation  pour  déterminer,  d'après 
le  prit  moyen  des  céréales  en  France,  depuis  1801  jusqu'à. 
1839,  le  prix  total  des  ventes,  et  par  conséquent  la  ricliesse 
produite  par  les  céréales  consacrées  à  la  nourriture  de  l'homme. 
Le  prix  moyen  de  la  consommation  des  céréales  pour  la  po- 
pulation française  étant  fixé,  par  approximation,  1^  seize  cent 
millions  de  francs,  voici  quelles  ont  été  les  plus  grandes  dilTé- 
rences  des  ventes  e/ïecluées,  avec  ce  prix  moyen ,  dans  les  an- 
nées de  plus  grande  abondance  çt  dans  celles  de  plus  grand» 
disette,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  jusqu'en  i83o. 
Anniei  déplus  grande  abondance. 
Années.       Diminution  du  prix  total  des  ventes  de  céréales. 

1804  aig,^4o,ooo  fr 1/8  du  prix  moyen  total. 

1834  i5a,a56,ooo.. ......    t/ti  du  prix  moyen  total. 

Aanéet  de  plus  grande  disette. 
Années.       A.ugnientation  du  prix  total  des  ventesde  céréales. 

iSia  370,201,000  fr 1/6  du  prix  moyen  totaL 

1817  395,554)000 1/4  du  piix  moyen  total. 

Ces  iuégalîtés,  considérées  en  elles-mêmes,  sont  ce^taîne- 

ment  importantes;  mais,  considérées  dans  leurs  rapports  avec 

le  revenu  général  du  royaume,  elles  deviennent  bien  peu  de 

chose,  ainsi  qu'on  le  verra  par  les  deux  tableaux  suivans  : 

Années  de  plat  grande  abondance, 

Dimiuution  qu'opère  le  prix  tot;il  de  la  venle 
des  céréales,  sur  le  total  des  revenus  privés 
Années.  des  Français. 

i8o4  3  1/3  pour  cent, 

1834  1  pour  cent. 

Jnnéet  de  plat  grande  disette. 
Augmentation  qu'opère  le  prix  total  des  veqlH 
Années.  sur  le  total  des  revenus  privés  des  Français. 

iSia  4  pour  cent 

1817  S 1/3  pour  cent. 

Ainsi,  parmi  toutes  les  sdurcbs  de  revenus  agricoles,  la  par-    - 
Ue  la  plus  importante  et  la  plus  lucrative  des  prdduîts  de  prc 
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litière  Décessîlé,  ne  présente  pas,  dans  les  années  tt'extrénu 
aboDdance ,  une  diminution  supiirieure  à  3  1/3  pour  cent  sur  U 
totalité  des  revenus  privés;  et  dans  les  années  d'extrême  di> 
sette,  une  augmenta tiou  supérieure  à  S  t/i  pour  cent. 

Le  second  Mémoire  démontrera  combien  les  autres  espèces 
aé  coiDsommatiofisrsoit  pour  la  subsistance,  soit  pour  le  loge- 
nient,  le  vêtement,  ['amâublcment,  etc.,  s'accroissent  q'iiapd 
là  dépense'  des  céréales  diminue ,  et  coninient  ces  autres  dé- 
penses diminuent  quand  s'accroît  la  dépense  des  céréales. 

Ainsi,  les  faibles  inégalités  que  nous  venons  de  signaler,  au 
sujet  de  céréales,  dans  la  succession  des  revenus  annuels  de  la 
population  française,  sont  contrebalaucées  par  les  autres  genres 
âé  production  et  de  consomniatioD. 

Ce  premier  aperçu  nous  montre  déjà  par  queliej  compensa- 
tions, malgré  de  très-grandes  anomalies  dans  le  prix  de  cer- 
taines espèces  de  productions  et  de  consommalions,  le  revenu 
général  de  tout  un  peuple  n'éprouve,  en  passant  d'une  année 
£  l'autre,  que  dés  variations  très-inférieures  à  celles  qu'on  pour- 
-  Tait  imaginer  d'après  un  examen  superficiel. 
.  La  loi  mathématique  qui  fixe  ta  corrélation  diu  prix  des  grains 
fl  des  q.uantités  èonsommees,  permet  d'évaluer  numériquement 
les  bénélïçcs  assurés  aux  producteurs  de  céréales  par  la  loi  po- 
litique relative  aux  prix  que  les  blés  doivent  atteindre  avant 
qu'on  permette  au  commerce  d'en  exporter  ou  d'en  importer. 

Les  mêmes  considéralions  donnent  également  la  mesure  des 
avaDtagés  résultant  de  l'approvisionnement  des' réserves  quit 
parleurs  achats,  soulagent  le  producteur  dans  les  temps  de 
surabondance,  et,  par  leurs  ventes,  soubj^ent  le  consommateur, 
qiiaii'd  la  disette  commence  fi  frapper  la  population. 

Tels  sont  les  objets  traités  dans  le  premier  Mémoire  sur  lei 
revenus  de  la  France  et  de  la  Grande-Bretagne. 

CANAL  MARITIME  DE  LA  SEIHE  DE  PARIS  A  ROUEN. 
i'4i.  L  Do  Cahal  MAaiTiuB  ne  Tams  ao  Havke.  i  vol.  10-8°. 

Paris,  i8a7;'Firmia  Didot.  (Ne  se  vend  pas). 

iJia.  n.  Rappobt  de  la'Cohmi^ioK  des Ihspbctecks  desPosts- 

et-Cravssées  sur  1m  plans  et  projets  présatt^^  par  les  tou- 

misMonnaircs  eo  vertu  de  l'ordonoanco  {-ujiale  du  16  févrief 

iBafi.  t  Vol.  iu-4°  de  aaS  p.,aYcc  4  pl<  li>hog<'>  tvprtWntant 
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le  tracé  du  canal  de  Paris  au  Havre.  Paris,  i8a8;  Firmiô 
DîdoL  (Ke  se  vend  pas  ). 

143.  m.  IUppost  sk  ca.  ConiussioH  dis  Cabaox  sdk  lu  n-biKta 
PRÉSENTÉS  viR  Lt  CoMPiODUE  sonMissionniiBE  sur  le  travail 
de  U  Com mission  sp<îciale  d'examco,  composée  des  iils^eô- 
teurs  des  ponts  et  chaussées ,  et  suf  les  prcjels  établis  par 
V.  Bérigny,  iospecteur  divisionnaire.  \  Vol.  ïd-^*  de  80  ||, 

.    Paris ,  1838  ;  FirmiB  Didot.  (  Ne  se  vend  pàs). 

r44.  IV.  Du  CiHAL  nE  Pabis  a  Rouem.  1  Vol.  Ïn-S".  Paris, 
tSag  ;  Firmin  Didot.  (  Ne  se  vend  pàs  }. 

1.-4$.  V,  Dit  Caral  kautimb  ub  Rodbk  a  Paxis.  j  Toi  ùi-fl*^ 
.,    avec  uite  ^.  litkogr,  représcntaot  lé  tracé  dn  cankl.  Pans, 
déc.  ifla£);  Finnin  Didot,  Bachelier. 

Une  ordonnance  royale,  du  16  février  i8i5,  autorisa  une 
Conipaij'nie  à  Taire  les  études  préparatoires  d'un  CiifAi.  NAati. 
JIMB  OE  Paris  au  Havre.  Cette  entreprise  destinée  à  faire  ré- 
monter jusqu'à  la  capitale  les  navires  du  plus  fort  tonnage  que 
reçoive  le  port  de  Rouen ,'  devait  réaliser  les  nDml)reux  projets 
connus  depuis  long-temps  pour  l'amélioration  de  la  navigation 
'dé  la  Seine  (i). 

Au  mois  de  janvier  1836,  la  Compagnie  fut  en  mesure  de 
présenter  le  résultat  de  ses  études-,  qui  avaient  été  divisées  en 
deux  parties  dont  l'arrivage  à  Rouen  était  le  point  d'inler- 
lection  (a). 

La  partie  du  projet  relative  à  la  basse  Seine  avait  été  l'objet 
d'études  sérieuses.  1«  terrain  avait  été  sondé  sur  toute  la  ligne 
*v«;  une  grande  précision,  afin  de  bien  connaître  la  nature  de» 
endroits  à  excaver  :  on  avait  même  recommencé  plusieurs  foi» 
les  travaux  dans  les  lieux  oit  des  difficultés  graves  avaient  été 
annoncées  par  les  sondages.Mais  la  partie  la  plus  difltcultuçuse^ 
celle  qui  a  soulevé  le  plus  de  discussions ,  et  pour  laquelle  la 
Compagnie  s'tst  imposé  le  plus  de  sacrilices,  est  l'embouchure 
de  la  Seine. 

Personne  nignore  les  entraves  apportées  à1a  navigation  par, 

(i)  Tojtile  militlin  a'  t,  i33o,.paBe  37. 

(a)  Hoo*  aïoni  ionoi  dam  1«  11°  cMiitn*  indî^ai ,  pag«  39 ,  1*  inti 
du  C*bb1  nuriiiwc  df  Futït  su  Hi<n. 
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les  aUérissemeBS  conudcrables  qui  se  forment  au  fond  du  golfe 
oii  dcbourhe  le  fleuve.  Ces  allcrissemens  ne  sont  pas  les  senlt  : 
des  alluvioDS  fluviales  cumbinées  avec  les  alluvimis  inarîuei 
pmdnisnt  quelquefois,  d'une  crue  à  l'autre,  desvariatiaps  dans 
la  grandeur,  la  compositiou ,  la  forme  et  l'emplaeeaieDt  des 
dépôts  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  bancs  changeons.  Cest 
«1  face  du  port  de  Quillebeuf  que  la  barre  formée  par  ces  at- 
téiissemeni  est  le  plus  sensible  (i).  Ce  parage  est  on  de  ceux 
qui  offre  le  plus  de  dangers  et  qui  réclame  par  eonséquent  une 
plus  prompte  amélioration.  Pour  remédier  à  tant  d'iaconvé- 
nSenSt  H.  Lamblardie père,  présenta,  en  1763,  à  l'Académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Rouen ,  un  projet  de  canal  qu'il 
établissait  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  entre  leHftrre  et  Tille- 
quier.  H.  Cachin,  depub  inspecteur-général  des  ponts  et  cbaus- 
sées,  s'occupa  aussi  en  1791,  dans  le  m^me  but, d'an  autre 
projet.  Le  canal  qu'il  proposait  aurait  été  construit  sur  la  riTC 
gauche  depuis  HonQeur  jusque  près  du  Plessb  enfacede  Ville- 
quier. 

La  Compagnie  du  canal  maritime  aâopla  les  opinions  déve- 
loppées par  Lamblardie,  dans  sonHérooire  imprimé  en  17A3, 
en  faveur  d'un  canal  latéral  à  la  baie  ifi  la  Seine.  Cependant 
elle  autorisa  l'étude  d'un  autre  travail  pour  letiucl  M.  Pattu  , 
îngàiieur  en  chef  du  département  du  Calvados,  et  M.  Sénéchal, 
ingénieur  à  Rouen ,  présenlèrent  individuellement  nu  projet. 

Le  barrage  déversoir,  proposé  par  M.  Pattu,  devait  être 
placé  suivant  une  ligne  tirée  du  milieu  des  chantiers  de  Bon- 
Bear  au  clocher  d'Harfleur,  et  s'élever  au  niveau  des  hautes 
mers.  Sa  longueur  eAtété  de8,5oom.  etson  épaisseur  de  10  m. 
ftu  sommet.  A  1,718  m.  de  ce  barrage,  on  devait  élever  un  brise 
lame  de  5,690  m.  de  langueur  et  de  3  m.  au-dessus  des  plus 
bautes  men.  Au  moyen  de  ces  travaux  et  de  deux  épis,  l'un 
yis-à-vis  Saodouville  et  l'autre  vis-à-vis  Cerlangcs,  la  Seine  e&t 
été  reportée  vers  la  rive  gauche,  dans  un  lit  de  iSo  m.  de  lar- 
geur, depuis  Quillebeuf  jusqu'à  Honfleur.  Elle  devait  suivre 
ensuite  le  barrage  et,  par  un  autre  canal  de  100  ni.  de  longueur, 
aboutir  à  la  mer  derrière  le  Havre,  à  l'épi  de  St-Roch.  Le  brise 

(i)  To7.Italt*ailnaltcriiicmeMdeUS«na,p«M.ItMIÎB.  BtilItliK 
dt  U  Sociéii 4* gitfrapkh ,  Tom.ylï,if  S»ps|ca;4. 
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lam«  «t  le  barr*ge  déversoir  étaieot  ëvaliiés  à  une  dépense  de 
58,160,170  fr.  qui  devait  élre  couverte,  suivant  M.  Pattu,  par  ■ 
la  plus  valuedes  terres  conquises  sur  la  mer  et  celles  desséchées 
par  la  suppression  de  lit  barre  de  flot.' 

M.  Sénéchal  pi'oposait  de  placer  un  barrage  entre  les  caps  de  ' 
Hode  et  de  Bervîlle  à  environ  9,000  m.  da  précédent.  Il  devait  ' 
avoir  S,5oo  m.  et  son  couronnement  établi  au  niveau  des  plei^  - 
nés  mers  ordinaires  de  morte  eau ,  pris  au  HSvre.  Un  système  ' 
de  vannes  de  2,00a  m.  de  longueur  sur  l'm.  ao  de  hauteur  eSt 
procuré  un  débouché  aux  eaux  du  fleuve. 

Un  trobidmc  projet  avait  été  conçu  par  H.  Delescaille,  ingé-  ' 
nieur  en  chef  du  département  de  l'Eure  (i).  Le  barrage  devait 
être  établi  entre  St-Sanveur  et  Guenneville  :  au  milieu  et  en 
atnont,  un  grand  hassin  aurait  communiqué  avec  la  partie  aval 
au  moyende  a  écluses  àsas  avec  portes  doubles,  entre  lesquelles 
eussent  été  construites  des  éclasesde  chasse. 

Deux  de 'ces  projets,  qui  remettaient  en  question  ce  que 
I^mblardie  avait  déjà  rejeté,  furent  soumis  à  l'examen  d'une- 
Commission,  instituée  en  vertu  d'une  ordonnance  royale,  du  16 
janvier  i8a5,  et  présidée  par  M.  de  Prony.  Les  membres  de 
cette  Commission  partagèrent  l'avis  de  M.  Lamblardîe,  qui  pen- 
sait, comme  on  le  voit  dans  un  mémoire  de  ce  célèbre  ingé- 
nieur (a) ,  que  tout  rétrécissement  de  la  Seine  par  des  ouvrages  ' 
quelconques  et  à  plus  forte  raison  tonte  fermeture  de  la  baie 
par  un  barrage,  amènerait  in  failli  bien)  en  t  les  plus  grands  incon- 
véniens  pour  le  port  du  Havre,  Cette  question  a  soulevé  dans 
le  sein  de  l'Institut  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes  des  discus- 
sions qui  ue  sont  pas  restées  sans  intérêt  pour  l'art  (3). 

Pendant  que  la  Commission,  composée  de  marins  et  d'ingé- 
nieurs les  plus  expérimentés,  examinait  le  projet  de  la  Compa- 
gnie sous  le  rapport  du  phénomène  des  marées,  MH.  De  Prony, 
Cavenne  et  Dulens  furent  chargés  de  coordonner  et  d'amender 

(i)  Voyez  lliinelln  de  la  SiciiU  d'agricullare  ,  icUncti  et  aris  lia  di~ 
parlemeiil  Je  rE«re,ri'' li. 

(■i)  il/moire  ter  la  eâlti  J«  Normandlt,  psr  Lanibhnlie. 

(1)  Bapporl  siir  le  eoncoan  rel/ltif  à  la  question  de  sami'r  lulvaul  fKtl' 
lel  direetioai  le  flot  arrire  lur  lei  différent  pmntt  d»  la  côte  miiidioniilt 
delà  Hanche,  fu  AndrcMij.  (Bulletin  de  laSQÇtèléde  géographe, 
n°jl7,  iSïj;  page  i3o.  Ton  YH.J 
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1m  prcgeu  ptrtieb  d<e  ingénieun  ciuî  av«i«it  «oopéri  amx. 

,lje*  b'Aviiu  de*  Commiuîoiiï  une  (ait  lemïnég,  l«  projet  du 
canal  marUime  fut  remis  à  H.  le  Oirecteur-génvral  de»  pmiU  el 
cb«u»ées,  ed  même  teiop»  que  celui  que  BL  Bérigny,  inspecteur 
diTUiomair^  venait  d'achever  par  ordre  du  gauvemeiiKiil  pour 
Vaméiiorati«n  de  la  navigation  de  la  Seine,  àoni  il  évaluait  la 
Aigeat»  ^  70^00,000  fr. 

Ces.  jwejebf  furent  tournis  à  la  Coumùision  des  GanaiiK  (3). 
Cest  par  suite  de  l'avb  d«  celte  Commission,  en  date  du  5  jan- 
vier iSig,  quêta  Compagnie  crut  devoir  retirer  ses  propesi- 
tiODS  et  réduire  de  Paris  à  Rouen ,  le  canal  de  Paris  à  la  mer. 

Tous  les  ingénieurs,  Ic«  cbambres  de  commerce  ou  les  dif- 
férentes commissions ,  appelés  à  donner  leur  avis  sur  cette 
entreprise ,  n-udireut  à  la  Compagnie  concessionnaire'  le  tribut 
d'éloges  qui  lui  était,  d A  pour  le  soin  avec  lequel  les  études  et . 
les  enquêtes  avaient  été  faites,. M.  Dutens  s'en  est  exprimé  ainsi 
dans  son  histoire  de  la  navigation  intérieur?. 

.  >  Jamai*  projet  n'avait  été  Juiqu'à  ce  jour  éivdié  avec  pliu  de 
soin,  de  laleat,  et  présenté  plus  de  renseignement,  de  document 
et  de  dè(^/t  de  toute  espéee  à  la  connaissance  du  publie,  à  t  exa- 
men de  t' administration  et  à  la  discussion  des  savani,  que  ne  l'a 
été  celui  du  Canal  maritime  de  la  Seine. 

Le  premier  ouvrage,  imprimé  par  les  soins  de  la  Compagnie, 
n'eut  aucune  publicité;  cet  ouvrage,  en  i  voltinie  tn-foiio,  ne 
contenait  que  des  reuseignemens  purement  statistiques  sur  la 
navigation  ^e  la  Seine,  les  droits  d'octroi,  les  tarifs  de  circu- 
latioD  et  de  stalionnement  dans  les  ports,  la  nature  des  Irans- 
porte)  etc. 

Le  %*  ouvrage,  cité  it'  i*  était  relatif  au  canal  maritime  de 
Baris  aa  Hivre.  C'eat  de  ce  mémoire  qu'ont  été  extraits  les  h 
demien  volumes  piihliéi  sur  le  canal  de  Paris  k  Rouen. 

En  i8a8,  la  Compagnie  a  publié  1°  un  Rapport  de  la  Com- 
mission des  inspecteurs  des  ponts  et  chaussées  ,  nommée  pour 
examiner  le  projet,  en  conformilé  de  l'ordonnance  royale  du  16 
ftvrier  1 8a5  ;  a°  le  Rapport  de  la  Commisûon  des  Canaux. 

Ver*  la  fin  de  iSag,  BI.  Stéphane  Flachat,  au  nom  de  la  cont- 

(i)  Tay.' Bnlhrfn,  n*  t,  jinvicr  iSSo,  p.  38,1*9  dïutli  sur  dv premier 

(«)  Vdji.  I'htIi  di  11  C/omq)l>t>on,  eiii  d*  ni. 
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|MgBH  eoiieM*toaiitire,fitpan^treuaoi]*ragteniin  Vttl,iii-'4*', 
àxi  s*  lUk  m' le  canal  mintiiBe  de  Paris  à  Rouen.  Hais  depuis 
la  i^dactîoD  définitive  det  projett,  ce  méoioire  a  été  entiè- 
ntoeat  refait  11  cft  reproduit  avec  de  plut  grands  détaila 
dans  le  dernier  ouvrage  en  4  vol.  cité  a°  i^S ,  qui  vient  d'4tct  ' 
eMuneot  publié. 

Le  i"  vtduine  a  pour  but  d'exposer  av«c  le  pltu  grand  dér 
lail  les  idé^  générales  *ur  l'état-  det  cireula^ons  par  rappoit 
au  coOKoerce,  sur  le  système  à  suivre  pour  le  perreçUoiiDemaBt 
de*  cnaununieatioiu ,  sur  la  coostitutioD  hydrographique  delà 
France  et  le  râle  commarciat  de&divera  baatinsdc  la  France,  et 
enfin  sur  la  constitution  du  bassin  de  la  Seine  d'où  se  conclut 
la  qéceasilé  du  canal  maritime. 

Le  a*  volume  donne  ausù  complètcnent  que  cinq  aancM 
0'éludes  l'ont  pu  révéler ,  l'état  actuel  des  cooimunicHtioaa  et 
des  circulations  entre  Paris,  Rouen  et  le  Havre.  : 

Le  3*  volume  est  un  mémoire  sur  les  travaux  d'ajt  et  un  dér 
tail  estimatif  des  dépenses  ansquelles  ils  donneront  lieu.  .  . 

Dans  le  4*  volume ,  apr^  avoir  donné  l'etposé  sorainaire  dc^ 
t'eaCreprisB,  M.  Flachat  envisage  sous  tout  ks  rapports  la  qll««^ 
tion  du  canal  maritime,  et  se  livre  enfin  à  que  «oi^iBraiaaa 
étendue  entre  le  canal  maritime  et  trois  autres  modes  de  oonw 
muoicatiooSf  savoir  :  un  chemin  de  ter,  on  caaal  de  navi^gatiMi 
ordinaire  et  la  canalisation  de  la  Seine. 

Kous  ne  nous  arrêterons  pat  ici  sur  quelques  chapitres  du 
plémoire  (quelque  intéressans  qu'ils  soient)  qui  ont  trjlit  aux  raUes 
rowineiviaui  des  diFférens  bassins  de  la  France,  au  syat^DD  à 
suivre  ponr  le  perfectionnement  de  la  navigation  ,  etc.  Le  la- 
blean  statistique  que  nous  avons  publié  dans  le  n"  i"  du  Bul- 
letin de  iS3a,  en  rendant  compte  de  tous  les  ouvrages  relatif^ 
jk  la  navigation  intérieure  de  la  France,  embrasse  dans  une  plus 
grande  étendue  encore  tout  ce  qui  a  été  dit,  fait  et  reste  à  fiire 
pour  le  cemplémcôt  de  ce  système  de  coiiimunicalion. 

Nous  nous  renfermerons  donc  dans  la  question  du  canal  ma- 
ritime de  Paris  A  Rouen,  Nous  la  diviserons  en  deux  parties, 
Xa  i'"  relative  au  canal  proprement  dit,  et  la  seconde  à  l'entre^ 
p4t  et  au  port  maritime  de  Paris, 

l'*  r^KTIE. 
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Iration  des  ponts  et  chaussées  et  rédigé  en  dernier  Uea  par  H. 
BaTai^  de  la  Vinglrie ,  ÎDgénieur ,  le  canal  commencera  dans  U 
plaine  de  Gennevilliers  ,  où  doit  être  placé  le  port  ffiaritîme  et 
tous  les  établissement  destinés  à  former  l'entrepôt  proposé  par 
la  Compagnie. 

Après  avoir  suivi  U  rive  gaache  de  k  Seine,  de  Gmaevilliers 
à  Besons,  le  canal  passera  sur  la  rive  droite  au-dessous  de  ce 
village,  pour  évitef,  au  moyen  d'une  conpnre  considérable,  les 
contours  du  fleuve  jusques  près  de  Sartrouville.  Un  barrage 
avec  écluses  accolées  sera  établi  sohs  Besons  A  l'aval  du  perluis 
de  la  Horue,  afin  de  relever  les  eaux.  Une  gare  sera  construite 
en  face  Maisons. 

Près  de  Sartrouville,  le  canal  reprendra  la  rive  gauche,  et  un 
second  barrage  sera  placé  non  loin  de  la  Frette. 

Le  canal  côtoiera  ensuite  la  Seine  jusqu'A  Poreheville,  après 
avoir  passé  dans  Poissy,  où  l'on  établira  une  gare  en  face  Meu- 
lan  et  près  du  pont  de  cette  ville. 

A  Poreheville)  on  franchira  la  Seine  au  moyen  d'un  barrage, 
on  pasEera  ensuite  devant  Mantes  ,  Vernon  et  les  Andelys,«ù 
l'on  construira  des  gares.  Une  coupure  portera  le  canal  sut 
OfsseT,  pour  éviter  la  pointe  de  la  Seine  à  l'extrémité  de  ta- 
qudle  se  trouve  Elbeuf  {]ui,  au  moyen  d'une  dérivation  onvHie 
sur  la  rive  gauche  d'Oissel  à  Rouen,  participera  auxavantages 
du  canal  maritime. 

La  longueur  totale  de  la  Seine  de  Paris  i  Rouen 
est  de a37,ia3m. 

Celle  du  canal  serait  de.  ^ t77i488 

La  diftérencedu  trajet  serait  donc  de ^9)^35 

Les  écluses  seront  au  nombre  de  17  seulement  et  il  y  aura 
trois  barrages.  Le  canal  aura  4  m.  de  tirant  d'eau,  16  m.  au 
plafond,  3o  ra.  i.  la  ligne  d'eau,  de  manière  à  permettre  le  croi- 
sement de  deux  navires  de  300  à  aSo  tonneaux  (1). 

Le  conseil  d'adiuinislration  de  la  Compiignie  a  arrêté  que 
l'on  donnerait  au  canal  Jus  dimensions  suffisantes  pour  les  .ba- 
teaux à  vapeur  de  aoo  tonneaux,,  et  que  Jes  péages  (  pour  la 
circulation),  aiirnît'nt  lieu  de  5,ooo  en  5, 000  m.  Ce  qui  porle- 
rnit  ii  36  le  nomlirc  des  distances  de  Paris  à  Rouen.  La  Ci>m- 

(0  LriDaviroAl*  voîlenii  ■)«  vofenr.qn!  rcinoot«atà  l\»Den,j.iiig'>nt 
ajO  il  ii9  lonntoi)!  lo  plut. 
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pagnie  se  propose  d'adopler  pour  les  stationnemens  le  tarif  A\x 
port  da  Havre,  sans  avoir  égard  aux  inarchatidiscs  afTranchies 
ounOD  des  droits  de  douane.  Elle  demande  en  outre  à  percevoir 
aux  barrages  de  Besons ,  Maisons  et  Porcheville  des  droits  sur 
les  bateaux  qui  suivront  la  Seine  et  qui  profiteront  ainsi  de 
l'amélinration  produite  par  ces  barrages. 

Le  détail  estimatif  pof  le  à  64,000,000  fr.  la  dépense  totale, 
ainsi  répartie ,  savoir  : 

Indemnités  de  terrains -. g,7o5,49lfr.  00 

Indemnités    de  bâtimens,  maisons  et 

usines i,if)4,tfiS       37 

Terrassemens ' 35,971,095       45 

Barrages .■' 4j8ao,ooo       00 

Écluses  et  ponts  tournans 9,880,000       00 

Aqueducs  fi  syphons ,  bacs  et  leurs   | 

abords,  embarcadères,  travaux  de    (  ,       . 

défense  des  digues,  perrés  et  murs    j     '•î^"."*"       «« 
de  quai.  / 

Sommes  à  valoir  pour  cas  imprévus. . .      4,709,197       aS 

Dépense  totale  pour  le  canal  mari-   \ 

time,  non  comp.ris  les  frais  d'éta-    !   64,000,000       oa 
bassement  du  port  de  Paris....   J 

M.  Bayard  de  la  Vingtrie  pense  que  ce  devis  peut  être  réduit 
de  i,5oo,ooo  fr.  environ;  cet  ingénieur,  par  suite  de  documens 
recueillis  depuis  la  rédaction  du  projet ,  a  acquis  la  certitude 
que  les  ouvrages  demaçonnerie  et  de  charpente  pourront  s'exé- 
cuter à  des  prix  beaucoup  plus  faibles  qu'il  ne  l'avait  pensé 
d'abord. 

La  Compagnie,  d'après  l'état  des  dépenses  annuelles  du  canal 
du  Languedoc ,  croit  devoir  évaluer  les  frais  d'entretieD  et  de 
personnel  de  son  entreprise  à  400,000  fr. 

Avant  de  présenter  l'état  approximatif  des  transports  sur  les- 
quels la  Compagnie  du  canal  maritime  pense  devoir  compter, 
cous  donnerons  un  extrait  du  mémoire  deM.FIachat  relatif  aux 
arrivages  dans  les  ports  du  Havre  et  de  Rouen.  Ces  détails  sont 
eux-mêmes  extraits  des  états  ofQniels  communiqués  par  les 
chambres  de  commerce.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapport 
ter  à  ces  renseigncmens  qu'il  nous  serait  impossible  de  vérifier. 
Cependant  ils  ne  nous  paraissent  pas  exempts  de  quelque  exa- 
gération, surtout  dans  la  partie  relative  aux  transports  qui 
s'opèrent  sur  la  Seine  entre  Paris  et  Rouen. 
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f»rt  Ou  HOvrt. 
La  Compagnlfl  •  dioisi,  pour  faire  coatultre  U  tutura  du 
-diverm  nurchandises  eDirées  au  Udvrc,  l'année  i-SaS,  paroi 
(|ae  o'Ht  celle  sur  laquelle  elle  a  obtenu  1m  aâtrails  de*  re||l>lrM 
de  douaitn  clauéi  btcc  plas  d'ordrv  et  de  datte.  IÎ«»iBioiiu,«a 
trouve  dans  le  n°  i  de  fon  dernier  mémoire  une  ooroparaiaoÉ 
.de*  principaux  arrivages  efTeclués  en  iSiS,  aveo  eeui  do  i.flaj. 
Le*  détails' donnés  aux  pages,  deio3à  i6i,peuTeat  eerMUBMr 
aimi  qu*il  Euît,  relativement  aux  importattoa*. 


f.i»i 

7IB.(fl» 

'SB 

«.«•.Tai 

'lM;*4t 

H.IH3S7 

37&.07a 

3,8*3,410 

iao,ti8.6M  (.) 

jtiiiNi»  iatafba.       e,4S3,SJl 

ÉuivCol^ M.îaT,74î 

H..^- 1M.01W 

sri^-'ï'* 

P"ïl-Bii. 

Colsnbi* 1.009.840 

Riilind.liPUti.         tM.m 

Gr.ndul«l. 1(W,85« 

PfcWd.lalaalti».       I,5l3.076 

Voici  i'iadicaiion  de»  principaux  articles  dont  se  sont  con- 
.poftéei  les  importations.  Nuus  mettons  eo  regard,  pour  cfucuo 
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On  n'a  pn  se  procurer  le  chiffre  esBct  des  iroporiatiofls  de 
'  1837.  Mais,  à  en  ju^'er  pnr  celui  dn  entrée*  et  du  tonnage  des 
'navires,  qui  a  ini  de  89S  jattgeanl  186,  ^70  tonneons,  elles  ont 
été  sDpérietiresà  c*llf»  de  i9x4.  Celles  d«  iftst  paraUtenitvolr 
égaMeelletde  1096. 
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et  Statistique. 
Port  rie  Rouen. 
Le  port  de  Rouen  »  reçu  en  i8a4  a  navire»  friofs»  v 
de  la  Martioique  et  jaugeaut  eosemble  afti  tonneaux. 

Ce  port  a  reçu  aussi  i  la  navires  français  faisant  le 
inerce  étranger,  dont  le  détail  suit  : 
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jraé,  le  port  de  Rouen  a  reçu  190  navires  faisant  (e 
i  de  Jong-coui's,  jaugeant  iCjoi3  tonneaux  et  d'an 

tonnage  moyen  de  84  tonneaux. 

Les  chiffres  suivans  font  connaître  la  concurrence  du  port 

deRouen  avec  celui  du  Havre  dans  les  ports  d'Europe. 
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Les  transports  opérés  au  moyen  du  cabotage  se  sont  élevés 
■en  j8a4  à  i93,6a5.  Le  nombre  des  bùtîmens  était  de  3354 
iaugeant  par  conséquent  67  tonneaux  moyennement. 

La  moyenne  des  arrivages  de  1818  et  1819  a  été  de  139,810 
tonneaux;  celle  des  années  de  i8a5  à  i8a6  de  117,985  ton- 
neaux. Ce  qui  donne  en  7  ans  une  augmentatioD  de  88,175 
'tonneaux,  ou  près  des  |. 

'Les  articles  étrangers  venus  à  Rouen  en  1824,  soit  par  le 
.long-cours,  soit  du  Havre  par  mutation  d'entrepôt,  forment  un 
total  de  3a, 600,000  kil.  environ. 

Les  exportations  de  Rouen  sont  de  deux  natures  :  celles  sur 
l'extérieur  et  celles  sur  le  Havre.  Les-  premièies  forment  un  to- 
tal de  3i,6a6,ooo  kjl;  les  secondes  de  14,857,000  kil. 

En  résumé,  l'on  peut  voir  que  Rouen  a  reçu  en  i8a4 
ao4,3io,ooo  kil.,  et  exporté  45,68S,ooo  kil. 

Quant  aux  transports  par  terre,  ils  s'élèvent  à  50,389  ton- 
neaux dirigés  de  Paris  vers  Roqen ,  et  à  a5,538  dirigés  de 
Rouen  sur  Paris. 

D'après  toutes  ces  données,  la  Compagnie  concessionnaire  . 
du  canal  maritime  a  cm  devoir  calculer,  ainsi  qu'il  va  suivre, 
les  produits  probables  de  son  entreprise ,  en  prenant  pour  base 
le  tarif  qu'elle»  proposé. 
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Seine  ptrUcalîèranietit  et  eosoite  la  ligne  navigable  projetée  de 
Paiisà  Strasboni^(i)pourle  transît  vers  l'Allemagne,  doivent 
retirer  de  l'établissement  du  canal  maritime,  M.  Flachat  com- 
pare cette  entreprise  avec  celles  qui  ont  été  proposées  en  ,coa- 
currence  avec  elle  ou  pour  y  suppléer. 

En  preiqière  ligne  se  présente  le  chemin  de  fer  que  H.  Na- 
Tier,  ingénieur  ea  chef  et  membre  de  llnstitut,  avait  proposé 
en  1816,  et  sur  lequel  il  a  publié  un  Riémoire. 

M.  Navier  ,  dans  l'hypothèse  d'un  chemin  de  fer  à  deux  voies 
de  9  met.  de  largeur,  y  compris  les  talus  >  évaluait  ainsi  la  dé- 
pense à  laquelle  il  donnerait  lieu  : 

Dépense  de  conitruction.  , 

aao,ooo  met.  à  85  fr.  par  met.  courant  pour  fers,  dés,  pa^ 
vage  ou  caillou  ta  ge,  terrasses  ordinaires. . .      18,700,000  fr. 

Terrasses  eiiraordinaircs i,35o,ooo 

Ponts,  travéï-sées  de  routes  et  autres  ou- 
vrages d'art 700,000 

Acquisitions  de  terrains 1,980,000 

Frais  de  conduite,  d'administration, pour- 
suite des  expropria  lions I,l3i,Soo 

Dépenses  imprévues  -^  environ 9,a3S,5oo 

Intérêts  des  capitaux  jusqu'à  ce  qu'il  y 
ait  un  dividende 5,ooo,ooo  tt. 

Dépenses  totales  de  construction -    3 1,000,000 

Dépense  annuelle. 

Intérêt  du  capital  à  raison  de  5  j/° i,S5o,ooorr. 

Entretien  du  chemin  et  des  travaux  d'ai'l.  a5o,ooo 

AdmJnbtration  et  surveillance 300,000 

Dépense  annuelle,  environ  S  g/°  de  l'es- 
timation des'  ouvrages a,ooo,ooorr. 

On  a  objecté  que  les  prix  portés  au  détail  estimatif  de  H.  Na< 
vier  étaient  un  peu  trop  faibles.  M.  Dutens  observe  dans  son 
Histoire  de  la  navigation  intérieure ,  qu'il  ne  suffitahpat  à  cet 
ingénieur,  pour  démontrer  leur  jiuleMse,  de  prouver  qu'ils 
étaient  aussi  Jorts  que  ceux  en  usage  en  Angleterre.  Nous  nous 
bornerons  à  faire  remarquer  que  les  dépenses  calculées  par  H. 
Navier  sont  bien  en  rapport  avec  celles  du  cheniln  de  fer  de 

(i)  y aj.U Bulletin,  nli.  ldelS3o,p*gB  S6, 
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St-ÉtieBMJkLyon»  qae  ce*  deraièrM  ont  été  phû  fnblM  «A- 
core  que  celles  du  chemin  de  fer  de  St-ÉtienntÀ  la  Loire,  et 
que  ftUI.  Heltet  et  Henry  ont  oblenn  des  rabais  encore  plus 
coasid érables  dans  le»  frais  d'élsblissement  du  chemin  de  fer 
d'AndrezieuK  à  Roanne ,  dont  ils  sont  oonccssionnaires. 

Il  oe  serait  pts  impossiLk-  que  les  entreprises  du  même  genre 
qui  se  formeront  par  la  suite  soient  eilcarc  plus  fa*o risées  qne 
les  premières.  Nous  pensons  donc  que  si  le  devis  de  M.  Navicr 
porte  les  dépenses  à  une  somme  totale  trop  peu  considérable, 
ce  ne  peut  être  qae  potir  les . indemnités  de  terrain,  qu'il  tet 
bien  difGcilc  d'évaluer  très-approximali veinent. 

M.  Ttavier  portait  à  3oe,ooo  tonnes  environ  (  allée  et  retour) 
la  masse  des  trau^iorls  entre  Paris  et  le  Havre  ;  et  supposant 
que  la  moitié  seulement  prit  le  chemin  de  fer,  que  le  prix  payé 
par  le  commerce  fût  de  3o  fr.  80  du  Uàvre  à  Paris ,  31  fr.  de 
Paris  au  Havre. et  moyennement  de  ^7  fr.  87  ,  cet  ingéDieur  en 
coneluait  que  le  bénéfice  annuel  des  entrepreneurs  eât  été  de 
3oa,oee  fr,  représentant  un  capital  légal  du  7  de  la  somme  dé- 
fit. Flachat  conteste  à  M.  Navier  la  lotalilé  des  transports 
sur  lesquels  cet  ingénieur  a  basé  le  calcul  de  ses  produits,  et 
pense  que,  même  en  adoptant  ces  calculs,  il  ressortirait  évi- 
demment du  seul  examen  du  tarif  du  canal  maritime,  qu'un  che- 
ntin  de  fer  ne  pourrait  soutenir  la  concurrence. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  l'impossibilité  de  transpor* 
ter  sur  les  chemins  de  fer ,  pour  de  grandes  distances  sur- 
tout ,  des  matières  de  gros  volume  ,  telles  que  blés ,  meules , 
bois  de  construction,  de  chauffage,  etc.  Ces  transports  dété- 
rioreraient en  trop  peu  de  temps  les  rails  et  seraient  d'ailleurs 
assujétis  it  un  péogc  plus  fort  qne  celui  d'un  canal. 

Pour  nous  en  tenir  à  la  question  spéciale  qui  uous  oc<!upe, 
qband  même  rétablissement  d'un  chemin  de  fer  ferait  renoncer 
au  e«nal  maritime ,  tonjours  est-il  qu'on  ne  pourrait  se  soui- 
'  traira  à  la  nécessité  bien  reconnue  d'améliorer  la  navigation  de 
la  Seine.  Les  dépenses  auxquelles  donneraient  lieu  deus  entre- 
prises de  cette  nature,  ne  seraient-elles  pas  plus  convenablS' 
ment  employées  dans  l'ouverture  d'un  canal  qui  satisferait  toits 
.Usvmu? 
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Il  ntte  il  Mtofaier  mtctfG  ur«  qSettion ,  uUd  de  MTOir  n  k 

CMialisfttioii  de  i»  Seiiie  entre  Paria  et  Aotieu,  dont  la  dépénie 
«M  portée  à  .att,ooo^oo  fr.*,  au  un  canal  de  navigaiian  ordi* 
aiire  é*aiHé  ft  3),ooo^90  if-t  ne  doivent  pis  être  ptwKré»  an 
oanal  maritime  dottl  la  dépen»  est  plus  dd  double. 

L3.Coiii9iiMion  d*> Canaux  «t.leCOBirîl  général  dM  pontaM 
«faauMées  ont  d^i  décidé  cette  questioa  dans  ia  diaCuaùbn  du 
jprojat  présemé  par  M.  BrisBon  pour  le  caoal  de  ParU  fc  âtraa- 
JiOttrg.  Le  Conieil  approuva  la  dé  termina  tion.priae  par  cet  il- 
luktre  ingénieur  d'entreprendre  le  canal  k  grand  lifaûl  d'eauill 
-penie  que  les  raisons  dont  M.  BrJMon  l'avait  appuyée  aequé- 
raiént  la  plut  graitde  force ,  daiu  la  circonstance  aclkEils ,  où  // 
Yagiitait  moiiu  tfan  canal  <fexploitaticn  que  d'un  Mihal  destiné 
AfavQriitr  un  grand  commerce  de  transit  qui  ne  pomrmit  t'éia- 
hiir  qu'au  moyen  de  la  plus  grande  eilériti  dans  les  transporté, 
'    dont  la  majeure  partie  s'effectuerait  à  la  reitwnte, 

J.e  Canal  maritime,  dit  M.  Flachat,  ne  coûtera  que  3&  k 
Sfftoootoba  fis  deplua  que  la' canalisa  liiin  delà  rivière  ou  qti'uu 
.canal  de  navigaiiôu  ordinaire  et  qui  pourrait,  en  raison  da 
«vantais  partioulierâ  qu'il  présente ,  recueillir  3,9  jo^oo  fr.  de 
produits  a«](quch  las  daux  projets  resteraielit  nécesaairemeat 
étratlgera.  Dolt--oB  renonoer  &  une  entreprise  qui  BiuèncrBit  b 
Paris  des  natires  de  6oô  tonneaux  à  la  voile  et  1  la  vapeur  at 
qui  Mettrait  aînM  Paris  eà  communication  directe  aveo  lea  porta 
fraoçaia,  la  Sakique,  ta  Méditerranée  ettout  l'OoéHs  enro- 
péen? 

Il  nous  reste  maiirteljtint  k  parler  d»  part  de  Paris,  liaiatm 
néeéasaire  «l  eomptément  indispensable  du  canal  maritiiSeï 
s"  Pasïia.  4_  Pan  marilime  de  Pari*. 

Pafls,  la  ptemière  eàpimle  du  Contiumt,  Paris,  que  Im 
beaux-arts  cOneourent  ft  embellir  depuis  des  siècles  «  est ,  sons 
le  rapport  de  la  navigation  et  des  haliitutles  commerciales,  d.-ms 
un  état  plus  reculé  que  les  viUes  du  iNoiivcau^Monde,  dont 
l'eabtence  d*i>e  à  peine  ds  £a  ans)  les  besoins  les  plus  simphs 
du  commerce  semblent  avoir  été  complètement  étrangers  k 
«rates  tes  améliorations.  Qnoi  de  plus  imparratt , Ile  plus  lent, 
de  pldï  propre  à  avaripr  les  ttlarcbandlses  que  l'état  actuel  d« 
décbargemens  sur  les  ports  de  Paria  !  Pour  la  haute  Seine,  Pârit    , 
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a  riwi  pwts  :  Cbarentoo ,  Bercy ,  U  Care ,  le  qaai  St-Beroard 
et  le  bassin  de  la  Bastille;  pour  la  basse  Se!ae,  neuf  autre* 
ports  :  ceui  de  St-Kicolas  et  d'Orsay,  la  Gare  de  Grenelles^  Sè- 
vres, Putcatix,  Neiiilly,  la  Briche,  le  ptwt  St-Ouen  et  lé  bas- 
sin de  la  Villette.  Voilà  donc  quatorze  endroits  difTérens  sur 
lesquels  s'opèrent  sur  3a,ooo  met.  les  arrivages-de  Paris. 

A  Londres  ,  au  contraire,  toute  cette  circulation  a  lieu  snr 
une  Seule  partie  de  la  Tambe  (i).  Les  magasins  qui  peuvent 
recevoir  des  marchandises  commencent'à  laoo  met.  au-dessus 
du  poTt  de  Londres;  ceux-là  ne  sont  desservis  que  par  des  ba- 
teaux :  les  magnsins  accessibles  aux  navires  vont  du  port  de 
Londres  jusqu'au  Dock  des  Indes- Orientales ,  qui  est  à  5ooo 
met.  au<dessaus  de  ce  port.  Ainsi  tout  se  tient ,  et  quels  que 
soient  le  nombre  et  la  variété  des  affaires ,  l'on  peut  en  une 
beure,  au  moyen  d'un  baleaupris  au  pont  de  Blacklriars,  passer 
devant  tous  les  magasins  de  la  ville  ainsi  que  devant  les  entrées 
,des  Docks. 

Le  spectacle  le  plus  intéres.saDt  de  la  vUle  de  Londres ,  c'est 
cette  longue  suite  de  magasins  qui ,  d'un  même  câté  dn  fleuve, 
s'étendent  de  Blackfriars  à  Limebouse.  Ces  magasins  s'ouvrent 
directement  sur  la  rivière  et  les  navires  ou  les  bateaux  peuvent 
les  accoster.  Des  gntes  prennent  la  marchandise  dans  le  na- 
vire et  la  portent  dans  l'intérieur.  De  l'autre  coté  du  magasin 
se  trouve  une  rue  parallèle  à  la  Tamise.  Les  chariots  qui 
viennent  chercherles  marchandises  se  rangent  le  long  des  murs, 
et  des  grues,  semblables  à  celles  qui  donnent  sur  la  rivière  des- ' 
cendent  les  marchandises  du  magasin  dans  le  charriot. 

A  Liverpool,  il  n'y  a  pas  de  magasins  le  long  de  la  rivière: 
le  port  consiste  en  ïiassins  creusés  parallèlement  à  la  Mer- 
sey  (a).  Et  c'est  sur  les  bords  de  ces  bassins  que  s'élèvent  d'im- 
menses magasins  entourés  Je  mes  et  où  chaque  négociant  a  sa 
place. 

(l)  Lci  deuils  qac  l'on  ti  lire  tont  en  p>rtia  eztniU  do  mcmoirc  de 
H.  FUcliil ,  Da  ciatal  maiitiau  dt  Paru  h  Seuen,  a°  i  ,  ptge>  84   «t 


(1)  Un  pin  dn  chsmin  de  fer  àt  LÎTcrpool  à  UinehnlBr,  IlthograpLU 
à  Londrca,  indiquant  jasqn'iax  plini  parcellaitu  dn  cbcmia,  reptiaenle 
U  vn*  de  Urerpool  dans  let  pins  grands  détails,  ainsi  qne  les  Dock*  dottt 
il  tst  çinattion.  Ce  (ilan  M  ir^-r*r«. 
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Les  quais  des  villes  maritimes  des  Étals-Unis  sont  presque 
partout  garnis  d'éperons  devant  les  maisons  et  interrompus  par 
des  enfoncemens  dans  chaque  rue,  de  manière  il  former  des 
bassins  dans  lesquels  les  bdtimcns  peuvent  efTectuer  leurs  char- 
gemens. 

Enfin  l'on  sait  que  les  villes  de  la  Hollande ,  et  notamment 
Amsterdam  ,  jouissent  de  ce  même  avantage  d'avnir^es  maga- 
sins le  long  des  canaux  ofi  s'opèrent  immédiatement  les  déchar- 
gemens  ;  îl  en  est  de  même  de  Marseille. 

Une  même  pensée  a  donc  présidé ,  comme  l'observe  H.  Fia- 
chat,  à  l'établissement  de  tous  ces  ports.  C'est  l'inlention  de 
placer  les  marchandises  entre  les  transports  par  ean  et  "les 
transports  par  terre  ;  pensée  atissi  ûmple  que  féconde  et  qui 
s'existe  nulle  part  encore  à  Paris. 

Pour  opérer  une  favorable  révolution  dans  les  habitudes 
commerciales  de  Paris,  il  faudrait  donc  introduire  dans  cette 
ville  une  navigation  nouvelle,  centraliser  les  arrivages  et  le  sta- 
tionnement pour  les  matières  de  grande  valeur.  C'est  sur  cette 
idée  naturelle,  mais  peu  sentie  ou  négligée  jusqu'alors,  d'ouvrir 
un  accès  à  tous  les  transports,  que  repose  l'entreprise  d'au  port 
maritime  à  Paris." 

Il  nous  reste,  maintenanl.que  nous  avons  indiqué  l'influence 
.que  pourrait  exercer  un  port  maritime  bien  constitué ,  à  indi- 
quer comment  on]  pourrait  arriver  à  réaliser  cette  créa- 
tion. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  Compagnie  concessionnaire 
du  canal  maritime  avait  fait  choix  de  la  plaine  de  Genneviltiera 
pour  y  {placer  les  établissemens  qui  composeraient  leport;  cette 
plaine  étant  moinsélevée  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine  que 
celles  de  Clich^,  St.-Ouen  et  St.-Denis ,  donnera  par  conséquent 
lieu  à  moins  de  dépenses ,  et,  par  sa  position ,  présente  plus  de 
facilités  que  les  trois  autres ,  pour  l'aménagement  des  eaux  dn 
.  port.  Elle  se  lie  mieux  avec  tous  les  arrivages  de  la  basse  Seine 
ans  canaux  de  St. -Déni  s  et  de  St. Martin,  liens  naturels  du  ca- 
nal mariiiine  avec  toute  la  navigation  de  la  haute  Seine,  et  no- 
tamment les  canaux  de  Briarc,  d'Orléans,  du  Hivernais ,  de 
Bourgogne  et  celui  de  Paris  au  Rhin.  Il  est  bon  de  remarquer 
en  miuK  temps  que,  pnr  le  peu  de  valeur  de  ces  terrains,  la 
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plaiiw  ée  G«imeTill>er«  se  prâten  parraiteneot  >u  ijvt^c  le 

plut  bvonble  RU  commerce,  ««lui  (l'uD  eii«ei»ble  de  e«M«^«t 

de  routes  pjiraUèks,  eqtre  ktquelle*  »e  construiraient  d«  m*- 

gasiu. 

Perpeadiculairement  au  tracù  du  canal  dans  la  plaise  duGcn-* 
IKVillien,  on  coDMruirait  trois  ou  quatre  branches  de  canaux 
et  de  rou^  qui ,  parallèles  entr'elles  ot  la  rivim  >  viendraient 
passer  entre  GenoeyilUers  et  St-Ouen ,  puis  s'emlffancberaient 
entre  Gennevilliers  et^nières  sur  un  autre  eanal  qui  pfnnet-T 
trait  aux  navires  de  i>e  diriger  au  sud  du  i"  village  sur  le  tracé 
principal,  vis-à-vis  d'ArgenteuU. 

Un  pont  ûlabli  entre  Sl-Ouen  et  Gennevilliers  ouvrirait  au 
port  maritime ,  par  la  roule  du  port  St-Ouen  et  la  barrière  de 
Clichy,  une  communication  importante  aveçja  Chauiace-d'Aii- 
fil  f  la  rue  Sl-LaKare ,  les  boulevarts,  etc.  Une  autre  route 
formant  la  contiaiiatiou  de  celle  du  port  St-Ouen  et  (oununt 
les  hauteurs  de  Montmartre  par  Clignancourt  arriverait  aux 
tturs  de  Paris  entre  la  barrii-re  St-Denis  et  c<lle  du  Taubonrg 
Poissonnière.  A  ce  point,  on  ouvrirait  une  nouvelle  porte  »  et 
une  route  jusqu'à  la  rue  Charles  X ,  à  travers  les  dos  St-Charlcs 
et  S t- Lazare. 

Une  autre  route ,  à  partir  de  la  l^arrière  projetée ,  serait  Ira- 
cfe  par  un  seul  alignement  dans  la  plaine  ^-Denis,  et  se  diri- 
geant perpendiculairement  à  la  Seine  entre  St-Oueu  et  St-De- 
nis,  viendrail  entrer  dans  la  plaine  de  Gennevilliers ,  au  moyen 
d'un  poi]t  constniic  .'i  l'exlrémité  de  Vil leneuve-1  a-Garenne. 

D'autres  projets  d'amélioration  pourraient  s'effeciuer  par  la 
suite ,  lorsque  l'état  des  circulations  serait  en  pleine  activité  ; 
mais  bien  que  la  Compagnie  en  fasse  aujourd'hui  mention,BOUS 
pensons  que  l'époque  ^  laquelle  la  nécessité  s'en  fera  sentir  est 
encore  trop  éloi^ée  pour  qu'il  soit  intéressant  da  1«  consi- 
gner là. 

La  plaine  de  Gennevilliers  et  IcportSl-Ouen  à  gauche,  celles 
de  Bercy  et  d'Ivry  et  l'entrepôt  des  vins  à  droite,  au  centre, 
les  canaux  de  St-Ûcnis  et  de  St-Martin  et  le  bassin  de  lai 
Villette,  tel  serait  l'ensemble  des  ports  de  Paris;  et  si  à  cet  en- 
'  teroble  venaient  se  joindre  l'exécmion  des  Docks  d'Ivry,  etc.,  et 
|«i  autres  projeta  prQ)N)sés  pm  M.  Cordiec  |>Dur  les  arrivjigef 
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d«  U  liapte  Seine  (t),  alisî  que  les  «HsfKisHkins  pour  les 
truuports  parterre  projetéecpar  la  Compogoie  du  eanal  miri- 
tine,  la  vilte  de  Paris  pourrait  rivdliser'pour  U  prospérité  Vfte 
les  villes  les  plus  AorisaantM  par  le  commerce  et  Findugtrie. 

K  la  vue  des  énormes  entraves  qu'éprouvent  en  France  toutes 
let  grandes  enti«prisea  Aa  ce  genre,  ne  doit  on  pas  craindre 
que  tant  de  bienfaits  ne  soient  encore  que  dans  m  avenir  peut- 
être  bien  éloigné? 

Déjà  700,000  fr.  d'enquêtes  et  d'études  ontélé  dépctwés  par 
la  Compagnie  cob cession naire  du  canal  maritime.  Nqus  faisons 
des  vceuK  pour  qu'elle  retire  les  fruits  de  tant  de  peines  et  de 
sacri&ces,  et  pour  que,  dans  Tintérét  de  notre  paysj  nous  puh- 
sUws  voir  réaliser  celte  grande  pensée  d'qn  grand  ministre, 
dont  tous  les  efforts  tendaient  k  faire  de  la  France  rmti«pAt 
de  tout  le  commerce  de  l'Europe. 

Nous  ne  termineroiu  pas  cet  arlide  sanareiidre  justice  au  la- 
lent  avec  lequel  M.  FUcfaat  a.  rédigé  le  mémoire  de  la  Compa- 
gnie ,  au  soin  qu'il  a  mis  dans  le  choix  des  docuniens  qu'elle 
avait  recueillis  et  .iu  charme  qu'il  a  su  répandre  sur  une  ^ne»* 
tion  qui  n'éFait  pas  sans  aridité.  Noua  avons  sauventi  dans  le 
cours  de  cet  article,  citédes  passages  du  niMBoiire  :  iJ  nous  eAt 
,  été  impossible  de  les  rendre  sans  les  dénaturer. 

Si  des  rirconstances  qu'il  est  facile  de  prévoir  venaient  à 
s'opposer  à  l'éxecution  de  la  vaste  entreprise  dont  nous  avons . 
esquissé  les  principaux  avantages,  toujours  est- il,  que  grbw . 
aux  soins  de  la  Compagnie,  il  restera  un  véritable  répertoire 
auquel  les  ingénieurs  et  les  économistes  Mtront  soureU  ibreés: 
de  recourir.  Ernest  Gkamobz; 

146, 1.  M^MoïkE  su»  t'ÉTABLissEMEMT  d'unk  navication  à  grand  ' 
rtrant  d'eau,  entre  Paris  et  (a  mer,  par  la  voie  fluviale;  par' 
M.  Fbihot  ,  ingén.  au  corps  roy.  des  Ponts  et  Chaussées.  In- 
B'.Paris,  1817  ;  Ponlbieu  etC. 

147.  tl-  OBseKVÀTioN^  SUR  Pakis,  iokt  se  xn,  et  sur  U  navi- 
gation de  la  Seine,  communiquées  à  la  Société  libre  dn  com- 
merce de  Rouen;  par  M.  DvpoHT-Boisioviir ,  l'un  de  tes  ' 
membres.  WS"  de  4&  p.)  prix,  a  fr.  Koneu,  1837  ;  Pénaux - 
jeune. 
(1)  Nqoi  r«nâveni  compta  dans  nn  protbiln  mIi  .  du  Bnlhlm  An  prji 
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Au  chemin  de  Fer  de  M.  Havier  (  Toy.  le  Battft.,  \*  sect.  J 
Tom.  VI,  n''45)et  aux  dÎTers  projets  du  canal  latéral  à  la 
Seine,  dont  nous  avons  donné  connaissance  à  nos  lecteurs,  M. 
Frimot  veut  substituer  l'amélioration  du  lit  de  la  rivière.  Les 
moyens  d'exécution  qu'il  propose  se  divisent  en  trois  grandes 
opérations  :  d'abord  la  construction  de  digues  à  l'entrée  de  la  - 
mer;  puis  l'établissement  de  berges  artificielles  dans  certaines 
parties  de  la  Seine  inférieure;  cnGn  la  construction  de  barra~ 
ges  dans  la  Seine  supérieure ,  et  le  dragaage  dans  tons  les  en- 
droits  où,  pour  maintenir  l'eau  à  une  certaine  profondeur,  Ù 
est  besoin  que  le  lit  du  fleuve  soit  creusé. 

Sju  digues  ont  pour  objet  de  resserrer  l'embouchure  da 
fleuve,  et  de  créer  une  vaste  rade  qui  fournisse  un  abri  à  de 
nombreux  vaisseaux.  Le  resserrement  de  l'embouchure,  aug- 
mentant la  force  du  courant,  procurera  un  dragu âge  naturel  tant 
^  l'etilrée  de  la  mer  que  dans  le  lit  du  fleuve.  M.  Frimot  pro- 
pose deux  digues  ;  la  i"  du  cAté  du  Havre,  de  5ooo  mètres  de 
loagiienr,la  a'  à-peu-près  delà  même  longueur,  du  cdté  de 
Bonfl^r.  De  cette  manière,  le  sort  des  deux  ports  serait  assu- 
ré. 11  évalue  la  dépense  de  ces  digues  à  14  raillions.  Si  Von  j 
ytvffiah  l'établissement  d'un  lazaret ,  il  faudrait  ajouter  à  cette 
somme  800,000  fr. 

Les  beiges  àfaire  sur  la  Seine  inférieure,  de  Rouen  à  la  mer, 
exigeraient  une  dépense  semblable  de  14  millions  et  3  millions 
de  draguage. 

De  Rouen  â  Paris ,  M.  Frimot  propose  7  barrages  pour  ob- 
tenir 5  mètres  d'eau  en  été,  et  10  barrages  pour  en  avoir  six 
mètres.  Les  7  barrages  avec  7  écluses  à  sas  ,  les  traversées  des 
pouts,  7  gares,  le  draguage  et  les  dépenses  prévues  élèvent  cette 
partie  du  projet  à  la  somme  de  43,000,000  fr.  Tous  les  iravaus 
s'élèveraient  alors  à  71,800,000  fr.,  auxquels  on  peut  ajouter 
la  millions  pour  la  construction  de  trois  autres  barrages  de 
Rouen  à  Bcsons,  qui  paraissent  nécessaires. 

Le  secotid  ouvrage  est  une  analyse  critique  des  vues  et  des 
opinions  énoncée;  dans  l'ouvrage  intitulé  Paris  port  Je  mer, 
ainsi  que  des  bases  du  projet  présente  par  M.  Périgues  sur  le 
même  sujet.  L'auteur  énonce  sommairemeot  des  idées  qui  ren- 
trent dans  les  bases  sur  lesquelles  M.  Frimot  a  élevé  son  sys- 
tème. D, 
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148. 1.  Pà>i9  fobt  SB'  MKK  —  Gahkk  dz  St-Ouem.  {Journal dû- 
Génie  civil;  a"  lîvr.,  ocl.  ï8a8 ,  p.  aïo.  ) 

1 49-  Q-  Les  hiBitibb  kt  pkofbIétubes  de  i.\'Villettb  a  S.  EJcc. 
LE  HimSTBE  DE  l'iut^kieub. 

La  pétition  des  babilaiis  de  la  Villette  avait  pour  objet  de 
rappeler  l'ensemble  des  décisions  adminisiralives  prises  an  sd- 
jet  de  l'amélioration  de  la  navigation  de  la  Seine,  lesquelles 
avaient  motivé  l'expropriation  des  propriétés  de  ces  habitans, 
qui  réclament  enfin,  après  tant  d'années,  l'exécution  de  ces  me- 
sures. On  trouve  aussi  dans  cet  article  l'extrait  des  actes  des 
Sociétés  formées  pour  le  fameux  projet  connu  sous  le  nom  de 
ParisportJe  n)«r  ;  projet  dont  les  couditions  sociales  lDé^ît(^- 
raient  d'êtra  examinées  avec  attention  et  une  grande  sévérité  ; 
û  l'on  doit  en  croire  l'Extrait  rapporté  par  le  Journal  du  Génie 
civil,  car  il  ne  s'agirait  de  rien  moins  que,  sous  le  préteste  ima- 
ginaire de  terraiiii  à  racheter  et  à  reprendre,  de  créer  et 
mettre  en  circulation  dei  valeur»  pour  cent  cinq  millions  (  page 
ai6.) 

On  trouve  aussi  dam  cet  article  une  notice  sur  le  projet  de 
la  garre  de  St-Ouen ,  pour  lequel  H.  Ardoin  a  obtenu  une  or- 
donnance royale  le  a8  juin  iSaS. 

iSo.  HiwoiBE  sua  ix  qhaetieb  iiEnr  de  la  Villette,  sur  les 
avantages  commerciaux,  industriels  et  agricoles  (|u'il  pré- 
sente ,  et  Aperçus  sur  la  question  de  l'Entrepât  réel  h.  Paris  ; 
publiés  par  J.  G.  V.  nx  Moléoit',  ancien  élève  de  l'École  po- 
lytechn.  In-8°  de  40  p.,  plus  une  pi.  grav.  ;  prix,  i  fr.  a^  c. , 
Paris,  iSaS;  Bachelier.  (Extrait  dil  Recueil' indast,.,  Tom. 
■yn,  p.  aa^j  sept.  i8a8.  ) 

L'auteur  voit  de  grands  avanta(;es  dans  rétablissemeàt  d'un 
quartier  neuf  qui  serait  établi  ou  construit  au  S.-E.  delà  ^ndë 
rue  de  la  Villette ,  dans  l'espace  compris  entre  la  portion  du 
caualde  St- Denis  qui  va  de  Ih  Garre  circulaire  au  Port-de- 
Flandre  et  la  grande  rue  de  la  Villette.  «  Cette  situation  permet 
«tu  propriétaires  de  ce,s  terrains  d'y  établir  des  fabriques,  de 
vastes  magasins,  des  entrepôts, deshangar» couverts,  etc.,  pour 
utiliser  bu  recevoir  tout  ce  que  le  commerce  de  la  Villette  et  Itf 
F.   Tome  XXI.  aâ 
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commerce  estérieut-  peuveot  agglomérer  dans  cet  espace  Û 
heurenserocnt  favorisé.  » 

La  Compagnie  rAncessionnaire  du  terraio  a  pris  des  me^ 
lurei  et  fait  des  arrangemeos  pour  que  les  propriétaires  aciueb 
des  parties  de  terrain  ne  puissent  pas  cODlrarier  les  dûveloppe- 
inens  que  tel  fabricant,  tel  .commerçant  voudrait  douoer  à  ses 
tublisMmMii.  Elle  est  m  ftifet  maîtresse  des  plftcer,  des  en- 
eoigHures,  des  angles  et  de»  aliignemens;<:«s  rues,  ces  place» 
MBt  mime  tracées  irrévocablemAnt ,  car  le  paré,  l'éclairage  ,  j 
aaat  établis,  et  se  compléteront  aii  Tur  et  &  mesure  que  le» 
maisons  s'élèveront  sur  les  alignemens  tracés  de  eooeert  avec 
l'autorllé. 

Mais  ce  if  est  pAi  seulnncnl  de  son  utilité  locale  que  c«  quaf- 
tior  doit  tirer  son  avantage  ,  «'est  surtout  de  son  voisinage  Axi 
htsiittde  i»  Willette,  espèce  depori,  où  les  productions  des 
deiTX  mondes  peuvent  arriver  par  le  Havre  et  Rouen  ;  là  peu- 
vent aussi  se  rendre  par  l'Oise ,  l'Aisne ,  le  eanal  de  St-Quenttn 
M  l'Escaut  les  prodnciions  des  provinces  bei;^ques  et  des  dé- 
partemeus  du  Hord  ;  des  charbons  de  terre,  des  bois  de  chauf- 
fage et  de  construction  ,  des  huiles  et  une  fuule  d'autres  den- 
tées oéaessaires  à  ta  consommation  de»  fabriques  et  de  la 
population  de  Paris  et  des  départemenS. 

Ce  port  peut  encore  être  le  rendez-vou»  des  Vins  de  Boiir- 
gagoe,  des  productions  du  midi  qui  se  rendent  vers  le  nord, 
et  en  général  de  toutes  les  denréestet  marchandises  qui  alUuent 
,  par  la  haute  Seine ,  ITonne ,  la  Loire ,  l'Allier  et  les  canaux 
qui  communiquent  avec  ces  rivières. 

L'auteur  passe  ensuite  à  l'examen  des  motifs  d'utilité  et  de 
finadce  qui  doivent  déterminer  la  ville  de  Paris  à  terminer  ce 
nouveau  quartier,  où  vingt  millions  ont  déjà  été  employés  uns 
qa'elte  en  louche  le  revenu  et  en  tire  les  avantages  prévu;  pour 
ta  consommation  de  ta  capitale. 

Toilà  les  développemens  que  l'auteur  donne  k  l'exécntiun  du 
ppt^tde  faire  un  port  du  bassin  de  ta  Tillclte,  et  par  consé- 
quent de  rendre  le  nouveau  quartier  une  ptice  de  ccmimerce , 
un  entrepôt  des  marchandises  de  toutes  espècM  qui  s'y  ren- 
daient, car  c'est  principalement  à  cet  avantage  que  tiennent 
ceux  qu'on  peut  attendre  de  cette  gnfnde  entreprise. 

Cest  aux  communications  ouvertes  par  le  canal  de  la  Vit- 
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ktl»  q«'on  wta  rcdavtUe  de  ;out  M  qn'oa  poiuuii  ratînr  àé 
bcilitéA  pour  1«  oommcn»  du  patt  formé  par  »o»  bosiû. 

La  li^e  île  n»vigatian  qui  paue  par  U  Villetta  partant  du 
jMHit  d'JjiBlerlitft  et  aboulisiant  au  bauia  6t  oette  caminuna, 
M  divûe  ensuite  en  deux  raviiieationa,  l'une,  se  dirigeant  lur 
Sl'Oeaii  ,  devra  d«ts«vir  les  arrlvaga  de  la  Saina  infériôurc , 
l'autre,  se  dirigeant  sur  Meaux ,  longeaat  la  valléa  oà  cotilit 
rauroq,  pont  aboutir  à  cette  rivière,  et  [uiCDant  le  nom  de  Ca- 
ual  de  rOarcq ,  devra  nCenur  teales  1^  pravmimeet  de  la  ri- 
vière de  l'Ourcq ,  lesquelles  jtiaqD'kt  te  mtdaivnt  à  Paris  par  la 
Hama. 

Le  canal  de  Saint-^Dcuis, 'qui  Ht  ur  de»  cmbraïKihenwM 
di  celui  de  la  VillettCt  est  creusa  dans  toute  aa  l^gacttr,  il  a 
lespcmls  et  ses  Cluses  pour  amtmor  an  peut  de  la  VillattD  l« 
■Bar<Jiandites  de  Rouen  et  du  lUvr«,  et  touteïlea  denrrâs  qui 
■dcacendeot  par  rtUae  des  départcBaeii*  du  nord;  l'autre  bm- 
branchement ,  odiii  qui,  du  pont  d«  la  ViU«tte,  ae  Bead  an  pont 
de  l'AMenal ,  se  nomme  le  omnal  de  Suint^Xo'^  i  H  trftverfq 
le  faubourg  du  Temple  et  ie  quartier  PftpiqQOHrtj  burijg  de 
quaU,  d'arbre»  et  de  iwgasim,  les  bittea»»  d^  la  Iwwn  Seiue 
peuvent  venir  ta  dét^arger  sur  «a»  bord»- 

Lei  deux.  «mbraDcbetnaii»  réunis  formant  doi)<î  9Wi  h  jffW" 
lion  de  la  Seine aupcrieum  «veo  U  Sein«  ipférieur«,  in  tejjq 
manière  qu#  les  at»Fo)iaDdi»e»  do  la  BoM^ungAP  et  d^  niidi.  dw 
tiaéea  pour  le  nonl,  «t  le*  tputdtaïujiaqs  ^'q^ir^^inf^  Qifi 
Mtot  destimet  pour  le  qcmir  d»  1«  FraHK.  ûi|  ))i»u  I4  S^is^f 
toi  l'Allemagne,  peuvent  franchir  P%rn>  d<)nt  tft  pWt#  B^mlHflW 
et  losbairages  qù  pféeipitMit  1«  ««w)  de  l'e^iti  pxés«9te«t  i^ 
abataeUa  multiplié*  à  U  aav)t{pti«p. 

lies  inavelundtses  >,y>\,  avant  U  Q^^nstruçtùM  ^i\  çMtM* 
ronontaùtut  pav  un  4»  lt«u«»  ftt  ds  !'Qi»et  ^F<l'<^  h  $411^ 
Denis,  avalant  un  détftW  io^vewftkle  ^q  ^  à  (h  ]w>nf»  ^  f^int 
pmiB  KUandrelos  pfti1»de  I>aii«  t  sl|iwi)'o«t  maRit»ni(iit<iue 
Xw>  tai«9  fc  parmiRÛP  pour  m  ^*94t9  à^  S^in^e^js  %%  ffjg^ 
de  la  Villette  ;  elles  «vitcat  plusieuni  pMt%,  ()e%  tiss^fo^dln  fi^ 
«rocs  d'eau ,  In  débi^Jea  M  amwa  nfivAm  4e  U  Rfm^tion. 

Poursuivant  les  avanug)»  d'un  port  établi  3u  bassin  de  la 
Viltçtte,raijteUT4l>serve''i]ueles  çiflr^ipi^s  de  Paris  qui  avoi- 
Rineut  ce  port  et  le  canal  $aint-^artin  ,  offrent  de  noipbreux 
a5. 
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■ugaiint  et  de  vastes  chantiers.  Le  bouleVart  Saint-Antoite, 
toutes,  les  belles  percées  du  Harais  jusqu'à  la  rue  de  la  Vert^ria 
soDt  ideveous  vivaus  el  aotmés.  A.  chaque  éduse  du  canal 
Sùnt-Hartin  on  peut  établir  deux  asiues  .pourvues  d'un  m<h- 
teur  hydraulique;  chacune  peut  s'entourer  d'une  popolatîoB 
d'ouvriers  et  s'ouvrir  dts  communications  avec  les  quartier  les 
plus  marchands  de  Paris.  > 

£n  retranchant  tout  ce  qu'il  y  a  d'ntopie  dans  ces-grauds 
avantages  des  canaux  qui  aboutissent  ao  bassia  de  la  Villette,  il 
M)  reste  encore  d'assez  importams  pour  désirer  que  le  plan  d« 
l'auteur  s'exécute ,  et  que  le  quartier  neuf,  dont  il  propose  le 
plan ,  sok  promptement  efEeecuéet  completté. 

JLpTès'avoir  ainsi  donné  une  idée  de  l'utilité  que  les  approvï- 
sionnemens  de  Paris  et  le  commerce  de  la  France  en  généra) 
retireraient  de  cette  navigation  si  le  port  était  établi ,  M.  De 
Holéon  fait  connaître  la  nature  des  chargemens  les  plus  or- 
dinaires apportés  par  les  canaux  actuellement  en  activité,  el 
cela  afin  de  faire  voir  l'importance  du  port  qui  fait  le  principal 
ebj'et  de  ses  mémoire. 

Le  canal  de  Saint  Denis  amène  toutes  (es  provenances  &a 
Havre,  de  Rouen,  de  la  rivière  de  l'Oise.  C'est  surtout  par  cetto 
dernière  rivière  que  laVillettc  reçoit  dans  ce  mameotles  plus 
forts  envois  ;  des  masses  de  charbon  de  terre  de  la  Belgique , 
les  rabais  de  la  Flandre,  des  bélandres. chargées  en  entier  de 
morues  venant  de  Dunkerque,  les  bois  des  forêts  de  taigues-, 
deCompiègne,  les  sables  de  ritièie  pour  la  constructiou ,  le» 
'  pierres  des  carrières  de  l'Oise. 

Lorsque  la  navigation  sera  en  pleine  activité,  le  canal  de 
l'Ourcq  amènera  en  quantité  considérable  les  bois  de  la  forêt  de 
Villers~Cotierets  (i),  appartenant  au  duc  d'Orléans;  les  céréa- 
les,les  fourrages  de  cette  partie  du  département  de  l'Aisne,  les 
pierres  de  taiHeqnela  vallée  de  l'Ôurcq  fonjmit,  etc. 

Le  canal  Saint-Hartin  comnience  aussi  à  apporter  son  tribut, 
cooqtosé  jusqu'ici  en  grande  partie  de  charbon  do  terre  dn 
Forez  et  de  bois  ou  coterets. 

M.  De  Holéen  examine  ensuite  et  n'késite  point  Jtt  affirmer 

(i)  Diea  1c  Tenilti,  et  <\at  cela  fuH  dlmiuugr  le  prix  da  boig  1  brà- 
lei,  qbî  ait  aa-dsixia  de>  RicDltct  ie  ta  |>tc)quc  raoiiij  dci  biblllm  da 
Paiii;  ea  lanlt  ou  vrai  bien  ;  niiii  qmifé  éeli  lîcoilra't-il  ! 
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igae  le  canal  de  l'Ourcq  n'éprouvera  aucune  înierruplion  dans 
son  cours ,  qne  tont  a  été  prévu  à  cet  égard ,  que  le  canal  four- 
nira toujours  les  eaux  nécessaires  à  l'établissement  de  tontes 
espèces  de  manDraelures,  quela  comoiune  delà  Villette,  plus 
populeuse  ou  aussi  populeuse  que  celle  de  Bercy ,  et  rÏTeraine 
de  la  plaine  Saint-Denis,  peut  être  préférée  à  cette  dernière 
commune  pour  l'établissement  des  divers  entrepAts  de  Paria; 
examinant  quelles  sont  les  manufactures  et  usines  qui  convien- 
nent le  mieux  aux  localités  voisines  du  port  et  de  la  commune 
de  la  Tillette,  il  y  range  surtout  les  raffineries  de  sucre ,  les  dis- 
tilleries ,  les  fabriques  d'essences ,  et  toutes  celles  qui  consom- 
-  flient'  une  grande  quantité  de  charbon  de  terre ,  telles  que  les 
fonderies,  les  machines  à  vapeur,  les  fabnques  de  coak. 

Après  avoir  parcouru  tous  les  avantages  et  les  facilités  que 
la  commune  delà  Villette  oR're  aux  difTérens  genres  d'industrie 
qui  pourraient  s'y  former,  tant  sous  le  rapport  de  l'économie 
■des  arrivages  par  eau  q<ie  sous  celui  des  débouchés  que  trou- 
"veraient  leurs  produits  dans  Paris  et  les  contrées  où  s'étend  la 
navigation  des  canaux ,  l'auteur ,  sans  se  déclarer  positivement 
pour  Ventrtpôt  réel  que  grand  nombre  de  négocians  demandent 
qu'on  accorde  à  Paris,  regarde  la  Villette  comme  l'endroit  )e 
phis  propre  à  placer  cet  établissement,  et  c'est  par  un  aperça 
des  facilités  que  cette  commune  et  son  bassin  présenteraient  an 
' ,  qu'il  croit  qu'on  doit  en  préférer  la  localité  à  toute 


i5i.  Sur  les  novcks  a  BMPLOTsm  pona  i.*ENTaRTiEX  et  l*. 
coHsEKVATioa  '  Dss  apUTEs  ,  et  spécialement  sur  les  moyens 
employés  pour  constater  le  poids  des  voitures,  chaînées  ; 
par  le  colonel  Raucodkt  db  Ckarlevilce  ,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées.  (yoitfwoM«^/M'eciVi/,  10'  livr. ,  1829  j 
p.  ao3). 

Toutes  les  personnes  qui  ont  connaissance  des  trkvanx  faits 
par  les  Commissions  chargées  de  l'examen  des  questions  rela- 
tâtes aux  routes ,  doivent  être  frappées  du  peu  d'efficacité -des 
moyeBs  jnsqu'à  présent  xiis  en  usage ,  pour  veiller  à  leur  oon-:- 
SMTvation  et  .assurer  leur  durée. 

'  Cependant  il  en  est  de  la  fortune  pnblique  comme  de  la  for- 
tune individuelle  :  si  l'on  est  jnomentanémenl  ricjie  dèsqa'on 
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peut  Bcquénr  luul  ce  qui  est  util« ,  ou  lest  plu»  eicoc*' 
quand  ou  peut  entreteoi^  ;  mais  les  bieni  n<  sont  véritable- 
inent  il  arables  que  pour  quiconque  sait  conserver;  par  suite, 
éviter  les  gros  entretiens  et  l'obligation  de  reconstruire. 

La  preofiére  question  qui  doit  appeler  notre  attention  rela-r 
tivement  aux  routes,  puisque  nous  en  possédons  et  beaucoup, 
s«ra  dsoc  la  question  de  leur  conservation. 

Hais  conserver  se  subdivise  encore  ;  on  conserve  en  réparant 
continuel  le  ment  les  plus  légères  altérations,  mais  surtout  «ai 
plaignant  les  causes  de  destruction. 

Conserver  dans  le  sens  de  ne  pas  détruire  est  donc  le  pro- 
blème sur  la  solution  duquel  reposent  les  premières  espérancec 
d'amélioration  des  routes ,  et  pourtant  c'est  sur  cette  question 
fondamentale  que  l'on  tiïiuve  le  plus  à  désirer  dans  les  eonclo- 
ùons  dçs  Commissions  qui  s'en  sont  occupées  jusqu'à  ce  jour  : 
elles  sont  obligées  d'avoir  recours  tantàt  au  nombre  de  cha- 
yaux ,  tantôt  aux  ponts  à  bascule ,  et  en  dernier  résultat  ii  la 
réunion  de  ces  deux  moyens,  pour  obtenir  quelque  degré  de 
certitude  sur  les  charges  des  voitures,  causes  violentes  et  con- 
tiuuelles  de  la  détérioration  des  routes. 

Si  l'ony  pensait  bien,  l'on  verrait  que  mesurer  le  poids  Ae*. 
voitures ,  el  par  suite  leurs  «n'els  destructeurs  ,  parMe  nombre 
(^çs  chevaux  nécessaires  à  les  mouvoir  ,  est  peut-être  le  moins 
précis  de  tous  les  moyens  qu'on  pouvait  choisir.  Les  ponts  i 
basccle  offriraient  sans  doute  plus  de  rertiiiide,  mais  ils  sont 
très-coûleux  (ils  coûtent  io,ood  francs  ),  et  d'ailleurs  il  est  si 
Tacile  d'é<;liapper  à  leur  examen,  qu'il  n'a  pas  été  possible,  même 
sur  les  roules  qui  en  sont  pourvues,  de  faire  exécuter  les  lois 
sur  la  police  dti  roulage  :  aussi  les  travaux  de  la  dernière 
Commission,  malgré  les  lalens  et  les  hautes  capacités  adminis- 
tratives dont  elle  était  composée,  n'a-t-elle  pu  rien  tirer  de 
concluant,  ni  de  propre  h  assurer  ce  service  pour  l'avenir,  de 
(Mdeux  aiûyMn  de  vérification  également  insuffisans. 

Or,  toBtea  les  (bis  qu'iw  problème,  traité  par  desh 
iupérieiini,  reste  sans  totution  salisfaisapte ,  ii 
qtl'un  pu-ti^prendre pour  le  résoudre,  c'est  d'en 
l'analyse  et  de  chercher ,  dans  los  points  de  départ  de  la  ques- 
tion, ua  moyeu  quelconque  de  U  déplacer;  IcHwpi'elle  est 
dnuble  et  s«  compose,  eamma  ioi,  d'une  question  réflementairv 
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«t  d'one  queatioD  de  fait  et  d'art ,  il  faut ,  si  l'admiuistratioo 
s'est  éportée  «n  recherches  Ysines,  en  elTortï  absolument  în- 
frnclueox  >  «n  appeler  défini tÏTement  à  là  mécanique  appliquée, 

Âinû,  au  lieu  de  proposer  trois  millions  de  dépenses  pour 
iconstniire  des  pools  à  bascules,  en  chai-geant  le  budget  annuri 
de  cinq  cent  mille  francs  de  frais  d'employés,  d'entretien  de> 
jnachines  et  dépendances,  né  vaudrait-il  pas  mieux  proposer 
des:  prix  pour  les  mécaniciens  qui  trouveraient  un  procédé 
jlimple  et  peu  co&teux  de  peser  les  voitures  chargées,  et  dont 
les  applications  soient  faciles  et  débarrassées  des  iaconvénieni 
<|ne  les  expérieneea  sur  les  ponts  à  bascule  ont  signalées  ?  (Liseï 
les  mémoires  relatir»  à  la  police  du  roulage  de ,  etc.  ). 

Certainement  ce  problème  de  mécanique  usuelle  ne  resteratt 
pas  sans  solution  ;  pour  ma  part  je  pourrais  en  proposer  plu-  . 
sieurs.  (  le  dois  dire  qu'ayant  communiqué  ces  idées  à  M.  Bec- 
quey,  directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  je  ne  leur  ai 
donné  de  suite  que  parce  qu'il  a  bien  voulu  les  accueillir  %  les 
essais  que  je  fais  en  ce  moment  et  dont  je  rendi'ai  compte  dans 
un  autre  article ,  seront  présentés  pour  le  compte  de  l'adminis- 
tration  desponts  et  chaussées;  s'il  en  résulte  «n  travail  utile,  il 
sera,  nécessairement  dû  à  la  sollicitude  de  cette  administratios 
Kclairée).  Mais  comme  il  s'agit  d'une  recherche  du  plus  haut 
iqtérél,  pour  la  conservation  des  routes ,  et  qu'il  ne  suffit  pas 
de  chercher  nn  bon  instrument  pour  le  trouver,  je  vais  réduire 
la  question  à  sa  plus  simple  expression,  montrer  le  plus  possible 
le  but  vers  lequel  on  doit  tendre,  et  je  déclare  A  l'avance  que 
je  m'estime  rais  il  enreux  si  les  considérations  que  je  vais  expo*- 
ser  pouvaient  éveiller  l'attention  de  mécaniciens  habiles  et 
donner  naissance  à  de  meilleurs  instrumens  que  ceux  que  je 
vais  faire  confcciionner. 

Si  l'on  en  juge  par  la  préférenee  donnée  aux  ponts  1  basenle, 
^terminer  le  poids  total  d'une  voiture  chargée  est  le  problème 
que  jusqu'à  présent  on  s'est  proposé  derésoudre;  cependant  on 
commencé  toujours  par  établir  que  les  voitures  à  quatre  roues 
Anvent  être  plus  chargées  L  rarrière  qu'à  l'avant  et  que  l'effort 
mpporté  par  chaque  roue  ne  dépassera  pas  un  poids  donné.  Je 
ne  sais  si  quelqu'un  comprend  l'accord  qu'il  peut  y  avoir  entre 
un  pont  6  bascule  qui  donne  le  poids  total  du  chargement ,  et 
ce  beKdn  reconnu  implicitement  d'évaluer  les  efforts  des  roae« 
en  particulier. 
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De  ce  point  de  départ,  àe  l'adopUoii  de  cet  ÎDStrument  qai 
ne  répond  pas  aubesain  povr  lequel  il  a  été  adopté,  sont  sortie» 
des  lois  et  des  mesures  adminUtratives  qui  ne  pouvaient  eq 
être  que  les.  coiuéquenoes. 

Cependant  le  législateur  ne  doit  pas  faire  de  lois  dont  l'ap* 
plication  serait  inexécutable,  l'administratioa' promulguer  dps 
réglemeus  qui  pourraienl  altérer  le  moral  de  ses  employés  eu 
donpaut  aux  administrés  des  moyens  certains  de  les  corrompre. 

{1  peut  être  bon  pour  une  loi,  d'imposer  au  public  l'obliga- 
fion  de  ne  charrier  sur  les  routes  que  de  certaines  charges, 
niais  il  faudrait,  avant  tout,  kii  fournir  les  moyens  de  repon- 
naître  qu'il  ne  les  a  pas  dépassées ,  et  cela  autrement  que  par 
des  calculs  et  des  apprQximaticms  des  chaînes  que  l'on  n'est 
pas  toujours  en  mesure  de  pouvoir  estinier  en  détail. 

Si,  d'autre-part,  l'on  veut  être  bien  servi  et  conserver  des 
agens  fidèles,  ne  placez  jamais  les  hommes  dans  des  situations 
t^les  que  leur  devoir  et  leur  intérêt  divergent,  faites-les  tou■^ 
jours  converger^  car  non-seulement  vous  u'obtieudriez  pas  le 
but  utile,  mais  vous  causeriez  un  dommage  public  irréparable, 
vous  sèmeriez  des  élémeos  de  corrupdoo ,  conséquence  inévitaT 
ble  de  toute  disposition  réglementaire  qui  n'est  pas  appuyée  sur 
l'examen  approfondi  des  faits  ,  la  connaissance  positive  des 
phoses  et  la  nature  particulière  des  hommes. 

C'est  pourtant  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  dans  toutes 
les  dispositions  relatives  au  pesage  des  voitures  par  les  ponts  à 
l>ascule,  çt  pourquoi  l'on  ne  parviendra  jamais  à  biep  établir  la 
police  du  roulage ,  qu'en  renonçant  à  leur  emploi. 

Reste  à  savoir  maintenant  ce  que  l'on  pourra  leur  substituer. 
Or,  ta  première  condition  à  remplir,  c'est  que  le  nouvel  ins- 
trument de  pesage  puisse  évaluer  en  poids  l'effort  de  chaque 
roue  enparticLilier  j  car  si  l'on  accorde,  par  ejtemple,  mille  ki- 
Ifgranmes  pour  le  maximum  d'effort  que  doit  exercer  chaque 
roue ,  ce  n'est  pas  en  pesant  la  voiture  entière  sur  un  pont  9 
bascule  que  l'on  peut  répondre  que  cette  condition  est  bien 
remplie  ;  des  fardeaux  d'inégale  densité,  un  mauvais  arrimage 
peut  surcharger  un  train  ,  une  roue;  et  malgré  la  charge  cons- 
tante de  IVnsemble,  les  réglemens  sont  éludés.  L'intention  du 
législateur  n'est  pas  qu'ijne  voilure  emporte  autant  de  fois  mille 
l^ilpg.  qu'elle  aura  de  roues,  mais  bien  qu'aucune  d'elles,  ne  puisse 
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ùlloaner  la  route  avec  une  force  plus  grande;  ainsi  tonte  ma- 
chine qui  pèse  les  voitures  autrement  qu'en  détail,  doit  être 
absolument  rejetée. 

-  Pour  seconde  condition ,  il  faut  que  l'inslmmênl  de  pesage 
»oit  portatif,  qu'un  homme  puisse  l'emporter,  même  au  loin,  sans 
.  «I  être  fatigué  ;  enfin  que  le  pesage  des  voilures  puisse  s'efhc- 
tuer,  non-seulement  près  des  villes  et  aux  barrières,  maisen- 
liare  sur  les  routes,  de  la  manière  la  plus  inattendue;  de  telle 
sorte  qu'il  n'y  ail  pas  une  seule  voiture  qui  puisse  éviter  d'être 
saiue ,  pas  un  seul  agent  qui  ne  puisse  craindre  d'être  conlr6lé. 
Cette  condition  seule  suivra  pour  rendre  à  l'action  de  l'a4- 
minbtration  tonte  sa  moralité;  elle  rendra  la  fraude  impossible 
pour  les  conducteurs  de  voitures,  et  l'on  sait  qu'avec  un  bon 
gouvernement ,  il  sufBt  qu'il  y  ait  contrAle  et  notoriété  dans  les 
actions  des  employés  pour  qu'ils  se  conservent  probes  et  dé- 

II  faut,  pour  troisième  condition,  que  V instrument  soit  peu. 
coâteus,  d'un  modique  entretien,  afin  que  toutes  les  maisons  de 
roulage,  les  messageries  en  aient  en  propre  pour  arrimer  les 
Voilures  et  reconniùtrê,  avant  que  de  se  mettre  en  route,  si 
l'effort  dechacune  des  roues  ne  dépasse  pas  celui  toléré. 

.On  ren  irait  même  un  ^and  service  au  commerce  si  ces  ins- 
trumens  étaient  assez  sensibles  pour  peser  les  charg^nens  en 
détail  et  assez  économiques  pour  que  chaque  voiturier  puisse 
les  acheter. 

Toutes  les  romaiues ,  tous  les  pesons,  les  dynamomètres  em- 
ployés jusqu'ji  ce  jour  peuveul  servir  à  la  résolution  de  ce.  pro- 
blème ,  et  comme  on  tolère,  deux  à  trois  cents  kilogramme^  de 
■urdiai^e,  on  conçoit  que  l'inslrument  n'a  pas  besoin  d'être 
très-sensible  pour  satisfaire  à  la  condition  de  remplacer  les 
ponts  à  bascule  avec  avantage,  puisque  les  ponts,  qui  ne  peu- 
vent rendre  compte  des  inégalités  du  chargement,  laissent  né- 
cessairement passer  des  snrchai^es  de  quelques  centaines  de 
kilogrammes  sur  certaines  roues,  que  tes  derniers  des  pesons 
appliqués  à  chacune  d'elles  auraient  suffi  pour  constater;  en 
conséquence  les  erreurs  qui  pourraient  résulter  de  l'inçKacd- 
tude  dans  l'eatimalion  des  poids,  funent-elles  les  mêmes  pour 
les  deuil  instrumens ,  le  peson  l'emporterait  encore  sur  le  pont 
À  bascule  pai;  le  triple  avantiige  d'être  portatif,  peu  coiïleuX)  et 
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dira  qu'on  ne  trouTsn  pu  de  pesons  très-«ijtcts ,  mm»  il  dé- 
montre à  priori  que  ,  quelle  que  Soit  leur  imperfecbta ,  «"«U 
par  «ux  que  les  ponts  i  bascule  doivent  inévocableotient  être 
ramplacttS. 

Ainsi,  soit  que  l'on  prépare  l'instrument  pour  être  placé  sous 
U  roue,  cju'il  soit  adapté  à  un  cric  ou  à  un  levier  ou  tout  sim- 
pleaent  un  corps  qui  s'écrase  ou  se  coaipriina  sous  le  mâximnn) 
de  l'efTort  accordé,  on  peut  prédire  des  succès  k  quiconque 
voudra  entreprendre  d'en  composer;  je  désire  iju'on  en  fosse 
beanconp  qui  ptiisseot  même  se  porter  dans  la  poche,  afin 
que  le  gouTeroement  et  les  particuliers,  pour  qui  ces  instm- 
neos  sont  de  première  nécessité  ,  puissent  trouTerà  choisir  et 
jouirplutAtdesaTBntagesquedoiventleur  offrir  les  plus  parfaits, 

i5a.  P«LÂis  DK  Justice.  Bappobt  a  M.  Le  comte  dk  Chabsol  , 
préfet  de  la  Seine,  sur  les  Constructions  et  Améliorations  . 
Taites  dans  ce  monument  pendant  son  admioistralion  ;  par  A, 
Pbteb,  architecte  du  Gouvernemeut.  In-fot.  de  i5  p, ,  aWo 
I  plan  et  une  vue  intérieure.  Paris,  1838;  impr.  de  Uad. 
V  Agasse. 

Avant  d'entrer  dam  les  détails  des  travaux  exécutés  par  lui, 
M.Peyreexposesommairemefii  l*hîstoriquejle  remplacement  et 
des  constructions  sur  lesquels  le  Palais  de  Justice  actuel  a  été 
élevé;  nous  croyons  devoir,  pour  l'inlelligence  de  ce  qui  tA 
suivre,  reproduire  ici  cet  historique.  , 

L«  construction  du  Palais  de  Jusiice  remonte  aux  temps  les 
plus  reculés  de  U  monarchie  :  un  château  fort,  construit  an 
milien  de  la  Cité,  Tut  Porigine  de  ce  palais.  On  communiquait 
à  cette  forteresse  par  deux  ponts,  dont  les  têtes  étaient  défen- 
dues par  des  ouvrages  avancés.  Eudes ,  voulant  se  mettre  % 
l'abri  des  fréquentes  invasions  des  Normands,  y  fiia  sa  ré- 
sidnice. 

En  joo3  ,  sous  le  règne  de  Robert ,  un  palais  d'habitation  fut 
joint  aux  fortifications  qui  existaient;  une  partie  des  anciens 
bâtiffltns  furent  détruits  et  remplacés  par  de  nonvelles  con- 
structions. 

En  u58,  ce  monnment ,  qui  portait  déjà  le  nom  de  Granâ 
Palais,  devint  l'habitation  de  Saint-Louis.    Ce  monarque  j  fil 


=dbv  Google 


tt  SfatiOiqu*.  395 

qautar  dif«nes  partie*  oomid érables;  telles  que  celles  infé- 
naiires  «t  sapérleares  de  ta  grande  chambre ,  dite  actuellement 
de*  Pai-Perdus  ;  U  grande  satle  dite  de  Samt-Louis,  où  siège 
Ittaiotenantla  Cour  de  cassation ,  et  la  Sain  le-Cha  pelle ,  qui 
iorent  conttniited  à  la  fin  de  la  seconde  croisade ,  par  pierre 
de  Honterean  ,  célèbre  arcliitecte  de  celte  époque. 

£■  i3i3,  Piiilii>p(-le-Bd  fit  reconstruire  one  grande  partie 
d«  l'aticien  palaia,  auquel  il  fat  fait  des  addili<Mis  consîdét 
,  rablea. 

Ho»  rois  y  ajoat^reni  snccessivemeot  des  constructions  iœ-^ 
porlaates. 

Le  bâtiment  de  la  Cour  des  comptes  fiit  commencé  sous 
Louis  XL  «t'ienniné  aous  Lo«is  XH. 

En  i6i9,  après  la  mort  de  Henri  IV,  un  violent  incendie 
fijwit  détruit  la  partie  sapérirare  de  la  grande  salle  du  Palais 
de  Justice,  la  nouvelle  salle,  dite  des  Pas;Ferdus,  fut  con- 
struite en  i6aa,  sur  les  anciennes  fondations,  par  Jacques  Des- 
brosses ,  célèbre  architecte  ,  auquel  on  doit  le  beau  palais  du 
Ltuentbourg. 

Enfin  ,  dans  la  nuit  du  1 1  au  la  janvier  T776  ,  un  nouvel 
incendie  eeusnma nonsenlement  la  chancellerie ,  mais  encore 
la  première  Chambre  des  requêtes ,  ûtnce  entre  la  salle  desFas- 
PM^BS-et  la  SaiBte-Cfaapdte. 

Après  ce  dwnier  incendie,  Desmaisons ,  arahitecte  dn  Roi , 
fut  chargé  de  construire  tous  les  b&timens  qui  enlourent  laCour 
du  Mai,  ceux  du  fond ,  où  siège  la  Cour  royale ,  le  grand  esca- 
lier; et  avant  dn  péristile,  la  Conciergerie  des, femmes  et  la 
galerie  de*  prisoDoiers.  La  grande  grille  donnant  sur  la  place 
dn  Palais  fut  aassi  érigée  d'après  lea  dessins  et  sous  la  direction 
dn  même  ardiilecte. 

Quelques  temps  après  ces  nouvelles  constructions,  on  pra- 
tiqua, dans  le  comble  au-dessus  de  la  salle  des  Pas-Perdus , 
les  trois  berceaux  devoùle  enbriques,  qnicontiennent  lapins 
grande  partie  des  archives  jndici aires.  Cette  belle  construction 
fut  faite  par  Antoine ,  architecte  du  Roi ,  auquel  on  doit  l'édifice 
d«  l'iiAtel  des  Monnaies.  ■' 

Le  premier  travail  confié  k  l'auteur  fat  (  en  1814  )  l'érection 
d'un  monument  sxpidtoire  de  la  reine  dans  l'ancien  cacliot  où 
nvajt  été  renfermée  cette  malheiirenee  et  illustre  victime. 
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Sous  lea  diverses  administrations  qui  avaienl  pré^de  et  suivi 
Ja  réTolulion,<»in'avakpa3eu  la  pensée,  tout  porte  i  le  croire,' 
d'examiner  l'état  des  vâ&tes  situées  iw-dessoni  de  la  grande  salle 
des  Pas-Perdus.  Elles  étaient  léurdées  sur  (oas  les  points.  Il 
faut  dire,  avec  H.  Peyre  ,  pour  expHqucr  cette  -niine,  que  , 
avant  l'incendie  de  iSiS,  4'anciehBe  salle  était  d'une constmt^ 
xion  beaucoup  ftius  l^èpe;  car  les  piliers  du  centre,  placés 
comme  ceux  d'ai^ourd'hui,  n'avaientÀ  supporter  que  des  vous- 
sures en  bois,  et  un  comble  couvert  en  ardoises;  maïs  ce  qui  dut 
contribuer  davantage  à  celle  mine  prématurée,  c'est,  sans  con- 
tredît, le  fait  suivant  que  révèle  le  rapport,  fait  incroyable, 
â'il  n'était  attesté  par  H.  Peyre.  Il  existait,  entre  l'axe  des  piliers 
supérieurs  et  celui  des  piliers  inférieurs,  une  difTéreiice  de  3S 
fentiméties ,  en  sorte  que  la  (^arge  des  constructions  déversait 
tellement  que  les  voûtes  qui  les  supportainit  en  ont  été  ^ran- 
lées.  M.  Peyre^  qxi  connaissait  le  talent  de  Desbrosses,  n'aurait 
jamais  soupçonné  de  la  part  d'un  architecte  aussi  célèbre  une 
faute  aussi  énorme.  Le  mal  use  fois  reconnu  et  apprécié, 
H.  Peyre  parvint  i  le  réparer,  en  rétablissant  U  correspondance 
parfaite  des  axas  eatr'eax. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  travaux  suivans  dont  parle  ce 
.rapport  :  construction  d'un  bAtimCAt  situé  sur  le  q«ai  de  1  Hor- 
loge ,  d'un  autre  bâtiment  en  fac.e  le  quai  aux  Fleurs,  la  res- 
tauration de  la  grande  grille,  que  le  temps  avait  oxidée  dans 
presque  toutes  ses  parties;  enfin,  dioDgemeas  nombreux  et 
'    très- notables  à  la  Conciergerie. 

L'intérêt  qu'on  attache  aujourd'hui  4  ces  tristes  asites ,  noiw 
iait  entrer  ici  dans  des  détails  que  le  lecteur  nous  pardonnera 
jd'autant  plus  volontiers  que  l'ouvrage  auquel  oous  les  em- 
pruntons n'a  pas  été ,  nous  le  croyons  du  moins ,  oonnu  du 
public. 

Constatons  d'abord  l'éta);  de  la  Conciergerie  sous  l'adminis- 
tration de  M.  de  Chabrcd  : 

»  Des  cachots  humide,  des  pièces  privées  d'air,  où  était 
réunie  une  grande  quantité  de  détenus  ;  des  chambres  sombres 
et  peu  éclairées;  une  cour  malsaine ,  où  tombaient  des  combles 
les  eaux  pluviales  qui  d^radaient  le.pavé;  des  plafonds  iriena- 
fant  ruine,  tels  étaient  les  inconvéniens  signalés. 

Sous  des  voiites  étaient  pratiques  deux  rangs  de  cachots  poa-' 
*«ni  contenir  chacun ,  sur  des  lits  de  camp,  une  cinquanjaiH 


.  tt  Statistiqàe.  igf 

èe  déMnui  i  en  tout,  400  personuea.  Os  honîbles  cactiois,  oii  . 
lejourne  pénétrait  que  par  des  soupirauxet  six  rangsde  jolies, 
étaient  privé»  il'aïr  :  les  prisonniers  ne  recevaient  leur  subsis- 
tance que  par  un  guicbet  d'un  pied  carré.  Ces  réduits  infects, 
qui  n'avaient  point  servi  depuis  nos  troubles  crvils ,  ont  été 
démolis.: 

On  utilisa  heureusement,  polir  le  service  de  là  Conciergerie; 
la  nouvelle  entrée  pratiquée  dans  te  bâtiment  neuf,  sur  lé  qnai 
de  l'Horloge,  et  dès-loES  les  juges  n'eurent  plus, en  se  rendani!' 
auPalab,  le  spectacle  toujours  affligeant,  mais  plus  âf^geant 
encore  les  jours  d'exécution ,  des  prisonniers. 

Il  résulte  de  ces  grandes  améliorations,  que  les  affreux  ca- 
chots qui  obstruaient  la  belle  salle  au-dessous  de  la  Cour  de 
cassatioti ,  ont  fait  place  à  un  préan  sparieui  et  commode,  it- 
côté  duquel  se  trouvent  le  greffe  et  les  salles  de  dépôt  des  con- 
damnés. Au  fond,  et  en  face  de  l'entrée,  est  le  parloir  des  avo- 
c'ats.  A  côté,  et  sous  des  voûtes  attenantes  à  cette  première 
salle,  est  un  second  parloir  éclairé,  chauffé  et  distribué  en  deux 
parties,  l'une  pour  les  personnes  qui  viennent  visiter  les  pri- 
sonniers, et  l'autre  pour  le»  prison  m  ers  eux-miémes.  Celte  se^ 
coade  partie  a  son  entrée  dans  Finlérieur  de  la  Conciergerie, 
afin  de  pouvoir  communiquer  avec  les  personnes  qui  viennent 
de  l'extérieur. 

Sous  les  anciens  portiques  île 'gauche,  à  la  placides  cham- 
bres obscures  et  malsaines,-  sont  établies  des  cellules  ne  conte- 
nant qu'un  seul  prisonnier.  Chacune  de  ces  chambres,  éclairée 
par  une  croisée,  est  garnie  d'une  couchette  commode  et  de  ta- 
blettes ;  elles  donnent  sur  des  cprridors  qui  régnent  d.ins  touf 
le  poortour  de  la  Coneiergerie,  etdans  lesquels  on  entre  par  des 
escaliers  à  chaque  extrémité.  Ces  corridors  ne  sont  fermés  qne 
par  des  grilles,  afin  que  l'air  puisse  y  «rculer  continuellement. 

Le  milieu  de  la  coih-  reçoit  les  eaux  du  th>p-piein  du  grand 
réservoir  du  Palais  de  Justrcciqui  forment  un  jetd'eau  retom- 
bant dans  un  bassin.  Deux  gazons ,  entourés  ë'arbres  et  de  bar- 
rières, ferment  plusieurs  divisiwis  pour  la  promenade  des  pri-i 
SMiniers.  Au  rei-de-chaussée,  adroite,  qui  sépare  la  cour  dtf 
grand  couloir  servant  d'entrée  à  la  Conciergerie,  des  prome-- 
noirs  vastes  et  commodes,  au  centre  desquels  sont  des  tables- 
de  pierre,  permettent,  dans  toutes  les  saisons,  l'exercice  néces- 
saire à  la  santé  des  prisonniers.  (  Ces  tables  sont  les  njémcs  sur 
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lesquelles  Saint-Louis  distribuait  «ux  p«iivrn,  qldc  m  propMt 

tnain,  let  vivres  à  plusieurs  époque»  d«  l'fuibie,} 

La  Conciergerie  des  femmes,  totalement  «éparéa  dt>  eellt  An 
hommes,  sera  également  divisée  en  crllnles.  Au  milieu  de  U 
cour,  il  existe  un  galon  entouré  de  barrières,  et  uoti  fontaine 
est  placée  sur  la  droite  ;  l'entrée  est  à  gauche  de  la  grande  ga- 
lerie formant  l'entrée  principale. 

Le  changement  d'entrée  de  la  Conciergerie  devait  Décetuùr»- 
ment  entraîner  celui  du  grand  corps- de-gar^e  duPaUif.Ln  ret- 
taiiration  du  bâtiment  sur  1«  quai  aux  Fleur»  en  a  ol&rt  \é 
mo7en.  Ce  corps- de-gàrde  sera  d'aotaut  mieux  Ùtti^,  WM)» 
placé  dans  un  de»  quartiers  les  plus  fréqueqtés  d«  Paris  >  il 
veillera  à  sa  sûreté;  il  coromjniquçrai  la  Coitoifimeri*  par  l« 
passage  souterrain  ;  il  surveillera  les  dépâts  oa  WHtnàèivi  d« 
la  police  correctionnelle ,  près  desquels  il  se  trouve  ;  en  outn. 
par  l'escalier  siCué  en  face  de  son  entrée  intérieure,  il  aéra  i 
pour  le  service,  à  la  portée  de  tous  les  tribunaux- 
Ce  rapport  est  une  nouvelle  preuve  du  zèle  queSL  lecomta. 
de  Chabrol  apporte  à  toutes  les  aœéLorations  qoè  Pavi»  ré- 
clame :  on  'aime  à  voir  qu'il  soit  secondé  par  de3  hprome*  du 
mérite  et  du  talent  de  M.  Peyrf.  NQtts  aurions  d«e>ir^,  en  res- 
dant  compte  de  ces  travaux ,  avoir  été  h  ménie  de  le^  vietln 
en  détail ,  et  d'en  parler  à  dos  lecteurs  de  visu  ;  eit  VeKpoté 
que  nous  en  a  donné  l'auteur  a  vivement  ejtciié  notre  wriositéi 
Nous  devons  dire,  en  terminant,  que  M,  F«yrc  rMOfluoknda > 
comme  digne  de  l'intérêt  de  ceux  ^ui  aimeitt  à  oonnaîiit  tout 
ce  qui  tient  à  l'hiatoira  de  l'art,  l'ouvrage  de  MM.  BsltlMMTh 
Sauvan  et  Schmit.  II  est  complet  sw  tout  ç^  qni  «ovoernt  W 
Palais.    .  A.». 

i53.  LivaJiT  nss ctlAMiS no  Km  pov»  i^S.(Miniaid»Jtarài 
i"  mai  ti%9.  ) 
Ce  volume  s'imprima  tous  le*  ans ,  et  s'est  tiré,  éftH>ii,  qa'& 
13  (Ht  i&  BXMnplairas  destinés  ^  des  eadeaux.  Il  ooutieBl  la  re- 
latioti  historique  de*  ohasics  d*  S.  M. ,  aveo  tlsveutaire  esaet 
.dm  pièces  abattues  par  elle  et  par  les  personne»  admises  à  par- 
tage? tes  plaisirs ,  et  qui  looMs  ant  lettr  oomple  «tivert  dans  ce 
tivTft-  Les  pièces  abattues  par  le  rai ,  en  i8»8 ,  sont  portées  au 
Mtn^rode  ii.gSl- 

II  résulte  du  mfcna  Une  que  le  per«OBnel  des  chasses  a 
eoftté,  en  i8sG,  la  somme  de  i,8oo,oee  fr. 
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i54.  RtcBTTE  DU  Tbéutbes  de  Pabis  rEflotHT  ï^kvvi%  1819. 

Académie  royale  de  Musique,  qui  a  donné  ua  opéra  et  un 
ballet  nouveaux 1 5H5^3S  fr. 

Théâtre-Français,  —  6  tragédies  et  7  drames 
ou  comédies 5o6,5ç|5 

Odéon ,  fernié  d'avril  à  septembre  —  4  traj^'é- 
dies,  6  comédies  ou  vaudevilles. 1 6^,307 

Opéra- Comique.  —  4  pièces  en  3  actes,  et  4 
en  un  acte.  .'. 8io,i(^ 

ThéSlrcrltalien ,  Allemand  et  Anglais.  —  14 
pièces 3 15,567 

Théâtre  de  Madame.  —  14  pièces 583,490 

Vaudeville.  — •  a6  pièces 466,194 

Variétés.  — ■  a4  pièces 536,goo 

Nouveautés,  . —  aa  pièces 354,357 

Porte-Saint- Martin  —  Une  tragédie,  4   mélo- 
drames ou  ballets,  6  petites  pièces 519,483 

Ambi{;u-Comi<]ue.  —  8  mélodrames ,  10  pe- 
tites pièces 3i8,i4a      > 

Gaité.  —  7  mélodrames,  6  petites  pièces.. .,      3o6,i3S 

Cirque-Olympique.  —  la  mimodrames 607, 3o9 

-     Total:  187  ouvrages  nouveaux.j ... ..  6,169,703 

Dans  les  recette»  des  théâtres  royaux  ne  sunt-pas  comprises 
les  sub.veotions  qui  leur  sont  accordées  par  le  Gouvernement. 
[foMnat  des  Débats  i  10  janv.  iS3o.) 

iSS.    AUGUZIITATIOIT  DES  iCBITS  rtKfODIQrBS  A  PaKIS. 

A  Paris  ,  le  nombre  lies  écrits  périodiques  présente  let  aug-  - 
RwntatioDs  suivantes  : 

En  i8ia.il  se  publiait    1 5  journaux,  dont   5  politique». 

Eq  1819  ,  il  y  en  avait  So^  doal  33      id. 

Voici  maintenant  les  mêmes  résultats  comparatif  pour  b« 
.  départemens. 

Il  se  publiait,  en   iSia,     146  journaux, 
en  1819,     398 

Ainsi ,  l'accroi^oœent  a  ét« ,  p»ur  Paris ,  dana  la  proportion 
de  I  a  30,  et ,  pour  les-départeroens,  pas  tout-à-fait  dans  cella' 
de  1  à  3.  (  X«  Temps;  aS  février  i83o.  ) 
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i56.  PitoposnioK  DE  M.  Cks/tit-i,,  ■blative-i  la  fokmïtioA 
d'dhz  société  deshadfkacvs.  Rapport  fait  à  l'Académie  n>T- 
de«  Scieiices  par  H.  Bs&CTKMFS-BeituPKl. 

Le  mémaire  relatif  à  la  fonDation  d'une  Société  des  naufrages 
qui  a  été  présenté  à  l'Académie  par  M.  Castéra,  et  dont  H.  de 
Freycinet  et  moi  avons  été  chargés  de  rendre  compte,  n'est 
pas  Susceptible  de  devenir  Tobjet  d'un  rapport  écrït,  [iarce 
qu'il  a  été  imprimé  dans  les  Annales  maritime!  et  eoloaialet^ 
(  Cahiers  de  mars  et  avril  iSag.  } 

Devant  nous  borner  à  faire  un  rapport  verbal  sur  ce  mé- 
moire ,  notre  tâche  sera  bientôt  remplie ,  puisqu'il  ne  contient  ' 
guère  qu'uneinvitation  à  l'Académie  de  concourir  autant  qu'elle 
peut  le  faire,  par  son  suffrage,  à  la  formation  d'une  Sodété 
philantropique  établie  en  faveur  des  naufragés. 

M.  Castéra  peint  d'une  manière  touchante  les  dangers  aux- 
quels sont  exposés  les  é^Juipages  des  bàtimens  qui  échouent  sur 
nos  cfttes,  et  il  fdit  partager  à  ses  lecteurs  le  désir  qu'il 
éprouve  de  faire  cesser  de  si  grands  maux. 

Mais ,  serait-il  au  pouvoir  d'une  Société  unique  et  livrée  à  ses 
propres  ressources,  d'opérer  tout  le  bien  que  M.  Castéra  semble 
en  attendre?  C'est  ce  que  vos  commissaires  ne  peuvent  croire, 
-parce  qu'ils  connaissent  toutes  les  difficultés  qu'elle  aurait  à 
Vaincre,  et  les  énormes  dépenses  qu'elle  devrait  faire  pour  ob- 
tenir quelques  succès  dans  une  entreprise  de  cette  natur«^  s! 
,  elle  voulait  porter  ses  secours  sur  toutes  les  côtes  de  France. 

Le  projet  de  M.  Castéra  ,  trop  étendu  s'il  devait  embrasser 
toutes  nos  côtes ,  pourrait  peut-être  recevoir  une  utile  applica- 
tion dans  quelques  localités,  principalement  dans  les  grands 
ports  de  commerce ,  qui  deviendraient  alors  centres  de  Soûétès 
partielles  en  position  de  diriger,  sans  ageus  et  sans  intermé-^ 
diaires,  tes  secours  qu'elles  destineraient  aux  naufiragés.  {L'Uni- 
oersel;  i5  déc.  iSag) 

157.  CoMiiEacE  DB  SELS  DU  M»T  DE  Makeuhes. 

Le  commerce  de  sels  du  port  de  Hareones  a  préseolé  le  mou- 
vement suivant  pendant  les  4  dernières  année»: 


D,ql,zt!dbvG00gle 
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kNNBE3. 

QUANTITÉS  BNLBTÉES- 

TOT»L 

...i... 

p.t-..».O.BÇ.il 

friK-i' 

rsK 

isis 

ïdj 

ITB 

a3,3IO,l3R 
17.B.10.MI 
U,»3Ii.(M 
M,7«,60I 

33 .2 17.3  W 
SI,8iS.478 
18,(n7,ÎOI 

37,B0ï;7M 

Si  re& porta tiun  a  faibli  en  iSoS,  od  doit  l'attribuer  an  re~ 
trait  par  les  Aoglais  de  la  décision  qui  obligeait  les  navires 
qmi  allaient  charger  du  sel  à  Liveq>aol,  à  payer  un  fort  droit 
de  tonnage.  Le  raaoque  total  de  récolte  de-sel  en  i8a8  et  1899 
a  élevé  le  prix  de  cette  denrée  ;  mais ,  si  nous  avions  te  bonheur 
d'être  plus  favorisés  cette  année,  les  prix  pourraient  tomber  et 
les  étcangers  reparaître.  Nous  en  serions  encore  plus  assurés, 
si  le  décbet  accordé  sur  les  sels  français  dans  les  Pays-Bas  était 
plus  en  rapport  avec  celui  qu'on  alloue  pour  les  sels  de  Liver- 

lies  renseignemens  sur  les  quantités  exportées  ne  sont  rela- 
tifs qu'au  seul  port  de  Marenues.  Les  ports  de  la  Tremblade  et 
OleroD  n'y  sont  pas  compris ,  et  il  s'enlève  beaucoup  de  sel  sar 
la  rive  de  la  Tremblade,  dans  de  petits  ports  et  de  petits  bu- 
reaux de  douane,  et  beaucoup  plus  encore  dans  \1\e  d'Oleron. 
Ce  sont  les  négocians  deMarennes  qui  font  presque  tout  le  com- 
merce du  sel  de  cet  ari'Ondissement  ;  ceux  d'Oleron  et  la  Trem- 
blade s'y  livrent  fort  peu  depuis  quelques  années.  [Journal  du 
Commene;  i&\a.iû.y.  i83o.) 

l58.  OBSeRVATIOKSDBSTATTSTtQnESncaiEÉES  PAB  l'^TATÂCTUIL 

DE  l'empire  BaiTATmtQCE  tel  qu'il  résulte  du  dernier  recense- 
ment j  par  H.  Meekitt.  {(ioarterly  journal  of  ttience i  1817, 
n"  IV.  ) 

L'auteur  de  ce  mémoire  qui  a  été  lu  k  la  Société  littéraire  et 
philtAophique  de  Liverpool ,  tire  ,  des  résultats  du  dernier  re- 
censement ,  quelques  reflétions  k  la  gloire  de  sa  patrie.  H  lui 
semble  d'abord  que ,  depuis  l'ère  chrétienne  ,  on  n'a  vu  nulle 
autre  part  sur  un  e^ace  de  93,000  milles  carrés  une  population 
F.  Tous  XXI.  .    26 
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de  '92,000,000  d'nmes.  En  second  lieu ,  aucune  autre  nnlion  n'a 
jamais  tn  autant  de  (p'aodcs  villes.  •  Sous  ce  rapport,  dit-il,  la 
Grande-Bretagne  jouit  d'tuw  supériorité  brillante.  Nous  avons 
deux  vUI«s  du  premier  rang,  Londres  et  Oubtin;  la  première 
avec  une  popul;itiou  de  plus  d'on  million ,  U  seconde  avec 
im  peu  moins  de  3oo,ooo  âmes.  Quant  aux  villes  de  seeoode 
classe,  ayant  too.ooo  âmes  et  plus,  nous  en  comptons  7  dont 
4  e»  Angleterre,  savoir  Manchester,  Liverpool,  Birminghana 
A  Bristol,  a  en  Ecosse,  Edimbourg  et  Glascow,  et  i  en  Irlande, 
savoir  la  ville  de  Cork.  Ces  7  villes  ont ,  l'une  portant  l'autre , 
plus  de  100,000  âmes  chacune.  Ncms  avons  14  villes  de  troi- 
sième «lasse,  c'est-à-direayant  3oà  5o, 000,  dont  loen  ânf|l«- 
ierra;oesont  Portsmooth,Plymouih,  Norwicb,  Leeds,  Shef- 
fietd,  MottiBgham,  B«th,  Nen^castle,  Coven»y  et  Huit;  »  «n 
Ecosse,  Paisley  et  Dundee,  et  «  en  Irlande,  Beltet  et  Liménck, 
Enfin,  pour  les  villes  de  quatrième  classe,  on  de  celles  daa» 
lesquelles  on  compte  i5  à  3o,ooo  habitans ,  nous  en  avons  a» 
moins  une  trentaine.  •  I^'auteur  compare,  sous  ce  rapport,  la 
France,  TAntriche ,  etc. ,  k  l'Angleterre,  et  n'y  trouve  rien  d» 

Une  troisième  remarque,  c'est  qu'aucune  autre  nation  ne 
présMite  une  population  anssi  compacte ,  ou  autant  d'habittins 
réunis  dans  les  villes.  D'après  le  recensement  de  l'an  f8ai> 
presque  ta  moitié  de  toute  la  population  de  la  Grande-Bretagne 
rMdait  dans  les  TiHes ,  tandis  qu'en  Franec^  on  cnmpte  dans  te' 
villes  seulement  nn  quart,  dans  les  Pays-Bas  un  trera,  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Autricbe,  tin  Russienu  5*,  enSuède  etra  Fot>- 
vège  on  B*  ou  un  9*.  C'est  qu'en  Angleterre,  presque  la  moitié 
de  la  population  se  livra  au  commerce  et  k  l'industrie  manufac- 
turière. Dans  cet  éiat  de  choses ,  H.  Sterritt  voit  la  preuve  d'ioK 
grande  prospérité,  et  le  moyeu  de  se  défendre  plus  aisément 
contre  les  attaques- des  ennemis  et  de  jouir  d'une  plus  grande 
liberté,  parce  que  l'opinion  publique  exerce  plus  d'influence 
dans  les  pays  où  la  population  est  plus  compacte.  Pour  le  même 
motif,  rémulation  contribue  davantage  au  bien-étré  g^éral. 
Toutefois,  fauteur  convient  que  cette  agglomération  deshabf- 
tans  dans  les  tilles ,  et  snrtout  darts  Fes  manufectnrtTS ,  est  nuî- 
»ble  à  leur  salubrité  et  k  leur  condtille  (nomlè.  D-c. 
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1^9.  ItlCArAClTi  CIVILE  DES  JuiFS  AHCLUS   4  RiRITEB. 

Le  mémoire  de  H.  Goldsmul  sur  la  positioo  des  Juif ^  a  attiré 
Tatteotiao  sur  cette  cause.  Nom  trouvons  dans  \eSun  les  obser- 
vatioDs  suivantes  uir  la  1«  qui  regarde  cette  partie  de  la  popu- 
lation anglaise.  —  a  Par  une  sorte  de  fiction  qui  est  assez  fré- 
quente quand  on  <^errhei  persécuta,  les  Jui&  ont  été  regar- 
dés de  temps  iuméiDomi  comme  des  étrangers  parmi  nous, 
qOoique,  depuis  le  commeuceroeat  de  leur  introduction  eu  An- 
gleterre, ils  aieut  été,  dans  le  fait,  aussi  Anglais  que  les  Saxons 
ou  toutautre  peuple  qui  se  soit  fixé  dans  le  pays  des  anciens  Cel- 
.  tra.  Cepmdant  Le  préjugé  populaire  a  été  si  forti  ce  sujet,  que 
l'idée  a  constamment  prévalu  de  regarder  les  luifscommeétran- 
gers  et  par  conséquest  incapables  d'affermer  des  terres ,  et  les 
gens  de  1<b  ont  vainement  cherché  de  temps  i  autre  à  démon- 
trer que  cette  idée  n'était  nullement  fondée  en  justice.  Cepen- 
dant, maintenant  que  fon  sait  que -le  procureur  général,  M. 
Butler,  M.  Frestoa  et  H.  Humphrey  ontdit  positivem«it  qu'un 
Juif  pouraitt  acheter  une  terre  aussi  légitisienient  qu'un  Chré- 
tieut  nous  penaons  que  cela  ne  peut  faire  la  matière  d'un  doute. 
L'injustice  qu'on  exeree  contr'eux  vient  de  leur  religion  et  non 
de  lour  pays.  Lorsqu'on  établit  la  loi  do  Test  et  des  corpora- 
tkns,  les  ]«>&  furent  nommém^t  pvivés  de  leurs  droits  civils; 
mais ,  au  moyen  de  l'acte  d'immunité ,  Ils  ponvaient  avec  sAreté 
■léger  au  Parlement  et  posséder  des  emplois.  Il  paraît  qu'on  ne 
voulut  pas  priver  les  Juifs  du  soulagement  accorde  aux  disû- 
dents,  et  rinienlion  de  la  loi  était  de  les  en  faire  jouir,  m  Tévé- 
qiM  de  Landaff  n'e&t  proposé  un  amendement  à  la  déclaration 
formelle  de  la  loi  du  Test ,  par  l'insertion  de  ces  mots  :  J'en  jure 
fiti  de  ChrétKn.ljOTA  Beiley  proposa  dans  la  suite  de  supprimer 
ces  mots,  quand  cette  déclaration  serait  faite  pur  des  Juifs, 
m^is  SB  proposition  fut  rejetée  ;  et  il  en  résulte  que  la  révoca- 
tion des  actes  du  -Test  et  des  corporations  a  placé  les  Juift  dans 
une  sittMtion  pire  que  celle  où  ils  se  trouvaient  auparavant, 
car  il  n'y  a  pas  long-tempS  que  l'acte  d'indemnité  a  été  passé  , 
et  ils  ne  peuvent  en  conscience  signer  la  déclaration ,  qui  est  le 
préliminaire  nécessaire  pour  le  Parlement  et  pour  les  emplois 
civils.  Ce  n'était  pas  certainement  l'intention  du  gouvernement; 
et  l'on  se  rappellera  que  dans  le  fameux  discours  que  prononça 
26. 
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V.  P«el  l'uinée  deraière,  qui  annonçait  le  bill  d'ullègemeal  des 
Catholiques ,  il  établit  expressément  que ,  à  l'exception  des  em- 
plois de  lord  Chaucelter,  etc.,  on  propose  de  laisser  tom  les 
autres  emplois  libres  à  tons  les  sujets  du  Roi,  queU  qo'its 
soient.  Le  nombre  des  Juifs  est  de  si  peu  d'importance ,  qu'il  est 
tout-à-fait  absurde  de  spéculer  sur  l'église  établie ,  ou  sur  au- 
cune des  sectes  de  la  religion  cbrêtienne  auxquelles  leur  allége- 
ment peut  faire  qucli|ue  tort.  Lç  nombre  des  Juifs ,  dans  toute 
l'Angleterre,  n'est,  suivant  leb  rapports  cités  par  H.  Goldsmid, 
que  de  37,000,  dont  1 8,000  demeurent  à  Londres  ou  prés  de  cet|t« 
ville,  et  9,000  dans  les  autres  parties  do  pays.  Certes,  oif  n'« 
nen  à  craindre  du  prosélytisme  d'un  si  petit  nombre  d'indivi- 
dus. Unluif  a  autant  de  droit  à  ce  qu'on  lui  rende  justice  qu'on 
Chrétien ,  et  c'est  un  fait  qui  n'est  pas  honorable  pour  la  légi«- 
lalure  anglabe,  qite  les  Juifs  en  France,  en  Hollande  et  aux 
États-'Unis ,  participent  depuis  long-temps  aux  droits  qu'on  leur 
refuse  ici ,  et  cela ,  sans  qu'aucun  protecteur  -des  Juifs  ait  dé- 
iendu  leurs  intérêts  dans  la  Chambre  des  Députés,  aux  États- 
Généraux  ou  au  Congrès.  A  la  boute  de  la  corporation  de  Lon- 
dres, i]ut,  jusqu'en  i8a8,  ne  voulut  pas  admettre  même  les 
Juifs  qui  s'étaient  fait  baptiser,  Ift  franchise  de  la  vMe  est  encore 
entre  les  mains  de  personnes  qui  professent  la  religion  juive,  et 
dont  qiielques-4ines  se  trouvent  parmi  les  plus  riches  et  les  plus 
respectables  de  ses  habitans.  De  pareilles  exclusions  sont  la 
grande  raison  pourquoi  le  caractère  des  Juib  ne  s'est  pas  élevé 
au-dessus  de  ce  caractère  intéressé  qui  a  malheureusement  pas- 
sé en  proverbe.  L'in&uence  de  l'opinion  de  la  Société  sur  les 
Juifs  n'a  pas  assez  de  puissance  pour  les  retirer  des  trafics  hon- 
teux, et  il  en  sera  toujours  de  même  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  se 
trouvent  au  pair  avec  la  société.  H.  J.  D.  Meyer,  auteur  du 
célèbre  ouvrage  sur  les  institutions  judiciaires  de  l'Europe ,  Juif 
lui-raémc,  mais  jnge  hollandes  nonobstant  cela,  a  prouvé  par 
des  tableaux  statistiques,  qu'A  mesure  de  leur  émancipation,  il 
s'était  fait  une  grande  amélioration  d»is  leur  conduite.  Cel« 
doit  être  un  puissant  motif  pour  le  Parlement  d'aoeorder  A  nos 
Israélites  indigènes  la  jouissance  entière  de  ces  droits  àvils, 
dont  seuls  entre  tous  les  sujets  du  Roi,  ils  sont  injustement 
privés.  {Star.-GalignanCë  JUeiteuger/  7  février  i83o.)  Fr.  L. 
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H.  FrttBcis  Henri  GoldsniKt  a  ^rii  uoe  courte  brochure  sur 
«e  sujet  pour  lequel  nous  réclanens  l'attention.  L'auteur  s'ef- 
force de  démontrer  la  justice  et  la  eouTeiiance  d'émauciper  let 
juifs,  et  il  le  fait  par  une  suite  de  faits  et  d'argumans  disposé» 
avec  ordre  et  soutenus  avec  chaleur.  L'auteur  est  juif,  et  par  - 
•oaséqueut  porte  un  intérêt  très-vif  à  la  cause  qu'il  déf«id  ; 
mais  jamais  son  aéle  ne  l'enlraîne  dans  aucune  sortie  inconve- 
nante contre  les  personnes  opposées  à  sa  doctrine.  Tout  l'ou- 
vrage se  distingue  par  le  calme  de  la  raison  et  la  modestie  du 
stjle,  qui  offre  toujours  beaucoup  de  penpicacité  et  n'est  pas 
dépourvH  d'éloquence.  L'auteur  n'est  pas  seulement  familier  avec 
les  principes  do  judaisme,  mais  il  possède  en  même  temps  une 
une  connaissance  si  approfondie  de&  loi»  anglaises ,  que  nous 
sommes  portés  à  croire  qu'il  en  fait  son  état.  (  Cttligna/iî'r  Mes-  ■ 
leager;  i"  février  i83o.  ) 

Le  même  sujet  a  été  débattu  à  la  lin  de  février  i83o,  dans  la- 
Chambre  des  CooMiunes;  597  Israélites  ont  demandé  par  une 
pétition  collective  que  le  gouvernement  abnRt  les  lois  qui  tes 
«mpéchcnt  de  jouir  des  mêmes  droits  civils  que  les  autres  ci- 
toyens de  la  Grande-Bretagne.  (7frb^.;  a6  fév.  i83o). 

l&I.  NONBKB  DKS  NAYiaES  COHSTKCltS  EH  AkOLKTEMBE  SN    iSsÇ^. 

Le  nombre  n'est  pas  aussi  considérable  qu'en  tSaS.  En  1839,. 
d'après  les  rapports  annuels,  itSS  navires  ont  été  construits, 
et  font  un  tonnage  de  138,753  tonneaux.  En  t828,.on  a  con- 
struit i^^o  navires  jaugeant  35,ooo  tonneaux  de  plus  que  l'an- 
née précédente.  En  1817  on  a  construit  1719  navires  compre>- 
nant  307/>88  tonneaux.  En  1816  ona  construit  1539  navires 
comprenant  3o4,  934  tonneaux.  D'après  tous  les  relevés  du 
nombre  des  navires  enregistrés,  il  paraîtrait  qu'en  1818  il  y  a 
eu  use  augmentation  sur  les  euregistremeus  de  l'année  précé- 
dente. Le  nombre  des  matelots  et  des  mousses  employés  sur  les 
navires  anglais  est  évalué  avoirétéde  i55,DDocnvirofl.  En  1838, 
le  tonnage  des  navires  enregistrés  fut  de  3,508,190  tonneaux , 
pour4es  enregistremensde  34,095  navires.(ffemM.—Ga/i^aaa/'t 
Messenger i  i5  fév.  i83o.} 
>63.  Naviu»  AHGLsis  PÉRIS  ou  ENnoHHAGÉs ,  d'après  la  liste  dti-. 

'  caféLloydde  1819. 

i57  ont  fait  naufrage  dans  des  voyages  de  long  ooursi  384 
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OBt  été  jetés  à  U  cdte,  dont  914  et  peut-étra  phis  ont  été  rel»- 
vés,  »i  ont  coulé  à  fond.  35  cftit  «té  abandonnés  i  la  mer,  dont 
8  ont  ensuite  été  conduits  dans  un  port.  la  ont  été  condamnés. 
comma  se  pouvant  plus  ténia  la  mer.  6  ont  été  renversés,  dont 
I  a  été  raleré.  7  dont  on  n'a  pas  de  msuvelles,  parmi  lesquels  un 
paquebot,  et  qui  probablement  ont  sombré.  Descôtiers  et  des. 
charbonniers,  109  ont  Tait  naufrage;  379  ont  été  jetés  k  ta  cdte, 
dont  on  sait  que  lai  et  peut-être  plus  ont  été  relevés.  67  ont 
sombré,  doot  4  ont  été  sauvés,  fi.  ont  é<^oué;  i3  ont  étéaban- 
doNoés;  5  d'ratr'eiix  ont  été  ensuite  conduits  dans  un  pott;  î 
ont  été  renversé»,  dont  a  ont  été  relevés;  ifidont  onn'aauctuia- 
■ouvelle  «t  qui  sans  doute  ont  i^iulé  ii  fond.  Pendant  cette  ta- 
■ée,  4  bateaux  à  vapeur  ont  &it  naufrage;  4  ont  été  jetés  à  la 
càte,  mais  ont  été  relevés,  et  a  ont  coulé.  {Timet—Galignani't. 
Me$seager;  i4iaDv«  i83o.j 

l63.  TOT.ÏI.  DES  BAEIQUBBOUTBS  A  LONDKES. 

Depub  le  i"  février  1839  jusqu'au  !)i  janvier  t83o,ily  en» 
**■  i>^77t  dont  100  par  des  négocians,  91  par  Aes  épiciers,  ;& 
par  des  marchands  de  toile,  7S.  par  des  marchanda  de  vivres, 
et  5o  p^  des  marchands  de  vins  et  d'esprits.  (  Herald  ~  G«^ 
gnani't  Messtngen  i^tii\.  iS3o.) 

■  64'  SVB   LA  HCStlBB  TBIGOTIOviTHlQCB  DBS  PaiHCIlALES  MQHTA- 
SBBS    d'oMB    PAH.TIE  DU  ToBKSHlBR;  pSr  Johu  HlIOIt.  (PMloi. 

JUagitz.;  février  et  mars,  i8a8.) 

M.  J.  Kison  a  été  chargé  d'opérations  géodésiques  dans  1» 
partie  de  la  province  de  l'Yorkshire  qui  est  ïoi^ne  de  Lancaa- 
tre  et  de  la  mer  d'Irlande.  Dans  cotte  province,  (m  trouve  une 
diaiae  de  montagnes  asses  élevées,  dont  il  a  déterminé  tri^ono- 
métriquemeot  les  sommités,  situées  vers  Sedbergh,  Dent,  Hawea, 
Ingleborough ,  etc.  L'auteur  fait  remavquer  que  de  graves  er- 
reurs ont  été  commises  par  les  iagéniaurs,  sur  la  situation  rria- 
tive  et  les  hauteurs  de  ers  points  culminans,  et  que  le  peu 
d'accord  de  leurs  résultats  laissait  dans  l'indécision  sur  le  mé- 
rite de  chacun  de  ces  travaux.  Il  indique  les  bases  de  ses  opé> 
rations,  la  forme  de  ses  siguaux;  la  disposition  de  son  Théodo-  > 
lite,  etc.  Après  avoir  donné  sa  formule  de  réduction  à  l'axe  du 
signal,  et  calculé  l'infiuence  des  erreucs  de  son  instrument,  pmc 
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^éurminer  Im  dislanoea  quand  les  sommetg  sont  inaaeessiUes , 
il  donne  le  tabtesM  détaillé  d«  toutes  s«i  (durrration* ,  et  des 
distances  qu'il  en  a  conclues  entre  les  stations.  Celte  partie  du 
«éflioire  n'est  pas  susceptible  d'être  analysée. 

Quaat  k  l'élévaiion  des  sommités,  M.  J.  Nixon  expose  le  mé- 
eanisme  de  l'instrament  dont  il  ■  fait  usage  pour  mesuTier  les. 
aof^es  et  «neciuer  son  niveilenirat  (;éodésique  :  il  donne.raiU' 
(yaedeteoFreciions qu'il  aMtM,  tantA  cause  de  la  courbure  de 
h  terra  qu'à  raison  des  réfractions,  il  a  eu.  recours,  autant  qu'il 
lîjt  pu  ,  aux  distances  oénitlMles  réeipruques.  Le  résultat  de  ce 
travail,  donne  pour  les  hauteurs  au-dessus  de  la  batïe  met  dltr 
knde: 
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>65.  A  DESGuPTiov  or  rma  scEnuti  or  Dunkei-d  asoow  Blai», 
m  Atboi..  Description  pittoresque  de  Dunkeld  ut  de  Blair 
«D  Athol.  1  vol.  Dunkeld,  Perth  et  Londres,  i8a4-  {Eanip, 
Magaz.,  novembre  i8a4,  p.  ^5^.) 

Cet  ouvrage  présente  une  description  pleine  de  cliarme  de* 
scènes  diverses  que  ta  nature  étale  dans  les  riantes  contrées  de 
Dunkeld  el  de  Blair  en  Ecosse  ;  il  semble  qu'elle  ait  été^r;icée 
par  le  pinceau  de  Waher-Scott;  on  l'altribue  au  duclenr  Mac- 
Culloch;  elle  pent  servirnon-seuleraent  de  guide  aux  voyageurs  ' 
«taux  amans  des  beaux  paysages,  maisencore  aux  propriétaires 
de  ces  lieux  romantiques  ou  de  tous  autres  d'un  caractère  sem- 
blable. A.  M. 

t66.  BtatouiCAL  acc«uiit  or  rmx  isu  ar  M*a. — Notice  histo- 
rique sur  l'île  deMiia.(G*ntiema/»'t3iagat.i  août  t8i5  ,  p. 

») 

L'anteur  de  cette  notice  fait  connaître  la  position  léographi- 
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cfue  de  l'île  de  Han,  son  étendue,  sa  popiilatioD,  ses  principalas 
villes,  la  nature  de  son  gouversement ,  et  les^ mains  dans  les- 
4|uelles  il  a  successivement  passé. 

Od  dnntie  b  l'île  de  Man  3o  milles  de  longueur  et  i  a  de  lar- 
geur, hqnelle  *a  eu  diminuant  jusqu'à  ses  deux  extrémités  où 
elle  se  réduit  à  un  point.  On  estine  sa  superficie  â  i3o,oo« 
acres  carrés^  dont  tes  deux  tiers  sont  ea  culture.  KHe  contient 
17  paroisses.  Il  y  a  im  éTéque,  DOmmé  par  le  duc  d'Athol,  ap^- 
prouvé  par  ta  couronae  et  soitwis  à  la  jurrdietioM  de  l'arehevé- 
«|Ue  d'York.  Tous  les  bénéfiees  et  sinécures  appartiennent  au  due 
d'Athol ,  i  l'eiceptioB  de  trois  qui  sont  laissés  k  l'éféque.  Le 
reucrisement  de  ta  population  en  i8ai ,  a  présenté  pour  total 
(o,oSi  habitani.  Castletown,  Douglas,  Peel  et  Ramsay  sont  les 
quatre  principales  villes  de  l'île.  En  1831 ,  elles  contenaient,  la 
.1"  3o8  maisons  et  2u36  habitans;  la  a'  -f^^  maisons  et  6o5( 
Iiabilans;  la  3'  3oo  maisons  et  1909  habitaosi.  et  la  4*  362 
maisons  et  i5a3  babiians. 

Castletotvn,  autrerois  appelée  Rushes,  étant  la  résidence  du 
fieutenant  gouverneur  et  le  siège  des  cours  de  justice,  est  re- 
gardée comme  la  métropole  de  l'île.  Elle  a  un  havre,  un  mâle  et 
un  phare.  Au  centre  de  la  ville  est  le  château  Rosheu ,  qui  sert 
de  prison  et  où  se  tient  le  gouverneur.  Les  cours  de  justice  s'as- 
semblent nne  Tais  par  semaine ,  et  celles  de  la  ehancellerie  le 
premier  jeudi  de  cbaqne  mois. 

Douglas,  par  son  excellent  havre,  son  commerce  et  sa  popu- 
tatica,  doit  être  considérée  comme  la  plus  importante  des  qua- 
tre cités  de  l'île.  Cest  là  qu'il  faut  débarquer  les  marchandises 
coloniales  et  étrangères  peur  l'île.  'Toutes  les  lettres  et  les  pa^- 
piers  publics  y  arrivent  par  Liverpool ,  qui  ea  est  à  7a  milles 
.  N.-Ë.,  trajet  que  les  bateaux  à  vapeur  parcourent  en  moius  de 
10  heures.  L'homme  oisif  qui  veut  jouira  la  fois  des  plaisirs  de 
la  toraété  et  des  rafiinemens  d'une  vie  à  bon  marché,  ou  l'inva- 
fide,  à  qui  le  bon  air  et  les  biiins  sont  nécessaires  ,  trouveront 
peu  de  villes  plus  convenables  que  Douglas.  Elle  forme  une  es- 
pèce de  triangle,  ail  les  maisons  figurent  entassées  sans  unifor- 
mité, les  rues  sont  étroites  et  irrégutières.  La  principale  pro- 
menade est  sur  le  mftie ,  qui  fut  construit  en  1801  par  le  gou- 
vernement britannique,  et  coîltaa5,oooliv.sterl.;  il  a  5ao pieds 
de  Long)  sur  40  de  large.  A  l'ei^émité  se  trouve  le  phare.  D«u' 


,z..tvGeK)gk" 


et  Statistique    '  ^.*q 

gla»  ■  3  journauxi  ils  paraissent  unr  fois  la  semaine.  A  un  mille 
nord  de  Douglas ,  inr  le  bord  de  la  baie ,  on  voit  le  château 
Hona,  résidence  du  duc  d'Athol,  bdti  en  t8o3.  Sa  situation  est 
pittoresque. 

Peelse  trouve  an  milieu  de  la  côte  occidentale  de  ltle,à  lar 
mille  de  Douglas  ;  la  route  qui  va  d'une  ville  à  l'antre ,  partage 
111e  eu  diïtricts  nord  et  sud.  Cest  une  ville  de  pécheurs,  irr^gu^ 
lièrement  btiie,  avec  un  bon  mAle  et  un  phare.  La  pèche  oon- 
tisle  principalement  en  hanogs.  A  loo  verges.  E.  de  la  ville, 
sur  un  petit  rocher,  on  aperçoit  les  débris  d'on  vieux  chAteau 
et  de  deux  églises.  Il  y  a  quelques  années ,  ou  a  construit  nn 
rempart  ou  une  large  et  forte  murailk',  delà  terre  ferme  k  cette 
'  !le,  pour  empêcher  la  marée  d'envahir  le  LAvre;  cette  muraille 
a  3  pieds  on  un  yard  de  large  i  son  sommet,  et  oITre  aux  piétons 
nu  passage  aisé  elsAr  delà  terre  ferme  à  llle. 

itam/a/- est  une  fille  irrégulière,  sur  la  cAte  orientale;  elle 
n'a  un  peu  d'importance  (jue  comme  étant  le  siège  d'une  cour 
de  justice  pour  le  district  septentrional  ;  un  phare  est  placé  à 
l'extrémité  du  môle,  qui  s'avance  à  quelques  cents  pieds  dans  la 
mer.  Le  havre  est  engorgé  par  les  sables,  et  ne  peut  recevoir 
que  des  navires  du  port  de  loo  tonneaux. 

L'ilerenfermebeanconpd'objetsd'antiquité.  L'aspect  du  pays 
est  montagneux.  La  colline  la  plus  élevée  de  Vile  a  a,oo4  pieds 
an-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  scH  est  uue  terre  légère  et 
maigre.  On  trpuve  quelques  mines  à  Brada,  Fondale  et  Laxey. 
Les  chevaux  et  bétes  à  trames  y  prospèrent.  En  i3a3,  on  a  ex- 
porté 7,549  quarteri  Çde  chacun  8  boisseaux)  de  blé,  a54 
d'orge,  ia56  d'avoine.  Il  n'y  a  point  détaxes  des  pauvres;  on 
les  nourrit,  ramme  en  Ecosse,  par  des  collectes  dans  les  églises. 
La  souveraineté  de  111e  de  Man  appartenait  autrefois  aux  com- 
tes  de  Derby;  en  1736  ,  elle  passa  au  second  duc  d'Athol;  en 
1765,  au  roi  d'Angleterre,  qui  accorda  70/Kmlîv.  sterl.  dedé- 
dommagement  à  ce  personnage,  lequel,  avec  la  duchesse,  reçnf  ' 
en  outre  aooo  livres  sterling  par  an,  leur  vie  durant.  En  iSa5, 
An  bill  du  parlement  a  fixé  les  droits  restaus  dus  au  duc  d'Athol, 
ft  a8o,ooo  livres  sterling.  Le  même  duc  est  resté  gouverneur  de 
nie  ;  quand  il  s'absente,  un  lieulenant-gouverneur  le  cemplace 
dans  toute  soh  aulorilé  et  dans  les  privilèges  de  son  office.  Il  y 
4  dans  l'iie  une  chambre  de  a4  chevaliers  propriétaires  nmnmés 
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à  rie  par  le  duc,  et  qui,  avec  ini ,  constitnent  la  Ugiilature  de 
l'île.  Les  actes  qu'elle  promul^^ue  doivent  être  lus  sur  la  colline 
de  Tynwald,  à  3  milles  de  Peel ,  près  du  centre  de  l'île  ,  et  à  la 
joDCtioD  des  roules  de  Castletown  à  Ramsay  et  de  Dougtu  à 
Peel.  Oelàvient  à  ces  actes  ladénomiBatimid'actexiie  Ty-uwald. 
L'auteur  de  la  notice  fait  dériver  le  nom  de  Utut,  donné  à 
Itle,  du  saxon  mang  ou  amoag,  parce  que  cette  tle  est  placée 
eut^  plusieurs  royaumes  ou  plusieurs  nations.  Il  tennine  en 
décrivast  les  armoiries  de  111e,  qui  ont  pour  exergue  :  ^tAit 
^uoemnquajeeerit.  AiABBT-HoHTiiioiiT 

167.  DasckiPTiOH  DK  lIle  de  Foulu  ;  par  le  capitaine  de  génie 
Vetch.  {Mtm.  ofthe  IVemerian  nat.  hVil.  Society,  T.  IV ,  p. 
9375  Joum.  des  F'oyage*,  octobre  i8a5,  p.  107.) 
Ltle  de /'w/a,  nom  qui  paraît  lui  venirde  lagrandequautîté 
d'oiseaux  de  mer  qui  l'habitent,  est  la  plus  ocoideutale  des  iles- 
Shftland;  elle  n'a  qu'environ  3  milles  dans  son  plus  t^rand  dia- 
mètre; elle  s'élève  bruâquemetil  jusqu'à  la  hauteur  de  1370 
pieds;  elle  présente  le  long  de  ses  côtes  occidentales,  des  ro- 
chers perpendiculaires,  qui  ont  rarement  moins  de  600  piedset 
qui  atteignent  dans  quelques  lieux  une  hauteur  de  ia3o  pieds  , 
en  formant  des  scènes  d'une  nature  extrêmement  pittoresque. 
La  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  le  centre  de  ï'oula  et  qui 
caractérise  essentiellement  llle,  a  quelque  ressemblance  avec  les 
rochers  de  Gibraltar.  La  longueur  et  la  hauteur  das  deux  Tal- 
wèges ,  sont  à  peu  près  les  mêmes  ,  ils  présentent  trois  points 
culminans  ou  pics  terminésà  leur  estrémité  par  des  roches  per- 
pendiculaires d'une  égale  hauteur.  On  découvre  la  surface  en- 
tière des  îles  Shetlaad ,  du  sommet  de  SnulLe,  le  pic  le  plu& 
élevé  de  la  chaîne  dont  il  occupe  le  centre.  L'île  Foula  a  envi- 
ron 1 5  milles  de  la  pointe  la  plus  voisine  de  Itle  principale  de 
Shetland,  et  environ  3o  milles  en  ligne  droite  deLerwick  et  dans 
une  direction  ouest  ;  sa  plus  grande  Imigueur  est  de  3  tiiilles  7 , 
et  sa  plus  grande  largeur  de  a  mille»  \.  L'île  est  divisée  en 
deux  portions  d'à  peu  près  égale  étendu*  par  des  montagnes  et 
des  plaines  ;  les  premières  oocapent  la  portion  la  plus  coosklé- 
'  rable  dé  l'île,  composée  de  grès  reposant  sur  les  roches  primi- 
tives; excepté  sur  quelques  élévations  rtcarpées,  elle  est  reoour 
verte  de  peat-nwss  (lichen  d'IsUnde),  ce  qui  rend  iflifosûblk 
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it  ravager  le  pays  par  le  feu,  comme  cela  se  prati<jue  à  Orkney. 
Le  nombre  des  habitans  de  Foula  est  d'environ  i65 ,  qni  pa- 
raissent tousaîsés,  sont  décemment  ïétus,  d'un  caractère  joyeux, 
d'un  abord  franc  et  ouvert,  et  ont  des  manières  simples  et  plei- 
nes de  bonhomie;  ils  tirent  de  la  mer  leurs  moyens  d'existence. 
Ils  reçoivent  les  nouvelles  de  la  métropole  peu  de  mois  aprè» 
leor  date.  A.  M. 

168.  CiaxK  FiGuaiTivz  du  paopgBYiovs  9Ti.TistiQUK3  eotre  le» 

pravince»des  Pays-Bas;  par  H.  So«KH*n3KH. 

Cette  carte  est  dressée  d'après  les  méthodes  de  MM.  Crome 
et  Bassel.  Des  carrés  coloriés  représentent  les  grandeurs  rela- 
tives des  provinces;  et  des  cercles  con  ces  iniques  représentent 
les  provinces  d'après  leur  population  proportionnelle ,  ensorte 
^e,  plus  ose  province  compte  d'habitans  par  lieue  carrée,  pltu 
le  cercle  qui  la  représente  ^t  petit  :  on  compte  dans  la  Flandre 
orientale,  par  lieue  carrée,  10,7) S  habitans;  et  dans  la  province 
de  Drentbe,  \'iai  :  les  surfaces  des  cercles  doivent  donc  être  en 
rapport  inverse  de  ces  nombres,  ou  comme  i  est  à  8  environ. 
C'est  sans  doute  par  erreur,  que  les  surfaces  ont  été  faites  dans 
le  rapport  de  i  II  100  à  pen  près  ;  il  eût  été  bon  de  conserver 
strictement  les  proportions;  il  eût  été  à  désirer  aussi,  que  l'au- 
teur eût  indiqné  les  motifs  qui  lui  ont  fait  préférer  l'évaluation 
de  l'étendue  des  provinces,  d'après  le  baron  de  LiechiensUrn , 
k  celle  qui  a  été  présenta  aux  États -généraux.  (  Corresp.  ma- 
thiinat.etphytiq.ll.XS,^.-}'^,) 

169.  CuiCVL  APraouiuTiv  bs  la  mpolatiov  dd  kotauhk  ses 

Pats-BjU}  par  A.  Qdstklet. 

Depuis  plusieurs  années ,  j'ai  cru  remarquer  et  j'ai  lâché  d'é- 
tablir, dit  l'auteur,  que  l'eslimction  de  notre  population  est  de 
beaucoup  inférieure  à  sa  valeur  réelle;  je  n'ai  pas  craint  de  re- 
venir sur  l'appréciation  de  cet  élément,  parce  que  je  le  regarde 
comme  la  base  d'une  bonne  statistique.  Aujoud'hui  même  que 
nous  sommes  à  la  veille  de  voir  efiecluer  un  dénombrement 
complet,  je  me  bazarde  de  mettre  en  avant  quelques  nouvelles, 
idées  qui  pourront  offrir  peut-être  de  l'intérêt  aui  observateurs, 
qui  n'ont  p»  la  crainte  de  voir  les  sciences  mathématiques  abor- 
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der  cerUÎDes  questions  de  sUlûtiqiie,  craiote  qui  est  deTOiue 
puérile  chet  bien  des  gens. 

Mous  suivrons  d'abord  une  méthode  expùdilive  qui  revient 
&  peu  pi^  à  celle  qu'a  proposée  Laplaee.  Supposons  que-la  po- 
pulation du  royaume  soit  entièrement  inconnue,  et  que  l'on 
n'ait  de  notimis  exactes  que  sur  le  nombre  annuel  des  naissau~ 
ces,  des  décès  et  des  mariages.  Kuus  commencerons  par  former 
des  hypothèse»  sur  ta  grandeur  de  notre  population  ;  puis  en 
partant  de  ces  différentes  hypothèses  nous  chercherons  lesrap- 
ports  de  la  populabon  aux  naissances,  aux  décès  .et  aux  ma- 
riages. La  comparaison  de  ces  rapports  avec  ceux  qui  ont  été 
obtenus  dans  les  pays  voisins,  pourra  nous  conduire  à  un  ré- 
sultat approchant  de  celui  que  nous  cherchons.  Or,  en  faisant 
ces  calculs ,  on  trouve  ; 


p— — ni 

t«..i=*. 

100  nurlii». 

fcOOO,*» 

SA0O.0UO. 

•.000.0». 

•.H10.01W.. 

7,(100J8(».: 

3877 

ans 

S473 

SEIT 

ma 

II.MI 
ia.78S 
I3,MS 

is.ioe 

Nous  avons  employé  dans  ces- calculs  les  moyennes  pour  10 
années,  de  1R14  à  1824,  savoir  aoi,S6S  naissances,  143,160 
décès  et  43,oa5  njariages. 
On  comptait  pour 

100  naissances.     100  décès.       100  mariages-. 

En  France 3,i68  haUt.  k^no  13,49° 

En  Aogîeterr*.       3,534  6,760  i3,«3 

Si  nous  nous  considérons  comme  placés  à  peu  près  entre  la 
France  et  TAngleterre ,  nous  trouverons  que  notre  popidation/ 
devait  s'élever,  pour  l'époque  dont  ÎLs'agitf  1819 A  i8ao),  à 
6,000,000  ou  S,5oa,ooo  âmes  environ ,  tandis  qu'on  n'en  conGiH 
Uit  que  5,640,000  (i).  L'estimation  était  dimc  aa-desMoas  de  sa 
valeur  de  5oo,ooo  dmes  ati  moins.  Nous  sommes  loin  sans  doute- 
d'admetlre  ce  calcul  comme  rigoureusement  exact,  car  la  Francs- 
l,i)M(Mi«ciii<ntdcUpopablioB,aic.iimprim[Ud«l'iut,  1817.. 
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«t  m^me  l'Angleterre  sont  probablement  dans  le  même  cas  que 
nous,  et  ont  aussi  une  évaluation  plus  ou  moins  inexact*  poUr 
leur  population.  Cette  observation,  du  reste,  ne  donnerait  que 
plus  de  poids  â  nos  conjectures. 

Nous  allons  reprendre  maintenant  notre  calcul  approximatif, 
en  aydnt  recours  à  un  élément  qui  ne  pa^ît  pas  encore  avoir 
été  employé  dans  de  semblables  rechercliçs,  quoiqu'on  puisse 
l'obtenir  avec  beaucoup  de  précision  ;  c'est  le  recén.sement  an- 
nuel pour  les  milices. 

On  doit  s'attendre  à  avoir  cet  élément  avec  d'autant  plus  de 
ligueur,  que  les  lois  sont  plus  sévères  à  l'égard  de  ceux  qui  n^ 
gligcnt  de  se  faii«  inscrim. 

Les  inscriptions  pour  la  milice  lUitionalè  ont  pipduit  les 
nombres  suivans  : 


,..,..„„  ™... ..... 

S'" 

KSSW 

-  j»5 1    ^ 

-  i9»;."!;.;.'.|    ssm 

Hajtaat {        80S87 

—         IS33 

P»»».»  <-.<pti,,D«.t .™.  bi«  ri  ™ 

conHiUn  qu  ]<9  »•>•>■ 

n<deiiaii.Hlaii>iH 

a  it  (wm  ,  crilH  iiirtiKil  oa  l'an  i  hit 

il.f.rtBl,t«>.n-on 

p»  dA  produin   Ui 

«n>pl.  d„  .«n»  d^ 

-ouun»!  qoi  iuflam 

nr  la  nprodiieliaii. 

On  a  donc  compté  annuellement  dans  notre  royaume,  terme 
■  moyen,  60,687  jeunes  gens  qui  étaient  dans  leur  19°*'  aunée. 
Or,  en  faisant  usage  des  tables  de  population  que  j'ai  données , 
et  dans  lesquelles  j'ai  établi  la  distinction  des  sexes,  on  trouve 
qu'il  faut  compter,  pour  une  population  moyenne  de  434|686 
flmes.,  3, Sas  jeunes  gens  de  19  ans;  on  voit  donc  par  une  sim- 
ple proportion,  que  notre  population  devrait  comprendre  au- 
delà  de  6,900,000  âmes.  1  l'après  les  tables  de  France  on  obtient 
exactement  le  même  résultat  ;  notre  estimation  est  donc  loin 
d'être  exagérée. 

Od  pourra  m'objecter  que  notre  population  n'est  point  sia- 
tionnaire  comme  le  supposent  les  tables  de  mortalité;  je  sens 
toute  la  force  de  cette  objection ,  à  laquelle  j'avais  cru  d'abord 
répondre  en  observant  que  les  individus  que  j'ai  considérés^ 
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HHit  nés  et  oDt  piusé  les  années  lus  plus  critiques  do  leur  en- 
fance,  dans  ua  temps  où  la.  population  est  devemte  tr^is-crois- 
santé  depuis  181S,  les  décès  n'ont  pas  subi  de  variation  bien 
sensible;  en  effet  je  trouvab pour  Brexelles,  par  excB>|de,  k* 
moyennes  annuelles  : 

Pour  10  ans  avant  i8i3,      3,9^0  décès. 

Ponr  5  ans  avant  1829,       3,o58i 

Tandb  que  les  naissances  ont  fourni  les  nombres  suivans.: 


.-.- 

,.™. 

Ah.(». 

,:».... 

kmtltw. 

,.,„™ 

I8I0.:':;: 

896» 

1813 

1816-,!.. 

1818!!:;;; 

aas7 

1820.!!!!, 
iKia!!!!!! 

31*3 

34«B 

3MJ 
3«09 

.8:  on  a  compté  4, 1 17  naissances. 

Il  traitant  la  question  par  l'unal^ee  ,  je  n'ai  pas'  tardé 
on  erreur,  et  je  suis  parvenu  à  ce  résultat  as - 
n  cherche  ce  que  devient  an  nombre  donné  din- 
tUvidus  après  m  +  n  années  ,  (  m  indiquant  les  années  pendant 
letquellei  (a  popalalian  a  étéstationnaire,  et  n  ceUet pendant  les- 
qoetles  là  population  a  reçu  un  aceroUsemént  déterminé ,")  an 
trowe  que  le  nombre  des  survivant  est  le  même,  de  quelque  ma- 
niète  que  les  m  +  n  années  se  soient  succédées.  Ainsi,  que  notre 
population  soit  régulièrement  croissailie  pendant  dix  années , 
puis  stationnaire  pendant  vingt  autres,  ou  que  ces  deux  périodes  ' 
se  succèdent  dans  un  ordre  inverse,  ou  que  même  les  années 
de  ces  périodes  s'enrremélent ,  10,000  individus  qui  naîtraient 
actuellement,  présenteraient  le  même  nombre  de  survivans, 
quand  les  3o  années  seraient  révolues.  Les  formules  suivantes 
mettront  ce  résultat  en  évidence. 

Soi^A  un  certain  nombre  de  naissances  qui  ont  eu  lieu  Hans 
une  même  année ,  et  r  l'accroissement  de  la  population  ;  l'accent 
au  bas  de  la  lettre  indiquera  l'année  que  nous  considérons.  Le 
nombre  d'enfans  A  sera  réduit  ka  1,  que  nous  trotiverons  dans 
les  tables  de  mortalité,  si  la  population 
est  croissante  nous  aurons  : 
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La  i"  année     >     «i  (  i  +  /■,  ) 

3'     -     -         „(,+,,)(,+,.){,  +  „) 

((•  -  -  „(.  +  r,)(.+^,)(>+l)---('+'.) 
Il  peut  se  trouver  que  tous  les  individus  de  même  âge  aient 
«té  atteints  en  raéoie  temps  d'un  même  fléau,  qui  en  ait  Tait  suc- 
comber un  certain  nombre,  dont  le  rapport  k  celui  des  survi- 
rans  soit  connu  ;  il  faudra  alors  faire  entrer  un  ou  plusieurs 
facteurs  dans  la  formule.  L'exemple  s'en  présente  dans  les  séiies 
générales  et  particulièrement  dans  les  temps  de  guerre.  Nous 
aurions  tenu  compte  de  ce  facteur,  si  nous  avions  pu  obtenir 
les  résultats  du  grand  recensement  qui  a  été  fait  après  notre 
séparation  de  la  France ,  quand  on  prit  fes  inscriptions  de  plu- 
sieurs classes  qui  avaient  déjà  tiré  au  sort  sous  le  gouverne- 
ment précédent,  et  qui  avaient  été  éclaircies  par  plusieurs  an- 
nées de  désastres  en  nommant  ^,  p,,  .  .  .  p(  ces  facteurs,  on  a 
définitivement  la  formule  générale  (i)  ; 

«.(i+n  )(■  +  '.)(■ +  i)--{'  +  '.)i,( (i. 

Appliquons  maintenant  cette  formule  au  cas  que  nous  avons 
maintenant  à  considérer  :  a  est  le  nombre  des  sur  vivans  après  n 
années;  il  est  donné  par  des  tables  de  mortalité,  quand  on 
prend  la  population  comme  station naire ,  et  on  peut  le  déduire 
ânalytiquement  de  la  formule  de  Lambert ,  généralisée  par  Du- 
vitlard , 

(i)  Il Mt  fteilv da dédnin  da «cita  fermnie  1«  ri«ali*t  que  j'ii  iaamct 
plu  luBt.  la  ramaTqDFMi  «oore  (i  l'on  bit  p  =  pi=r:pt:=:  i  ;  et  ijm  ai 
tai  H  iiiD^ei ,  ou  CD  inppoie  j>  —  a  pasdant  IcaqBalle*  la  popalatioB  aH 
demeurse  itationiimirB  ,  mi  aun,  an  regardiat  U  rapport  r  coinne  «on- 
<l*Dt  poar  >•>  deoi  iDlm  ann^i.  nais  positif  ponr  l'un  al  Bagalifpoa» 
rann«  a  n  (i  —  r');  mai*  cbIIC  quautità  ait  moiodre  que  a  n ,  vahar 
qD'on  aarait  pour  Dne  popolation  itationoaira  pendant  n  anoac»  conàc- 
cndrel;  ainal  l'on  voit  que  faccroUKincnt  da  population  d'une  aonéa 
■M  compenia  paa  l'efTat  dn  décrotHcmant  de  l'anlra.  En  ginéml,  aprii 
un  nomiir  n  4'jmaiei ,  ant  population-  tera  plat  nombreuse  li  elle  a  iU 
toiuratunent  (4aniuNUtirv ,  f  ae  n  etie  a  été  tàternativemaa  croiiianle  et 
ditrm$*aiitt ,  f  un'f  se  ie  rapport  de  FaccroUieMiiit  ail  été  égal  à  celai  Ju 
Meroiiitnf'it;  et  l'ifftt  d'une  muni*  ne  aompemerm  pai  telui  de  l'anm. 
Ce  qui  aa  premier  aWrd  lembla  Ida  bb  pandoxa. 


bvGoogk" 


4 1 6  Géographie  ' 

dans  laquelle  t  désigue  l'â^je  le  plus  avaDcé  dans  la  tabli.- ,  e  ta 
baM  des  logarithmes  supérieurs;/^,  X-  et  A,  dfS  constantes 
qu'on  modifie  pour  chaque  table  en  particulier  (s).  Ce  nombre 
a  n  est  inconnu  dans  le  cas  actuel- 

Nous  supposerons  que  depuis  noire  séparation- de  la  France 
l'accroissement  de.  notre  population  a  été  constant  \  ce  qui  sem~ 
ble  assez  bien  établi  par  les  nombres  donnés  précédemment,  et 
par  les  dacumens  publiés  par  la  Cominittion  de  statistique.  En 
nommant  rn  le  nombre  d'années  écoulées  depuis  cette  sépara- 
tioD ,  et  en  faisant  les  facteurs  f ,  pi.,,  fs  égaux  à  l'unité ,  la 
formule  devient  pour  le  cas  que  nous  considérons  ; 

60687  =  ai9(i+r)- 
a  ig  est  l'inconnu  du  problème,  c'est  le  nombre  de  jeunes 
gens  de  19  ans  qu'on  aurait  compté  si  l'accroissement  de  la 
population  n'avait  pas  eu  lieu.  Cet  accroisseme'nt ,  d'après  ce 
que  nous  avons  établi  dans  un  autre  mémoire,  était  de  10983 
sur  un  million  d'habitans;  il  faut  compter  qu'il  a  duré  pendant 
dix  ans,  de  181 4  à  i8a4,  pour  le  nombre  moyen  des  tniliciens 
que  nous  considérons  ;  ainsi  nous  ailrons  : 

60687  =  a  ,9  (  I  +  0,01098a  )- 
ou  Log,  a  19  ^  Log.  60687 —  10  Log.  x,  01098a,  ce  qui 
donne  544o8  pour  valeur  de  a  19  ;  c'est-à-dire  que  si  la  popu- 
lation avait  continué  à  être  slationnaire  comme  avant  t8i4  el 
i8i5  le  nombre  moyen  ^s  miliciens  aurait  été  très- probable-, 
ment  54i4o8,  au  lieu  de  s'élever  à  60,687  ;  et  aurait  corres- 
pondu, dans  ce  cas  même,  pour  l'année  i8i4r  ^  une  population 
de  6,i85,Doo  âmes  ;  ce  qui  s'accorde  Fort  bien  avec  mes  autres 
calculs  et  légitime  de  plus  en  plus  mes  conjectures. 

Je  pense  qu'en  général ,  à  défaut  d'un  recensement  complet 
de  la  population  ,  qu'il  sera  toujours  très-difficile  d'obteuir. 
avec  une  certaine  exactitude ,  ou  pourrait  employer  avec  succès 
la  combinaison  des  élémens  que  présentent  les  registres  de  l'état 
civil.  L'inscription  des  décès  par  âges,  aiderait  à  former  des. 
tables  de  mortalité  susceptibles  de  précision ,  à  l'aide  desquelles  ' 
on  pourrait  remonter  à  l'estimation  de  la  population ,  en  faisant 
à  la  fois  usage  des  nombres  annuels  des  naissances  et  des  ins- 

(■)L«cr(rïx,  TraiUJatProbabiiili4,ftffi  i8>. 


^t,  Google 


et  balistique.       ~  4>7 

crîptions  pour  la  milice;  je  ne  pense  pas  qu'on  ait  songé  jus- 
qu'à présent  à  employer  pour  une  semblable  évaluation,  ce  der- 
nier élément,  qu!0D  peut  obtenir  cependant  avec  beaucoup 
'  d'exactitude.  Il  est  quelques  autres  élémens  secoudairei ,  dont 
on  pourrait  aussi  se  servir  comme  de  moyens  de  vérification. 
(  Correspond,  malkémat.  et  pl^t.;Toni.  V,  liv.  a,  p.  ii8.  J 

(70.  PoFDLiTiONDisPATB-Bts,  au  ■"'janvier  tSaS. 
.  Le  total  de  la  population  du  royaume  s'élevait,  au  i*'  jan- 
vier i8a8,  à  6,166,854  Ames,  ce  qui  donne  pour  une  superficie 
de  6,3oa,66a  bounJers  ou  hectares ,  un  terme  moyen  de  99,  5 
âmes  par  100  booniers  ou  presque  une  âme  par  bonnier.  *—  La 
province  la  plus  populeuse  est  la  Flandre  orientale,  elle  contient 
708,705  habitans  ;  la  moins  peuplée  est  la  Drenthe  qui  n'en 
compte  que  59,915.  L'accroissement  pendant  l'année  1837  .s'est 
élevé,  toutes  les  provinces  du  royaume  comprises,  à  49i9t9 
Ames;  parconséqueut  au-delà  de  -~^  de  la  population.  'Lb  aova- 
bre  total  des  m^ria^es  Contractés  en  1817  est  de  5S,63a  ;  le 
fnasimum  se  remarque  dans  la  Flandre  orientale  où  ce  nombre 
s'est  élevé  à  4i4a9-'(  Revue enc^clop. ;  luïn  iSag,  p.  797.) 
17t.  Lois  nis  KAissÀncES  et  nES  nicÂs  nuss  les  Pats-Bis, 
,/  Extr.  de  VAnnuaire  de  M,  Lubatto.  ) 
M.  Zobatlo  vient  de  confirmer  par  les  documens  de  lO' 
années,  et  pour  tout  le  royaume ,  les  lois  des  naissances  et  des 
décès  que  nous  avions  observées  pour  Bruxelles ,  et  que  H. 
ff&rffte' avait  déjà  vérifiées  de  son  oàté,  pour  plus  de  la  mil- 
Itonï  d'observations  ,  recueillies  sur  différens  points  du  globe. 
Toicises  ri-sUltats,  presque  identiquement  les  mêmes  que  les 


oAtre». 

Jiii'itr 

FÎTricr. 

lUr. 

ATBl 

"■■»■""■ 

-'• 

I^At..'.'.. '.'.'. 

........ 

.,.^. 

Uni 
lion 

0'*7S 

l'.m 
ilnos 

0.887 

0,016 

olvut 

'"" 

Il  est  donc  hien  établi  que  c'est  pendant  les  mois  d'hiver, 
.que  nous  comptons  le  plus  de  naissances  et  de  décès;  et  nue 
■    F.  Tome  XXÏ.    ,  27  ' 
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c'est  pendandes  moisd'^té ,  au  contraire ,  ijiie  nous  en  comptons 

le  moins.  {Correspond.  mafhémat.et  phrft.;  III  Uv. ,  Tom.  V,  ) 
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MouvKMGiiTde  l'état-civildeBruxelles,  pendant  l'année  1839. 
«AUsirccBs. 


(  Courrier  universel  de  Liège  ;  7  janvier  i83o.  ) 

171.   TaBIX  de  HOBTALlTt  POUft  Amstbbdmi. 
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(CÔr/wp.  OTortefli.  etpfyt.;  II*  Uv.,Tom,VI,  i83o,  p.  i49-) 
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17I.  Du  iroMBkK  dbs  caius  kt  dis  niurs  Aa»s  les  proTinces 
du  Bratnnt  iBéridk>Dal,  dos  deux  Flandres ,  du  Hminaat  et 
d'AD*ers ,  an  1896,  1837  et  1618  ;  pRr  A.  QDiTEfXT.  (  Gw- 
rtaponJ,  malhémM.  etpkfi.,  eie.;  3*  Uv-,  T.V,  p.  t77-X>) 
L'action  dé  la  justice  répressive  dans  divers  pays,  a  fourni  la 
matière  de  nombreux  articles  du  Bulletin;  mais  eu  publiant  les 
renseignemens que  nous  avions  recueillis,  nous  avons  fait  re- 
marquer qu'ils  ne  comprenaient  pas  des  ëlémens  exatïtement 
•emblables ,  et  qu'on  serait  induit  en  erreur  si ,  de  la  seule  com- 
paraison du  nombre  des  infractions  ou  des  condamnatioDS,  l'ûv 
prétendait  induire  que  la  disposition  au  crime  est  plus  grand* 
chez  tel  peuple  que  che«  tel  autie.  î 

Dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  on  trouve  beaucoup d'an«> 
logt'e  avec  ce  qni  exista  en  France  :  le  système  des  prisons,  It 
qualification  des  infractions ,  les  peines  sont  absolument  let 
wénaes.  Les  provinces  de  la  Belgique  ont  été  longtemps  réuniet 
4  l'tmpire  français  \  elles  (oucbent  à  la  France  actuelle  ;  ellçf 
«ont  régies  par  nn  gouTememeut  représentatif  Tous  ce»  rap- 
ports autorisent  donc  à  faire  des  rapprochemens  entre  les  ttàt^ 
wnftatés  pour  b  France  d'une  part  (a) ,  et  pour  les  Pays 'Bat 
de  l'autre.  Nous  r^retlons  toutefois  que  M.  Quctelet.  n'ait  pu 
«e  procurer  de  documens  que  sur  cinq  provinces  dont  ta  po- 
|>ulation  s'élève  it  3,661,6x9  âmes. 

JUSTICE  CRIMINELUt. 
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(i)Toy.  UBai/elfa  d'avril,  1819,  p.  75. 

(a)  L'Extriit  dci  Complet  rtadm  de  Tadndaiiiratïon  de  la  im 
nelle  en  Fraacei,  t  (rouTa,  pont  l'anDée  i8aG  ,  iD  BuHetin,  « 
p.  378  ;  ponr  1817,  *d  Bulleliii  dt  ttptetabrt  i8aB,p.  S  ;  *i  | 
«n  Sulleiindt  )mn*r  iB3a,p.  t> 
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Le  nombre  <ln  a«cus^  acquittés,  qiri  «st  en  France  et 

Angleterre  de  35>  sur  cent,  se  réduit,  dans  la  Belgique,  à 

sur  cent  :  dilïérenoe  qui  provient-de  ce  que  le  jury  a  été  aboli 

dans  ce  dernier  pays.  Du  reste  on  v 

tribunaux  qui  prononcent  sans 

sion  est  plus   forte  pour  1e$  criines  ( 

pour  les  crimes  contre  les  personnes. 

Résrikats  des  poursuites  criminelles  dans  les  cinq  provii 

considérées  séparément 


.,3 


devant  les 
des  jiirés,  la  rèpres- 
:  les  propriétés,  que 


PBOTIKCBS. 


A  lu  dvf  rkdilwn  civique 


DtvtsioM  Des  «cuwÉs  p*a  a 


^t,  Google 


et  Stanstique.  ^^i 

CRIMES  qui  ont  donné  lieu  aux  peunuïte». 
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I7&.  Exposé  bk  u  siioatiom  du  Haiitaut,  en  i8aS,  publié  pu 
ta  Députation  des  états  proTiacîaux  de  cette  province  (Ex- 
trait de  la  Conrtp,  mathém.  de  H.  Quetdet,  T.  T,  p.  356.} 

Cet  exposé  renferme  des  documens  curieux  sur  les  difTéKDtes 
parties  de  l'administration,  et  il  serait  à  désirer  que  des  travaux 
aussi  détaillés  fussent  présentés  par  les  autres  provinces;  on  y 
trouverait  des  matériaux  prédeux  pour  composer  une  statisli- 
<me  général*  da  royaume.  Hons  y  puiserons  quelques  données 
qui  îiiléTgsgertmt  paut-Atre  nos  lecteurs. 

La  population  du  Hainaiit,  au  3i  décembre  i8a6,  était  de 
574i7^  dmes,  dont  tai,S^3daDs  [es  villes,  et  4^3,307  dans  ]e> 
campagnes.  X-'étendue  de  la  province  est  d'environ  373,470  bon- 
DÎer9;Ct  le  nombre  des  maisoashabîtées  estde  109,578;  ce  qui 
donne  environ  S  habitans  par  maison. 

Il  y  a  eu  dans  les  communes  rarales  3430  mariages;  dans  let 
villes  936,  en  tout  4346.  Il  n'y  a  eu  qu'uo  seul  divorce.  L'étal 
des  naissances,  des  décès  et  des  vaccinalions,  a  été  le  suivant  : 
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Le»  nombres  d«s  élàvea  rcpandus  daiu  les  athénéei  et  collè- 
ges, éuieni  les  suivaos  :  Tournai  i^»,  Soignies  alS,  Mens  396, 
Alfa  loi,  Tbuin  90,  Biacbe  85,  Enghier^?,  CbarUroi  46,  Où- 
mai  38,  en  tout  i^iaélèvei,  tant  extomesqu'int^raes. 
. Ofl &'a )4upart« diuu  W province  que  iSplivrt»  defroipent, 
ef  l'on  en  a  exporté  4,714,043  ;  et  87,4 10  Uvrea  de «ei^c,  66,600 
litn>  d'avoine,  i5,3oa  d'^f^vg!^»  >  i33,4oo  livres  A'otfjfi, 
97,000  livres  il'ép«autrc. 

I^  nombre  des  animaux  utiles  à  l'agriculture,  reconnu  par 
recensement,  est  resté  iï  peu  près  le  loénie  que  l'année  précé- 
dente : 

to,5iS  ckevBox  aa-deasous  de  3  ans. 

39,611        —  au-dessus  de  3  ans. 

i8,85o  bétes  à  cornes       an-d«ssoi)s  de  a  ans. 
74,667        —  au-dessus  de  a  ans. 

Voici  la  progression  des  expéditions  faites  sur  le  canal  de 
Hons,  t^nt  pour  la  France  que  pour  la  Belgique ,  depuis  et  y 
compris  l'année  1816,  jusqu'au  ii  décembre  1838. 


1817.. 
1816., 
1819.. 
i8ao. . 
18».. 


.  .3a87 
.  3480 
.  3673 
.  3739 
3940 


En  i8a3.. 
i8»4.- 
1835.. 
i8a6.. 
1837. . 

l83«.  . 


,  4S8t 

,  5370  ' 

.  543à 
5440 
6009 


i8ai 394a 

Le  montant  par  année  des  adjudications  faites  en  i8a8 ,  du 
droit  des  barrières,  est: 

PtHir  les  routes  de  t"  classe  de. ...   florins  113,174     3x 

—  a'      —    ai5,955    Si 

—  provinciales. . . .  aa,366    63 
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175.  Importation  mls  vmihinks  a  vipevb  dams  l*  boiavmk 

DBS  Pats-Bas. 

En  1804,  il  n'y  avait  point  de  machine  à  vapeur  <lans  les 
taya-Ban,  el ,  en  1819,  on  n'en  comptait  que  3.  Elle»  appar- 
tenaient i  HM.  de  Vos,  Roncel  et  frères ,  Bonaert.  Dans  le.cours 
de  la  même  année ,  MM.  Dehemptine ,  Coppens  et  Cappaert  en 
firent  venir  d'Angleterre ,  et ,  mainlenani,  la  ville  de  Gand  en 
possède  68 ,  provenant  en  partie  des  ateliers  de  HM.  Cokerile, 
Tassin,  Dietz;  et  il  y  en  a  à  Tronchiennes,  Saint-Nicolas,  Ta- 
mise, Tennonde,  Ham  ,  Aaist,  Bruges,  Courtray,  Breda, 
.  Saint-André,  Bruxelles  ,  Liège,  et  bientôt  on  fera  usage  de  la 
vapeur  dans  tontes  les  provinces  méridionales  du  royaume.  Les 
provinces  septentrionales  emploient  moins  généralement  la  va- 
peur, cependant  Sa  machines  y  sont  en  activité.  3o  servent  les 
bateaux  à  vapeur,  ai  sont  employées,  dans  divers  ateliers ,  et  il 
y  en  a  une  &  la  monnaie  dlltrecht.  (  Algemeene  Konst  en  Let- 
Uricde;  u"  40,  sept.  1839,  p-  107.  ) 

176.  EzPLOiTÀTioH  DIS  Minas   a  cbakboh  armiss  &  Houn 

pais  Mors. 

H  est  peu  d'entreprises  qui  soient  susceptibles  d'atteindre 
plus  proœptement  un  très  haut  d^ré  de  prospérité  qu'une  ex- 
ploitation de  mines  à  charbon  bi«i  administrée.  Parmi  tous  les 
établissemeiis  de  ce  genre,  connus  en  Europe,  il  en  est  peu  qui 
puissent  être  comparés  à  celui  de  H>  Dégorges- le-Grand, situé 
i  Hmmu  près  Hoos. 

n  n'y  a  pas  i5  ans  qu'il  était  évalué  à  moins  de  400,000  fr. 

On  assure  qu'il  est  estimé  aujourd'hui  à  plus  de  7,000,000  fr. , 

et  cependant  il  est  de  notoriété  publique  que  tous  les  travaux 

'    exécutés  jusqu'à  ce  jour  sont  te  produit  des  béuéficei  qu'a 

donnés  la  mine.  (Joiumaldu  eommereei  a3  janv.  1839.) 
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Tableaux  statistiques  de  Bbosellu  ,  pour  la  période 
décennale  de  1819  à  1818  (i). 

Voitures  de  place,  voitures  publiques,  etc.,  daas  la  ville  de 
Bruxelles  (année  1817). 
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Toutes  les  voitures  dont  il  est  ici  question  sont  i  4  roues. 
On  a  délivré  pendant  ta  même  année  1837. 

Passbpobts  pour  l'intérieur. îSg 

pour  l'étranger. 4^^ 

aux  indigens 1  la 

Les  passeports  pouvant  être  suppléés  p&r  d'autres  pièces,  on 
ajoutera  aux  données  les  renseîgtietnens  suivans ,  qui  n'ont  pas 
le  caractère  officiel  et  qui  toutefois  présentent  une  approxima- 
tion suffisante  : 

Passeports  visés  aux  nationaux 1348 

auxétrangers 730a 

Permis  de  séjour ae4o 

(i)L«M(aila  qa*  non*  prc*eii,toni  loi  lont  axtraiu  d<  libletui  fort 
IniémtaBaqacH.  Cnylen,  wcrétiire  de  U  régence  de  Bruxellei,  »T«il 
icmlt  1  I*  CommiuioB  de  *t*tiatiqae  da  Brtbanl  méridïoiul,  avant  m 
•Dppreuioo ,   et  dont   il  >  bien  vonla  depuia  nona  permctlre  de  fiiie 
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SECOURS  adaùniitrés  aux  individus  noyés  en  rivière  dans  le 

ressort  de  Bruxelles ,  pendant  dis  années. 
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Parmi  ces  indindus  ,  i4  seulejnent  ont  été  retirés  de  l'ean 
hors  de  Bruxelles ,  dont  sept  pendant  l'année  1817  ,  et  cinq  en 
1818.  Il  est  remarquable  aussi  que  tous  ont  été  reconnus, 
bormis  un  seul  en  i8ao.  Nous  ajouterons  à  ce  qui  précède 
quelques  renseignemens  sur  le  sexe  et  sur. les  cause:  qui  ont 
aiaené  la  submersion. 
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(Corespond.  mathémat.,  etc.,  par  M.  QucteIet;T.  V.;  p.  a€i 

«399.) 

178.  École  connebciale  a  Bstr»u.LBS. 
On  ■vient  d'organiser  à  Brnxelles  nne  École  supérieure  de 
Commerce  et  d'Industrie,  qui  a  pour  objet  le  haut  enseignement 
'  de  toutes  les  brauches  des  sciences  et  des  arts  que  doin?nt  plus 
Spécialement  connaître  les  personnes  qtii  se'  vouent  na  com- 
merce, à  l'industrie  et  aux  manufactures.  L'ouverture  de  Cet 
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cubliis«ii>eat  R  «n  l)«t  4^  lo  Janvier  de  Mtto  vmte.  L'eiisfligBe<- 
nent  compreod  :  la  tenve  <let  livre*;  l'arithniétique;  l'algèbre; 
la  géographie  ;  la  «Hmaûrance  des  raarotiaiidises  ;  la  physiqtM 
'  générale;  la  législation  coromerciale;  l'écosomie;  l'histoire  ds 
conaMFce;  le  dessin  et  la  perspective  ;  la  géométrî*;  la  wécanî- 
qaeetlaminérakigie(/£û/.,  11*  livraison,  T.  VI,  i83i),  p.  iS?.) 

179.    Hcsia    RATIOKAl.  POUB  L'iirDUaTK»  BT   LBS  ÀKTS ,  t*% 

BanxxiAES. 

Quoique  cet  établisaenaent  soit  encore  à  sa  naùsance,  nous  ne 
craîgftons  pas  de  dire  qu'il  peut  être  comparé  avec  avantage  à 
ce  que  l'Europe  renferme  de  mieux  dans  ce  genre.  On  verra 
anrtonl  avec  plaisir  dans  la  cnllectioa  de  physique,  la  belle  ma- 
chine électrique  qu'a  fait  construire  H.  Oodctde-Wyngaart- 
Cantius,  et  qtd  est  certainement  la  plus  grande  qui  existe  actuel' 
lement.  Après  avoir  visité  le  musée  national ,  on  éprouve  le 
besoin  d'y  revenir  encore  et  d'exprimé  sa  reconnaissance  en- 
vers le  sivant  qui  le  dirige.  [Ibid.,  pag.  160-) 

i-So.  Sua  LE  DasskcnxMXRT  dd  1.10  na  ^'"t** 
Le  Gouvernement  paraissait  disposa,  il  y  aquelquesannées,  â 
'  ordonner  le  dessèchement  du  lac  de  Harlem;  ce  sujet  fut  alors 
vivement  débattu;  il  s'agissait  de  rendra  i  la  cultuve  plus  de 
•0,000  boaniers,  actuellement  sous  lee  enix  ;  mais  on  a  semblé 
depuis  y  avoir  entièrement  renoncé.  M.  deStapptrt  vient  de 
■lettre  en  veijte  chez  De  Greef-Laduron,  à  Bruxelles,  une  bro- 
mure 10-8",  ayant  pour  objet  la  formation  d'une  Société  pour 
le  deséchemeut  de  ce  même  lac. «Le  lacdeHarlem proprement 
■  dit,  n'existe  que  depub  le  XVI'  siècle;  avant  cette  époque  , 
1  un  grand  maraisj  connu  daus  le  pay*  sous  la  dénomination  de 

•  fl'BrfeffimemKwr,  occupait  àpeo  pré»  lecentrednlacd'anjour^ 

0  d'hui Il  est  constaté  que  vers  la  fin  dn  xVl*  siècle,  le 

x  village  de  Vijfhuizçn,  et  toutes  les  terres  qui  séparaient  la 

•  Spirnigsmeer ,  la  Harlemmermeer ,  l'Ondenneer ,  et  la  Leids- 
«  Ehenwer,  furent  engloutis,  de  manière  que  les  quati'£  lacs  ne 
>  formàrent  depuis  cette  époque  qu'une  seule  nappe  d'eau,  qui 

•  porte  aujourd'liui  le  nom  de  lac  de  JOarlem...  Vers  le  eoni- 
<■  oMucement  du  1 7'  ùècle,  de  nouveaux  désastres,  etc.  • 

L'auteur  estime  que  les  digues  coûtent  annoellement  iftfiou- 
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HorÎM.  On  a  Tait  tKfrj<ret»  projets  de  dem^cfa«ment  à  phmeurs 
époque».  £d  1640,  avant  l'aocraÛBCraent  <ki  lac,  l'kigénîmr 

Lse^HBOter  porta  son  devis  à 3^00,000  1. 

VMi-jG^GaadnaKa  GHxkeitbergiL 9,000,00a 

En  iSd8|  BtMtken  SéoUz  à. 8,000,000 

'  En  iftao,  \t  baron  f^4m  Lynéem  k. .  : 7,000,000 

En  1839,  M.<feAa/'/Hm,po«^de6sé<^ter,noa-«ea- 
lenIcnt  \t  lac  et  qudques  n»ra!s  voûim ,  tnaù 
poar  imnstruire  encore  des  canaux  de  dMva- 

tien, 6,«oo,«a« 

(flKrf-,  Tom.  V,  liv.  Vl.pag.  ilo5.) 

iSt.    NlVIGATI^K  DES  4  BATE&VX  A   VAPBITK  DES  PaTS-BiS  SUtt  LE 

'    Rbih  iNriKiEtn,  en  i8a8.  {Verhandl.  des  Venins  fur  Befôrd. 
des  Geiver^eiss.  in  Preussen;  sept,  et  oc(.  iSa<^) 

Voici  le  résultat  des  16}  voyages  faits  par  ces  bateanx. 


NOUBSB 

ra*« 
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lioà 

tM» 

10,010  *Ti'' 

'"''»'» 

8.W6   le 

On  n'a  pu  compter  qne  le  fret  des  mtrrcliaïidiset  atT^v^  à 
Otkogne.  n  parsit  qu'en  ajoutant  le  frM  des  maietrandisescxfvé-' 
âiécs  de  Co1t^;ne  pour  lé  Rhin  inférieur,  on  aurait  «ne  mimmw 
de  i34ti33  thalers.  On  ignore  le  nombre  des  paUBgere  pris  à 
bt'ird  dans  les  Pays-Ba«  k  1s  dcstinatkin  de  Cologne.  Eh  7817 , 
il  y  a  en  fiog  passage*»  de  moins  qu'en  i8»8,  et  te 'fret  aitém- 
fferieurdela«>inuiede  n.iyS  tbaleps.  D. 

i8a.  iMotKTaiE  ifA](iivAcnTR,iiftE  saks  le  robd  »b  la  Scisse, 
IBernouUi »chfvtii£r.  -drchiv  fur  Geichichte ;  ii%9- ,  cah.  3, 

p.  «î.) 

Canton  dÂpptnveU.  —La  tissaranderie  en  coton  a  nmplkco 
le  tissage  des  lâilM.  On  fabrique  peai-^tre  3  fiaift  'plos  >im  nHr> 
diamlises  qu'avant  1790.  Les  tanneries  sont  «MiotBiMint  m- 
twofffianl'P^. 
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-Canton ^deJSamt-Gatl.  -^  La  filature  dn  caUia.  à  la  niaiii  a 
presque  cessé;  la  filatur«  du  Un  et  la  taonerie  ont  diminué;  nuis 
la  fabrication  des  étofTes  de  coton  par  mécanii|ue  a  beaucoii|) 
augmenté.  On  compte  88,000  bobines  ;  il  y  a  beauconp  de  tis  - 
serands  et  de  brodeuses.  En  i8a3,  on  a  fabriqué  plus  de  9^,000 
pièces  d'étoffes  de  coton.  La  filature  deBucfaenthal  occupait  en 
1837  environ  160  ouvriera;  celle  de  Saint-Geoi^  i3o. 

Canton  de  Tkurgovie.  —  On  y  fabrique  encore  plus  de  Sooo 
pièces  de  toile  par  an;  les  filatures  emploient  plus  de  31,000 
bc^tines.  On  a  établi  des  fabriques  de  bas,  boutorts,  rubans  , 
dentelle.  Il  y  a  beaucoup  de  tanneurs.  On  fait  de  la  tonneltene  '' 
en  grand.  « 

Canton  de  Schaffhxiiise.  —  Les  fabriques  de  lin  et  d'indiennes 
ont  presque  disparu.  Les  tanneries  fournissent  environ  4000 
pièces  de  cuir  de  semelles,  5ooo  peaux  de  veaux  et  aooo  petites 
peaux.  Fiscbera  organisé  une  fabrique  d'aciCT  fondu,  de  limes 
et  de  creusets.  Plus  de  70  ouvriers  travaillent  aux  mines  de  fer 
qui  fournissent  3o,ooo quintaux  déminerai;  on  les  exporte  sur 
le  Bhin,  pour  les  faire  fondre  à  Laufen. 

Canton  de  Zurich.  —  Les  fabriques  de  coton  et  de  soie  se 
sont  beaucoup  accrues.  On  évalue  le  nombre  de  bobines  ^  1  &o 
et  même  à  iSo,ooo.  Il  y  a  aussi  des  fabriques  d'indien- 
nes peintes  et  des  teintureries  de  rouge.  Â  Fehraltorf ,  il  y  a 
une  fabrique  de  draps  importante.  On  fait  aussi  du  vitriol,  des 
.  tapis,  du  cuir  vernissé.  En  itfa?,  il  y  avait  106  filatures  de  co- 
ton, qui  occupaient  aSoo  adultes  et  ajoo  enfans;  18  fabriques 
d'indiennes  et  6  teintureries  en  rouge  employaient  1 100  adultes 
et  55o  enfans. 

Canton  t£Argovie.  —  La  filature  et  le  tissage  du  coton,  et  la 
fabrication  de  la  paille  tressée,  ont  pris  ungrand  essor;  plusieurs 
fabriques  d'indiennes  et  de  rubans  fieurissent.  On.£xporte  aussi 
beaucoup  de  cuir  pour  semelles. 

Canton  de  Soleure.  —  La  bonneterie  s'est  ralentie  beaucoup  , 
ainsi  que  la  fabrication  des  cartes  à  jouer.  On  a  établi  une  usine 
et  une  tréfilerie,  ainsi  qu'une  fabrique  de  peignes. 

Canton  de  Nea/ehatel.  —  Quatre  fabriques  d'indiennes.  La 
fabrication  des  dentelles,  qui  occupait,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, plus  de  5ooo  ouvrières,  se  soutient,  quoique  les  prix  aient 
buissé  d'un  tiers.  L'horlogerie,  à  laquelle  se  joipt  U  confection  -- 
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des  oiitib  d'horlogers,  Gmjiloie  des  ntatiércs  étraiigiîi'cs,  ù  IVx- 
ception  de  l'acier  fondu  de  Fischer.  La  raffinerie  de  siicre  à 
Neufchatel  a  peine  à  se  soutenir. 

Canton  de  Vaud.  —  Il  n'a  que  peu  de  fabriques ,  on  exporte 
Diéme  la  plupart  des  peaux.  Auprès  de  Lausanne,  il  y  a  quel- 
ques filatures,  et  une  fabrique  de  maroquins. 
'  Canton  de  Genèiv.  —  Plusieurs  fabriques  élevées  sous  le  ré- 
~  gime  français,  telles  qu'une  raffinerie  de  sucre,  une  fabrique 
de  draps,  une  autre  de  vis  en  bois,  line  3*  de  ferblanterie  sont  - 
tombées.  Il  existe  une  filature  considérable  et  plusieurs  grandes 
fabriques  d'indiennes.  Les  horlogers  et  les  bijoutiers  fournissent 
pins  de  marchandises  qu'^uirefob,  toatefob  sans  occuper  plus 
de  monde. 

iS3.  PiFETEKiEs  eH  Suisss.  [IbiJ.,  cah.  Il  p.  39.] 

En  ittaâ,  on  comptait  47  papeteries,  ayant  enamnble  8*  cu- 
ves, dont  19  dans  le  canton  de  Bàle,  g  dans  celui  de  Berne ,  7 
dans  l'Argovie ,  5  en  Turgovie ,  4  dans  les  cantcms  de  Soleure, 
Vaud  et  Neufchatel,  3  dans  ceux  de  Saint -Oall,  Glaris,  Zug  , 
Zurich,  Genève,  UnderwaltletAppeniell,  a  dans  ceux  de  Tessin, 
Luceme  et  Fribour^,',  i  dans  ceux  de  Schwytz,  Grisons  et  Valais; 
il  n'y  en  avait  aucune  dans  les  cantons  dlJri  et  de  SchaFfhause; 
•  en  sorte  qu'il  y  avait  une  cuve  sur  à  peu  près  i3. 000  habitaus. 
Ces  papeteries  occupaient  environ  laoo  individus.  It  n'y  a  que 
le  uatitbn  de  BAIe  qui  exporte  des  papiers,„.les  autres  cantons 
n'en  ont  pas  snnisaminent  pour  leur  consommation.  On  tire  les 
papiers  fins  de  la  France'.  I^es  imprimeries  de  Genève  et  Lau- 
sanne eiiij>loient  beaucoup  de  papier  de  Savoie ,  et  celles  de 
Ziirich,  Saint-Gall  et  même  de  Bàle  consomment  une  .quantité 
considérable  de  papiers  d'Allemagne.  Cette  branche  d'induftne 
a  donc  besoin  d'être  étendue  et  améliorée.  Il  faudrait  recueillir 
et  assortir  avec  plus  de  soin  les  chiffons,  établir  des  fabriques  de 
papiers  peints,  supprimer  ou  réduire  le  timbre  des  gazettes,  et 
baisser  beaucoup  le  prix  de  la. patente  des  ehiffonaiers,  afin  que 
.  les  enfans  même  puissent  se  livrer  à  cette  occupatiw). 

1^4.  tMFniMXBiKSETiouBHAtix  SUISSES  t!H  1 838.  (  ?&'</.,  cnh.  3, 
p.  T4.5êt  .S6.) 
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La  SiHsMï  a,  dit-on ,  i3o  presse»,  dont  la  moitié  chomnw  ea 
ce  DtunK-iii;  «IUis9ciiit  réparti^  ainsi  qu'il  suit: 
Canton  iti-  Genève.  . . . 

■^  Berne.    . .  . 

-^  Lnceme.  . . 

_  Sehafnioiise. 

■^  Z«g 

—  TessÎD 

~  Vaud. ..... 

—  Schwytz 

—  Appenièll.  . 
-^  Thif^Tie. . 

Dans  la  n>6tne  année,  if  s'tmprïmait  en  Suisse  37  gazettes  et 
jburnaiis,  dont  4  à  Zurich,  «  d'ans  le  canton  de  Saint  Gall, 
autant  dans  le  Taud  ,  et  un  seul  dans  le  canton  de  Berne ,  qui 
pourtant  est  un  des  plus  considérables  de  la  Suisse.  Il  se  publie 
en  outre  friinieiirs  ouvrages  périodiques,  surtout  à  Genève  , 
Bile,  Zarithet  Aarati.  Tontes  les  gazettes  sont  écrites  en  alle- 
MBnd,  à  l'exeVption  des  s  àa  Tessin,  de  a  du  Vaud,  et  du  jonr- 
nal  de  Genève.  On  ne  dit  pas^e  nombre  d'abonnés,  ni  le  mon- 
tant 'des  frais  de  h  presse  périodique  en  Suisse.  D. 

i85,  BeiTafOEzti&STATisTiK  desbokricl.  pABnssiscHBMRaBiir- 
LAUDB.  —  HatëriauK  pour  servir  à  la  statistique  des  Pays  du 
Rhin,  appartenant  iiii  royaume  de  Prusse  ,  puisés  dww  des 
documeus  oUioiels.  ;  ln-4'',.dexxi  et  ii5p.  Aix-la-ChapetIo, 
rSag;  Mayer. 

.  Quoique  ces  matériaux  n'ei^rassent  pas  tous  les  objets  de  la 
statistlifue,  ils  sont  néanmoins  utiles  comme  documens  oCEiciels  ; 
nous  allons  en  extraire  qiiel<piés  données. 

La  province  prussienne  Jfn  Rhin  comprend^sur  ta  rive  g.iuche- 
dn  fleure;  le^  anciens  dé^i^lemcns  français  de  Hhin-et- Moselle, 
de  la  Boëi^ ,  éf\*  Sarre,  une  partie  des  dépariemens  des  Forêts, 
derOnithej'ilefa'Meuse  inférieure,  deîa  Moselle;  et  sur  la  rive- 
«broile,  unefioMioiï  d(i  diiehé  di»  Nassau,  le  comté  de  Wetilar, 
le  duché  de  Iterg,  les  anciennes  abbayes  d'Essen  ,  Werden  et 
tlten,  et  la  partie  du  duché  de  Clèvts,  située  sur  larive  orientale 
du  Rhin.  La  province  qui  embrasse  ces  contrées,  se  divise  main- 
tenant  dans  les  5  districts  suivans  :  Coblenti ,  Cologne,  DimhI- 
dorf.  Trêves  et  Aix. 
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EtLiuliie.  459  lieues  c.irrtes  ou  io,ai8,54o  arpeo». 
yaturtdecaUurv.  1     340,811  arpcn»  de  jardins  (potagers  ei 
vergers). 
4,037,631     —       terres  labourables. 
^■5,013     —       prés(prairiesnaturellesj. 
44,756     :—       vigaes. 
3, 1 41*171 3     —       forêts. 
870,396     —       terres  vaines  et  vagues.' 

Les  Toréts  sont  ainsi  réparties  :  !*Ètat  634, S7a  arpens;  les 
Commanes  i,oi6,o3i  arp.,  et  les  particuliers  1,488,110  nrp. 

En  1816,  la  population  était  de  11849,711  âmesjeni8i8 
clle^  s'était  élevée  à  2,i7a,'545  ,  dont  1,079,178  mÂlcs  et 
1,093,367  feniell««.  En  i8a8',  il  est  né  79,141  en  fan  s ,  dont 
40,893  garçons  et  38,348  filles;  parmi cesenfans,  3,joa3  étaient 
mort-nés;  1954  étaient  nés  hors  du  mariage.  On  comptait  parmi 
)ea  nouveau-nés  1199  jumeaux  et  i'5  tri-jumeaux. Les  décès  de 
l'an  i8a8  ont  été  de  51,717,  dont  36,843  d'individus  mâles  et 
a5,874  Temelles.  Dans  le  nombre  des  décédés,  il  y  avait  188  in- 
dividus âgés  de  90  495  ans,  6a  de  gS  à  100  et  10  Centenaires. 
Le  total  des  naissftpces  a  surpassé  de  a6,5a4  celui  des  décès.  Il 
vivait  17,137  individus  sur'cbacun  des  459  lieues  carrés  dont 
se  compose  la  surface  de  la  province.  Dans  la  même  année  ont 
été  mariés  17,137  couples;  il  existait  348,110  couples  mariés. 
Ona  vacciné  65,528  enfans.  On  comptait  dans  la  population  de 
la  province  899  sourds-muets,  ari5  aliénés  et  1696  aveugles. 
Son»  le  rapport  de  la  religion ,  4a  population  se  divisait  en 
1,660,97a  catholiques,  487,940  évangéliqu«s  ou  proloitotis, 
i3i5  mennonites,  et  aa,338  Israélites. 

Selon  te  relevé  des  animaux  domestiques,  il  y.avaitàla  fin  de 
1638  dans  toute  la  province  ioi,a«8clievftnx,  '■,7o3  poulains   ' 
561-a  taureaux,  80,777  b«etifs,  (3i,4Si  vaehes,  3oo,i85  ir^nfs- 
se9,65e.77ftmoiitoiis,  53,'S6S  b<«cset  chèvres, 's34,85i7parês' 

Voici  le  produit  de  la  récolte  et  vendange  en  i8ï8:  Trometyi 
65,5l»t  winspel;  sfcigle  ai4,SaS  w.;orge  6a,ooa  w.;  avoine 
35a,i44  w.  ;  épeautre  14,760 -w.-,  sarasin  a8,9o6w.  ;  pommes 
de  terre  706,266  w.  ,  ccrfiiat'  13,164  w.  j  graine  de  lin 
4,o3i  w.;hoiihlua378i  quintaux;  fourrages  11,010,04a  quint.- 
foin  7,858,090  quint.;  vin  de  Moselle  460,010  eùner  ou  seaux 
vin  deSaar3i,985s.;vin  du  Rhin  169,589  s.;  vin  deNahe^ 
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ii8,56i  s.;  vind'Ahr  45,3oG s.;  autres  vins  84,889 s. Total  d'e* 
vios ,  88i!,')4o  s.  ;  labac  1 1 ,56 1  quint. 

Sur  les  [,079,178  individus  qui,  en  1818,  composaient  la  po- 
stulation mâle  de  la  province,on  comptait  79.480 homme»  de  ao 
iaS  ans,  87,97a  de  a6  à  3a  ans,  et  77,12^  de  33i?9ans;  total 
^44,^75  hommes  de  ao  à4oan»;dece  nombre,  il  y  en  avait 
17,932  servant  dans  Tarroée  permanente  et  i4,349  dans  la  ré- 
serve; 134,339  étaient  inscrits  dans  les  râles  de  la  Landwehr. 
Au  total,  1 1  pow  lao  de  la  population  mile  élaicnt  au  service, 
soit  de  la  ligne  et  réserve,  soit  de  la  Landwehr. 

On  comptait  aoSi  pompes  à  incendie,  6586  édifices  publics, 
-  sans  compter  Tes  église*;  339,195  maisons  d'habitation,  381,393 
écuries  ci  granges  et  9843  fabriques, 

La  somme  des  valeurs  des  bitimens  assurés  se  montait  à  1 54 
millions  d'èpiis. 

Il  y  avait  397  médecins,  397  chirurgiens,  76!  artistes  vétéri-L 
naires,  i388 sages-femmes,  a68  apothicaires,  17  maisons  d'or- 
phelins, ai  hôpitaux,  la  caisses  de  prévoyance,  1  théâtre  lixe 
{Ai n-l a-Chapelle),  a  séminaires  catholiques,  4  écoles  normales  , 
13  sociétés  savantos,5  écoles  industrielles,  s  écoles  pour  lessages- 
femmes,  runivers'té{Bt>nn),  17  gymnases  de  première  classe, 
,S  progymnases,  17  haute»  écoles.bourgeoises,  6  écoles  commer- 
ciales, 7  pensionnats  poor^arçons,  16  pour  les  filles, 

Nombre  des  enfans  de  S  à  14  ans  :  sexe  niasc.  ao3,883 

sexe  fém,     190,^31 

394,714 

Hwnbro  des  enfwis  qui  ftêqueuient  le»  écoles  primaire». 

En  hiver.     3i8,68aj       Terme  rodyen.     5o3,883 
En  été-        a8((,o83    ) 
De  sorte  qu'il  y  a  on  wpliersiir  3  individus.  Dans  les  tableani, 
on  a  indiqué  4e  nombre  d'écoles,  aoit  publiques  soit  particu- 
lières, que  possède  chaque  culte,  tant  dao*les.viUe»  que  dans 
les  campagnes. 

Monunt  des  contribuions  dirocU» . .   4,o55,846  écus  d'empre. 
indirectes.  S,384,3oi 
,    des  mines.        4a.54o 
9,3  83,687 
Lei  états  provinciaux  se  composent,  ontre  les  5  princes  ci- 
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deviuft  HiKveraiiis  de  Solms-Braiinfels ,  Solms-Hohensotnis- 
Lich,  Wied,  Halzrcld  et  SDlras-ReilTerscheid-Dytk ,  de  l'ordre 
étjuestr^  de  l'ordre  de^  députés  des  villes  et  de  l'ordre  de^  dé- 
putés des  communes  rurales.  Chacun  des  3  ordres  a  a5  vois. 

L'auteur  donne  des  listes  irès  détaillées  pour  tous  les  (jenrea 
de  marchandises  qui  ont  été  importées  et  exportées,  iiu  qui  ont 
traverse  la  province  depuis  ^SaS  jusqu'en  i8a8.  Nouï  ue  pour- 
rons <|u'en  indiquer  les  totaux. 


Vilnu .  H  <«!•  »  Vhhi  ,  lu 

isae. 

lena. 

1837.. 

■m.  Il 

aî,ai  1,000 

17.(10,700 

si,su,«oo 

10.»l7flM 
ll,3[«,M0 

ÎS>7I,<1W  M,gW.7«JI 
3t.SM.-m  Î73W.S8M  j 

R 

1     -                  ""1 

L'a^iteur  donne  aussi  une  liste  détaillée  de  tous  les  établisse- 
nicns  d'industrie.  On  y  trouve  indiqués  ia5  fabriques  de  lis-  ' 
sus<Ie  coton,  4i  filatures  de  coton,  167  usines,  martinets  et 
fonderies  de  fer,  44$  teintureries,  8a  coutelleries,  640  tanne- 
ries et  fabriques  de  cuirs,  3oo  teintureries  et  imprimeries  sur 
toile,  30  fabriques  d'aiguilles,  69  papeteries,  119  fabriques  de 
potasse,  93  fabriques  d'acier,  ai  moulins  k,  scie,  i^a  fonderies 
de  draps,  14  moulins  à  poudre,  114  ipoulius.à  farine,  39  fa- 
briques k  faïence,  68  fabriques  de  siamoise  ,118  inanufactiires 
de  tabac,  ia3  poteries,  3S3  fubriques  de  driy>s  et  casimirs, 
178  filatures  de  laine,  5,b55  fabriques  d'eau-de-vie>  3,83o 
brasseries,  43  presses  dp  draps,  11  fabriques  de  vitriol,  11  fa- 
briques de  dentelles,  ii4-^avaDneries,  1  a  fabriques  de  sucre, 
31  fabriques  de  fil,  etc.  Il  est  prubable  que  si  l'on  réunissait 
l'Espagne  et  le  Partuj^al ,  on  n'y  trouverait  pas  autant  de.mii- 
nufaclures  que  dans;  la  seule  province  prussienne  du  Kbin,  où 
l'on  compte  aussi  74  imprimeurs,  3ao  reKeurs,  4'  lithogra- 
phes, 400  horli^ors;  ji5  potiers  d'étain,  34a  orfèvres,  etc. 

Dans  les  notes  et  éckircïssemens  qui  tenninent  le  volume , 
l'autet^r  a  tiré  quelques  résultats  des  tableaux  qu'il  a  donnés- 
Noiis  y  voyons  que,  dafis  la  province  du  Rhin,  on  compte,  terine 
iqpyeu,  I  ia8  paroissiens  sur  uue  cure  catholique,  idïq  sur  un 
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pastoral  évangéUipue,  et   i5,ooo  habitans  sur  une  justice  de 

paix. 

Dans  les  la  anoées  de  iSi6  à  1828,  la  population  a  gagné 
à-peu-prés  17  I  pour  eent,  ce  nui  fait  environ  i  ^  pour  cent 
par  an.  L'accroissement  a  varié  dans  les  5  districts,  il  a  été  de 
1  ^  dans  celui  de  CoUenz,  de  i  ~  dans  celui  ^e  Trêves,  de 
1  ~  dans  celui  d'Aix-la-Chapelle ,  de  i  -Jj  dans  celui  de  Colo- 
gne, epfin  de  I  tV  dans  celui  de  Dusseldorf. 

La  population  des  villes,  dans  la  province  rhéqane,  est  d'en- 
Vwfya-^^  paar  cant,  «t  e«He  des  cawpiBWP  d'tane&m  77.  Le 
rapport  des  mâles  aux  femelles  est  dans  la  proportion  de  49  i 
i  5o  ^.  Les  naissances,  ùiéffîiiaea,  «n  i6aH,  ^t  été,  termç 
tae^em,  d^  3  i  4  pMur  cent.  Duts  le  canton  uibû»  de  Cdogne 
il  »  été  de  10  pour  caali  dans  les  cantons  urhÛM  d'Aàx-1%- 
Cbapelle  et  Trêves,  ^t  dans  lescantons  ruraux  de  Cologne, 
Bonn ,  Saarbriickv  Wetzlar  et  Grevenbrovh ,  le  nombre  a  été 
de  S  à  7  pour  cent.  p. 

186.  ÉC01.E  n'iHitusTaix  *  STUTiQuvr. 

Cxltè  écote  vient  d'être  réunie  à  rÊcole  ro^le  dés  aris.  £lle 
est  destinée  à  former  des  fabricans,  artisans',  marchands,  phar- 
Riacietis,  mmeufs,  agricoltears ,  forestiers,  architectes,  etc. 
X-eS  objets  qu'bn  y  enseigne  sont:  ta  religion,  la  morale^  la  cal- 
ligraphie, l'arithmf  tique,  l'algèbre,  la  géométrie,  la  Irigono^ 
tnétrie,  ta  stéréométrie ,  la  mécanique  et  la  théorie  des  machi- 
nes ,  l'architeclute,  ta  géométrie  descriptive,  le  dessin  des  plans 
et  machinés,  ta  technologie,  l'histoire  naturelle,  la  physique, 
la  chimie  ,  l'anthropologie,  là  géographie,  fhjstoiiV,  la  mytho- 
logie et  les  langues  allemande,  française  et  anglaisé.  {-^Itg- 
HaniG.  Zeilitng;  sept,  ifiag,  p.  471.  ) 

187.  RAPPOBW  tUTSjtJ^   1898  ET   l8a^.  A,  LA  CoMÏAOIflB  tMi- 

nufs  SES  iKD^ts  oGGioBMTALss  ixuvis  ^  ËLBUfcui .  sur  les 
opérations  et  U  situation  dg  celte  Société.  (  Verhaadi.  drt 
iftreùi^  mf  BefiSrd.  das,  Qetveri/i.  ia  Preuuçn  ;  septemb.,  et 
octob.  i&iS.f  p.  260;  se^t.  et  octo)).  18^9,  p.  a88.) 
Dans  le  i"  de  ces  rapports  on  présente  un  tableau  favorable 
des  opérations  de  Itt  Compagnie.  Pendant  les  aniiéesi8a4> 
iRa5  et  i8a6,  y  est4ldit,  les  marchés  d'outre-iflcr  ont  élé  iH- 
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inaml  ùaawdpi  dea  :  nuMufaeHuiegi  cigopùMw  ,  qtw  l«s  prix 

4pw  L'âquilHirc  eitre  4k  fKoinetiùa  et  b  contonimutiaD  eM 
M)Mtpii>.0«»uan  MukigDm  oiii<  pradtiû  W  néMas^edroH  sur 
lqs,(«M>ura  d»  r«lmng»vBl:  paç  eoBBéqiient<  U  peMoqse  li>  Com- 
IHtgDia''  «.^rourée  inr  «&  afiaîne»  traMmaiiiiias  métà  ilouble^ 
mat*  s««hU«.  L'eiipulaioD  d«&  Ei^agMd^jdii^HeaiqtM  et  l'at- 
!««(«  d'iw  «tiang«iD«oâ.d^ J*  larif  de.  es  pays,  ont  biMicoup 
«OBlnibitté:  aux  peiAcsde  taiCaaapagaieyet  le  Upras  de  fiuéiras- 
<  Aypwla  piàw,  cl«piiia  nonibBa  A'jBiDées,'  «Ëone'SOHnie'abMb- 
4/tnfS  <le  pnofiU.  D'^prù  oela,  vaua  bs  seMoi  paûLsHcpris  si 
«pu»  i^ialiwiw  il,  30  pt,"!^  les  damma}^  (}im  ta.  Cod) pagaie  a 
«ouffert»., ToMlit&uft  c«aiaai|k.°/g  n'eicèdeiib point  JaiBoninie des 
ùitén^tik  et  dm.  dindeodas  ^ui  o«t  été  payés  jnaqu'à  ce  ino- 
inmt,.  «4  Doiwbslaut.cettthdédUctiaD ,  \o  uapîtaL  eâectif  de  \à 
tlonpagnw:  «stido:  it&ao,oDa  dialers  d»' FituM. 

l4  ptf^udiee  qHa  nous  avait  cao&é  l'eapubJod  desBtpagitok 
du>M«Kiqiie^coii)iResioeà  se  faire  moîiis  Mntiry  et  d'après  des 
DOHvelles  qui  dous  soid  réoemnent  pu««nue«,  tout  )e  pajrs 
maniff&twt  le  plus  vif  désir  d-'obtenix-das  «uks  à  meiUciir  mar- 
iih4>,lfouï<^«otilaronsde  cette  leamurefavoràiiie  des-dtaies-, 
H  d^à  DOW  a^mas.pris  des  mnores  en  conséqueBce.  Le  apn.- 
veau  tanf.dra  douatm  du  Urxitpw  oestpaa  aussi  avantageux 
pour  riasportatUBj qu'on  eàt  pu  i'.y  auevdre  ;  eependuot  si  l'on 
«onâdése  f«e  l«s  toiles  (OKt  i^ttrifaut  «saontiirir^die  l'induarie 
wan^faoïuTière  iv.  rAUea>agBe,.«t  lot,  cotont  «eUii  d«  Ij'ùidusr 
ti-ie  an^jlaise  et  de  l'Amérique  fleptwtinonak >  on  v*m■^He  les 
modifications  qi^'aeiihies et  Ufif  onbtomwi  au  pHifitidal''Allle- 
n)n|jtMi,.ct  assurément  elles  euawnt  éié  enctwa  plus  far«mUes 
si  des  diplomates  allemands  avaient  pu,  comme  leï  diplooiMM 
Jinglais  «t  de  l'Américtue  du  Nord,  éaisUreilaur  opi^inn  jon  de 
U  foefirction  du  tant,  JH-  Hemnana.  Scjimidt.  qui  «'était- d'a- 
bord chargé  des  intérêts  de  la  Compagnie  «nr  U  o^tc  owiflen- 
talede  l'Amérique  diiSud,eit  maintenant  en  route  pour  Stesicu, 
nd  il  remplacera  K.  E^n  HnodcibAr  qui  est  àé  retour  m  Eu- 
rope. BttéDos-AjTFes  démettre,  toojaim  inacoesaiblo,  mais  nous 
espéreas  qw  leBihostilité».fa't')e  cette  Républiquâ  et  l'empire 
du  Brésil,  taut^nl  à  leur  lenne,  et  que  noits  r«c«vrous  bî^n- 
tut  la  nouvelle  d'un  traité  de  paix  canriu  entre  ces  deux  pu(s- 
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tancM.  Kn  attendimt,  les.  propriétés  «le  ta  Cori|M{||dk  ont  été 
mues  hors  d'atteinte.  On  ne  saurait  prévoir  l'iôfluenee  qu«  la 
IMÏH  entre  le  Brésil  et  Bu énos-Ayres; exercera  tm  le  commerce 
et  sur  le  cours  des  aiarchan dises,  mais  assurément  le  commerce  - 
de  la  Plata  sera  des  plus  actifs,  si,  comme  tout  porte  à  1^  croire, 
l'indépendancede  la-^n^onw/itâ/t;  est  rocoonue.  L'immigration 
des  Earopéeni,  d^s  ces  contrées  situées  sous  des  z6i»es  tempé- 
rées, sera  très-grande  et  le  beicmi  des  marchandises  européen- 
nes croîtra  i  proportion,  d'autant  plus  que  les  provinces  de 
Buénos-Ayres  manquent  de  plusieurs  articles  de  l'industrie  eu- 
ropéenne. Les  nouvelles  du  Chili  ne  sont  pas  lrés-encoàragea«- 
tes  pour  le  commerce;  cependant  elles  iont  plui  rassurantes  que 
les  nouvelles  antérieures;  le  mouvement  des  importa tionâ  s'est 
ralenti  et  il  se  ralentira  encore  davantage,  )<a^ue  lés  rapports 
du  conuDOve  européen  avec  Buenos  -Ayres  seront  pétablb  et 
([u'un  juste  équilibre,  entre  la  consommation  et  la  produçiioR  , 
aura  reparu.  La  lenteur  des  retours  contrarie  toujours  beau- 
coup le  commerce  avec  la  câte  occidentale  de  l'Améiique 
du  $ud,  et'la  Compagnie  en  a  soufTert. 

1^  Pérou  est  de  tous  les  étals  de  l'Amérique  du  Sud  celui  qui 
'  a  le  plus  besoin  d'un  prompt  rétablissement  de  l'écfuilibre  entre 
la  production  et  la  consommation ,  car  il  a  été ,  plus  que  tout 
autre,  inondé  de  marchandises  étrangères.  Ce  pays,  autrefois  si 
iiiche,  est  sauf  ressources  depuis  que  sesminesoiit  éténéglit>ées, 
et  le  tremblement  de  terre  du  3o.  mars  de  cette  aniiée  n'a  fait 
qn'empirer  la  position  commerciale  de  Lima  ,  par  le  préjudice 
énorn^  que  cette  capitale  a  éprouvé. 

Le  traité  de  commerce  conclu  entre  la  Prusse  et  le  Bréùl  a 
détnnîné  le  Directeur  il  expédier  une  cai^aison  pour  Femam- 
bouo  et  Bahia.  -, 

Le  nouveau  tarif  des  États-Unis  équivalant  par  ses  droits 
exagérés  à  une  prohibition  des  marchandises  étrangères ,  la 
Compagnie  s'est  vue  obligée  de  renoncer  à  nouer  des  relations 
avec  ce  pays. 

Dans  les  Indes  orientales  ,  les  agraires  de  la  Compagnie  n^ 
suivent  qu'une  m  arabe  lente.  Le  marché  de  Canton  nons  a  paru 
trop  précaire  pour  envoyer  une  nouvelle  cargaison  en  Chine. 
Batavia,  Singapore,  Calcutta  et  Bombay  préseniaM  des  débou- 
chés avantageux  à  quelques  branches  de  l'industrie  de  l'Aile- 
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magne ,  nous  avoas  établi  d<^  relations  avec  ces  établissemens  ; 
car  les  progrès  litonnans  de  Ij  chimie  et  de  la  mécanicjue  ne 
,  permettant  pas  de  fixer  la  limite  de  la  production  ,  il  importe 
d'oHvrirSaiisceMedenonveauxiléboucbésà  l'industrie  dupays. 
Les  obstacles  nombreux  que  nous  avons  éproiiv(!-s  ont  enlraini5 
une  diminution  sensible  dans  l'exportation,  pendant  lesiS  mois 
qui  viennent  de  ^'éeouler,  eu  comparaison  des  années  précêden' 
les;eepeudant,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  suivant,  l'exporta- 
tion s'est  élevée  à  8a  i  ,3oo  ihalei-?  de  Prusse ,  et  elle  embrasse 
toutes  lesbrancbesderiudusirie  allemande.  Cette  somme  se  di- 
vise par  moitié  entre  la  Compagnie  même  et  des  consignataî- 
if«,  ce  qui  prouve  ([ue  la  Compagnie  continue  à  jouir  de  la 
eonflance  de  ceux  qui  lui  ont  remis  le  soin  de  leurs  affaires. 
Exportations  faites  par  la  Compagnie  Rhénane  des  Indes ,  pen- 
dant fcs  années  il}a3^i«i8. 
Nature  des  marchandises. 

Toiles a358,570Tbalers 

Marchandises  de  laine. . .   i,38i,aoo 

Id.  de  coton 766,970 

JU.  desoje.  ..' 508,590 

Fer,  acier,  marcbaudises  en  métal 35i,3io 

Tissus  d'or  et 'd'argent 10,590 

.Ames. 133,430 

Quincaillerie  et  bijouterie !>4,o5o 

Montres  de  toute  espèee a5,()oo 

Cuirs  ek  pelleteries  .  .  . , 35,4io 

Cbapeaux  v\  fourrures '49,600 

Papiers,  cartes .  .  . . , 59,380 

Instrumensde  musique 401S00 

Verres  et  porcelaines. . .- 371,670 

licences,  vin,  genièvre,  elc &4>7^o 

Farine  de  froment 4^<9So 

Provisioni,  viande  salée S,38o 

Cire ; 17,800 

Ol^ets divers . ■.        88,110. 

Zinc 3,5oo 

Fer,  acier,  productions  du  Nord 56,470 

Total  eii  Ihalers   6,aoo,ooo 
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I>e  rapport  du  aS  juin  1829  D'aaDOocc  pas  iidu  i^'aode  aué- 
lioralioD  ttaasies  opéra  lions  de  la  Compagnie.  ^U. guerre  entre 
Puonos-4.yre$  «t  le  Bré^l,  a  succédé  4ail«  U  Evpublique  une 
Ijucrre  intestine,  qui  af^ithaisfeç  le  pQurSf  et  «rr^â^  les  afTaires 
commerciales.  Cependant  bCompagniea  yandu  «t^esav^ntageu- 
semeiiEen  Europe  les  peaux  reçues  de^bqrds  delà  Pla  ta.  1^  mar- 
chandises envoyées  à  la  cdtetfccideutal^de  l'Amérique  n)éri<)ia- 
nak-,ontétépnyées  en  piastres  et  en  lÀngats  d'af^ent.  Alalbeureu- 
semint  la  fonte  de  ce  métal  est  si  imparfaite  au  Chili  fX  au  Pérou, 
que  l'argent  qu'on  areçu,  perd  10  pour  looàca^sedesoa-alliage. 
Il  SLT.iit  à  déstrer  que  les  £urupéenK  eesoiguassept,  3)14  habitans 
l'ai'l  d'épurer  les  métaux.  Une  qouvelle  expédition,  portant  ynç 
cargaison  de  iBarehandises  de  la  valeur  de  i3o,<>oo  thalers  de 
Prusse,  a  dû  partjr  de  Hambourg  pour  la  même  côte.  Daiia  le 
Mexique,  les  troubles  civils  ont  porté  également  un  grand  dom- 
mage aux  spéculations  de  la  Compagnie  rhéoiLne.  I4.  rappor- 
teur prétend  qu'elle  doit  s'estimer  heureuse  de  n'ayoir  pps  fait 
de  pertes  plus  considérables,  Il  revient  onqo^e  sur  \p  tort  qu'a 
fait  aux  affaires  l'expulsion  des  Espaijitols  domicilié^  au  Mexi- 
qilt.  Les  toiles  ont  été  assez  bien  vendues,  pans  les  {ndçg  orien- 
tales ,  les  marchés  ont  été  encombrés  par  le^  Apglài^  de  mar- 
■  chatidises  d'Europe,  entr'autres  de  draps  de  Siléâe  ^t  d'aatres 
tissus  de  laine,  en  sorte  que  la  Compagnie  a  peu  à  e&pé^r  de 
ce  côté.  Ç.  B.  . 

(88.  Umcudhobn  vovBadex. — Les  Environs  de  Bade  en  Au- 
triche, sur  quatre  tableaux  tracés  et  publiés  par  le  Bureau 
topographiqiie  de  l'État-major  général.  Vienne,  iSaS.  {Geo- 
grapk.  unditatist.  Bpltfmeriden,  T.  XXVII,  p.  3i5.) 

La  publication  de  cette  carte ,  dressée  sur  une  grande  âchelle 
niiliiaire,  est  iatéresgante  sous  plus  d'un,  rapport.  En  consé- 
quence, nous,  en  donnerons  une  courte  analyse  à  nos  leoteiirs. 
Ellese  coaiposede  4  feuili es f ayant  chacuae  (.o,pouc«s.<le  Vienne  » 
CD  hauteur  et  en  largi-ur,  et  forme  par  conséquent,  un  tableau 
de  ao  pauces  en  hauteur  et  en  largeur,  qui  coiBpratd  use  éten- 
due d'un  mille  carré  environ,  au  milieu  de  laquflle  setrouve  hi 
viilc  de  Bade,  La  cailc  est  une  copie  exacte  des  opMvlions 
prcalaLlemeni  raiies  sur  le  terrain,  à  -rrï^'<  ^"  calculant  le  pouce 
de  Vienne  à  aoo  toises  ou  à  5oo  pas  ordinaiies,  mesure  qui  (K-r- 
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menait  l'exécution  du  dessin  daiK  le  plus  grand  détail.  Soue 
(jerappori,  le  travail  ne  laisse  lien  à  désirer,  tant  en  ce  quicon- 
terne  la  ville  dp, Bade  même,  que  les  yilla{;ea  et  autres  objets 
to|)()graphiiiues.  Maisc'est  Vçxécuùoa  de- sa  partip orographiqu^ 
qtti  mérite  surtout  des  éloges-  En  effet ,  la  partie  montagneuss 
deï  environs  de  Biide  est  dessinée  avec  une  rare  pcrfectiùu  ;  car 
k's  autres  ol^ets  Kipographil^ies  oBtété<(essiaés  trës-tiettciiient 
itvvc  la  plume  sur  la'pierre,  tandis  que  les  montagnes  sont  Ira- 
vuillées  au  crayon  [ircidemamier),  et  les  prairies,  ainsi  que  les 
forêts  ,  ont  été  imprimées  avec  des  planches  particulières. 

183.  Gem£Li>e  vdb  UwGE«ti. — Tableau  *le  la  Hongiîe;  par  Jean 
de  CsAPtovrcs.  1  vol.  in- 8",  de  34H  et  334  pag-j  avec  une 
carte  cthnograph.  Pestii,  1S99;  Hartieben. 

Qutuque  nous  ne  soauqiiions  pas  d'ouvrages  t<^>ographU|He6 
&ur  laHongrittvOii.iflra  pourtant  surpris  de  la  (|iiantité  de  cen- 
seigpemens  iiitéres8an&  réunis  dans  ne  tableau,  pac  un  Hmt- 
grois  ,  qui,  ji  la  vérité,  trouve  presque  toujours  ft  louer,  mais 
q/ù  ,  néanmoins ,  fournit  assez  de  donnée^  pour  nous  mettre  it 
nièmç  de  ï^fir  des  mmurs  singulières,,  et  des  restes  de.  bar- 
barie qfi}.  régnent  parmi  le  mclange  de  peuples  désignés  com- 
pae.  la  population  de  la  Hongrie.  AI>  Çsaplovics  a  voulu  faire  un 
ouvrage  amusant  et  instructif,  et  il  y  a  réussi,  pourvu  qu'on 
fasse  Mbstrantjon  de  quelques  réflexions  oiseuses,  ou  placées  là 
pour  faire  de  l'effet,  et  de  quelques'  plaisanteries  de  mauvais 
goût..  Procédant  selon  le  {dan  de  tous  les  géographes,  l'auteur 
fait  connaître  d'abord  la  position,  l'étendue, le  sol,  les  mon- 
tagnes, les  Aeuves,  les  lacs,  les  eanaux,lcs  eaux  miaéralea, 
tes  mines,  le  climat,  les  restes  publiques.  A  la  tétc  de  tous  ces 
détails, M.  Csaplovics  place  quelques  pages  de  réflexions  gêné-- 
t'aies  sur  la  Hongrie ,  tirées  de  l'quvrage  de  M.  Beudaot ,  que 
^'aateur  hongrois  cite  à  plusieurs  reprises ,  parce  qu!il  donne 
.une  idée  favorable  du  pays.  Cest  un  peu  dans  le  style  des  pa- 
négyriques qne  l'auteur  donne  tous  ses  détails.  «  En  Hongrie, 
dit-il  par  exemple,  la  terre  recèle, à  l'exception  de  l'étain, 
tous  les  méiatix  de  l'Europe ,  tant  les  métauK  précieux  que  les 
métaux  communs;  ce  pays  n'est  pas  seulement  le  grenier  de 
toute  la  mouarclûe  aulricliienne  ,  il  est  aussi  pour  l'Autriche  , 
rc  que  le  Mexique  et  te  Pérou  étaient  jadis  pour  l'Espagne. 
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D'aprrà  révulualion  de  M.  Beudtiht ,  la  Hungdu  fournit  il  peu 
prcvla  moitié  de  tout  l'or,  et  un  peu  plus  du  tiers  de'taiiE  l'ar- 

.  gcnt  que  produi't  l'Europe.  Un  aDcien  proverbe  qui  n'est  pas 
dépoiirvu  de  vérité  ,  dil"<jue  KeusohI  est  ceint  dti  murs  de  cui- 
vre, Schemniz  de  murs  d'argent ,  et  Kremnilï  de  murs  d'or.  Là 

.  tellDré  el  la  craie  opale  se  trouvent  exclusivement  en  Hon{,'rlt', 
et  l['  souverain  peut  a^Intituler,  avecrnison,  le  roi  des  Opales. 
Nous  p'uf  ons  pas  besoin  d'aller  chercher  la  pouzzolane  en  Ila- 
lie;  nous  ep  possédons  dans  le  Banat,  et  le  marbre  découvert 
t'bci'mmetit  par  le  scidpteur  indigène  Ferenczj,  dans  le  coniilat 
de  Kj-asso  .  remplace  parfaitement  celui  de  Carrare.  Il  y  a  des 
marbres  (jris  et  tachetés  ^e  rpuge  dans  le  comiiat  de  Gœmœr, 
et  (le  rouges  dans  lt:pomitai  de  Komorn.  Nous  possédons  à  Har- 
maros  un  dépôt  immense  de  sel  gemnle  ;  la  nature  elle-mémè 
fournil  le  gae  pour  les  éclairer,  et  quant  au  set  cuit  que  I'od 
produit  i.  Sovar,'notis  en  avons  assez,  taDtpournouSj  que  pour 
en  fournira  toirtc  l'Europe.  Les  dons  du  r^'ne  végétal  et  du 
règne  animal  sont  prodigués  ciiez  nous.  Telle  est  U  vigueur  de 
la  v^étation  des  arbres  fruitiers ,  qiie  6  à  8  prunes  hongroises 
pèsent  une  livre;  le  respectable  Walluszi;  assure  avoir  vu, 
dans  le  comitat  de  Gœmoer,  des  cerises  dont  17  en  lisaient 

1  autant.  On  a  dans  le  comitat  de  Beregh ,  des  pommps  d'une  livre 
nn  quart;  à  Presbourg,  des  poires  pèsent  jusqu'à  4a  hth.A 
Beregh  ,  les  sapins  atteignent  une  hauteur  de  36  klafter{\.(me»\ 
,  et  un  diamètre  de  6  pieds  el  demi.  On  voit  des  chênes  droits, 
hauts  de  19  klafl-  et  davantage,  et  ayant  un  diamètre  de  6  pieds, 
des  érables  hauts  de  14  1tlafl.,-et  ayant  une  circonférence  de 
34  pieds...  On  dit  proverbialement  de  la  Theiss  ,  qu'elle  a  plus, 
de  poissons  que  d'eau.  Si  l'on  ne  peut  prendi^  cette  assertion 
à  ta  lettre,  le  proverbe  indique  au  moins  une  {grande  abon- 
dance de'poissons.  Lelâc  Balaton  est  In  seul  bassin  qui  nour- 
risse le  délicieux  Fagas  (  Perça  lacioperca  ] ,  poisson  que  fon 
ne  trouve  nulle  autre  part ,  si  ce  n'est  dans  le  Nil  et  en  Sibérie. 

,  Nous  pouvons  nous  procurer  les. esturgeons  de  la  tner  Noire 
par  la  voie  du  Danube  et  de  la  Theiss,  et  les  saumohs  dâicietix 
de  la  mer  ftaltique  par  la  rivière  de  Puprad ,  qui  remonte  dans 
le  comitat  de  Zips.  Quelle  variété  de  vins  tes  connaisseurs 
n'admircnt-ils  pas  en  Hongrie  !  Si  le  Tokav  csl  te  roi  des  vtn^ , 
la  vignn  de  Menés  en  est  la  reine.  Le  vit'ux  vin  de  Mènes  rcm- 
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)>lace  parfaiiemeiu  )e  Hala^ja ,  el  le  vin  de  Btidc  le  Bonleuiix. 
Notre  Bourgogne  croit  auprès  de  Villany  et  autour  de  Vagh- 
Ujhely.  Les  vins  de  Sirak  ,.  Vashcgy  ,  Sieredaye  bt  Hagyarat, 
oQt,  toute  la  pétulance  du  Champagne  mousseua  ,  eic.  u  C'est 
dans  ce  ton  louangeur  que  l'antenr  décrit  la  Hongrie ,  dnns  le» 
deux  volunit^ 

Les  scènes  de  la  nature,  dans  les  montagne»,  lui  en  fouc' 
nissent  assez  d'occasions.  •  Chaque  vallée  des  Karpatbes,  dit-il, 
coolient  sinon  plusieurs,  au  moins  un  lac,  d'où  les  ruisseaux 
découlent  dans  les  régions  inférieures,  en  fonBant  uu  grand 
nombre  de  cascades.  Plusieurs  <le  ces  cataractes  présentent  un 
spectacle  majeatiieuK.  L'eau  dans  ces  lacs  est  limpide  et  d'un 
goût  délicieux.  La  végétation  couvre  les  flancs  des  Karpathes 
jusqu'au  deux  tiers  de  leur  hauteur^  quelques  espèi'es  de  pins 
et  la  mousse  d'Islande  servent.de  limite;  au-delà,  il  n'y  a 
plus  que  des  roches  arides  ;  on  y  trouve  de  la  neige  et  desgla- 
ces ;  le»  vallées  ouvertes  au  Nord  contiennent  même  des  gla- 
ciers, Plusieurs  pics,  inaccessibles  poi.i' les  hommes,  ne  sont 
habités  que  par  des  chamois ,  des  marmottes  et  des  aigles  ;  les 
bouquetins  ont  été  détruits;  de  temps  en  temjis  on  tue  des  ours 
dans  les  vallées.  >  En  [)arlant  de  la  vallée  pittoresque  do  Siiilyo,  > 

dans  ces  montagnes,  l'auteur  s'appuie  sur  le  témoignage  du 
biron  de  Mednyanszky  qui  décrit,  dans  son  Voyage pittoiysqae 
sur  te  If^aag ,  les  merveilles  de  celte  vallée.  «  On  trouve  |)ar- 
Eout ,  dans  ces  chaînes  de  montagnes ,  des  masses  colossales 
entassées  les  unes  sur  les  autres;  mais  ce  qu'on  ne  voit  pas 
ailleurs ,  ce  sont  ces  obélisques ,  ces  tours ,  ces  statues  d'hom- 
mes et  d'animaux,  dont  les  contours  sontarroudis  comme  s'ils 
étaient  ciselés  par  la  main  de  l'artiste.  On  diruit  une  ville  anté- 
diluvienne avec  ses  temples,  .<ies  palais,  ses  colonnes,  et  dont 
les  habitans  out  été  pétrifiés.  Des  colonnes  de  4  klaft.  de  haut, 
paraîtraient  avoir  décoré  une  vaste  salle;  trois  pyramides  qui 
s'élèvent  sur  le  gazon  loin  des  ruines,  semblent  anntmcer  ud 
ancien  tombeau  royal.  Ailleurs  on  croit  voir  des  restes  de  croi- 
sées d'un. palais,  un  vieux  chiiteau  fort,  la  chaire  d'un  prédica- 
cateur ,  des  joueurs  assis  autour  d'une  table ,  il  y  a  un  amphi- 
théâtre dont  le  complément  a  été  e^louK  ,  ou  s'est  affaissé , 
eic.  " 

L'auteur  ei te  deux  vastes  plaines  en  Hongrie;  l'une  qu'on 
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aftpHk-  la  pdile,  s'étend  tlqiuis  \e  lac  de  Ferto  gu  Nei)si<;(ll , 
jusqu'à  la  Basse- Au  triche  et  à  la  Croalie.  Sa  jx-nte  se  dirige 
vers  l«  Danube.  Ce  qu'on  appelle  la  grande  plaine  ,  commence 
Clément  au  Danube ,  et  s'étend  jusqu'à  Hatra ,  dans  le  comi- 
tat  de  Héves ,  Sur  un  espace  de  8a  lieues  :  elle  en  a  même  if  y 
si  l'on  enmple  depuû  les  moBlagnes  d^g^csa ,  jusqu'au  con- 
fluent de  la  Mut  et  de  laDrave.  Entre  le  Danube  et  la  Theiss  , 
cette  plaitic  est  eonverte  de  saMe. 

On  lit  avec  intérêt  la  description  des  grottes  :  eetfe  de  Barad-- 
la  ,  dans  le  romiiat  de  G<einœr,  est  traversée  jiar  une  rrvière 
souterraine.  Le  grotte  de  Szilicza  est  remplie  de  glaces.  Cest 
par  les  guerres  des  Tores  qu'a  été  rendue  fameuse  une  aulre 
grotte,  Oflie  de  Veterani ,  située  sur  la  riveganche  du  Danube, 
dans  la  chaîne  des  niontagnes  du  Banat,  qui  s'étend  en  plusieurs 
rtmifications ,  entre  les  rivières  (le  Csema  et  Nera ,  jnsqn'au 
Danube  ;  elle  domine  le  cours  de  ce  fletrre  dans  une  espèce  de 
défilé.  On  prétend  que  les  Komains  favaient  fortifiée;  acttiefle- 
ment  elle  a  des  retranchemens  qui  en  rendent  la  défense  aisée. 
Cependant  ,  en  i7'88,  la  garnison  ,  après  une  résistance  opiniâ- 
tre ,  fut  obligée  de  la  livrer  aux  Turcs  :  c'est  un  poste  impor- 
tant pour  le  passage  du  Danube;  mats  la^citernequi  7  est  creu 
sée  ne  donne  qu'une  mauvaise  eau. 

Parmi  les  lacs ,  celui  de  Balaton  ,  entre  les  comîtats  de  Vesz- 
'  prim  ,  Siala  et  Somogy,  a  le  premier  rang ,  étant -long  de  10 
milles  (d'Allem.  ),  et  large  d'un  i  a  milles;  il  reçoit  la  Scala  « 
et  vide  son  trop  plein  parleSio,  auprès  dePok.  Il  abonde  en 
]M>issons,  on  remarque  surtout  le  Pagas,  qui  pèse  quelquefois 
Tiè  i5  livres, _ct  le  Cyprinus  ciillralud  semhMiAe  an  hareng, 
et  qui  traverse  le  lac  en  troupes  dans  certains  mois  de  l'ann^-. 
Les  sodrcês  qui  alimentent  l«  lac,  et  qui  sortent  des  bancscal- 
caîres,  y  amènent  beaucoup  d'acide  carbonique  ;  auprès  de 
F<<k,  son  rivage  est  couvert  d'un  beau  sable  ferrugineux.  Le 
lac  rejette  des  fossiles  que  le  peuple  prend  pour  des  pattes  de 
chèvre  pétrifiées,  et  qui,  selon  H.  Csaplovics,  sont  les  fossi- 
les des  coquillages  qui  se  trouvent  dans  le  lac.  Tout  prés  du 
bassin,  à  Fured',  on  prend  des  bains  d'eau  minérale.  Le  lac  de 
Neusiedl ,  ?i  une  lieue  d'(Kdenbourg ,  a  la  forme  d'un  croissant 
de  10  milles  de  long.  Il  est  sujet  à  des  débordemens ,  et  ses 
eaux  salines  s'emploient  comme  des  bajns  de  mer.  An  milieu  de 
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t'étw,  les  bailleurs  ■y  umucnt.  A  cAté  de  ev  lac  st.-  Iroiivc  un 
marais,  le  Hansflg,  qui  s'étend  au  loin  dans  lecomi^t  Ab  Raitl) 
et  ne  prodoit  que  dffl  roseattx  et  du  foin  qu'on  exporte  pour 
Vienne,  fan  leur  appelle  cet  immense  marais ,  une  motte  flot- 
tante, parce  qne  lé  sol  tremble  sous  les  pas  des  marcht^nrs  ,  et 
qu'il  ftifBt  d'enfoncer  un  tuyan  dans  la  terre,  à  une  profondeur 
do  5  pieds,  pour  avoir  de  l'eau.  Des  voitures  chargées  cnfan- 
eeraient  dani  ce  sol  vacitlanl.  En  i8i3 ,  on  avait  commencé  à 
dessécher  le  marais  en  détournant  les  petites  rivières  qui  s'y 
jettent.  Mais  des  inondations  subséquentes  ont  rendu  cis  tra- 
»BU«  infructueux.  Le  petit  lac  salé  de  Talitsch  n'est  vinu  à 
i!iHllr«^u«  vers  la  fin  du  dernier  siècle.  II  attire  «ne  foule  in- 
no«^rable  d'oiseaux  aquatiques. 

't>reeque  tons  les  'canauK  que  cite  en  termes  pompeux  M. 
Csaplovies,  ne  sont  que  des  canaux  de  dessèchement.  Le  seul 
canal  de  Hongrie,  remarquable  ,  est  celui  de  Bacs,  qui  unit  le 
-Danube  à  la  Theiss,  et  quia  étéachevéau  commencement  tic  ce 
flUcle.-Ilestlongde  i^  miilràet  demi,  et  porte  de  gros  bateaux 
dn  Danube,  avec  des  cargaisons  de  8  à  9000  quintaux.  A  l'égard 
des'roiiles,  l'auteur  convimt  qu'il  n'y  en  a  pas  partout;  il  croît 
que  faute  de  matériaux  on  ne  peut  en  établir  ;  peut-ôtre  csl-ce 
-t'-industrie  qui  manque,  plutfrt  que  les  matériaux. 

<La  Hongrie  possède  beaucoup  de  sources  thermales;  celles 
de'Pe«toen  jaillrssent'snrla  rive  du  Waag  ;  le  comlc  d'ËrdÔdy, 
qui  en  est  le  pn)prtélaire ,  a  fait  construire  des  bains  Irès- 
emnmodes;  la  température  de  l'eau  y  est  très-élevée.  M.  Csapto- 
vios  qui  voit  paYtoul  des  avantages  pour  la  Hongrie  ,  observe 
que  la  plupart  des  sources  minérales  de  ce  pays  sont  fcrru-', 
penses  et  aliimineuses  ,  tandis  que  celles  des  contrées  à 
l'ouest  du  royaume  sont  généralement  salines  et  sulfureuses, 
c'est-^'dire ,  selon  Ini ,  qu'en  Hongrie  dominent  les  sources 
Torriflantes ,  et  en  Autriche  les  sources  afîaiblîssantes.  Les  mé- 
4emns  souriront  probnblement  de  cette  distinction. 

Seox  grands  dépôts  de  se)  contribuent  à  la  richesse  miné- 
raletie  la  Hongrie;  l'un,  dans  le  comilat  deSaros.et  l'autre, 
dan» celui  de  Marmaros.  Jnsqu'en  1750,  on  exploitait  les  bancs 
itesel  gemme  de  Saros;  mais,  cette  année,  l'eau  pénétra  dans 
k>s  *nines  ,  cl  acttreltement  c'est  l'eau  salée  qu'on  en  lire.  On 
y  apprête  annuellement  environ  100,000  quintaux  de  sel.  Dans 
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1o  comitat  Ae  Mjmiaros,  on  exploltt'  l«n  banc^ile  sel  gemme) 
i'aiileiir  ne  dit  pas  corobien  de  sel  ou  en  tire  par  nn.  Quekities 
lacs  des  comiuts  de  Bihar  et  Hosoay ,  quise  desséchent  en  été,- 
donnent  une  soude  qui  sert  aux  savonneries  deDebreccin.Iln'y 
n  qu'nne  cihquajitaine  d'années  qu'il  existe  des  fabriques  d'alun 
en  Honiji'ie  ;  actilelleinent  on  en  compte  plusieurs  ;  par  ex.  , 
celles  du  comte  Schcenbom  à  Munkaes,  celles  de  Kovasio  qui 
foutnisseol,  dit-on,  un  alun  égal  à  celui  de  Rome,  celles  du 
comte  de  Karoly  à  Muzsaly,  etc. 

Suus  le  rapport  des  mines,  la  Hongrie  est  divisée  en  4  dû- 
tricts,  savoir  ceux  de  Scbemnitz  en  Basse-Hongrie,  deSchmôl- 
kAz  en  Haute-Hongrie ,  de  Nagy-Banjra  et  du  BanaL  Le  pre- 
mier renferme  les  riches  mines  d'or  et  d'argent  de  Schennitz 
et  de  Krciunitï  que  i^n  exploite  depnis  g  siècles;  dans  le%, der- 
nières, l'exploita  tion  est  facilitée  par  une  na.vigation  qui  s'étend 
ïiuruji  espace  de.30  lieues  jusqu'au  pays  deThurota.  Les  mines 
de  Hcrrengriiiid  (  Vallis  Dominorum  ) ,  inondées  par  les  eaoX , 
présentent  les  osides  de  cuivre  dissous  dans  des  source*  d'unç 
coulcurverte.  On  en  extrait  la  couleurappdée  vert  de  itiontagne. 
On  tire  de  plus  de  ces  mines  la  à  iSoo  quintaux  de  cuivre,  et 
5  à  600  marcs  d'argent.  Les  mines,  usines,  foires,  etc.  du  dis- 
trict, occupent  10  à  la  mille  ouvriers;_Dn  peut  même  os  porter 
le  nombre  à  18,000,  si  l'on  ,y  comprend  ceux  qui  ,  d'une 
manière  ou  d'autre,  subsistent  des  mines.  A  Schemnitx  on  a 
établi ,  CD  1848 ,  une  grande  machine  qui  exerce  une  pression 
équivalant  à  a3  atmosphères,  et  tire  les  eaux  d'une  profondeur' 
de  3o4  pieds.  Le  district  de  Schmollnita  foiimit  du  cuivre  avec 
et  sans  argent,  ainsi  que  des  eaux  vitrioliques ,  et  le  meilleur 
fer  de  Hongrie,  tiré  des  mines  de  Dlosgyoer;  on  le  convertit 
en  très-bon  acier.  Auprès  de  Rosnau  on  trouve  du  cobalt  ;  le 
'  village  de  Cserweuicza ,  entre  Kaschaii  et  Eperies,  est  renom- 
mé pour  ses  opales,  supérieures  même  à  celles  de  l'Orient. 
Nagy-Banya ,  chef-lieu  du  3"  district  des  mines  ,  a  une  mine 
d'or  située  au  bas  des  vignobles,  et  plusieurs  usines^parmi 
li-squelles  on  remarque  celles  de  Hunkacs  ,  produisant  anmiel- 
lement  5ooo  quintaux  de  fer  de  bonne  qualité.  La  plupart  des 
ouvriers  employés  aux  luiqes  sont  des  Wallaques.  Le  nombre 
total  des  ouvriers  est  de  10  à  ia,ooo.  Enfin  le  district  du  Ba- 
nat ,  te  moins  considérable  des  4 ,  a  pour  cfacf-lien  Oravicia  , 
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«t  occupe  &  à  5,000  ouTrien ,  pour  la  fJnpart  Wallaques.  On 
ea  tire  6  à  7,000 quintaux  decuivpe,  et  3  à  3,ooo  de  plomba- 
gine. Dnguaegka  fournit  5oa  <].  de  zinc. 

Oa  trouve  du  «able  aurifère  sur  la  Drave ,  auprès  d»_  village 
de  Dwnveet  dans  le  Banat,  où  depuis  i8i3  jusqu'en  1818  on' 
a  retiré  la  valeur.de  ai38  ducats  a  grains  d'or. 

En  ]>arlai)t  de  l'atmosphère,  M.  Csaplovics  fait  mention  du 
phénomène  du  mirage  qu'on  reoiarque  pendant  le«  chaleurs  de 
l'été  dans  les  landes  de  Kecskemet  et  de  Debreczin ,  et  que  les 
Hongrois  appellent  Dtlibaba  ,  ou  la  Fée  de  midi.  L'auLeur  re- 
garde comme  unique  l'eitistence  du  gaz  d'éclairage  qui  pénètre 
tout  préparé  dans  les  mines  de  sel  de  Sziatineet  dont  on  pro- 
fite pour  réclairage  des  souterrains  ;  mais  un  village  des  États- 
Unis  présente  un  phénomène  semblable. 

Passant  à  In  topographie  ,  l'auteur  donne  d'alràrd  la  popula- 
tion des  A?  villes  appelées  royales  et  libres.  Nous  indiquerons 
seulement  celles  qui  ont  au-delà  de  .10,000  âmes.  Festb  6i,5oa 
hab.  ;  Debreceio  39,717  ;  Presbourg  39,oa6;  Szegedin  3a,i53; 
Marie-ThéresiOpol  3o,ooo  ;  Bude  17,470;  Zombor  18,776, 
Stuhl-Weissenburg  18,776  ;  Schemnitz-Bela  17,000;  Neusati: 
16,663;  WerssecK  i6,aoo;Raab  16,118;  Temesvar  13,665; 
«Xdenburg  11,969;  Kaschau  11,961  ;  Szathmar  11,300;  Fnnf- 
kirchen  11,371  ;  Gran  10,735.  Les  villes  de  Pesth  et  de  Bude 
ne  sont  séparées  que  par  le  Danube  et  communiquent  par  un 
pont  de  bateaux.  La  vieille  forteresse  de  Bude,  située  sur  une 
nonlagne,  domine  le  fleuve.  Le  château  royal  de  Bude  ren- 
ferme les  joyaux  de  la  Conronne,  et  sert  de  résidence  à  l'archi- 
duc palatin.  Le  calme  de  la  ville  de  Bude  contraste  avec  le  mou- 
veraent  qui  règne  à  Pesth.  A  Bude  est  l'imprimerie  de  l'Univer- 
sité qui  occupe  aa  presses  et  consomme  iSoo  rames  de  pa- 
pier par  an;  la  ville  a  16  cafés  et  100  fiacres.  On  fabrique  dans 
cette  ville  ■des  soieries  ,  des  voitures,  des  liqueurs  et  des  cuirs 
I  luisans.  La  graoderessource  de  Bude  consiste  dans  les  immeiuei 
vignobles.  Pesth  ofire  un  assemblage  de  plusieurs  cultes  et  na- 
tions. On  y  entend  parler  hongroisi  latin  et  allemand.  Dans  le 
quartier  de  Josephstadt  c'est  leslowacquequi  règne.  LesGrecé  et 
les  Raitzes  conservent  aussi  leurs  idiomes.  Dans  l'églisegréco- 
valaque.ou  célèbre  le  culte  alternativement  en  grec  et  en  vrat- 
laque.  Les  Juifs,  au  iwinbre  de  Sooo,  ont  deux  synagogues. 
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Dtn  lei  éoolas  (te  Petth  on  inttniît  3,817  «*bas.  Peslb  »^  îm- 
prlnierics ,  6  libr^irira  et  uae  moUiim  d'Miteun.  tl  j  a  i*  plutF- 
macies ,  36  cafés ,  800  Uvcnw* ,  1 34  fiacrea.  Pcsth  et  Bude  ont 
ehacuDe  na  tbéAtre  -,  U  première  «t  le  aiège  de  la  conr  royale , 
'  tpà  >e  comp«M  d*  la  TitbU  âepUotnnJe  et  de  Is  TaiU  rvfaib. 
Après  ViettDe,  c'eit  la  ville  la  ph»  camnerçjBle  d«  borda  du 
'  Danube;  elle  a  4  Eoireasdai»  l'une, qui  dnre  uneqdnsaiBede 
jours,  i3i  i4,ooochareUai|MMeat  à  l'octroi. 

La  Hongrie  a  de  gros  booi^,  tels  que  Kecskemet ,  penpUde 
3i ,  3%  faab.  ;  Hodmeio- Vasarbely  a$,a86  kab.}  Hiskolca  a  1 ,3jt^ 
Erlau  t7(38a}  GroM-Waradcin  i&,Sio;  Saeale»  i5i^;95;Uako 
■  S,i59;  Sxarvai  i4,ta6.  il  7  en  a  au  Mtal  a8  dont  la  popui»* 
bon  Tarie  de  10  à  3o  mille.  Un  aiaiple  village,  Cuba ,  passà4e 
90,187  Amea  ;  Hagy-Lak  ,  autre  Tillage,  eu  a  9777-  ParOM 
tas  liem  remarquablea  par  quelques  partioularités,  l'auteur  cite 
ta  *ill«  de  Neuaati,  en  htmgroit  Uj-Videk,  dont  rea^aeemeiit 
n'Aail,  en  1738,  qu'un  pdturagv)  desécigrés  acnieiu  yCos- 
dèrent  mw  ethnie  qui  a  mainteunt  16,66^  habiians.  Cte  y 
ronpto  7  communea  religieuses.  Situfa  fur  la  gaucfaq  du  Sa- 
Bobc,  comme  Pestk,  Neuaaia  est  domiiiéo,  oocoate  ceUe-«>t 
par  une  forteresse  de  l'aiitre  riverO'Mtœlle  de  Peterwardôq. 
Les  TJlb^cs  de  Salatina  et  de  Bulet  sont  peuplés,  par  de^Wai- 
taqncs  eittbatiques  raniain&,  les  teula  de  ce  culte  qu'il  7  ait  «u 
Hongrie.  Les  villes  iMbitées  par  tas  Magyare»  ou  HtHigrois  sont 
an  général  bities  d'une  manière  plua  large  et  pliM  aérées  qatt 
colles  des  Altamands.  Lea  Ruthène»,  letWallaquei  et  les  HaïtMs 
Mcupmt,  pour  la  plupart,  de  mîaérablas  viUagea  disposés  sbas 
opdf«.  Quelque*  noms. de  localités indiquaM la  nation  qiù  la*a 
peuplés.  On  oompte  loo  lieux  appelés  JV('#Mi  (allmiaad*)* 
7*  J%jr«-(ho»)jrois),74  2'o*A(  slovaques),  4»  Or<»tï{rothft- 
«caX  aSOteA  (wallaque),  ^Jlites  (KMiMs)et  (3  (Mu)(ltali(^}. 
4Taal  ^examiner  les  direrMe  races,  H-  Csapkniea  retnwa  t'hàa> 
lotro  de  la  popntalioa  de  U  Hongrie.  Las  Magyares  entc^nnl 
vaasirfia  dug*  sîècta  dtnalaPMiMaie, qui  était  eecnpée  «Ion 
imrtaa  StavM,CRHites,Seab«a,  Dalmaus.&ilgares.  etc.  Us 
étaient  divisés  en  7  toibua  et  loS  classes  ou  familles  j  ils  étûeM 
Maampagnés  d'un  esMtim  de  Ruases,  ancêtres  des  Rutbioa* 
dfMjoord'biH ,  al  d'iM  grand  nombre  de  K.uiaM>ns.  Coramo  ta 
gHcrre  rédniail  bcanooupoHle  rare,  on.appela  dMslepayad* 
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UbuVcttix  cstaimi  :  ce  furent  Aa  Bulgam  rnihonjétans ,  d«l 
InnkT'IitM,  dei  ChalMJfns  et  des  Rmsartnéniens.  Dam  la  «itte 
les  roU  de  Boajjrte  appelèrent  ^  AllMoinda  pour  peupler  tn 
KarpatheE.  Il  en  vint ,  en  1 1 43  .  du  Haut-Khin ,  de  l'Alsace ,  A* 
la  Lorraine,  de  U  Franconit;,  de  la  Thuringe  et  de  Denx- 
Pant6.  Du  temps  de  ces  colonisatioBs  datent  les  Scitlutirt,  dont 
les  possesseurs ,  d'aboHi  enrAIeurs  et  chefs  de  cotons,  ublinr^i 
le  privilège  de  t'immunité  quant  aux  impAts,  le  titre  de  juges - 
de  Sa  colonie,  et  diverses  autres  prérogatives;  Un  savant  hon- 
grois ,  Schwartner,  a  publié  en  t8i5  tme  dîsseriiition  stir  ces 
Scalléti«i.  Kn  i  ti5  un'  nonvel  essflin)  de  Rumaniens  fut  coinnisé 
entre  le  Dantibe  et  la  llieist  |  os  présume  iiuf  ce  sont  les  ait- 
cétre'.dts  Jaa^ges  «etoels  ;  30,000  (amilles  kumanieunes  fntreitt 
encore  admiseseO  isSg.  H.Csaplovicsdii  r|ue  touscesétrangen 
•e  sont  mofffariréf  ;  c'est-à-dire  qu'ib  ont  *  adopté  la  langue  ' 
hongroise.  I^  roi  Charles  Robert  amena  dans  la  Hongrie ,  en 
t3<M,heauconpd1taliens;Sigisnioad  aceoHaen  l^iï,  le  droit 
'  étineolai  ou  d'habitation  aux  Zigneners  f  Bohémiens  )  venus  d*> 
rindosian.  An  iS*  siècle  beaucoup  de  Huwites,  émigrés  de  l« 
Bohême,  vinrent  s'établir  dans  tes  entrées  tnontagneuses.Vera 
le  milien  du'méme  siècle  [idasiears  milliers  de  Serbes  de  la  Do»^ 
nie  et  de  la  Macédoine  viarrat  s'établir  dans  le  généralat  de 
Warasdin.  Aa  commencetneni  du  siècle  suivant  arrivèrent  en  3 
colonnes  des  troupes  d'Anabaptistes  ou  Habancs  expulsé&de  la 
Moravie.  Dans  nue  excursicm  faite  en  1461  par  le  commandaDt 
de  Teinesvar  contre  les  Turcs  de  la  Servie ,  im  enleva  pré$  de 
5o,ooa  colons  aerviens  qui  fnrent  établis  en  Hongrie.  Vers,  la 
fin  dn  17*  siècle  le  patriarche  d'Ipek  amena  pràs  de  36,ooo  fa- 
nriHes  serviennes  et  albano-cIéniMitines  qui  s'ctablireiit  en  Syt- 
me,  en  Esctavonie,  aaprès  de  Bude  et  k  Saint-Endr*.  Un  autre 
patriarche  arriva  de  la  Turquie  en  ijS?  avec  1,700  Clémeo- 
ihu;  c'est  de  ces  colons  que  descendent  tes  CUmentios  actnâls, 
SOT  la  frontière  de  Petenraradi».  Lesémigraiions  n'ont  poini 
ces*^  au  18'  siècle.  Entri;  1765  et  17S7,  |dnft  de  17000  familles , 
pom-  ta  plupart  allemandes,  et  «1  partie  françaises,  se  sont 
établies  dans  les  domaines  royaux  dit  Bamit.  Les  comtes  dé 
Sefccmborn  fondèrent  7  villages  atfemands  dans  k  comilat  de 
Beregb.  Pour  peupler  les  conitats  fertiles  de  Béhes  et  Baes ,  ms 
aoint  des  habsMns  dm  KarpMhes.  C'est  ainsi  que  le  baros  de 
«9* 
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Harnidkcr  {unda^depiiU  i7i<^t  jusqu'à  i5  villages Douveaux i 
où  il  attira  en  grand  nombre  les  Slowaques  carpathiens.  Les  ' 
i;uerres,  les  maladies  <^ntBgieuses,  et-l'auteur  aurait  pu  ajoater 
l'ignoraDce  presque  barbare  de  plusieurs  races ,  ont  nui  be«i- 
coup  au  développement  de  cette  population  ;  d'ailleurs  on  n'a- 
jamais  songé,  il  ce  qu'il  paraît,  à  le!»  amalgainer  pour  en  faire 
un  corps  de  nation. 

Quant  à  la  répartition  des  races ,  l'auteur  àdoiet  3,5oo,ooO 
Magyares  qu'il  divise ,  selon  les  dialectes  ,  en  4  classes ,  savoir  : 
1"  Magyares  du  Danube, 3° Magyaresde  la  Thebs,  3°Palocae9, 
au  nombre  de  490,000,  aux  environs  des  montsHatra;  4" 
Ssekelys  dans  la  Transylvanie.  Jje  curottatoù  il  y  a  le  plus  ds 
Magyares  est  celui  de  Csongrad;  ils  prédominent  dans  la  co- 
Biitats,  à  Pesth,  Presbourg  ,  Neograd  ,  Komoni,  Weszprim  , 
etc.  Dans  la  comitats,  savoir  :  Agram,  Warasdin,  Treoehint 
K.reus,etc. ,  il  n'y  a  point  de  lieux  occupés  par  des  Magyares; 
Les  Slaves  dépassent  le  nombre  de  4  millions.  A.  cette  Vace 
appartiennent  1**  les  Slowaques  ,  les  plus  anciens  habilans  du 
pays  et  restes  de  l'ancien  empire  moravien.  On  les  divise  seloA 
les  dialectes  en  Neutrayens ,  Hornyaques ,  Solaques,  Trpaques  , 
Krdiacses,  etc.  Ils  occupent  presqu'en  entier  les  4  comiiats 
de  Arva,  Lipto,  Trenchin  cl  Zolyom;  3°  les  Ruthènes,  au 
nombre  de  359,000,  distingués  d'après  les  dialectes,  en  Lissa- 
ques,  l-enwques ,  etc.;  3°  colonies  d'émigrés  de  laBohènK; 
4°  Polonais  dans  le  comitat  de  Zips;  5°  Wendes,  4o,8ou,  dairs 
les  3  comitats  de  Szala ,  Eisenburget  SAmegh;  6°  Croates, 
dans  10  comitats ,  surtout  dans  ceux  d'Agram  ,  Kreuz  et  Wa- 
rasdin;  7°  Esulavons  divisés  en  Schockzes  et  en  Bunyencxes; 
8°  Serbes ,  prédominaos  dans  les  4  comitats  de  Bacs,  Syrmie  , 
Werocze  et  Posseya;  enfin  9°  les  Bulgares  dans  les  a  comitats 
de  Xorontal  et  Temes. 

Les  Allemands ,  à  peine  5oo,ooo.  L'auteur  distingue  9  dialec- 
tes allemands ,  savoir  celui  de  Presbourg  et  quelques  autres 
villes,  celui  de  Schemuitz  et  d'autres  villes  ,  celui  des  landes 
de  Hoeouy ,  sur  le  Hansag ,  celui  des  Ilienzes  à  l'extrémité  ac- 
cidentale  djî  comitai  d'OEdeiJaurg ,  celui  de  Zips  qui  comprend 
3  patois  différens,  celui  des  Mctzenseufen ,  dans  l'Albanie, 
ceiiti  des  ILrikehaies ,  dans  les  montagnes  de  Neulra ,  de  Bars 
et  de  ThuFoci,  celui  des  Tyroliens ,  dans  le  comttat  de  Santh- 
Riar  i  et  enfin  le  dialecte  des  colonies  de  Suabois. 
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'  l.es  WaDaques,  au  nombre  de  plas  d'on  millioD,  domiaent 
dans  (m  4  comiiais  de  Arod ,  Torontal ,  Krasso^t  Temes. 
•  Outre  t'es  grandes  races ,  on  trouve  des  Grec*  et  des  Macédo- 
DieDS~Wul laques  datis  les  grandes  places  du  commerce  ;  un  mil- 
tîer  d'Arméniens,  ayant  une  commune  ecclésiastique  à  Nen- 
satz,  comttat  de  Bacs;  iHoo  Ctémentins,  colonie  albanaise  notn- 
mée  ainsi  d'après  son  premier  chef  Clément ,  sur  la  lisière  de 
Peterwaradin  ;  des  Français  dans  le  distritt  de  Torontut;  des 
Italiens  dans  les  ppris  de  mer,  des  Jiiirs^iS,ooo)dans  le  comilat 
de  Neutra  :  ils  sont  exclus  des  comitats  de  Bars,  Zolyom,  Hontb 
et  Gomôr  il  canse  des  miues;  des  Juirs  portugais  et  espagnols 
Jbnt  le  commerce  à  Zeralin  et  i  Pancsova.  Trente  mille  Bohé- 
miens ou  Cingarî  vivent  dispersés  eii  Hongrie  comme  (es  Juift; 
le  comilat  où  ils  sont  les  plus  oombreuic  est  celui  deGômfir. 
'  A  l'égard  de  la  population  ,  il  hiit  remarquer  que  dans  les 
recensenrens ,  on  ne  comprend  jamais  la  noblesse  el  le  clergé; 
selon  le  recensement  de  i8o^  »t  i8o5 ,  elle  était  de  7,55'5,9io 
dmes;  te  tableau  annexé  i  la  carte  de  l'état-major  impérial 
'   porte  la   population    de'  la    Hongrie  ,  y    compris    l'armée  , 

,  ù 8,585,»7*  *l»w. 

El  celle  des  frontières  militaires  de'Croatie, 

Esclavonie  et  du  Banat 663,667 

Aquoi  il  faut  ajouter  une  partiedetaCroa~ 
tie,  restituée  en  1612,  et  jointe,  sur  la 

carte,  iWIllyrie i8f),aoo 

Puis  le  clergé  et  la  noblesse,  se  montant 

environ  à /,35,358 

Total,  io,o6g,i>gg 
ou  ,  en  nombres  ronds  ,  1  o  millions  ;  c'est  le  tiers  de  la  popula- 
tion  de  toute  la  monarchie  autrichienne,  et  le  10'  de  celle  de 
toute  l'Europe.  C'est  plus  que  la  population  des  Pays-Bas,  du 
Portugal  et  de  la  Toscane  réunis.  Lu  comitat  hongrois  le  plus 
peuplé  est  celui  de  Bihur  qui  a  443,761  hab.  Viennent  ensuite 
celui  dePesth,  393,738  hab.,  celui  de  Bacs,  366,177,  et  celui 
deNyitra3iy,it7. Le  comitat  le  moins  peuplé  est  celui  de  Torna 
qui  n'a  que  18,945  Itab.  Relativement  à  la  superficie,  le  comitat  le 
plus  peuplé  est  celuide  Warasdin,quia  3i8Sitmcs  par  mille  (al- 
Icm.)  carré,  et  le  moins  peuplé  est  celui  dt;  Marmarus,  qui  n'en 
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«  que  67$.  $iHU  la  rapport  des  rac«s ,  on  a  bit  U  rei»an|iie  ^tte. 
les  contrées  habitées  par  les.Kuthàae*  et  les  Wallaquei  sont 
Miles  dont  b  population  ajigmente  le  plut  rapidement  ;  mais  la 
rac«  la  ^lu  {tfokfique  est  «elle  des  Juifs,  dtmt  10  nontbre  doa-' 
ble  daos  Tespace  de  33  an*.  %a  agn^ne  comoie  ■îlleurs,  il  y  a 
on  peu  plus  de  firaunes  qued'bomnics(63,ooo,  bou  coui pris  les 
nohles  ).  tM  camitata  du  snd-est,  kabîléa  pai  les  Wallaques, 
les  Rutbànw,  le*  SwltTOutet  les  Ua^apes  font  pourUnt  ex^ 
eeption  4  U  r4t'le.  L'auteur  présume  que  l'antique  usage,  ibolt 
.  à  la  T^ilé  ,  mai»  continué  pncQre  tn  secrat,  de  tenir  «e  qu'on 
appelle  des"ian:^A</e>!Ue«,y  contribue.  A  Maté-Ssal^,  dans 
le0QqiiutdF5uU)aiar,ily»iuner(Junioudecegltare  touslesans, 
^la  Satiita'MaiJelBiae;  les  filW  bonnes  ^  marier  s'y  rendent 
ainsi  que  leg  garçons  qui  ohercbefit  une  (etnme  ;  on  cboisit  et 
on  »«([00(e  potir  ta  dot-  Citez  ces  peuples,  d'ail)eun,. les  femaiea 
soot  chargées  des  travauii  les  plus  rudes.  Parmi  les  langues, 
l'idi4me  aaliooal  on  le  magyar  a  été  jusqu'il  ce  siècle  n^igé 
pour  la  latin;  mainrcnant  qa  se  sert  du  bonfirpis  dans  les  alai- 
res  publiqufsi  au«si  le  latin  co^m«ac«À  se  perdre;  uependaut 
le  slowaqua  gAe<te  aussi,  parce  que  les  Magyars,  aussi  bien  que 
les  Allemands  ,  les  I^uthènes  et  les  Serbe&  aiment  k  s'approprier 
cette  langue.  L'allemand  prend  faveur  che;  1^  nobles  et  che« 
les  fonctionnaires  publics.  On  s'en  sert  dans  l'armée,  dans  les 
bureaux  dé  postes,  dans  l'acUn'nb (ration  de&  mines  ;  il  y  a  de^ 
troupes  de  comédiens  allemands  dans  les  plus  grande*  villes; 
d'antres  troupes  psrcoHr<at-Jes  oomîtats.  On  Be  compte  qu«  S 
tbéAtre*  koogrois;  encore  ont^ils  de  la  peine  £k  se  soutenir  ;  U 
y  en  a  un  6*  dam  la  Transylvanie. 

D'aj>rè$  les  registres  d'églises  ,  consultés  par  l'auteur,  i| 
mourut  : 

En  i8o5-i8i7  unkumane  sur  a^. 

—  181S  I  slo'vraque(  diocèse  de  NeusobI  )  sur  3o  \. 

—  1818  1  lutbérien  des  Carpatbes,  sur  33, 

-r— 1819  1   luthérien  des  Allemands  d^denburg  sur  39  J. 

—  1816-181S  t  wallaque  el  un  ruihène  sur  41. 

1818  1  vrallaquedeceuxde  Mannaros,Sur8i. 

Vx  dernier  nombre  est  pent-étre  une  erreur. 

Sous  le  rapport  des  religions,  M.  Csaplo vies  établit  la  pro- 
portion suivtùite  :    - 
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Xa  plupart  des  ins^atB  imriiWMBt  Is  rpbgÎMi  cMboliqua  , 
liemiicoup  d'autres  noblei  aont  prateatani  ;.  la  pltipart  de*  ntr- 
etands  apparàcuMDt  à  la  religion  orJeata|«  ,  et  «'«U  «urtoiit 
parmi  tes  laboureurs  que  l'égliie  misa  ccHDpte  le  plu*  «U  seo- 
tairea.  Leb  réGarmcs  ont  quelques  cwntes ,  les  luthéiiûis  n'ont 
que  des  Immqs  )  parmi  les  Hulbènes  il  7  a  p«tu  de  noblM  H  il 
n'y  apoint  de  magnats;  l'«glise  oriectale  oompt*  deux  ««ntaioet 
àû  familles  oohles  riche*. 

Z.es  tg  diecèsBB  catheUques  varient  beaucoup  «a  population; 
l'areheréch^  de  Gran,  en  1819,  Gogaptait  710^83  cathoti' 
qaes;  celui  d'Erb"  304,177  ;  l'évèché  de  (IroMwardeia  n'avait 
tjOfO  40,781  dnws;  ré);lise  de«  Greos-Unis  a  4  diocèses,  dont  1« 
plus  fort,  DeluideMnakaes,  a  380,714  hab.,  tandis  quecdui 
(le  Kreui  n'en  eooitite  que  S,5S».  Les  chrétiens  oriMitcux  ont 
un  arcbevëque  et  7  éréques;  le  plus  fort  de  letirs  dioc^-s, 
cdui  de  Temetnor  ,  «  4to,o63  iaies,  et  1«  plus  faible  ett  celui 
•le  Budc,  .34,856.  Swartnsr  évaluait -ie  dergé  de  I1»b(^  k 
■  5,600  indifidua;  d'après  uette  donnés ,  le  nombre  des  prêtres 
serait  à  celui  des  habUans  dans  la  pruportiim  de  1  b  ^3.  Les 
paroisses  cotnptmt ,  terme  moyen ,  riiea  Wa  Grecs  catholiques 
738  paroissiens;  obes  les  réformés  898;  ches  les  catboli«|ucs 
roeaains  i6a5,  etehexles  IntbMeos  1749.  Il  règne  unèdï^ 
tance  immense  entre  les  salaires  du  haut  clergé  calbtrfique  et 
«elui  des  simples  pasteurs  r^ormés.  L'arcbévéque  de  Gran 
Mucfae  un  million  et  demi  de  florins  (papier-monnaie),  et  un 
pasteur  de  campagne  réformé  est  rédnit  à  ao  et  niéa>e  à  10 
florins. 

La  littérature  ne  iMille  pas  en  Hongrie;  de  1817  à  i8>5  il 
n'aété  aanoncH  qtie  71g  ouvrages  et  brochures,  dont3ioeD 
Ikougpois,  aSg  en  latin,  137 «n  altenMnd,  11  pn "slowiique ,  6 
en  grec,  5  en  esclave*  et  en  croate,  et  1  en  français.  Il  7  a  dans 
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tout  le  pays  44  imprimeries  et  autant  de  papeteries.  Le  journal 
VlrU  de  1896  évalue  le  nombre  des  imprimeries  à  58,  et  celui  des 
papeteries  k  60.  La  plupart  des  imprimeries  iraTaîllent  pour  les 
Hongrois;  cewi-ci  ont  a  gaaettes,  doai  l'ime paraît  à  Vienne^, 
sous  l'iofiuence  du  gouvernement  autrichien;  onpublieaussi  en 
honf;rois4ouvra(;espériodiques,doDtleprincîpaleGt  le  ludoma- 
njrot  Gyiijtemény.  Les  Allemands  ont  agaxettes,  une  feuille  coin- 
merciate  et  un  journal  littéraire.  A  Pre»bour|[  on  imprime  une 
gaiette  latine  horriblemennt  écrite;  la  gazette  servienne  qui  pa* 
raissaitàVieBne,a  cessé  en  i8sa.  I^esSlonaques,  les  Waltaques 
et  tes  Wendes  n'ont  pas  degazettes.  On  n'écrit  gUMC  pour  ces 
peuples  que  des  livres  d'école  et  d'é(;lise.  Il  s'imprime  11  caleo- 
driers  hongrois,  7  allemands,  !i  slowaijues  et  1  latin  ,  sans 
compter  16  calendriers  diocésains  :  les  calendriei^  honjjroisODt 
un  débit  cxiDsid érable;  en  1809  il  s'en  vendit  176,000  exem- 
plaires. H.  Csaplovics  avoue  que  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  de  la  Hongrie  vivent  dans  la  plus  crasse  ignorance.  Les 
beaux-arts  ne  sont  pas  plus  fiorissans  que  la  littérature.  Cest 
^ez  les  Bohémiens  erransque  l'on  trouve  lepJus  de  musiciens: 
ee  peuple  suce,  poar  ainsi  dire,  la  musique  avec  le  lait;  ce  sont 
euï  qui  composent  en  Hongrie  les  orchestres  de  danse.  Afirès 
les  Bohémiens  viennent  les  Slowaques ,  puis  les  Juifs. 

Quant  à  l'instruction  pubbque,  la  Hongrie  catholique,  j 
compris  ta  Croatie  et  l'ËSclavonie  ,  oompte  i  arcAUjcée,  6  ar- 
ehigymnaxes,  5a  grands  gymnase»  et  7  petits,  et  85  écoles  prin- 
cipales dont  7  ont  aussi  des  maîtres  protestans.  De  plus  il  y  a 
4  acatlétmes  et  une  université  richement  dolée  ;  elle  .a  4^ 
professeurs ,  4  adjoints  et  9  suppléans.  En  iSao  on  y  comptait 
9S5  étudians:  elle  possède  une  bibliothèque  de  60,000  volu- 
mes. U  ans  ra(,'ri  cuit  tire  le  Magyare  conserve  des  coutumes 
asiatiqiics  ;  c'est  en  plein  air  qu'il  conserve  ses  céréales  ,  son 
foin',  sn  paille,  son  bétail.  Outre  sa  demeure  ou  sa  ferme,  le 
paysan  iioDgrois  a,  au  milieu  de  ses  champs,  un  italiat  ou  cha- 
let, où  il  passe  une  partie  de  l'année.  H  ne  revlenl  au  village 
que  le  samedi. 

Hl  Csaplovics  fait  l'énumération  des  productions  de  la  Hon- 
grie: La  vendange  du  vrai  Tockai  est  de  i6o,à  180,000  seaux  : 
cette  vendange  4ttii«  beaucoup  de  inotide  ,  et  donne  lieu  à  des 
r^als  et  des  fêtes.  Le  tabac  Itongrois,  du  «KtiDS  pour  quelques  et- 
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pèces,e$t  misau  niveau  de  eelui<l'Ainévi(tue:oDestiinesurtont 
Gflui  deDebrœ,  dont  os  récolte  «l  fabrique  i5,ooo  quîul.  par 
an.  L'auteur  doQue  des  détails  cuneux  siirles  in<«urs  Afs&Birkat 
uu  feciniers-pasteurs ,  des  Csordas  ou  Gufyas  ,  bouviers ,  des 
Csikoi  ou  (gardiens  de  chevaux ,  des  Jukacz  «u  bergers.  Cha- 
cune de  ces  classes  forme  une  sorte  i\é  corporation.  Quelques 
lieux  delà  UoDgrie  se  distinguent  par  leiir  industrie.  Skalicz, 
daos  le  comitat  de  Neuira,  est  rttDommé  pour  la  solidité  de 
s^s  dcaps,  qui  trouvent  un  grand  débit  dans  les  foires  de  Tyr- 
nauet  de  Pesth.  Epcries,'Puko,  Ratko  ont  un  grand  nombre  de 
draperies.  Neusuhl  et  Ratvan  fournissent  une  (,Tande  quantité 
de  chapelerie;  les  Slovaques  de  Treotschin  excellent  dans 
l'imitation  des  maroquins  rouges  et  jaunes.  A  Ralko,  comitat  de 
Gcemœr,  il  y  a  une  ceolaine  de  maîtres  mégissiers  ,  et  k  Cset- 
nek  80.  Ssegedin  a  la  renommée  de  la  supériorité  dans  la  con- 
struction  des  bateaux;  i  Komorn  les  constructbUPS  passent  pour 
moins  habiles.  Il  existe  un  grand  cbaotier  à  Ssiszek,  daits  le 
comitat  d'Agram,  qui  fournit  d'exc^lens  chênes.  lies  montagnards 
de  Neuira  fabriquent  une  quantité  considérable  de  sellerie  pour  - 
U  cavalerie.  Les  Slowaques  font  de  la  boissellerié;  les  comi- 
tats  de  2U>lj  et  Neograd  exportent  des  cribles  ;  le  village  de 
Tapé,  auprès  de  Szegedin,  tresse  des  milliers  de  nattes  de  jonc 
par  an.  On  compte  en  Hongrie  uoe  trentaine  de  verreries.  Ob 
estime  beaucoup  la  savonoerie  de  Debreczio.  Leutschau  brasse 
une  bierre  d'un  goAt  délicieux.  - 

Le  commerce  en  Hongrie  a  besoin  des  foire^  celles  deD^rec- 
xin  et  de  Pesth  sont  les  plus  fréquentées.  Les  Bohémiens  font  le 
commerce  de  chevaux  ;  les  Ruthènes  celui  des  bestiaux.  Il  y  a 
des  foires  pour  les  fruits  ;  celle  de  Twroek-Beksé  ,  comitat  de 
Toruutal  surlaTheiss,  attire  plus  de  aooobateauxida  lal^helss 
les  cargaisons  passent  dans  la  Save  et  dans  le  Danube.  Les  Slo- 
vaques parcourent  en  grand  nombre  la  Hongrie  en.  qualitc  de 
colporteurs,  débitant  des  toiles,  huiles,  beurres,  froicages, 
verres,  cires,  etc.  Les  marchands  d'huiles,  oUJkari,  viean«Dt  du 
comitat  deThurocz  et  fabriquent  aussi  des  essences^  les«<)/ÂTn- 
yosok  OU  marchands  de  safran  sortent  des  comilats  de'  Neutra 
et  Thurocz  et  débitent,  outre  cette  denrée  ,  des  épiceries,  des 
rubans,  tissus  de  lin,  de  soie,  des  gants  ,  des  objets  de  parure; 
[fsplalennjci  ou  marchands  de  toiles  sont  originaires  des.comi- 
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lais  de  A.rvR  et  Neuira  :  c'est  loeooiitat  de  Zoly  qui  fourail  les 

c^Aûri  ou  colporteurs  de  deatdlet ,  qui  Tcodent  iiuui  de  U 

coateikrie  el  lemirerie.  Dans  les  comitats  de  N«<^rad  et    Go;- 

Biar,  c'est  le  débit  de  la  verrerie  et  de  la  cire  qui  occupe  les 

colporteurs. 

M.CsaploticsDedoanepresqueanciMidétail  sur  le  conMterce 
d'importation  et  d'exporlatioB  du  ro^tome.  Comment  se  fait-il 
que  la  Diète  ne  se  fasse  pas  rendre  compte  de  ces  branches  îiil> 
portantes  de  Gna&ces  ?  Dans  le  7*  chapitre  l'auteur  envisage  la 
constitution  politique  et  l'administration.  La  Hongrie  n*a  point 
d'acte  constitnbonnel  complet.  La  Diète  repr^ente  imparfaite- 
ment  la  nation  ;  elle  concourt  avec  le  roi  â  faire  des  lois ,  ii  mo- 
difier ou  plutdt  k  hausser  les  impdts  et  à  déterminer  les  contri- 
butions de  ^erre.  Les  retigions  catholique,  protestante  ei  orien- 
tale <mt  te  droit  de  libre  exercice.  Les  prérogatives  de  la  Coii- 
nmne  sont  k  peu  près  les  mêmes  qu'eq  France  et  en  Angleterre. 
La  Diète  se  compose  de  4  états;  d'abord  le  haut  clergé,  puis 
les  magnais  ou  grands  digniMires,'?"  l'ordre  équestre  ou  les 
gentilshommes,  el  4"  les  villes  dites  royales  et  libres.  Les  6  i 
700  menlbreB  de  la  Diète  se  partageât  en  s  chambres  appdées 
Tabiét  :  celle  des  jnagnats  et  celle  des  autres  ordres.  La  no- 
blesse ad«s  privil^es  exorixitans.  Elle  seule  peut  posséder  des 
terres.  Un  roturier  ne  devient  propriétaire  EtAocier  que  par  une 
donatiim  royale  ,  encore  sort-il  par  cet  acte  de  la  classe  rotu- 
rière. Le  gentilhomme  est  exempt  pour  ses  terres ,  des  impAls, 
taxes  et  dîmes  ;  mais,  en  revanche,  i)  est  obligé  de  servir  le  roi 
à  la  guerre.  L'ordre  des  prélats  jouit  des  privilèges  des  genttls- 
bommes  et  a  la  même  obligation.  Les  villes  libres  et  royales  ont 
aussi  leurs  privilèges.  Un  simple  boorgeotsne  peut  faire  un  pro< 
ces  à  nn  gentilhomme' (excepté  le»  cas  de  contrats  et  de  suco-s- 
sions),  aaaia  il  peut  se  faire  représenter  par  sa  municipalité.  Une 
loi  sîngnlière  établit  en  Hongrie  l'appréciation  de  la  vie  d'an 
hossoM  selon  les  diverses  conditions.  Un  prciat  et  un  magnat 
valent  ehaeun  40a florins,  un  sîmplenobleet  un  bourgeois  soo. 
C'est  ee  qu'on  appelle  Acmn^ûv» .'L'archevêque  deOran,  primat 
du  r^aunie,  peut  faire  des  nobles.  La  noblesse  s  des  tribunaux 
particuliers,  La  servitude  est  abolie  ,  mais  il  existe  encore  des 


H.  Csaplotries  leminesun  tableau  par  des  détails  intéressani. 
sur  le*  mœurs  et  coutumes.  Darrinc. 
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l!)o.  HiKOïKK  sitB  ù  foeIt  dk  Bialowikz*;  par  P.  BBiHKKn  , 
«dminUtrateur  général  des  forêts  dans  le  roy.  de  Polc^ne. 
In-^**  avec  cartes  et  gravures.  Varsovie  iSiiS;  Glucbsberg. 
[Souv.  Anaal.  des  fofaget  ;  féT.  1827  ,  p,  377.] 

Ce  mémoire  est  divisé  en  4^  sections  :  dans  la  1",  i'aui«ir 
doniie  U  topographie  de  la  Bialowieaa  ;  dans  la  seconde  et  la 
3*  ,  il  décrit  les  plantes ,  les  arbres  que  cette  forêt  produit  et 
les  animaux  qui  la  parcourent  ;  la  4'  traite  de  son  adrainis- 

Cette  forêt  est  située  près  de  la  ville  d'Orla,  et  est  d'une 
telle  étendue  que  l'oail  ne  voit  plua  que  le  ciel  et  les  bois.  A 
l'entrée  de  la  forêt  est  le  village  Haynovrczyina ,  par  où  pas- 
saient autrefois  les  limites  de  la  Pologne  et  de  la  lithuanie. 
Après  la  réunion  de  la  Lithuanie  à  la  Pologne  ,  la  plus  grande 
partie  de  cette  forêt  appartenait  aux  rois  qui  venaient  j  chasser, 
et  U  moindre  partie  à  la  famille  Tyszkiewica.  Après  le  p«rtag« 
de  la  Polo^Cf  l'impératrice  Catherine  en  donna  quelques  por- 
tions à  ses  courtisans,  s'en  réservant  U  majeure  partie,  laquflW 
s'appelle  la  Forél  Impériale  ou  Czariam.  La  Nartiv  la  sépare 
des  portions  qtii  sont  la  propriété  des  particuliers. 

La  Forêt  Impériale  a  11  milles  67  cenl.  carrés  fçéographiques. 
Les  autres  portions  peuvent  avoir  7,  5i  milles.  Ce  qm  ferait 
peor  toute  In  Bîaloirieu  ,  3o  milles  carrés. 

Le  climat  y  est  dur  et  froid ,  et  le»  kivers  très-longs.  ïm 
Bislowieia  fosrnit  no  grand  nombrede  sources  1  la  Narew  et  le 
Bag  vont  en  porter  tes  eaux  dans  la  Vistule. 

Otite  forêt  est  entièrement  |^ate;  elle  fait  partie  de  cette 
immense  plaine  qui^  sous  le  nom  de  Sarmatie,  s'étmd  depnis 
|a  mer  Baltique  jusija'anx  moûts  Eiapaks,  L«  Nonew  pnend  aa 
source  dans  un  fbnd,  et  les  autres  eaui,  ne  trouvant  presque 
point  d'écoulement ,  forment  un  grand  nombre  de  réservoirs 
fangeux. 

Auguste  ni  fit  construire  un  repos  de  chasse  sur  un  mon- 
liicvle  an  bord  de  la  Natcir.  Staniolm  Auguste  j  fit  ajouter  deux 
pavillons.  L'intérieur  de  la  forêt  renferme  trois  ou  quatre 
villages  I  et  vingt-quatre  hameaux  sont  jetés  ça  et  Ml  snr  Iv 
lisière  des  bois. 

\xi  villages  et  hameaux  de  la  Bialuvriesa  sont  habités  par 
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uDe  population  dont  l'extérieur  sauvage  a  quelque  cliose  dVf- 
frayaot,  elle  parle  l'idiâme  ruske  ,  langage  qui  tient  du  po- 
lonais ,  du  russe,  du  bohémtet) ,  du  s^rvien  et  dps  autres 
dialectes  slaves.  Ges  restes  vivans  de  l'antique  Sarmatie  sont 
toute  T'aDuée  occupés  à  exploiter  la  forèi.  On  ne  trouve  parmi 
eux  aucun  vestige  de  civilisation.  Leur  chaussure,  cbmme  celle 
des  Rnsses  dans  le  neuvième  siècle ,  est  faite  avec  l'écorce  des 
bois  qn'ils  dépouillent;  ils  appellent  ces  sandales  tapti  ou 
laplrie,  nom  que  leur  donnait  déjà  Nestor  dans  sa  vieille  chro- 
nique. La  Bialowieza  est  divisée  en  douze  arrondissemens. 

Cette-  forêt  peut-être  appelée primiiive ,  elle  est  entièrement 
abandonnée  à  l'action  de  la  nature ,  la  science  forestière  n'y 
fenerce  aucune  inflnence.  Les  bufDes  y  sont  en  grand  nombre,' 
on  les  y  rencontra  par  troupeaux  ainsi  que   les   bisons    et   les 

En  i8ia  ,  vers  la  fin  de  juin,  le  général  Latour  Manbourg, 
devant  marcher  à  travers  cette  forêt  i  la  tête  de  la  givsse 
cavalerie ,  les  faabitans  le  prévinrent  qn'il  avait  beaucoup  h 
craindre  des  ours  et  des  loups,  cependant  on  traversa  la  forêt 
sans  en  voir  un  seul. 

191.  UÉTXaiURlIIOMD'niIBI.ICNZTÊL^GnAPHIQUB  ERTKlHoSCOU 
ZT   ST.-PÉTEBSBaUBG. 

•  Dans  le  cours  des  opératiôas  qui  ont  été  faites  pour  le  traeé  ' 
de  la  nouvelle  direction  de  la  chaussée  dé  Moscou  ,  on  a  jugé 
nécessaire  de  s'occuper  aussi  de  la  détermiDàlton  d'un»  ligne 
télégraphique  dont  l'existence  entre  les  'deux  capitales  pourrait 
rendre  ii  l'état  les  services  les  plus  .importans.  Cetti-  ligne  vst 
pr^ue  mtièrement  fixée  ;  il  ne  reste  plus  qu'un  très -petit 
nombre  de  points  à  déterminer.  (  /oiirnal  de*  Foiet  de  Comm.  j 
.n"  II,  p.  i5,  i8a8.) 

19a.  LiONE    lÉLÉCBAPElQDB    ENTEE    St.  -  PtTEESBOURC    IT 


La  capitale  se  trouve  maintenant  unieà  Schliisselbouif  par- 
une  ligne  télégraphique.  La  simplicité  du  tnécunisme  et  du 
système  des  signaux  adoptés ,  facilité  singulièrement  la  rarres- 
pondance  qui,  même  à  des  distancer  assez  cousidérablM  ,  sa 
fait  toujours  avec  beaucoup  de  précision.  (/fi(rf.;p.  10..) 
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Il  résulte  d'un  tableau  statisli(]ue ,  dressé  an  ministère  de 
5t.-Pétersbonq; ,  que  les  paysans,  qui,  dans  le»  anciennes 
possessions  d'Elirupe,  constituent  la  principale  valeur  des  ter- 
res, y  étaient  répartis  de  la  manière  snivintc  : 

1796.  1811.  i(»i6. 

Paysans  de  la  Coiiranne-  6,5o£>,703       6,S73,i85       6,353,(67' 
Des  particuliers  f't699,7go     io,337,37 1       9,767,76a 

i5,ao5,493  i7,aio,4S6  16,131,239 
Ainsi ,  la  Couronne  possède  encore  aujourd'hui  environ  les 
deux  cinquièmes  des  propriéti's  rurales,  il  ne  faut  pas  inter- 
pr»'-Ier  d'une  manière  défavorable  ta  diminution  de  ses  serfs,- 
puisqii't^lle  lienr  en  partie  aux  alfranctiisseraensquiont  eu  lieu. 
On  conçoit  quelles  sont  dans  un  gouvernement  absolu,  les 
conséquences  de  cette  concentration  des  propriétés.  {Le  Temps; 
i3décemb.  iSag.) 

194,'  CoHJtEBCE  nx  I.*  Russie  sua  la  hek  Cashehice. 


Voici  comment  s'exprime  la  Gazette  Académique  de  St.-Péters- 
bourg ,  sur  l'importance  de  la  mer  Caspienne  pour  le  commerce 
russe  rLe  territoire  du  Caucase,  baigné  par  la  mer  Caspienne 
et  la  mer  Noire,  se  trouve  en  communication  directe  avec  l'in- 
térieur de  l'empire.  Sous  le  rapport  du  coinmerce,  la  mer  Cas- 
pienne noù^  met  en  relations  avec  la  Perse,  et  pourrait 
peut-être  nous  en  oflrir  avec  la  Chine  et  la  Bucbarie.  De 
l'autre  cAté ,  la  mer  I4oire  nous  ofîre  un  débouché  avantageux 
pour  notre  commeree  avec  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  et 
avec  la  Grèce ,  tandis  qu'elle  nous  ouvre  la  communiottion 
■vee  l'Egypte  et  toutes  les  contrées  qui  avoisinent  la  Méditer-  ' 
ranée.  Ces  moyens  de  communicatiou  par  mer  sont  très-favo- 
rables aûi  commerce  du  Caucase ,  et  feront  peut-être  un  jour, 
de  ixUe  contrée ,  le  centre  commun  des  relations  commerciales 
entre  l'Asie  et  la  Hnsbie;  du  moins  est-il  vrai  de  dire  que  {la 
facilité. avec  laquelle  la  Russie  peut  faire  passer  ses  tnarchan- 
discsau  nord  de  la  Perse,  dans  l'Arménie  et  même  dans  l'Ana- 
tolie,    lui   assure  une  prépondérance  marquée  sur  tous  les 
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autre»  étais  de  l'Europe  ;  car  la  mer  Caspienne  lui  présente 
tnat  cTavantage  ,  qu'aut^une  nalîon  ne  peut ,  sons  ce  rapport , 
entrer  en  coDcurrence  avec  elle.  Une  partie  de  la  cAte  occiden' 
taie  de  ta  mer  Caspieniie  appartient  à  la  Russie ,  et  lautra  à  la 
PetM.  La  première  s'éiesd  depuis  Astracan  jusqu'aux  Tron- 
lière  du  Chaoat  Talyschin  ,  et  a  six  bons  ports ,  sans  cmnptn- 
celui  d'Astraian;  la  aecoode  partie  s'étend  depma  U  jusqu'aux 
frontières  de  la  Turkménie,  et  comprend  cinq  ports  plus  on 
muosbons.  Les  principaux  pointsde  réunion  de  nos  transports 
sur  la  mer  Caspienne  ,  sont  Astraean  et  Baku.  Dans  le  premier 
de  ces  ports  uà  compte  ii  vaisseaux  de  la  marine  impériale 
et  4a  navires  marchands,  ensemble  du  port  de  64,000  puds.  On 
y  trouve,  en  outre,  333  bjtimciis  pécbeiirs,  et  10  autres  em- 
barcations. Baku  u  8  grands  bâtimensdn  port  dé  34,300 puds, 
et  36  petits  du  port  de  53^700  pads  ;  on  trouve  aussi  à  Saijan  , 
autre  port  du  territoire  russe,  S  navires  de  la  marine  impériale 
et  44  navires  marchands.  (Jilg.  Zettun^  ;  janvier  i8ag,  n°  i3.  ) 
igS.  DesciiPTioir  stitistiqus  bo  GonvisHEMaMT  d>  Pxbmr 
(  continnation  ).  (  IstoritchesH,  staiistUchetki,  i  guéogrdphi- 
tduM  /MtntD^.— Journal  «l'histoire,  de  statistique  et  de  géo* 
graphie;  janv.,  mars,  avril  et  mai,  .183a  j.  Voy.  BulHi., 
Tom.  VI,  n"  a6,  et  Tom.  VIII,  n'  g5. 
Ctai  «omptâ  dans  le  gouvernement  de  Peme  me  «lirevtian  d» 
Honvernenient,  un  tribuBal  de  U  Couromna ,  «n  bAoaal  «rini- 
nel,un  tribunal  civil ,  i'intendai»ee  du  saint  pid^,  la  tribuaat 
de  conscience.  Les  villes  de  PemM  et  d'irbil  ont  War  potiov 
pnrticnlièrei  mais,  dans  les  antres  viUet,  i  l'exeeplioa  d'Eék»- 
(«riobourg,  oà  se  trouve  l'administratMa  du  bon  ordre  [ompréra 
hiagoicétmio]  ,  la  police  est  faite  par  4ea  employés  de  li 
naine. 

I«  tribunal  de  U  Couninneemnpretid  ^nossa  jnridietion  i« 
tréaoreriee  de  district^  el  is  bureaux  de  h  fem*  dcsaam^e- 
vie;  des  m«^inftdasd;un  pour  letacbu^eapos,  et  13  pour 
les  nppvovisioaBemeiM  locaux. 

Es  verm  d'un  projet  donné  par  le  eorp»  des  minet ,  3  a  été 
établi  à  Penne ,  pour  la  dir«clioii  des  mines  de  la  Aane  de 
l'Oural  1  une  agence  composée  de  deux  bureaux ,  doM  I'mi  a'of>> 
(U^  de  toutes  les  aftAÏres  conoernant  les  ninaa,  et  l'autre  com- 
prend dans   ses   attributions ,  tontes  celles  relatives  à  la  jus- 


lire.  Quant  aux  afTaire»  qui  peuvent  BVgir  lieu  dans  l'iatérinir 
des  ninei ,  «t  à*  leur»  iiToniliMeniens  qui  appartieniKiit  k  U 
Cauronoe ,  de«  directeurs  particuliers  s'n  occupcDt  dans  lei 
mines  dl^atérinbourg,  Goroblagodate  et  Bogoslof. 

Il  ■  été  établi,  en  tSaa,  damcegoBvememetit,  nue  igaioe 
(laniculièrc  chargée  d'e»  tracer  les  limites;  mais,  jusqu'à  pré- 
sent, ce  traTail  n'est  cDcore  tcrnriné  dans  aucvn  des  districts. 

Les  anciens  habitana  de  la  Biaimie  étaient  rnsevelis  dans  In 
ténèbres  de  l'idolAtrie,  et  bien  qu'ils  eussent  une  idée  d'un 
Atre  suprême,  qu'ils  représentaient  sous  la  forme  d'une  idole 
de  boi»,  nommée  Jotnala,  et  portant  un  collier  précieux  an- 
lour  du  col ,  cependant  ils  ne  lui  élevaient  point  de  temple;  ik 
se  contentaient  de  le  placer  en  plein  air,  an  milien  de  lenn 
«imelières.  Indépendamment  de  Jomals ,  le  peuple  adorait  en- 
core Voïtehel  et  la  vieille  femme  d'or  (  Zololata  BtAa  ).  La 
dernière  était  offerte  aux  adorations  de  la  mnltitnde,  ions  les  ' 
traits  d'une  vieille  avec  deux  petits  enfans,  l'nn  dans  ses  braa, 
et  l'tuira ,  qui  passait  pour  son  petit  fils ,  debout  à  cAté  d'elle. 
Par  l'entremise  des  prêtres ,  on  consultait  cette  idole  sur  l'ave*- 
nir.  Depuis  que  ce  pays  a  été  éclairé  par  Us  lumières  dn  ehria- 
tianisnt!,  e'est-^re  ,  depuis  le  niv*  siècle ,  la  religion  gréco- 
russe ,  est  celle  qui  domine  parmi  les  babitans  du  gouveraei- 
HMM  de  Pevme ,  à  l'exception  des  peuples  encore  idolâtres  que 
l'on  y  voit  encore,  tds  que  les  Tch^^misses,  te«  Votiaks,  et 
une  portion  des  Vogoules  ;  ainsi  que  des  peuplades  mahomé- 
tanos,  tels  que  les  Tatars,  les  Bachkirs,  les  Metchires,  les 
Teptiares  et  les  Bobouils. 

Outre  le-palais  archiépiscD]lal ,  qui  se  trouve  dans  le  chef- 
lieu  de  la  province  de  Ferme ,  on  compte  «ncore  dans  ce  gou- 
vcmenaent  trois  monastères  d'hommes  de  V  classe,  na  -de 
femme  de  i"  classe  à  lékatéiinbourg  ;  aï^  églises  p«n»ssiales 
en  pierre  ,  199  «a  bois  ;  total  :  4*9  édifices  consacrés  avcdlte. 
— Plus,  4  hApitâux  ;  un  àPeime  même  pour  aS  malades  ,,ud  à 
Osspour  io,le3'âOkhansk,et  Ie4*  à  Kamoniehlof,  renftp- 
niant  chacun  vingt  lits.  —  En  i8ïî,  l'entretien  de  ces  établis- 
semens  s'est  élevé,  pour  cdm  de  Ferme,  à  s,S7S  Th\.  g/S  1/1 
kopeks,  et,  pour  les  autres  ensemble,  à  3,6o6  iM.  61  kopdis, 
-^  Il  y  existe  encore  trois  hospices ,  deax  à  Ferme,  contenaM 
90  mabdes  d«s  denx  srxes;  im  dans  le  bour^  de  Nvroba,  CaK 
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unt  parde  <le  l'arrondissemeiit  de  Tcherdinsk  ;  et  enfin ,  use 
naison  pour  y  recevoir  un  nombre  indéterminé  d'orphelins  de  ~ 
l'un  et  de'l'autre  sese.  Parmi  les  garçons,  les  uns  étudient  d'a- 
près la  méthode  d'enseignement  motucl,  instituée  en  1819;  les 
autres  suivent  les  coun  des  écoles  de  districts  et  du  gymnase 
de. Ferme.  Les  filles ,  sous  la  direction  d'une  inspectrice  attadiée 
à  l'école  depuis  le  3o  aobt  i8a4  f-apprennent  à  lire,  décrire, 
«t  sont  instruites  dws  tous  les  ouvrdges.qui  cobvienoent  à  leur 
«exe.  En  i8a3  ,  cet  établissement  a  coûté  ii,438  rbl.  10  3/4  ko- 
peks.  L'agence  du  salut  public,  pour  augmenter  ses  revenus, 
entrclient  une  pharmacie  à  Ferme.  On  remarque  dans  la  même 
ville  go  hôpital  militaire  de  première  classe,  fondé  le  i"  avril 
1819,  ainsi  qu'un  vaste  édifice  affecté  au  commissariat  de  la 
guerre.  Cet  hôpital  a  été  fait  pour  contenir  de  lio  à  3oo  lits. 
Maintenant  il  ne  s'^  trouve  que  ia6  malades ,  dont  chacun  re- 
vient  k  la  Couronne  à  Sa  kopeks  par  jour.  Il  existe  en  outre, 
dans  les  vilk»  de  Ferme  et  de  lékatérinbourg ,  près  de  cent  hâ- 
pitaux,  dont  ao  appartenant  à  la  Couronne,  et  80  aux  particu- 
liers, où  sont  traités  les  mineurs  et  employés  subalternes  a tTeC' 
tés  de  quelque  maladie. 

-'  Au  nombre  des  établissement  de  bienfaisance  fondé»en  fa- 
veur du  peuple ,  il  faut  ajouter  la  propagation  de  la  vaccine  , 
qui,  depuis  le  3  mai  181 1,  époque  où  elle  a  été  introduite  dans 
le  pays  jusqu'à  présent,  a  été  appliquée  à  389,850  eufans, 
dont  pas  un  n'est  nJort. 

En  i8a3,  les  somines  perçues  par  le  Trésor  royal  dans  le 
gouvernement  de  Ferme  se  sont  èle- 

,  vées  à i io,ooo,S79  rbl.    5  kop. 

Savoir  r 
-  Impôts  divers ". 3^095  i7  i/a 

Revraus  des  forêts ^9.094         St  i/l 

Vente  du  sel 900,314         49  i/a 

Dixième  du  fer  fondu  dans  les  mines 
des  particuliers..  ■ 534>i9ft         4^ 

Cuivre,  3  roubles  par  pond 140,986         4?  1/4 

Intérêts  sur  les  capitaux  du  com- 
merce, y  compris  ceux  pour  l'oi^anisa- 
ti<m  des  chemins  ei  tles  voies  de  com- 
miinication  par  eau .  .  '.:...'. 6o,335         17 
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DcspifsHudela-Coiit-enne,  Tatars 
et  Tchéremissu,  oavricrs  dam  In  mî- 
a« ,  aiiui  que  (1m  nurcbanda  H  bow- 
geoK  habiuiit  les  vilteges  de  U  C<hi> 
r«iiae 3,ois,S9a  '     «S  1f% 

De»  Taton  et  Bobonils. to.SSt         W 

De»  méoMs  pour  l'ealretien  des  deux 
réginiens  de  cavaliers  des  Teptaris ...    '        73*' 

Dm  Vogoules  tributaire» ^4't         98 

De»  laboureurs  libres. .' «Se         fé 

Dm  paysans  appartenant  au  ^p«> 
UOieHt  du  a|ïanagM ,  «t  des  fMWti«n 
aàseurs ,  et  autres  travaillant  data  |es 
aûnee  des  partieuliers ^ &S,o6S         9S 

Des  (M^aans  et  domeatiques  des  dî- 
'v«rs  prapriôtaires,  ainsi  que  de  ceuit 
*Uacli4s  aux  miites  des  patticuliMs. . .        4*4)949         aSi/a 

Deshéintiendii  comte  de  Strpgonof, 
fbadueur  de  la  coiamaDderie  de  l'ordre 
4e  Sl-^eiiD-deJénualmi. 3oo 

V4ja(e  des  eaut-de-vie,  d'sprjq  le 
iw^veai)  mode  d'orgasisatiaii 4,!i%i,94o         ■•  dfi 

C^rlifict  t»  3  ccurdés  a  nx  pajeaNS  pmw 
avoir  droit  d'eieroer  le  Qoasinera».  . .  io^SSa  7 

.  ItçvMus  de  la  poste.. i4b,9s3         ti  i/«    , 

Pour  feuilles  de  route |,7l8  3< 

P*pi«r  timbré,  y  compris  le  droit 
IHHir  livrets  de  niarchuids,  nmrtiei* 
et  p4ysati*,. 83,ea«        7* 

Passeport». 48,696  9. 

Orwts  sur  les  leris  et  autres  divcvt 
in  tJwncellerie. , ifh^Sg         Si  1/1 

[«tirets  sur  les  capitaux  dM  «|ip- 
fbwids  pour  héeitages 31e 

^pr^d**',  les  Minunes  à  pcrMvoiK,  d'aptes  1»  Gadget  da 
^«fiH  iiqp^ial,  «uraieitt  dû  Honter  i  1 1,1  ti^^i  68  ^ ,  plw 
3^>qS  r.  9  (l.  pmir  fentoetieii  «miim)  des  poMM  al  MÛnw 
n^flùr^  d^us  le  guiiverMinent  d«  Pernw.  - 

F.  ïoim  XXI.  3o  ' 
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La  coosemtitMi  et  multiplication  dés  forêts  iloîveat  surtout 
fixer  les  regards  Je  l'administ ration  dans  ce^e  province  si 
riche  en  salines  et  usines  de  tmiles  espèces,  et  située  d'ail- 
leurs sous  une  température  aussi  rigoureuse.  On  7  compte 
aujourd'hui  9,47  <i449  dessiatines  de  bois ,  propriété  de  la  Cou- 
ronne, et  en  tout  ipparienant ,  tant  aux  particuliers  nuMM 
qu'aux  Tatars  et  aus  Bachkin,  17,188,733  dessiatines,  au 
nombre  desquelles  53,4 lo  raifermant  desarlwvs  convenables  à 
la  constrw^tion. 

En  raison  de  sa  silualion  entre  les  55"  et  63"  de  latitude 
Mptentrionate ,  et  de  la  stérilité  de  son  territoire  ,  qui,  surtout 
vers  le  Nord ,  est  presqu'enti^'enient  couvert  de  forêts  inacces- 
sibles ,  le  gouvernement  de  Ferme  ne  recueille  pas ,  même  dans 
les  meilleures  années,  la  quantité  de  blé  nécessaire  aux  beMinti 
de  M*  habiiatis.  Les  arrondissemens  d'Okfaansk ,  Ossinak,  Rotn- 
piurtk  ,  Irbit,  et  une  partie  de  celui  de  Kraino^uBoisk ,  aont 
passablement  feriiles  en  vins;  mais  les  plus  abondans  en  oé^ 
rralekde  toutes  espèces,  sont,  sans  contredit,  ceux  de  Cha-^ 
drinsk  et  de  Kamouicbicrf.  Malgré  tout  cela ,  conme  le  nombre 
des  habitans  de  ce  gouTemement  qui  ne  s'occupent  point  de 
travaux  de  l'agriculture,  s'élève  bien  à  a6o,ooo  personnes  de 
l'an  et  de  l'autre  sexe ,  et  tju'outre  ceJa ,  les  pajisans  serfs  qui 
habtbuit  les  districts  situés  en  deçà  d«  la  chaîne  de  l'Oural , 
préfèrent  travailler  aux  mines  et  aux  salinM  que  de  labourer  la 
terre,  dd  concevra  fncilemeni  quel»  province  dePerme  ait  be~ 
soi»  de  s'approvi«oriner  dans  les  gouyememeos  de  Viatka,  d'O- 
renbonrg  et  de  Tobolsk. 

Dans  les  5ao  magasins  de  reserve ,  dans  lesquels  il  a  été  pres- 
crit, par  l'ordonnance  du  14  avril  iBaa,  d'entretenir  les  grains 
nëccwairies  à  la  consommation  des  habitant,  il  se  trouvait  an 
■"'janvier  i8a4  >  plus  de  six  cent,  qiiarante-trois  mille  tchet- 
vertes  de  blé  ,  preu¥e.que  ces  .magasios  répondent  parfaite- 
ment au  but  que  le  Gouveroenieat  »'est  proposé  en  les  établis- 
sant, et  que  le  peuple  ne  pouvait  jamais  souffrir  de  la  disette, 
même  dans  les  années  les  moins,  fertiles ,  comme  cela  est  maK 
iMureilsement  vHvé,  en  181 7,  dans  les  districls  d'Ii4)it,  V«r- 
hkotoursk  et  Tcherdiask  ,  et,  en  18)9,  iSao  et  i8«i,  dans  les 
arrondissemens  de  Chadrinsk ,  Kamonichlof  et  lékatérinbont^. 
Par  un  ariété  du  sénat  dirigeant,  en  date   du   11  septembi* 
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i8i3,îi  a  été  fotidédans  les  villsge*  des  pa7sain  qiiî  prépanot 
le  bois  Déoeuaire  aux  anlUiM  de  la  Couronne,  des  magasins  de 
réserve,  dans  lesquels  on  entretient  tons  les  ans  juM]i)*4  45,ooo 
pouds  de  farine. 

Outre  celai  il  existe  dans  )eSTill«B  de  Ferme,  lékatérinbourig 
«t  Solikamsk,  des  magauDS  municipaux  dont  le  ca|Htal,,  aii  i" 
j^vier  i8a4 ,  constituait  une  somme  de  55,o7X  roubles  ^a  3f& 
kop«ks. 

Dans  les  districts  aitoés  au-delà  de  la  cfaiiine  de  l'Oiiral ,  et 
surtobt  chec  les  Dackkin,  habitant  lesairondissemensdléLa- 
térinbourg  et  de  Chadrin ,  le  soin  des  bestiaux  fonDC  une  des 
branches  les  plus  importantes  de  l'économie  rurale;  malheurefl' 
■muent  il  y  règne  presque  tous  )es  ans  des  épizooties  occasion- 
nées, soit  par  le  manque  de  fourrages,  soit  par  la  nature  des 
pAtnrages,  qui  se  tronveni  pour  la  plupart  situés  dans  dés  en- 
drMIs  marécageux  et  couverts  d<i  rouilte.  Ce  désagrément  e§t 
compensé  par  la  facilité  qn'il  y  a  de  faire  venir  par  milliers  des 
bétes  il  cornes  et  des  chevaux  des  gouvernemens  d'Orenbourg , 
doTobolsk,  eiméme  du  steppe  des  Kirguis. 

Ce  gouvernement  rejiferme  8  haras ,  dont  3  seulement  méri- 
tent une  mention  particmlière.  L'un  se  trouve  au  milieu  des 
mines  appartenant  aux  hnitiers  du  marchand  Rastorgouief, . 
les  deux  antres  sont  situés  dans  les  propTiétéa  do  prince 
Golitiin  et  du  chnmbellGn  Vsévolojsky.  Ces  élablissemeng 
contiennent  des  chevaux  des  plus  belles  races.  Dans  une  des 
terres  du  même  dumbellan  Vsévoloj^y,  et  qui  fait  partie  du 
district  d'Okfaan ,  on  entretient  des-brebis  d'Éjjypte  et  de  Sibé^ 
rie ,  dont  le  nombre  s'élève  à  environ  deux  mille. 

Outre  la  graisse  et  le  beurre  qu'il  expédie  en  grande  quanthë 
dans  les  ports  de  Pétersbonrg,  d'Àrchangel  et  de  Taganrog,  ^ 
des  peanx  de  bcBufs ,  chevaux,  etc.,  qu'on  y  travaille  dam  les 
tannerips  par^culîéres ,  )e  gouvernement  de  Ferme  retirecncon 
cet  avantage  de  l'éduciition  des  bestiaux,  qu'il  en  retire  une 
bMine  laine,  qui  sert  i  faire  le  drap  dont  font  usage  tons  kn 
paysans  de  l'autre  câié  de  l'Onr^l,  ainsi  que  de  la  soie  de  port 
de  la  meilleure  qualité. 

La  destruction  d'un  grand  nombre  de  forêts,  nécessitée  par 
rentrenen.d'ua  grand  nombre  de  fabriques ,  de  forge»  et  usine» 
àa  gonvernement  de  Peime ,  a  dA  avoir  pour  résnital  immc- 
,      3o. 
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diat  il«  dimùmvr  considértbletnnrt  ta  ehasM  i  la  gnue  béle 
Jaas  œttr  province.  C^toidant  la  partie  MptaMnoMie,  «ob- 
verte  4e  forêts  somliFea  et  épaium,  «bonb  «noore  anJMar- 
dHiui  en  ^lans,  cerfs,  renoes,  lynx,  ours,  loups^  raUards,  ^i»- 
Twdb,  Hèvtal ,  et  ménle  «■  mwtm  et  en  Eibelhlai.  Les  Vo- 
g0n)««,ipii  babittMt  duM  In  arrondiusawi»  de  TerUtotoAnk 
«t  dé  Tcherdidsk ,  obligésde  pa^sr  à  la  Gotironire  an  tiAur 
consistant  eo  peaux  debétes,  surtout  d'éciireuib,  de  maftMs 
«t  de  aibelibes,  ti^avorseat  sauvent  toute  la  lône  pétrM  de 
l'OaVal,  arrivent  jusqu'au  gmi^ertiemettl  de  Tobnidt,  et  li  îk 
rtoMatreot  tes  0)tiakis,qbi  etvcBl  le  long  de  l'Oby,  a«x  cn«i- 
r«Bs  db  BarÂaof' 

X«s  fle«v«s  et  les  Uts  du  gotiv«rBea)«ri  de  Penne  abondntt 
•b  ^iMona  de  touti»  esfiéce»,  «t  Cependant  la  copioaroatiau 
qu'au  Tout  les  habiiaas  cet  teUenent  c«Bsid«rable  qu'ils  Mqt 
•btigâs  d'en  faire  venir  des  gouvemeniens  de  Tobotaà ,  d'Omlt- 
bOurgi  d'Arctiangel  et  tnëme  d'A:strakhati.  Parmi  letpointmK 
qui  peuplent  les  eaux -du  pays,  on  p«ut  citer  dm  atérlats  d^ 
goAt  exquis  ;  on  en  trouva,  stiHout  dans  la  rivière  deSilva,  quflt- 
^um~«nt  qui  pesait  jusqu'à  Vi^t  livres  el  plm.  Bai»  fltena, 
-«I)  pééhe  une  espèce  de  saumon  connue  soi»  le  rram  de  K»U- 
taèiii,  Ht  dans  la  Tours,  ainsi  qut  dans  phuMora  autres  ti- 
wdrn»  qwi  arros—t  ta  pvùesaptentrtonatrde  l'nrtrEvediiMineM 
4aV«vkbob>«rak,  il  se  rêonnitrè  sauvent  dn  AAooMrAitfjaàire 
•Ipim  de  taumoti  appelé  Teugeuni  par  kta  SibéHe». 

D'jLpris  lei  rensHgaeaMoti  stalfeiMtoes  (Mmis  par  Ica  auton- 
via  ViMAn ,  ta  quantité  de  raîlel  aao(ieUen»iit  reoMilU  dam  ie 
gouvernement  dePemie  prut  s'élèvier  k  deux  on  treis  mille, «t 
Im  we  à  }  ou  4oa  pouds.  Iff^  payMUB  des  districts  d'Okhamk, 
Osstaskf  KrasboooAmsk ,  s'otcupcat  prettfli'ekolniivenkat.de 
•itte  branaks.d'induatpM.  Hais  jikU*  pèrt  elle  n'Csl  plus  eahaA- 
Hur  qW  chea  )«4  Mollira,  les  HcsicbèMs,  les  Tatavs  at  lu 
T^faéréaMSMs.  Ct^eodMtt ,  -toolme  Irur  diie]  r^I  pas  préparé 
|riF  «uK  «vec  ie  même  soia ,  aVee  la  naéme  prapreté  que  ockii 
d«»  AiBses ,  ce  dernier  iast  tûdjcNirt  préféré  partes  négooiande 
Moscou,  qui  en  font  le  commerce. 

A.pré*  les  minet ,  eu  so«t  le»  aatiaep  qui  BoMtitMeat  U  hian- 
ehe  (•-pltwactivedel'indukttiedaBslegonvcpaaaeat  dcfmw. 
I .es  premières  furent  eipMtées,  ver»   le  milieu  du  i6*siècl*t 
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par  les  Strogonor,  dfns  ks  'terres  qui  bttir  6tneot  diMuàes  en 
■  5S8  par  le  Tsar  Jean  Va'siliévttch ,  «u  réaomfMgbe'de.Ienrq 
iiontbrtsux  serricva,  «i  des  soniqies  considérables  qn'tli  «-vaiMit 
v^néoi  au  Trésor  [Hibiîo  pour  le  bfsoin  de  la  pUrip.  Ces  wiaaq 
?ie  IraiiveDt  dans  le  district  de  Sotikamsk;  $avnir:diiis  le  «it- 
l«ge  Av  Noi/aie  Ounioiié,  «ur  la  rive  droits  de  la  Karaa  ,  et  dans 
ceux  de  Leuva  et  de  Dédiou^hine,  nar  la  rive  gaucka  du  même 
ftfuve.L'osine  «kDédioukhine  avait  été  dennéc,  par  lu«ioétf«s 
its  barons  Stroyoeof  au  ci-devant  Metuslère  d«  Pnaivsbi,  Toadd 
par  eux)  mais,  «a  >7fl4i  cette  usine,  ainsi  (]ue  les  auii«s  bioas 
que  possédait  ce  couvent,  rentrèrent  à  la  Cevronne,  et,  de^is' 
i9o5 ,  cBt  eiidpnit  eat  devenu  ville.  On  j  exploite  aujourd'hui 
i,ïpD,ooo  potids  de  sel ,  et  quelquefois  moim. 
.  Les  iisiaea  de  NovorOussolié  et  de  LesTa ,  par  droit  da  auo-  - 
cession  et  d'acquisition ,  appaitieaneat  maintenant  au  (tonseillci 
privé  biirOB  .Strofjonof,  à  madame  de  Stfogonor,  époiise  du 
liaùteuant-génér^l ,  fit  conseiller  privé  prince  Goliltin,  1  If 
comtesse  Sptipuvalof,  pt  an  çea)iltomme  La7.at«f.  Depuis  le 
i"  mai  i8a3  jusqu'au  i"dii  mèfae  «ois  de  i8a4,  ou  t  it  fait 
bonillir  jusqu'à  S^ifi-ji  ponds  de  ml ,  dont  5,783,67}  pond» 
ont  été  envoyés  dsus  les  uiagasiqs  4e  réserve  de  NijigoraLl. 

Fabrûmes  et  nffm^tfaclures.  Dans  son  vilUf^  de  Sivîoslf ,  fai- 
sant partie  de  l'arrondissement  d'Okbatisk,  le  clumbdlan 
Ts^volojski  a  foodé  une  fabrique  de  draps  ,  ofL  l'orf  travaille  la 
laine  des  Dombreiises  brebis  d'Espagne  et  de  Silésie  qu'il  pos- 
sède. Aujourd'hui  cette  fabrique  a  quatre  métieis,  qui  sont  mis 
en  mouuement  par  nnemHcbioeà  laquelle  on  emploit' de»  rh*~ 
vauK,  mais  qui  incmamment  doit  être  remplacée  par  une  ma- 
chine àvapf;ur.  En  i8i3,  on  y  a  fabriqué  8,^00  archinett  de. 
drap,  parmi  l«;$(pielles  1,800  avec  de  la  laine  d'Ëspa^'ne  ut  de 

Oans  les  vill^  de  Pertne,  Koungouj',  Irl>it ,  J^teriobeurg , 
et  dans  iput  le  dernier  arron<|<3«ument ,  l'on  trouve  laS  tannt^- 
i-'i^,  oil  l'on  travaille  jusqu'à  âa,944  peaux,  lesquelles,  lors- 
tfu'elles  ne  sont  pas  employées  sur'  les  lieux  ,  sont  envofén 
pgtur  être  ex|iédié«  à  Trgïtsk  «t  à  Orenbouvg,  et  en  partie  ^ 
)^  fojca  de  Nij  ni -Novgorod. 

4  Ferme,  Koungour,  et  tani.à  lékatét tnbourg  que  dans  «an 
jl>triet,i|  existe  i5  f^briilues  de  s»kpn,  4'»ii  H  soit  anmiistl^ 
.  ment,  pour  l'usage  du  gouvernement,  7,360  ponds. 
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A  Penne  et  lâutérinbourg ,  ciiK]  fabriques ,  oA  l'on  Ait  jiis- 
qu'i  3,3o5  pouds  de  ctundetles. 

A  Chadriiuk  et  lékatériabourg ,  sii  siiif«ne£.  1)  s'y  Tond  jus- 
qa'i  4a,5oo  pouds  de  suif,  qui  s'expédient  en  grande  partie  i 
'  Saint-Pétersbourg. 

Une  seule  fabrique  de  potJssc ,  dans  le  district  d'O^insk.  If 
en  sort  anaueUeniMit  {vès  de  55o  pouds  de  produits. 

A  Cbadrinik  se  trouve  la  manufacture  de  porcelaine  dn 
DMrcfaand  Fétissof ,  établie  en  189s,  e(  d'où  il  est  sorti,  en  lAaS, 
700  douzaines  de  tasses  à  café ,  et  700  autres  pièces  de  vaisselle- 
de  diflëreates  sortes. . 

.  Dans  diacun  des  districts  de  K.rasnoauiinuk  et  de  Kainouf- 
chlof ,  il  eidstc  une  verrerie ,  et ,  dans  ces  deux  établissemens , 
on  fabrique,  par  année,  jusqu'à  3a,ooo  articles  de  vaisselle,  el 
une  petite  quantité  deVerr^  ordinaire. 

Il  ;  a  en  outre  sept  distilleries  d'eau-de-vie  de  grains ,  deux 
appartenant  à  la  Couronne,  celles  de  Talitsk'et  d'Erlàrsk,  et 
cinq  k  différens  particuliers.  On  7  distille  annuellement  de  3  à 
400,000  vedro  ou  seaux  de  liquide. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  la  marbrerie  de  Gomoschidsh 
et  la  poliuerie  de  lékatérinboui^.  De  cette  dernière  fabiique 
principalement  sortent  plusieurs  ouvrages  destinés  ponr  la  cour 
M  le  palus  impérial ,  et  travaillés  avec  une  telle  perfection  qu'il 
.  serait' difficile  d'en  trouver  de  semblables  dans  aucun  autre  état 
européen. 

Le  grand  nombre  de  mines  et  usines  de  tous  genres  qui  exis- 
tent dans  le  gouvernement  de  Perme,  et  les  facilités  que  pré- 
sente la  Kama,  qui  se  jette  dans  le  Volga,  pour  en  faire  parve- 
nir les  produits  jusque  dans  les  provinces  les  plus  fertiles  de 
l'empire ,  ne  peuvent  que  donner  nne  impulsion  favorable  au 
commerce  et  à  l'industrie  nationale. 

Un  de  leurs  débouchés  les  plus  imporlans  est,  sans  contre* 
dit,  la  foire  dlrbit,  qui  dure  depuis  le  i5  février  jusqu'au  i" 
mars,  et  au-delà.  La  valeur  des  marchandises  qui  y  ont  été  ame- 
nées en  i8a6  s'est  élevée,  d'après  les  renseigncmens  trnnsmis 
par  le  commerce,  à  la  somme  de  7,000,000  roubles,  et,  de 
plus,  on  y  a  déclaré  pour  plus  de  900,000  roubles  d'aiçent 
oomptanf.  De  cette  masse  de  marchandises,  il  en  a  été  vendu 
prê«  des  deux  tiers ,  c'est-*  -dire  pour  4,600,000  roubles.  I« 
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Nombre  des  marchand*  tpn  se  rendest  à  la  foini  d'Irbit  «tt>  an- 
née canHnun»,  de  iS  à  ao,ooo. 

On  cMDpte ,  en  outre ,  daDS  le  gotweroMneitt  de  Fe^me  pjui 
de  40  autres  foireï  moins  coasidérables ,  06  il  se  vend  annud- 
lemeat  pour  ud«  somme  de  t,ï4*'iObo  à  1,300,000  roubles. 

Le  ^'ouvemeineDt  de  Ferme ,  se  tvmvTant  sur  la  route  de  Si- 
bérie ,  ites  babitans  retirent  les  plus  grands  avantages  du  trans- 
port des  marchandises  russes  expédiées  sur  Kiakhla  et  de  Mlles 
dclaCbine,qui  vieunentdeSibérieenRllssie.  Toutes  W  mar- 
chandises devant  être  embarquées  sur  la  K.ama  elle  Volga  poui* 
descendre  jusqu'à  Nijni-Novgorod ,  deviennent  d'un  grand  pro- 
fit pour  les  paysans  qui  habitent  les  rives  de  oes  deuK  fleuTus. 

D'après  les  étals  ooromnniqués  par  l'inspecteur  de  la  naviga- 
tion de  oett«  province,  il  a  été  chargé,  en  i8i3,  depuis  l'ou- 
verture de  la  navigation  jusqu'à  l'arrivée  .des  glaces ,  1  ^aoo  bA- 
liroens,  sur  lesquels  on  a  embarqué  pour  a3,i66,ooo  roubles 
de  marchandises,  dont  3,3iî,58i  rbl.  appartenant  à  la  Coit- 

Pour  la  partie  de  l'instruction,  le  gouvernement  de  Ferme  fart 
partiede  l'arrondissernenf  de  l'Université  de  Caaan;  on  y  trouve 
les  établissemens  suivans  :  une  école  nationale,  fbndée  en  1786, 
et  érigée  en  ^mnatt  d'après  l'oukase  de  1808 ,  qui  B  statué  sur 
te  mode  d'administration  des  Universités.  Outre  les  7,000  rou- 
bles «nëctés  por  la  Couronne  potir  son  entretien,  la  province 
lui  en  fournit  encore  annuellement  a,ooo ,  et  l'hAtel-de -ville  de 
Ferme  5oo.  —  Une  école  de  district  et  nue  paroissiale,  l'une 
ouverte  en  iSii  ,  et  l'autre  en  1 809.  Ces  deux  établissemens 
renferment  l'un  dans  l'autre  134  élèves. 

On  7  compte «n  tout,  indép«idammeiit  du  Gymnase  et  dû 
Séminaire  de  Ferme,  huit  écoles  de  districts,  sept  paroissiales, 
une  petite  école  national^  et  une  d'enseignement  mutuel.  Le 
nombre  des  élèves ,  dans  ces  divers  établissemens ,  s'élève  à 
871.  A.  J. 

196.  SvB  LA  >]nB  BB  VoiTsjL  ST  IBS  BMviaoNs,  au  gouverne- 
ment d'Olonetz  en  Rus*ie  ;  par  M.  Ga&ii*TTCKiBor.  (  Ouia- 

'  .uuél,etc.  —  Indicateur  des  découvertes  de  Sl.-Pétersbours; 
i8a8,  Tom.  V,  p.  ai6.}— Voy.  pour  la  partie  géoguôstique  le 
$aU«tin  des  sciencei  natitreUes ,   Tom.  XX,  n*   aïo.  . 
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iA  ^UoMTCTM  priMiÛTs  de  (•  wimm  de  ciiivre  anvifèM  de 
VoiUk  date  de  l'anaéc  1731 ,  et  au  duc  i  rua  de*  hnlntaiis  da 
TiUag*  4«  Itodvoilak.  Cependant  aacuiM  travaui  n'y  faMnt 
CMçiitÀ  avant  174»,  et  de  174^  à  f]k^,OD  n'en  tinit  nwor» 

^  1^  du  cwvre  ;  ce  n'est  qu'à  comptar  de  U  fin  de  cette  denniro 
annêa  qae'  l'on  oooMMafa  k  an  ahtcnir  auni  de  )W.  La  m^e 
e*tNtuée  fte-^rM  du  village  TFadraiiak ,  inr  le  bocd  de  h  ri- 
vifceVi^. 

^  positton  fit  daas  luu  pmqulle  bora^  an  levaai  st  au 
widi  par  le  lac  Vigb ,  «u  oouchanl  par  U  rivière  Vi^  ;  o'at  d» 
t;^  du  nord  qu'elle  tat  rcMnie  à  la  terre  iécme. 

L«  loagtwur  d«  la  presqu'île  ,  à  prendre  du  lac  V^b  ,  dan» 
U  direction  du  JacHadvoilA,  Mt  de  a  verstea  400  HJéfies  [■); 
u  largeur  la  plnt  grasde .  priw  4  l'endroit  méoie  où  te  irouve 
b  nùne,  e«t4e  3oo  «ajétWiiet  U  plus  petite,  au-J«»us  de  4a 
vina  vert  k  nonJt  de  140  MJéae*  seutemeat.  Le  plus  haut 
point  de  ce  hO  «M  de  «o  wjèBes  aiMletaus  du  niveau  de  1» 
yigh  ,  il  te  trouve  placé-  vis-à-vis  la  mine  ;  et  de  ce  point ,  la 
pente  vers  le  sud  et  le  nord-est  est  graduelle,  tandis  cfuedi» 
deiu  witre»  c^tét ,  vees  le  goUe  du  lac  Vigh  «t  vers  la  riviéru , 
elle  est  asfea  rapide. 

Va  Vigb ,  qui  entaure  U  p«rtie  occidentale  de  la  presqulle  ,- 
sort  du  lac  Vigh,  et  après  avoir  parcouru  %  ventes  aSo  saj^ues, 
(àinbe  an  cataraoto  de»  rocbers  dans  le  lac  de  IVadvoitsk;' 
aprèi  qu'elle  l'a  trpvnsé,  elle  court  encore  70  wstes  enviroo  , 
vem  le  nord,  avantile  veraw  «m  eaux  dans  la  mer  Blanche.  La 
iMtfeur  de  I*  Vigh ,  à  la  swtie  do  lac  qui  lui  donne  «on  nom  , 
est  de  80  sajénes,  mais  ello  n'est  plus  que  de  60  à  sa  chute 
d«DS  le  lac  Nsdvoluk.  LdoaiaracteaS^  sajéne*  de  hauteur.  La 
rivîwre ,  k  sa  chute,  est  divisée «o  3  parties  par  a  pMttes  Ses 
formàes  de  roche*  et.  oouvertes  d'arbres. 
.  Lo  ooun  do  U  t^gfa  est  irà^rapide ,  k  cause  de  la  pente  con- 
Hidérable  deson  lit  ;  cette  pente ,  dans  l'intervalle  des  a  verst«s 
3So  sajénes  ,  entrt!  \fi  a  lacs,  est  de  47  archines  (1)  ,   et  par 

■  conséquent  Ae^ie  verchok  par  KNjêne.  Si  l'on  ajoute  cette 

il)  1  venu  «(I  de  >oo  sijsacr.nn  1  kiloniéirc  76  oiéirv  ennîcon  ;  U 
ihfint  comicnt  3  arfhinei,  »  pen  pré*  a  m.  137. 

(»^  L'arrhin*  00  V«on«  tiiue  =s  o  m.  7x1)  i  pcii  preii  lo  irrct|ok,  «M 
U  16*  iiairtiR  lit  l'irthlut. 
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pente. tatole  à  la  liMtenr  de  U  MtarKie ,  -««i  trouve  que  )e  ni- 
veau du  laft  Nadvoîtsk  est  cl«  S  Mjé|i«8  ptus  bwt  que  celui  dif 

■  lac  Vîgh.  La  grande  masse  des  eaux  fournies  au  lac  Vîgh  par 
la  Ségh^ja  ,  [a  Télékïna ,  la  Valma  ,  qui  sortent  de  lacs  de  même 
nom,  et  par  un  grand  nombre  de  ruisseaux  et  de  sources  ,  n'a 
pour  iatue  et  pour  emal  d'cemilemeat  que  la  Vigh  seule  ,  ce 
qui  en  «nçmente  U  rapidité.  Le  cours  de  )a  rivitre  est  à'au-' 
tmt  plus  iiQpélueni  qu'il  est  contrarie  et  tonrraenté  par  les 

'  roches  énormes  entrainéei  dontson  lit  est  parsemé  dans  toute 


Au-delà  du  lac  Nadvoits^  ,  Ja  Vigh  '  reçoit  plusieurs  ri^ièrei) 
usdi  fortes;  cet  afflaens  saut,  pour  la  rire  gauche,  raida,  fl- 
délia  ,  t'OÉigma  et  la  Toungoada  ;  pour  la  rive  droite,  la  Karga , 
la  Kotahltama ,  llonga  et  la  Lévich.  Après  que  ees  rivières  so«l 
réunies  à  la  Vîgh ,  cdl*-ri  s'élargit  jusqu'il  aoo  ««jénes  ;  elle  a 
beaucoup  d'îles  et  plusieurs  ehutes. 

La  hauteur  et  la  feime  des  montagnes  environbàntes  soni 
d'une  grande  variété.  Les  nKmtagnes  situées  à  la  gauche  du  lao 
^^gh  et  de  la  riviàre,  sont  basses  ,  plates  par  le  lonmet  et  à 
pentesdouces  ;  celles  de  la  droite,  au  contraire,  sont  us»  Heu 
véM  et  assce  escarpées.  l/cur  surface  est  tin  terrain  |illin>lal  , 
composé' d'argiles  «t  de  sables,  parmi  lesquels  se  Irouveat  ei> 
grand  noEobre  des  galets  ou  pierres  roulées  ,  de  grossenr  extré-i 
nKOMnl  vatûble,  et  qui  sent  des  débris  de  toutes  les  eapèeM  ' 
qui  oonstitueBl  les  montagnes  ellas' mêmes.  L'épaisseur  de  on 
sol  ra&angé  est  deptiii  une  jusqu'l  s  et  trois  archùies.  Dans  les 
vallons  ,  ces  divers  d^âta  ,  entreméJés  de  plus  ou  moins  ^grvn 
blocs ,  sont  toujours  r<Kouverts  de  tcurbe  dont  l'épaisseur  ivs- 
rie  de  ft  archines  à  i  sajéne.  Tous  cas  vallons  renferment  Jea 
maraûqui ,  à  cause  des  ruiesaanK  qui  les  traversent,  des  îvn"^ 
taftoes  qui  vieDuant  sountraâ  la  ttirlaoeou  des  eaux  stagnaslei 
qui  Ic6  avaiaÎDeatj.soiif  la  plupart  dn  temps  très^proEendémeal  ' 
fwgetx  el  toul>ii«rBil  inpra^oables,  excepté  pendant  les  giilées. 

Toqte  la  presqu'ilequl  reslerme^la  mine  de  Voitsk  ,  fMuaè. 
ime  peH>e  montagne  Aplatie,,  «ndèrement  sépaf^-,  qui  se 
prolonge  en  a'élevant  du  sud  au  nord.  I<es  montagnes  qui  avoi-- 
si neni  celle  de  Vaitsk ,  renferment  cotnme  ceHeioi  plusitwtri' 
filons  quaiiaeux  qui  les  trauersentidans  difïéi'antcs  direeliMss^  > 
C)'es}  du  i"  de  ces  filons  recouvert  par  des  terrai ns- al lirriab., 
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iftM  ctMDinunéineiit  d«  a  à   3  arcliiiim,  que    l'an  obtient  le 
cuivre  avec  uo«  certaine  quantité  d'or.  F.  L.H, 

197.  SuB  lA  VILLE  Dlu-onTSK  KH  SiB^BiE.  {Siéveiai  At^kif. — 
Archives  du  Nord;  juillet  i8a5,  p.  3.) 

Les  Busses,  décidés  i  conserver  Iq  ligne  mitoyenne  du  govr- 
veroement  de  Tomsk,  ne  se  contentèrent  point  du  lénÎMei  pour 
,  limite  ,  ils  s'avancèrent  jusqu'au  fleuve  de  K.an  ,  x'y  fortifièreat 
et  établirent  un  gouvernement  dans  la  ville  dlnîsseîsk.  Hais 
ensuite,  soit  par  ambition,  soit  par  zèle  pour  les  intérêts  de  la 
patri?,  les  voïévodes  de  cette  ville  portèrent  leurs  vues  sur  des 
contrées  bien  plus  éloî^ées.  En  i6x4,uuo(6eicr  nommé  5<wùie 
fut  envoyé  vers  le  Tongounsk,  nom  que  reçoit  l'Angara,  ï 
l'endroit  où  elle  entre  dans  le  pays  des  Tongous.  Ce*  peuples 
pauvres  et  cruels  opposèrent  aut  Russes  la  plus  vigoureuse 
résistance,  mais  leurs  efforts  demeurèrent  sans-succès  et  ils 
{iirent  (Aligés  de  se  retirer  précipitamment  à  Tuga  ,  pays  inac- 
cessible pour  des  étrangers.  Cependant  les  Russes  éprouvèrent 
à  leur  tour  quelqnes  échecs,  et  l'atlaman  Alexéïef  fut  complè- 
tement battu  par  les  Bouriates. 

Cette  première  défaite  effraya  moins  qu'elle  n'irrita  les  voïé- 
vodes d'Ënisséïdk.  Maxime  PerjMrief,  homme  intrépide  et 
habile,  fut  envoyé  a  la  tête  d'un  détachement  de  40  Co«4q<i«s 
pour  réparer  l'honneur  des  armes  russes.  Pcrpbirief  justifia  le 
choix  qui  avait  été  fait  de  lui  :  il  pénètre  dans  les  lieux  où  les 
Toungous  dispensés  ihenaient  leur  vie  nomade  ,  jusqu'à  l'en 
droit  où  l'Angara  reçoit  les  eaux  de  la  grande  rivière  d'Ilim  ; 
il  impose  un  tribut  à  ces  barbares,  s'avance  A  So  verstes  plus 
loin  encore  que  l'embouchure  de  l'ilim,  et  contraint  toutes  les 
peuplades  longouses  i,  remnnaitre  l'autorité  du  monarque 
russe.Plus  tard^un  nommé  Békétof,  qui  commanda  une  nouvelle 
expédition,  s'avança  jusqu'aux  lieux  où  la  Réiêbr«^rivièee  d'(Aa 
se  jette  dans  l'Angara,  et  ne  retourna  k  Enissâsk  que  chargé 
du  plus  riche  butin.  Il  fut  le  premier  d'entre  les  Busses  qui  eut 
la  gloire  de  franchir  les  dangereuses  cataractes  de  l'Angara  qui 
sont  au  nombre  de  trois ,  Ptidoun ,  Dolgui  et  Sclmmetasty,  dé- 
fendues en  grande  partie  par  dea  montagnes  et  d'énormes  ro- 
cbeiS  écroulés.  Ces  digues  naturelles  qui  embrassent  le-  cours 
d|i  fleuve  sur  un  espace  de  plus  de  deux  mille  verstes  sont  aulaut 
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de  moaiMieos  qui  «tLestont  lafhvux  trettbleDient  4e  terre  qui 
donna  naissance  à  la  mer  Bukal  et  aux  aatrss  eaux  de  cette 
partie  de  la  Sibérie. 

Les  HoscoTÎteii,  bien  pénétrés  des  avanta^'es  qu'ils  pouvaient 
.  retirer  d'une  conquête  ansei  importante,  mais  en  même  temps 
convaincus  de  l'amour  des  Bouriâtes  et  àes  Tongoiues  pour  ■ 
l'indépendance,  ainsi  que  des  efTorls  qu'ils  feraient  pour  la  con- 
server, résolurent  d'abord  de  se  fortiûer  sur  |p»  bords  du  Baï- 
kal.  (i)  Rourbat  Ivanof,  àla  tétede7S  COMques,rul  le  premier 
qui  s'aventura  sur  cette  mer.  Il  effectua  Une  desceoteà  Olkho- 
na,  chef-lieu  des  Bouriâtes ,  et  déBt  les  insulaires  ;  mais  u«  dé- 
tachement qu'il  avait  envoyé  contres  les  Tongoiwes  ayant  été 
battu,  il  fut  contraint  de  se  retirer  dans  le  fort  de  Verkho- 
leusk]'. 

Cette  première  tentative'  éclaira  les  Russes  sur  toute  l'impor- 
tance de  l'endroit  où  l'Irkuut  se  jette  dans  l'Angara,  et  leur 
plus  grand  désir  était  de  garder  en  leur  pouvoir  la  rivii  droite 
de  Oe  fleuve.  Mais  d'un  c6lé  l'empressement  d'étendre  leurs 
conquêtes  au-delà  du  Baïkal,  de  l'autre  la  férocité  des  Bouriâ- 
tes qui  erraient  dans  les  déserts  voiuns  de  l'Irkout,  mettaient 
des  obstacles  invincibles  à  l'exécutian  de  leurs  plans.  Animés 
parle  puissant  mobile  de  la. cupidité,  ils  cmaptèEent  trouver 
au-delà  de  la  mer,  ces  métaux  précieux  qu'ils  cbercbaicat  eu 
vain  snr  les  bords  de  l'Angara  et  des  rivièi-es  qui  lui  portent 
le  tribut  de  leurs  eaux  ;  et  le  pays  de  Tsétsen ,  Khan  des  BfoiU)- 
gol«i  possesseur  involontai^'e  de  tant  de  trésors,  était  le  but  de 
leurs  plus  chères  espérances.  Le  Moscovite  Poldiabof ,  homme 
subtil  et  intelligent,  se  présente  devant  Tsétsen  et  entame  des 
pourparlers  avec  lui  ;  mais  il  s'aperçut  bientôt  que  l'idée  de 
conquérir  sur  ce  prince  les  richesses  qu'ambitionnait  la  Russie, 
n'était  qu'une  vaine  chimère.  Il  engagea  cependant  le  Khan  des 
Bouriâtes  à  expédier  une  ambassade  au  Tsar  de  M«scob.  Alexis 
Mikhaïiovitch  qui  régnait  alors  reçut  avec  bonté  les  envoyés 
bourialesj  et  en  témoignage  de  son  estime  pour  leur  priuce,  il 
expédia  lui-même  en  qualité  de  son  ambassadeur  sur  le  fiaîfcnl 
YéroFâi  ZaboloCsky ,  un  des  seigneurs  de  sa  cour.  Le  sort  de 

(i)  B*ikii,  (radait  liltBralamsnt  en  langaa  bon riale, lignifie  Uy  aaa  Ju 
fiB ,  nom  qui  Mnit  uim  jaitifii  pit  l'iapsot  Tolciniqiif  de  c«  eoniréu. 
f^D  ytk'inl  Sn  TeDI  dire  ritht  tl  llel  lignifie  lac. 
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cet  auibauédMir  tet  ^roux  :  il  ht  Hussacré  pqr  l«a  ■•ubaf e«. 
!«■  Ruise*,  plus  que  jamais  oomniBCu»  du  .peu  do  oom|it«  qd'il 
fallait  faire  de  la  foi  de  ces  féroces  indigènes ,  congtrtiisiremt 
d«s  forts  «t  des  fortJft«auaas  dans  te  pays  des  Tonngonsas  , 
d««  BouTÎatcs  et  de  toute*  les  HÏbus  qui  erreat  dans  las  vbbms 
déserts  depois  la  mer  Baïka)  jasqu'aiiK  (Wtntiéres  aetœtles  St 
la  Chine.  Cest  k  cette  défermioation  qu'il  faut  attribuer  la 
fondation  de  la  ville  d'Irkoutsk  dans  (i)  I1le  de  cé  nom,  à  l'en- 
droit où,  riiiout  et  l'Ida  (l'Ouehakovka)  se  jettent  dans  I^Angani, 
et  qui  jusqu'alors. aTsit  présenté  des' obstacles  insurmontablM 
i  la  ooQMrvation  (le  la.  rive,  droite  de  l'Angara,  Les  nomades 
n'osèrent  plas  disputer  la  victoire  aux  Russes  avec  la  même 
iotr^tidlté  ,  et  ceui-ci  possédèrent  du  moins  nn  asile  pout-  r^ 
parer  les  forces  de  leurs  guerriers.  7  ans  après,  c'est-à-dire  en  . 
1669,  des  troubles  intérieurs  onenacèrent  l'existeneedela  nou- 
vdk  oolenie.  Pétrousehka  Taïschin ,  Â  la  (ëte  d'une  bande  de^ 
faeti«iixi  déelani  la  ville  en  ^tat  de  pillage;  mais  il  fui  atteint 
pw  les  Cosaques  d*Irkontsk.  et  puni  de  mort  ainsi  qne  plusieurs 
de  ^eompliees.  97  ans  plus  tard,  le  si»t  dlràoutsk  fàt  encore 
menacé  1  les  BouriaPes  qui  «oyaient  e*ee  envie  tes  progrés ,  les 
«Nibellisseineiis  de  cette  ville  naiss{inte  ,  vontorent  profiter 
d'inM  expé£lieiB  des- Russes  KH-ddà  du  BaikHl,  ponr  anéantir 
eett«.fiM«ei«e»e  odiause,  mais  ia  garnison  repoussa  couragea- 
«ain«nt  leurs  HTorts ,  et  cette  t«:iita&ve  sur  Irkoutsk  ftit  la  dêr- 
n>èr«. 

Malgré  l'incendie  qui  dévora  la  plupart  de  ses  édifices  en 
1716,  cette  «ille  s'a);r»Bdit  coosidérablemefA-  Vn  site  a^anta- 
fCNx  i  la  richesse  des  f>FAduitB  eummevciauK  y  attirèrent  u)ie 
fouk  de  nouveaux  habUans,  et  tors  «le  la  révAlt»  d^s  Strélitn 
»o«i  pierre  I",  un  grand  nombre  -d'entr'eUK  y  ftirent  eiilés. 
Voi  11  pourquoi,  malgré  depuis  trois  gén^patitms  qui  se  sdnt  suc- 
cédées .depuis  cemo  épnqne,  on  remarque  jusqu'à  présent  des 
tneeadu  cnraetère  des  Strélilz  ehee  les  habitais  d'Irkoulsk  et 
des  «wtnes  villes  de  la  .Sibérie.  A:  J. 

ijj8.  Descriftion  de  la  vtLLB  HK  Ikhisséisr  (î).  (Jiihir.\^i  Fesl- 
nih  _  Courrier  de  la  Sibérie;  i8aJl,cah.  ifl-afl.p-  3 17.) 

J.a  vitlï  de  Icnisséiïk  est  SÎUite  sar  la  rive  gftitctie  (lu  Jpnis- 
f»)  On  ■  «n  Eniopt  p«a  de  donuc»  sur  «ite  ville  qui  mérite,  •un» 
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»pt;  ù  iiferste«(l  lieiie»)  des  boMlies  delà  KésM^Î  s'yJMtg^ 
sous  le  58"  'i-j'  de  latitude  septcAtriontle,  et  le  6i*  3$'  «le 
long,  orientale,  du  mmdien  de  Pétsfsbourij,  à  SaiS  v.  (1S04 
)i«i|es]de  cetru  caiMt^ls  et  à  AiiiS  v.  (  tiaa  lieueti)  de  Mosdoii. 
$011  emplacemeiK  est  dans  un  leixsin  bas  ;■  le  Tond  en  est  grai 
«t  «a  partie  «abLonoeux-  f^n  plupart  de  ses  ruci,  Ion  du  débor- 
dement du  JéiiUséï,  qui  a  |  lieiiede  hrge,  sont  couver tra d'eau. 
M)  priQteoipi;  elle  e»t  entourée^  rOcient  par  ijes  prairies  ,  au 
lud  et  »M  couchant  par  des  maraiB  Gauv*rts  de  bois.  Elle  eai 
dtVibiM«n  deuK  parties  par  la  rivière  Hiélnitchka.  Lei  bdtr> 
■Mss  de  la  rive  haute  soat  astiques  ^  ceux  de  ta  rive  ba£se 
be2UK,les  rue»  droites  et  larges,  et  ce  quartier  est  mieux  p«if 
plo.  Qti  y  trouve  tous  les  édiliceti  du  gouvernement,  le  palaû 
ik  justice  et  le  bazar. 

i;att,i  ville  fut  fondée  en  1618  par  Pierr*  Aliiîtehéf,  chef  de 
Qosaqiies,  envoyé  de  Tobulsk.  Jusqu'en  1709  oc  «e  fui  qu'nn 
endrwt  mal  b&ii  et  palissade  :  à  cette  époque  on  7  envojra  une 
oolooie  et  un  gouventeur;  dès-lora  U  prit  le  no»)  de  ville. 

Ses  ancienne»  armes  étaient  dem  Bibeliues  dressées  sur  leurs 
pattes  de  derrière  ,  un  épieu  au  milieu  d'elles  ,  et  «oe  Sé<^ 
8u-4esftous.  Celles  d'ai^nrd'hui  sont:  une  toufle  de  diretses 
peauK  d'i«iiuaux  avec  un  »due«6  dessus ,  en  champ  d'or. 

,  Il  y  a  dans  la  ville  deux  moDastères.  Un  il'bonimes  appelé 
du  Sauveur,  et  qui  •  deux  églises  de  pierre  1  l'autre  de  feâmcH^ 
de  la  Vierge  ,  bâti  en  1 755 ,  et  aujourd'hui  un  des  plus  riches 
de  la  Sibérie.  — :  ta  cathédrale,  d'une  atxUleoture  gothique,  a 
ité  bAtie  e»  i^3a.  On  y  oompie  D  ^lises  paroissiale».  To»tes 

'  ocâ  «glise*  sont  remplie»  d'intagea  de  saints,  do  lampes,  de 
crois  tt  autre»  ornemens, d'argent  doré  d'or  maujf:  leur  poids 
est  évalue  ^  40  pouda  (66ohil.} 

Les  édifices  die  la  Cauronoe  sont  :  le  trésor, béiiinent  à  trois 
ftagea ,  «A  »iège  la  (ibambre  de  justioe.  -^  La  caisse,  édifias  an 
|iieirf«.  —  Le*  magaeins  d'approvieionuement,  —  Le  Magasin  à 
sel.  —  I  es  entrepôts  d'ean-de-vie.  -«I«e écuries  de*  dragoni, 
anoian  b^ititnent  eo  bois.— La  prison  de  la  ville. —  L'hdpttal , 

'  t<B  pierre.'— I. 'école  publique  —  3  maisons  de  eharité  en  pierre 
et  3  en  bois. — Le  club  de  la  vitlc^  en  pierre. — Le  bacu',  conte 
bim  4«inippoi«*,itk€ieTritt*Blioa.  Ss-dimritiiioiiuspeiiicJoacqa'^r* 
lAifnduDtc  nos  Itcuari.  •  - 
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nintiia  boùw^UM,  k*  ■•"€•■  «t  ajtmtA  |m>tIm: — IcaaMOM 

de  ville  et  ta  matsoa  dM  orphelins. 

Le  Mwveau  marché  est  en  pierre  avec  une  colonnRde,  il 
MWtteat  ta  boutiques  découTpriea  et  a  ouvertes.  Cette  ville  a 
9  petits  de  bob,  et  5  autres  aii-dehors,  iioo  maisons  ta&t  eo 
bois  qu'en  pierre  ,  et  4?  forf^es.  Ses  habita'ns  sont  au  nombre 
de  56oo,  tous  du  rit  grec. 

Il  s'y  fait  un  commerce  coaùdèrable  avec  les  Chinois,  par 
échange,  àKiakhtia.  La  navigation  sar  la  Kéta  etle  Jénissn  est 
considérable.  La  première  qui  se  jette  dans  rOb,Eert  à  conduire 
de  la  Chine  àTobolsket  de-là  à  Moscou,  les  marchandises  chi- 
noises pour  des  sommes  considérables;  le  second,  depuis  le 
mois  de  jaiû,  est  couvert  de  bAteaui  char{,'és  de  grains  de  Rra- 
noiarski,  qiii  vont  à  Touroukansk  et  jusqu'à  la  mer  Glaciale , 
approvisionner  les  habitant  de  ces  contrée».  On  en  rapporte  " 
des  fourrures  deraiards  ,  de  loups,  d'ours  niHrs  et  blaucs,de 
zibelines,  d'écureuils,  de  lièvres,  de&  fossiles  de  mammouths  et 
autres  objets.  Un  grand  nombre  de  marchands  envoient  à  A.t- 
chtnske,  Nijenioudinsk  et  Irkoutsk  une  «Donne  quantité  de 
poissons  délicieux  et  salés. 

Les  femmes  s'occupent  à  choisir  et  assortir  les  diverses  four- 
rures ,  à  filer  du  fil  extrêmement  fin  et  renommé  dans  toute  la 
Sbérie  ;  elles  brodentjiussi  d'une  manière  supérieure  «n  or  et 
m  soie;  ces  onvrages  sont  fort  beaux  et  passent  pour  une 
rareté. 

Il  se  tient  à  Jéoisséisk ,  en  août,  une  foire  annuelle  où  se  réii~ 
oisscut  les  négocians  deTobolsk,  de  Tomsk,  de  Krasaotank 
«t  d'irkaatskj  avec  des  marchandises  russes  et  chinoises,  «|a'ils 
y  vendent  :  ils  en  rapportent  des  fourrures  ,  renards  ,  loup* , 
castors,  eibelines,  loutres,  et  des  peaux  de  rennes,  etc. 

'  11  arrive  dans  le  mois  de  septembre  un  -vaisseau  chargé  de 
dvnts  d'éléphans  et  de  chevaux  marins,  provenant  d'Iakoutsk 
par  Ilimsk.  C'est  aussi  de  ce  port  qu'on  transporte  le  plomb  de 
Nertckinsk  et  de  Kolivaoski. 

Tous  les  approvisionnemens,  excepté  le  poisson  ,  vieniment 
ici  du  district  de  Krasnoïarski.  Ils  continuent  tout  l'été  et  dn- 
rênt  juaqu^i  la  fin  de  l'automne. 

Parmi  les  diverses  espèces  de  poissons  d'un  goftt  exoellent 
que  l'on  pèche  aux  environs  de  cette  ville,  il  en  est  dont  le 
noni ,  le  goàt ,  ni  l'espèce  ne  sont  pas  connus  en  Europe. 

Coo^k" 
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La  eontrt-e -est  riche  en  bétail,  en  oisetux  domestiqties aqa»- 
tiquea ,  etc.  Les  bnies  y  sent  eti  grande  abondance.  Il  en  est 
d'iioe  espèce  particulière  ei  de  diverses  sortes  inconnues  aux 
Européens.  Les  légames  n'y  réussissent  pas  abondamment  ,  t& 
la  rigueur  du  climat. 

~  Les  .habitans  de  cette  contrée  sont  d'une  coastitution  ro- 
buste ,  hommes  et  femmes ,  d'une  belle  carnation ,  propres  aux 
Biétiers  ,  e(  laborieux.  Il  n'y  a  point  d'amiisemens  publics,  cx- 
eepté  à  la  Trinité  et  à  la  Toussaint.  Dans  lès  jours  de  fête, 
ib  aiment  à  traiter  leurs  amis  et  à  se  recréer  par  des  chants. 

D.  T. 

19g.  Descbii^ioh  db  li  ville  ns  Tigaukoo  [Istaritckeskif  sto-- 
tistilcheski  iguéogrophiteheski  Journal.' — Journal  historique, 
statistique  et  géographique;  janvier  1846,  p.  6a-66.} 

La  ville  de  Taganrog,  qui  fait  partie  du  dbtrict  de  Hostof, 
dans  le  gouvernement  dlékatérinoslaf,  est  située  sur  le  bord  de 
la  mer  d'Azof,  A  3o  versics  de  l'embouchure  du  Don  à  l'ouesl, 
sous  les  48"  la'  40"  de  latitude  septentrionale  et  56"  18'  45"  de 
longitude  orientale.  Le  nombre  des'habitqns.  tant  de  la  ville 
que  des  environs,  s'élève  à  i3,75o. 

Vers  ta  fin  du  17*  siècle,  à  l'endroit  ofi  se  trouveiaujourd'hni 
Taganrog ,  on  ne  voyait  rien  qu'une  tour  en  pierre,  entourée 
d'un  rempart  de  (erre ,  qui  servait  de  fanal  aux  navigateurs. 
Elle  doit  sa  première  exis[ence  à  Pierre  le  Grand,  qui,  en  1706, 
■près  la  prise  d'Azof,  y  fonda  nue  forteresse  sous  le  non  de 
TroUslii,  OH  de  ta  Trinité.  Cette  forteresse  ne  subsista  pas  long- 
temps. Par  suite  de  la  convention  duTruth,  elle  fut  détruite  et 
totalement  abandonnée.  En  1769,  sous  le  régne  de  Catherine, 
la  guerre  s'étant  rallumée  entre  les  Busses  et  les  Turcs ,  cette  ' 
princesse  crut  devoir  ne  pas  négliger  Taganrog;  la  forteresse 
fut  reconstruite  et  pourvue  d'un  port  convenable  pour  les  narires 
marchands  qui  arrivaient  de  l'Archipel.  La  même  année  elle  fui 
détruite  une  seconde  fois  et  on  ne  ta  rebâtit  qu'en  1770. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  être  surpris  du  rapide  accroisse- 
oneotdecette  ville.  Il  y  a  vingt  ans  qu'elle  pouvait  encore  envier 
la  prospérité  de  sa  rivale  Odessa,  qui  n'a  eu  besoin  que  de  quel- 
ques années  pour  sortir  du  néant-  aujourd'hui  elle  est  au  rang 
des  meilleurs  poits  de  Ru.ssie.  En  iBofi,  on  n'avait rncfirc songé 
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<(u'à  déblayer  le  port,  à  construira  de»  arrivages  et  iW  escaliers 
ukitour  de  la  boursej  les  rues  ^tle  rivage  n'étaient  ni  égalisé*  , 
.ui  pavés;  les  magasins  n'étaient  que  deboii.  Le  Dombre  des  pha- 
res était  insufGsant  pour  empêcher  les  naufrages.  Il  n'y  existait 
ni  comptoir  d'échange,  ni  comptoir  de  régleineDS  de  marchaQ- 
.  dises  ;  faute  de  tribunal  de  comiiierce  ,  les  affaires  ne  se  trai- 
taieat  que  fort  tenteraeuc.  On  n'y  voyait  aticunes  maisons  étran- 
^ère^UB  peu  considérables^et  lesnégoctansrussesnese  lançaieat 
encore  que  fort  peu  daas  de^  spéculations  commerciales  k  l'é- 
tranger. Haiatcnant  ou  trouve  k  Taganrog  un  tribunal  de  coqi- 
roerce^  iiçte  douane  bien  organisée;  les  bureaux  du  port  de  la 
quarantaine ,  d'échanges ,  de  réglemens  des  marchandises  ;  un 
hôpital  de  marine ,  «  enfin  un  gymnase  et  une  école  de  cbm- 
-mei'ce.  Cette  ville  est  administrée  par  un  maire,  qui  préside  i 
toutes  les  décisions  des  afTaires  judiciaires.  Le  nombre  des  hl- 
(imens  appartenant  à  la  Couronne  s'élève  à  5i  i  celui  des  mai- 
sons habitables  à  1073  et  celui  des  magasins  k  laa'.  Le  corps  des 
négocians  s'y  est  considérablement  augmenté.  Il  est  aujourd'hui 
composé  de. 89  personnes. 

Taganrogdoit  sa  prospérité  rapide  àsa position,  quiluidonne 
l'avantage  sur  tous  les  autres  ports  de  la  noer  d'Azof,  et  k  la  dou- 
ble raison  que  les  marchandises  pesantes  qui  y  arrivent  en 
jurande  quantité  de  l'iatérieur  de  l'empire,  se  transportent  bim 
plus  facilement  hors  de  la  frontière  par  mer,  que  si  l'on  était 
obligé  de  les  expédie^  par  terre  sur  Odessa;  et  que  les  marchan- 
dises d'importation  arrivent  à  beaucoup  moins  de  frais  dans 
l'intérieur  de  la  Russie,  en  suivant  le  cours  du  Don,  et  de  Iji)  Ve 
long  du  Volga,  en  Sibérie,  4  Moscou  et  à  Saint  Pétersboui^. 

Le  commerce  de  Taganrog  n'a  repris  une  nouvelle  vie  qu'à  l'é- 
e  où  les  Russes  ont  fait  l'acquisition  de  la  Crimée.  Depuip 
ambre  des  vaisseaux  étrangers  qui  visitent  son  port, 
11  d'année  en  année,  ARn  de  se  faire  une  idée  du  prçr 
grès  de  ses  opérations  commerciales ,  il  sufSra  de  dire  ^ue  de 
178a  à  i8o3,  la  quantité  des  navires  a  augmenté  de  38  à  33^  ; 
le  montant  de  rim[)ortation  de  60,000  à  a,A4(^ooo  roubleff  et 
celui  de  l'exportation  de  335,000^1,373,000  roubles.  Eu  i8a5. 
l'importation  ,  dans  le  mois  d'août  seulement ,  s'est  élevée  k 
'f>57,55o  roubles. 

Les  principale.';  marchandises  iroporiéefi  dans  le  port  de  T*- 
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ganrog  consistent  en  vins,  fruits  de  diverses  espèces,  cotao,  cou- 
leurs, soie,  résine ,  tabac,  hniM  d'olive,  parfumeries,  articles  de 
pharmacie,  encens,  quelques  ctofTes  de  soie  et  de  laine,  etc. 
Celles  d'exportations  consisteat  en  fer,  vin,  eau-de-vie,  mais  . 
siirtoiil  en  froment,  denrée  qui  passe  pour  y  être  meilleure 
que  partout  ailleurs,  en  graiusde  toutes  espèces,  sel,  caviar, 
(lenux  brutes,  pelleteries,  suif,  toiles,  piqué;  en  fers,  cuir, 
a(,Tès  de  vaisseauK  et  autres.  11  ne  manque  plus,  pour  assurer  la 
prospérité  d<i  commerce  de  Taganrog ,  qu'un  canal  de  cominu- 
nicalion  entre  le  Volga  et  le  Don.  Pictre-le-Grand  et  Cathe- 
rine II  ont  dëja  senti  l'exécution  de  ce  projet,  et  tout  fait  espé- 
rer que  l'empereur  actuel  ne  manquera  pas  d'accorder  une 
attention  particulière  à  un  objet  aussi  important.  A.  J. 

aoo.  PopuL^ÎTioif  i>x  L'ïHctEHHB  Bo>iE ,  dcpuïs  ïcs  temps  les 
plus  reculés  jusqu'aux  premiers  empereurs.  (  ^n/iA/t'   «tmV. 
"    di.ttaiistica,  etc.;  juillet  i8a6,  p.  56.} 

De  tous  les  petiples  anciens,  le  peuple  de  Rome  fut  peut-être 
celui  qui  étudia  le  plus  méthodiquement  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  population.  L'institution  du  cens  naquit  presque  avec  Rome. 
Le  premief  règlement  prescrivait  que ,  tous  les  cinq  ans,  on  fit 
le  dénombrement  des  citoyens  en  état  de  porter  les  armes,  ou  , 
en  d'autres  termes,  de  tous  les  hommes  d'un  certain  âge  en  droit 
de  jouir  des  privilèges  de  citoyen  romain.  Le  premier  recense- 
ment des  habitans  de  Bome  eut  lieu  sous  Servius  Tullius,  6* 
roi ,  qu'on  fait  régner  de  l'an  de  Rome  174  à  l'an  219.  Ce  re- 
censement donna  pour  résultat  80, 
postérieurs  offrirent  les  nombres  suivalis  ; 
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De  grands  avantages  éUiect  a tuchés  à  Rome  aux  fjiniilles  les 
plus  Bombrecses.  Le  citoyen  qul'aiait  le  plus  de  fils ,  était  pré- 
féré dans  les  faveors;  le  consul  qui  avait  le  plus  de  fils,  prenait 
le  pceniier  les  faisceaux  consulaires;  il  pouvait  se  choisir  les 
provinces  après  la  première  année  du  consulat  ;  le  sénateur  qui 
avait  la  plus  nombreuse  famille  était  inscrit  le  premier  sur  la 
liste  des  sénateurs,  et  le  premier  il  donnait  son  avis  dans  le 
sénat.  ,  V 

Aux  preiniers  temps  dejlome,  les  lois  pour  accroître  la  po- 
pnlation  reçurent  leur  exécuti<Hi,  parce  que  les  mœurs  étaient 
pures  et  que  chaque. chaque  citoyen  était  dévoué  à  la  patrie. 
Après  la  destruction  de  Carthage,  les  mceurs  se  relichèrent,  et 
la  population  diminua-  Octavien  finit  par  ruiner  l'Italie,  en  dis- 
triltuant  tout  à  ses  vétérans,  formés  de  soldats  de  diverses  na- 
tions et  indifférens  fi  la  procréation.  A.  M. 

SOI.    DiSSBftTÀZIOHE  IN  GUI  SI  STIBILISCK  FXB  JPOTZSI  CHB  CiVITit 

CsstbllsfjI  a  l'intico  Veio^  ~_  Dissertation  dans  laquelle 
op  établit  l'hypothèse  que  Civita  Castellana  est  l'ancien&e 
Veïes,  et  oà  l'on  recherche  daus  quel  lieu  s'établirent  les  Fa- 
lisques^près  la  prise  de  cette  dernière  ville;  par  le  Chan. 
fVanç.  MôaxLU.  ln-8°.  Terni  ,  i8a5.  (Giom.  jàmul,;  nov. 
1035,  p.  367.) 

Trois  pays  se  disputent  l'avantage  d'avoir  été  le  siège  de  la 
fameuse  ville  de  Veïes  ,  l'île  Farnèse,  le  mont  Lupoli,  et  la  ville 
de  Castellana.  François  Mo relli  établit  autant  par  un  grand  nom- 
bre d'autorités  respectables  tirées  de  l'histoire,  que  par  des  în- 
striptions  et  des  monuroens,  que  Castellana  était  autrefois  celte 
Veïes  assiégée  par  Camille,  et  détruite  par  les  Romains. 

aoa.  D'un' IscuEi  OHE  Ficulesze,  etc.  —  Dissertation  sur  une 
inscription  relativeà  Frculée,  et  Recherches  sur  cette  ancienne' 
ville;  parM.  N.  IUtti.  ip-S".  Rome,  i8i6;Giunchi  ctMor- 
dacehini.  {Antolog.,  n"  70,  oçt.  1816.  Vol.  a4,  p,  148.) 
Depub  Tarquin  l'ancien  jusqu'à  Clcéi^n ,  dit  l'aufeur,  nous 
serions  privés  de  mémoires  sur  Ficulée,  sans  le  secours  de  cette 
inscription,  laquelle  nous  fait  connaître  un  chemin  pratiqué  sur 
une  colline  environnante,  qui  fut  réparé  aux  frais  de  l'affran- 
chi Cerinthe,  deux  vilUffcs,  et  ^  t«ai^  <le  Van  auquel  ce 
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«hcniîn  cooduisait.  Les  uttiquaires  n'araieot  euccn%  pu  a'accor- 
^er  sur  la  positioo  de  Ficutee,  (jiioiqoe  sur  le  rapport  de  Livjo, 
4in  eût  la  certitude  qu'elle  apparteuail  au  Latium  antique.  L'au- 
teur prouve  par  des  argumens  plus  que  probables ,  que  cette 
ville  était  située  dam  le  lieu  même  où  cette  inscription  a  été 
trouvée,  c'est-à-dire  dan&  les  gorges  de  la  Cesarina ,  éloignées 
de  sept  milles  de  Rome  et  à  la  gauche  de  la  Via  Someatana, 
dont  elle  était  distante  d'uu  raille  eovirOH.  Un  a  égalemeut  dis- 
puté. sUr  la  durée  de  cette  ville.  Quelques-uns  »  iuterprélani  à  ' 
leur  manière  les  paroles  de  Denys  et  le  silence  de  Strabon ,  eo 
«nt  fixé  la  destruction  vers  la  tin  du  règne  d'Auguste.  L'auteur, 
Jiprès  avoir  démontré  qu'elle  florissait  sous  celui  de  Marc-An~ 
réle  (eu  témoignage  de  quoi  il  cite  une  inscription  relative  aux 
subaistances  de  la  Villa  Albani),  prouve  4]u'elle  a  existé  jusqu'à 
Ja  fin  du  4'  s'iècle. 

Parmi  les  épisodes  qui  accompagiieat«ette dissertation,  on 
doit  citer  partlculièr^uent  celle  relative  aux  Accensî  Velati, 
«uKqUeb  se  rapporte  l'inscription,  et  dont  l'office  Ëtait^feloB 
l'MitMir;  semblable  à  celui  des  Petit»  Flamines,  quoique  cepeu- 
iiant  il»  ue  fussent  point  les  mêmes.  X.  D. 

3o3.  ConsinEKAZioNi  suL  PROGETTO,  etc.  — CousiJérations  sw 
le  projet  de  dessécher  le  lac  Fucino,  et  d'unir  la  mer  Tirrhé- 
nienne  à  la  mer  Adriatique,  par  un  canal  de  navigation  ;  par 
le  chevalier  C.  Afah  de  Hiveia.  i  vol.  in-^",  de  357  pages, 
avec  a  planches  gravées  sur  cuivre.  Haples,  i8a3;  typogra- 
phie royale  de  la  guerre.  (Jié/ioMèf«e/râfi«nn4;  1817,  Tom. 
.      XLVÏI,p.  391.) 

Avant  d'entrer  en  matière,  M.  de  Rivera  fait  connaître,  dan* 
4U1  Içng  discours  préliminaire  ,  les  intérêts  les  plus  imporlans 
des  Deux-Siciles  sous  le  rapport  de  l'agriculture  et  du  con^ 
nierce,  les  roules  de  terre  et  d'eau  qui  existent  et  celles  qu'il 
serait  nécessaire  d'établir.  Il  traite  ensuite  dans  quatorze  cha- 
pitres du  projet  qu'annonce  le  titre  de  son  ouvrage. 

Le  lac  Fucino,  ou  de  Celano,  nom  d'une  ville  voisine,  est 
situé  dans  le  fond  d'un  vaste  bassin  du  pays  des  Marses.  Ce  bas- 
sin, au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  n'avait  pas  d'écou- 
lement apparent,  ensbrte  que  l'on  conçoit  que  les  eaux  de  pluie 
«t  des  neiges  qui  s'y  rassemblaient,  ne  se  perdant  qu'en  partie 
3i.     .- 
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psr  les  flltrutions  souterraines  et  par  l'évaporaiion  ,  le  lac  de- 
vait s'étendre,  couvrir  des  terres  cultivées  et  menacer  l'existence 
(les  villes  voisines.  Valeria,  Penne  et  Archippe,  qui  ont  disparu 
entièrement ,  ne  dirent  pas  être  des  dernières  à  solliciter  des 
emperenrs  romains  un  canal  de  dessèchement  dn  lac,  semblable 

.  A  ceux  qu'Auguste  fit  construire  pour  la  conservation  des  cant- 
pagnes  qui  entourent  les  lacs  de  Trasimène,  d'Albaho  et  de 
'N«ai,  paiement  exposéesl  être  submergées  par  l'accroissement 
-des  eatnt.  Enfin  Claude  se  rendit  ans  suppliques  des  Marse«, 
et  ordonna  d'ouvrir  un  canal  d'écoulement  au  lacl^ucino,  en 
perçant  le  mont  Salviano,  qui  le  sépare  au  midi  de  la  vallée  dn 
Liri.  Suivant  Suétone,  trente  raille  esclaves  y  travaillèrent  pen- 
dant diie  ans  suus  la  direction  de  Narcisse  ;  il  y  a  là  certaine- 
ment  exagération,  bien  quf  l'on  ne  puisse  nier  la  grandeur  de 
l'entreprise  :  un  grand  nombre  de  puits  et  de  galeries  inclinées 
furent  nécessaires  pour  extraire  les  terres  et  transporter  les  ma- 
lériam  que  l'on  employa  au  revêtement  des  bords  du  canal, 
dans  les  parties  à  ciel  ouvert  qui  traversaient  des  terrains  ai^'i- 
leux;  plusieurs  des  puils  et  galeries  furent  également  revêtus 
en  maçonnerie.  Tous  ces  ouvrages  étant  tombés  en  ruines,  avec" 

'  le  temps,  par  défaut  d'entr^^ticn,  le  canal  n'a  plus  rendu  aucun 
service,  il  ne  reste  que  de  faibles  traces  des  puiu  et  des  galeries 
(  cunicoli  ]  ;  tandis  qu'à  la  fin  du  1 7^  siècle,  on  comptait  encore, 
d'après  des  témoignages  dignes  de  foi,  aa  cunicoli  et  8  puits. 

M.  deRivera,  consultant  les  écrivains  qui  l'ont  précédé,  donne 
aiL  lac  Fucino  la  figure  d'une  ellipse  ,  dont  le  grand  axe  aurait 
39,344  kilomètres  de  longueur  (i),  le  petit  14167a  ,  et  dont  la 
snrfatle  serait  de  33,63S  hectares.  Le  seuil  de  l'ouverture  du 
canal,  dans  le  mont  Salviano,  sur  la  rive  gaucbe  du  Lin,  est 
élevé  de  1 3raètres,  ïo  au-dessus  du  lit  de  cette  rivière  ,  et  est 
plus  bas  de  48  mètres,  91  que  le  niveau  du  lac.  Le  caual  sou- 
terrain aurait  5,5oi  mètres  de  long,  3  mètres,  337  de  la^e,  et 
4  mètres,  193  de  haut;  ces  dernières  mesures,  prises  au  débou- 
ché du  canal ,  s'accordent  avec  celles  qui  ont  été  obtenues  en 

(1)  Pour  rtdnirn  Ici  mctnreg  DipoUuinca  eo  OMiarM  mélriqaei,  od  a 
pcispouc  valrurdc  Uonnc  le  r*ppor(  t  :  1,0961 16S.  Le  mille  mpoUtain 
•>i  dt  855  oannci  ;  U  canne  »  divisa  «n  g  piloiei. 
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descendant  par  un  des  puits  qui  existent,  dont  le  plus  grani)  n 
i3i  mètres  de  profondeur  (i)i 

il  paraît  certain,  par  les  recherches  détaillées  et  judicieuses 
de  M.  de  Rivera,  que  l'on  a  travainé  àdifTérente*  époques  à  IV- 
miuaire  du  lac  Fticiito,  nou-seulemeot  sous  Claude  (a),  mais 
encora  sons  Trajan  et  Adrien ,  sous  l'empereur  Erédéric  second  ' 
et  sous  Atphonse.le  Sage,  et  sur  la  lin  dii  17*  siècle,  du  vivant 
de  FoDtaiia.  La  pensée  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  tant  de  tra- 
vaux paraît  avoir  occupé  lotis  les  Souverains  de  Naples,  et 
quelques  ouvrages  furent  même  entrepris  eu  1795,  mais  pmmp- 
lemcnt  abandonnés.  Cependant,  dans  le  cours  des  siècles,  le 
lac  s'est  élevé,  i  te  qu'il  parait,  de  21  mètres  depuis  le  temps 
de  Claude,  et  a  recouvert  de  ses  eaux  une  étendue  de)lo,ooo 
hectares  eii  terrains  très-fertiles,  qui  appartenaient  aux  villes 
de  Valeria,  Penne  et  ArcLippe,  tout-à~fait  submet'gées,  et  à  la 
commune  d'Or  lu  cchio  qui  surmonte  encore  un  peu  les  eaux. 
Les  matières  entraînées  dans  le  lac  par  les  torrens  et  les  mis- 
seaux  qui  y  ont  leurs  embouchures,  devenues  plus  abondantes 
par  le  vice  du  système  de  défricher  et  cultiver  les  bois  sur  les 
fiancs  des  montagnes  qui  a  pénétré  jusque  dans  les  Apennins, 
ont  aussi  exhaussé  le  bassin  du  lac  d'environ  36  mètres.  Sans 
cela  la  plus  grande  profondeur  des  eaux,  qui  est  moindre  de 
36  palmes,  serait  de  Sa.  Un  exhaussement  si  considérable  a  pu 
contribuer  à  élever  le  niveau  du  lac,  non  que  ces  matières  aient 

(l)  H.  deHifen,  parlant  dam  ana  naW  à  ta  pige  9I  de  la  uélliade 
da  uir^r  qa'amplojiisnl  Ih  Romiini,  donne  la  pr^férenca  aa  niriiu 
d'un  (or  le  divean  Ug^nien  on  i  balle  d'air  idodIc  aor  tunelte,  Ja  rcoli- 
fiealIlMi  de  ca  dertiler  ctaol  dilGdla  ,  cette  opératioD  ,  de  laquelle  dépend 
l'eiaetilude  de  l'initrnment ,  ii'élaDI  pai  néceitaire  poar  le  premier.  Le 
rMaeieor  deUBlMiolh^neitiliennefaitt^uerver  1  ce  lajet.qae,  dia>  la 
-  niiaan  d'ean  1  Inbe  et  1  bonteillei,  l^i  nfraciioDS  difenei  dèi  denx  ver- 
lei ,  joinlea  à  la  ditlSoalté  de  Bier  avec  l'ail  lu  vérilahle  ligne  tangente 
au  d«ox  inriaoea  de  l'ean  dans  Isa  boalaitlei,  oontribncnt  1  déterminer 
la  viaiod  aoui  aoe  ligoe  qni  fait  le  plot  petit  angle  aiec  rboriion,  ce  >]ui 
porte  une  erreur  lièi-aeniible  dsDr  le  niietlemenl;  landit  qae  le  Qiieaa 
CgéuicD,  armé  d'ant  laoelta  aohromiiiqa*  arec  mîccomèlrea,  eti  eiemp  1 
de  lonlc  ertenr  d'illuiion  opiiqae. 

(1)  Tacite  a  décrit  (  11'  li*re  det  (oaalei,  cbap.  56  et  117  )  le  apeulacte 
de  oavimetda  gladialears,  c|ae  doona  Oandetnr  les  euui  El  lei  bordi 
du-lac  niant  de  faire  l'uiiverlnre  dn  canal  d'écoalemenl. 
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«coipé  la  place  dés  eaiix,  mais  parce  qu'elles  a 

les  canaux  naturels  par  lesqueb  le  lac  perd  une  graiide  partie 

des  eaux  qu'il  reçoit. 

Ou  'est  obligé  d'admettre  qu'autrefois  ces  caDaux,  tantôt 
s'obstruaient  et  tantât  se  désobstruaient  d'eux-mêmes  (i),  ear 
le  lac  était  sujet  <i  des  variations  de  niveati  qu'un  ne  peut  ex- 
pliquer autrement.  En  17^2,  U  s'abaissa  assez  pour  que  l'on  pût 
ItKT  facilement  des  vuines  de  Valeria ,  des  statues  et  d'autres 
précieux  iDopumens  que  l'on  transporta  dans  la  maison  royale 
de  Caaerte.  Depuis  l'année  17^4,  l'eabaussement  da  niveau  du 
lac  parut  être  de  li  mètres;  il  n'aurait  été  que.  de  8  nétrea 
duu  tes  17  siècles  précédens  :  il  semblerait  que  depuis  cette  - 
époque  il  a  cessé  d'y  avoir  compensation  entre  les  eaux  que  le 
lac  reçoit  par  .les  pluies  et  la  fonte  des  neiges,  et  celles  qu'il 
perd  par  les  filtrations  et  l'évaporation,  sans  oependant  que 
fou  ait  cessé  d'observer  ces  variations  de  niveau  qui  condam- 
nait une  partie  des  terres  à  la  slértTité  et  produisent  des  ma- 
rais, ietpiaiei  de  la  teree ,  comme  les  appelle  un  élégant  au- 
teur. 

Les  opérations  que  nécessite  le  dessèchement  du  lac  Fucmo  sa 
divisent  en  deux  parties  très^istinctes  :  le  nettoiement  du  ea~ 
naltdes  puits  et  galeries,  et  l'introduction  des  eaux  dans  le 
canal,  de  telle  manière  que  la  quantité  qui  en  sort  ex^èdede 
beaucoup  celle  qui  y  entre.  Les  dépenses  de  la  i''*  partie  sont 
évaluées  à  cinquante  mille  ducats  (douze  cent  mille  francs  envi- 
ron ).  M.  de  Rivera  est  entré  dans  les  plus  minutieux  détails 
sur  la  a°  partie  réputée  avec  raisoii  la  plus  diUicile;  il  propose 
une  méthode  de  son  invention  pour  construire  les  digues,  au 
moyen  desquelles  00  pourra  melb'e  à  sec  l'embouchure  du  ca- 
nal dans  le  lac  et  l'abaisser  graduellement  pour  laisser  écouler 
fes  eaux.  Cette  méthode  qni  fait  le  sujet  du  chapitre  VII,  con- 
siste proprement  à  procurer  l'écoulement  des  eaux,  non  par  une 
écluse  de  décharge  dans  les  digues,  comme  cela  se  fait  ordinai- 
rement, mais  par-dessus  le  sommet  de  digues,  formées  de 

(i)  Iji  dtiobtlraelioD  da*  eioinx  pouvait  ilrc  l'effet  dn  poidi,^«s  eaai 
cl  de  l'saiolliMcmcat  du  tems  qni  lu  rstoplitMicnl;  roburnclioa  qni 
■ucoédail  pooTRÏt  ttre  cauiie  p*r  Im  bonlevencmeiu  du  fond  on  u  font 
sentir  lei  vloleutea  lempèlu  lasqaellct  eil  injet  le  Ua  Fucino  en  bivtr, 
«DDoie  IDDS  le*  laci  ctro>>>  cl  nsserréa  eutre  d»  BODta^e*. 
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pUnchea  horiiontaks  posées  ~Ae  chkmp  dans  des  coulisses 
pratiquées  dans  des  |Hlats  (t),  et  que  roD^peiil  eolever  au  fur 
«t  à  mesure  de  rabaisseinent  du  niveau  des  eaux. 

Comparant  le  débit  des  Eaux  par  le  cmial  sous  une  pression 
conalaute  avec  la  ttuantité  des  eaux  à  écouler,  H.  de  Rivera 
ITOUve  qu'il  faudrait  huit  ans ,  à  raison  de  lit  décimètres  pai' 
an ,  pour  abaisser  le  niveau  des  eaux  du  lac  Furino  au  point 
ciMiTNiable ,  et  dépeuser  38o,ooa  ducats  (  t,5oo,ooo  fr.  )  pour 
fure  les  excavations  nécessaires  chaque  année,  répéter  les 
constructions  e(  abaisser  les  digues.  D'apré»  les  calculs  de  l'au- 
teur, le  canal  pourraît  ddoiter  on  pen  plus  de  9  mètres  cubes 
d'eau  par  seconde,  et  l'éccwleaMiit  supposé  continu,  au  boot 
de  quatre  mois  le  niveau  da  lac  attrait  baissé  des  premiers  34 
décimètres.  La  vitesse  moyenne  dés  eaus  dans-  le  f»nal  serût 
de  plus  de  8  mètres  par  seconde,  et  par  conséquent  supérieure 
à  celle  des  toirens  tes  plus  rapides.  LfS  calculs  de  H.  de  Biveni 
paNU3s«at  mériter  toute  conSance  [■%]. 

iji  lac  Fucino  TÎdé  et  le  (.anal  prolongé  de  i3  ktkmiètres,  jus- 
qu'au rentre  du  bassin,  avec  la  pente  convenable,  Pauieur  cherdu; 
(m  moyens  d'cmpécher  que  le  canal  ne  se  comble  do  nooveao 
et  que  les  eaiu  du  lac  ne  reprennent  les  terres  rendues  k  l'a^-- 
cult(>re;it  cet  effet,  il  propose  de  planter  les  bords  do  cimalet 
de  remettre  à  l'état  de  bois  Ie9>bei^e$  dn  bassin.  Enfin  il«bu- 
drait  que  les  mêmes  moyens  fassent  appliqués  à  plusieurs  au- 
tres localités  du  royaume. 

Dsns  le  chapitre  X,  l'auteor  présente  quelques  considéra- 
tions sur  l'utilité  deseauz  du  lac  Fucino,  pour  rendre  le  Liri^ 
viable  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Gaiigliano,- lequel 
porte  ses  eaua  k  la  mer  Tyrrhénienne.  Le  Liri,  au-dessus  de 
Capistvello,  point  le  pins  élevé  auquel  puiiae  arriver  bn^rt. 
gation,  se  divise  en  a  bras,  séparés  par  un  rocher  sur  lequel  est 
btttie  la  ville  d'holà.  L'un  da  ces  bras  formtf  une  cascade,  l'aii- 

(>}  La  difReolté  d'snfonccr  aoe  rangée  da  pilota  de  maaiére  qne  dei 
raiaan»,  praiiqnéei  larleara  Qiciii  pirallèlei,  nitenL  dani  on  mfana  pUa 
vertical,  pendant l'opcntioD  da  Iwlttge,  non*  Tait  douter  da  laccès  qu'an< 
ntt  le  moyen  propoaj  par  M.  de  Riie». 

(0  H.  deRWeni  •  déjà  entrapruiTCo  luocès,  en  1616,1»  Iravasi 
,aéccuair«poiiT  nettoyer  le  canal  ;  il  eiécuten  eDiaite  ceiii  qni'  k  ren- 
dront nlile- 
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tre  a  une  peate  extrémenient  rapide.  L'aut«ur  propuse  nattiret- 
lemeat  un  canal  latéral  en  cet  endroit,  el  même  dans  le  reste 
de  la  vallée  eu  cas  qae  le  Ut  naturel  du  Liri  ne  fAtpas  propre 
i  la  navigatioB.  Cette  p'arlie  du  travail  de  l'auteur,  n'étant  pas 
«cconipagnée  des  doonées  de  nivellement  nécessaires ,  est  moins 
intéressante.       > 

M,  de  Aivera  examine  ensuite  les  diflicaltéa  que  présenterait 
la  navigati(>D  du  Garigliauo,  k  l'embouchure  de  cette  rivière, 
lorsque  la  mer  est  très-grosse  et  refoule  les  eaux  du  GarigHano 
au  point  qu'elles  débordent  sur  les  campagnes  voisines.  Il 
prase  qu'au  moyen  de  deux  déversoirs  on  surmonterait  ces 
difficultés.  Enfin  il  termine  le  chapitre  X  par  des  considérations 
très-judicieuses  sur  le  projet  d'un  pont  en  fer  fondu  pour  le 
paasage  du  Garigliano,  sur  la  roote  de  Naples  à  Rome  par  'Ter- 
racine.  Ce  pont  consisterait  dans  une  seule  arche,  de3o  can- 
nes, S  mètres  d'ouverture.  Suivant  M.  de  Rivera,  le  service  de 
la  navigation  exclut  tout  pont  de  bateaux;  le  rédacteur  de  In 
Bibl.  ital.  ne  partage  pas  cette  opinioa,  il  pense  an  contraire 
que,  si  l'on  veut  rendre  commode  le  passage  du  Garigliano  si 
difficile  et  si  important  pour  toute  iltalie,  il  faut  employer  un 
pont  de  bateaux ,  et  que  l'on  peut  établir  un  pont  de  ce  genre 
qui  se  replie  aisément. 

Le  chapitre  XI  traite  de  la  navigation  de  la  Pescara,  depuis 
Polmona  (i)  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer  Adriatique  ; 
le  chapitre  XII,.  du-canal  de  jonction  du  Liri  à  la  Pescara, 
entre  Capistrello  et  Pohnona.  Mais  ces  deuK  projets  n'ont  pas 
été  étudiés,  à  peine  si  les  lieux  ont  été  reconnus.  Les  observa- 
taons  de  l'auteur  sur  k  formation  d'un  port  k  Pescara  ont  plm 
d'intérêt.  Il  fait  d'abord  remarquer  que  la  plupart  des  porte 
modernes  se  comblent  par  les  matières  que  les  courans  de  la 
mer  y  apportent;  que,  dans  la  mer  Adriatique ,  ces  couraqs 
suivent  la  côte  d'Italie,  à  partir  du  fond  du  golfe  de  Venise  ; 
puis  il  assigne  au  port  ut)  emplacement  sur  la  côte  à  1,600  mè- 
tres à  l'ouest  de  l'embouchure  de  la  Pescara  ;  on  y  entrerait  par 
un  chenal  entre  deux  môles,  construits  sur  arceaux  ou  .avec  des 
ouvertures  inférieures  aux  courans,  pour  faciliter  le  déblaie-  . 
ment  des  galets.  Le  débouché  du  chenal  serait  défendu  par  un 
avant-môle. 

.  (i)  lirmiium  ilonli  Soliuoun. 
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Le  chapitre  XIII  est  un  résumé  des  avant^es  que  le 
royaume  de  Naptes  retirerait  du, dessèchement  du  lac  Fucino.et 
d'un  canal  qui  le  Irarerseraît  dTrne  mer  à  l'autre.  Ce  canal  serait 
un  bienfait  pour  toute  l'Italie,  mais  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  cette  partie  du  travail  de  M.  de  Rivera  ne  repose  sur  au- 
cune donnée  exacte.  Enfin ,  dans  le  chapitre  XIV  et  dernier , 
'  l'auteur  présente  des  considérations  stratégiques  sur  l'impoi^ 
tance  militaire  du  canal  de  la  mer  Tyrrhénîenne  à  la  mer  Adria- 
tique pour  la  défense  du  royaume  de  Naples.  A. 

904.    RtPFOITO  GEHKBILB  SULLA  SITIlAXtONE  DBLUt  STRADB  ,  etC. 

—  Rapport  général  sur  la  situation  des  routes ,  sur  les  amé- 
liorations et  sur  les  .édifices  publics  des  domaines  royaux 
en  deçà  du  Phare,  adressé  à  S.  Exe.  le  Ministre  des  Finan- 
ces par  la  Direcfion  générale  des  ponts-et-cbaussées ,  des 
eaux  et  foréls  et  de  la  chasse,  a  Vol.  grand  io-S"  de  ai6  et 
338  pages ,  bien  imprimés  sur  beau  papier  cylindre.  Naples, 

1817  ;  impr.  de  Zambraja.  (  Bibi.  ital.  ;  0°  CXLIl;  octobre    ' 

i8a7  ,  p.  8a.  ) 

(j'ordonnance  qui  réunit  en  un  seul  département  l'adminis- 
tration des  roules  et  celle  des  eaux  et  forêts  du  royaume  de 
Naples,  ne  pouvait  être  qu'approuvée  ,  ces  services  ayant  én- 
tr'eux  des  rapports  intinfes.  En  effet,  si  l'on  ne  réprime  pas  l'in- 
discrètie  destruction  des  bois  et  le  défrichement  des  terrains 
montueux  ,  et  si  l'on  n'a  pas  la  précaution  de  reboiser  ceux  qui 
ont  d^à  été  défrichés,  les  eaux  des  pluies  ne  pourront  se  ré^ 
partir  convenablement ,  et  par  suite  les  crues  des  fleuves  et  tor- 
rens  ne  pourront  être  contenues  dans  de  justes  limites  ,  elles 
endommageront  spécialement  les  routes  et  les  ponts,  interrom- 
pront les  communications  ,  détruiront  la  paisible  habitation 
du  cultivateur  ,  et  changeront  en  un  marais  infect  le  terrain 
duquel  il  tirait  sa  subsistance. 

te  rapport  est  divisé  en  3  parties  :  les  1*'  et  a'  ,  outre  l'in- 
troduction ,  sont  contenues  dans  le  plus  petit  volume  et  la  y 
dans  le  plus  fort.  Dans  l'introduction ,  l'auteur  fait  un  tableau 
de  l'état  déplorable  dans  lequel  se  trouvait  te  royaume  de  Na- 
ples,  antérieurement  ii  1734  I  par  le  défaut  d'adminisiration 
dans  les  forêts  ,  et  par  le  manque  presqu'absolu  de  roules  de 
coram'unication  ,  la  route  vers  l'État  pontifical  pur  Capoiie  et  . 
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Fondijétaol.  à  cette  époque,  la  seule  quUàt  praticable,  eacore 
ne  l'étaît-elle  qu'avec  de  grandes  difficultés.  La  i''*  partie  coai- 
prend  W  description  taceiactedet  nutet  actueUes  praticable*  ^ttx: 
voitures  ;  celle  des  améliorations  Faites  successivement  par  les 
BourboQs  régna  c  s  ,  ou  qui,  déjjt  projetées,  FE-stent  encore  à 
exécuter.  Nous  ferons  remarquer  ici  que  tes  routes  irapoitan- 
tes  sont  à  la  charge  du  trésor  royal  et  les  routes  de  traverse , 
ou  secondaires ,  à  la  charge  des  provinces,  et  que  les  dépenses 
sont  semblablement  réparties  pour  ce  qui  concerne  les  bonifi' 
cations  de  terrains  et  les  édifices  publics.  C'est  pour  cela  que 
la  a'  partie  nous  oFTre  la  description  des  travaux  exécutés  aux 
frais  du  ti^or  royal  dans  le  cours  de  i8a6,  pour  les  chaussées, 
les  bonifications  et  autres  ouvrages  publics,  etquela  3*piirt(e, 
divisée  en  antant  de  chapitres  qu'il  y  a  de  provinces  en  deçà  du 
Phare,  c'est-à-dire  i5,  contient  la  description  des  routes, des 
bonificatidtas  et  des  édifices  publics ,  dont  la  dépense  est  à  la 
charge  de  ces  mêmes  provinces. 

Dans  le  chapitre  xvi ,  qui  est  le  dernier  de  la  3*  partie  ,  oo  ' 
rapporte  les  changenieDs  auxquels  donna  lieu  l'administration 
des  travaux  publics  des  provinces ,  et  l'on  fait  voir  le  préjudice 
que  portaientau  trésor l'isolementet  l'indépendance  des  experts 
provinciaux,  d'une  direction  centrale  scientifique;  l'on  conclut 
que  :  les  fausses  dipeases  dé/iassaient  le  quart  du.  prix  réel  des 
travauj:;  sur  une  dépensa  annuelle,  pour  leseui  compte  despn>~ 
vinces ,  qui  allait  au-delà  d'un  million  de  ditcatt,  l'on  éprouvait^ 
uneperte  de  plus  de  ^^o,qoo  ducalt ,  en  voidaml  épargner  la 
solde  et  les  indemnités  de  voyages  des  membret  d'un  corps  bien 
organisé,  dépense  qui  se  réduirait  à  quelques  milliers  de  ducatt.  • 

La  prise  eu  considéraliou  parle  gouvernement  de  tels  désor- 
dres ,  l'a  déterminé  à  créer  un  corps  d'ingénieurs  et  une  dîrec- 
ticm  générale  des  travaux  publics.  «  Dans  ce  eorpt,  dit  l'auteur, 
«  une  hiérarchie  de  grades  étant  établie,-  le  service  peut  are 
•  réglé  d'une  manière  précise  el  iavariabte,  »  La  direction  a  un  . 
conseil  de  quatre  iugéoieurs-iiispecteurs,  par  les  avis  duquel 
sont  résolues  les  plus  graves  questions  de  l'art  :  ■  Ce  collège,  dit 
M.  de  Rivera  ,  qui  est  composé  des  premiers  ingénieurs  du  rojau- 
/ne ,  qui,  par  de  longs  services  et  de  nombreuses  tournées  dani 
toutes  les  provinces ,  ont  acquis  des  eoi»n9issam:et  tocaics  et  une 
/expérience  consam/née,  et  qui  est  présidé  par  te  dàrtcteurgéné- 
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rai ,  doit  iiî^irer  la  pfat  graiule  eonfitmet  dam  toutes  le» 
quettiO"!  tT^rt  qui  lui  tout  roamitts ,  et  tes  eonclusioni  doivent 
offrir  de  plus  silres  garantiet  que  eeltet  que  pouvaient  présenter 
Ut  rapporit  de  troii  experts  (  il  y  avait  3  experts  psr  prt>Tinct;) 
qui,  autre  le  défaut  de  coanaiisances ,  pouvaient  itre  facile- 

Noas  voudrions  pouvoir  donner  ici  itoe  idée  sufifisiiute  àb 
tous  les -travaux  décritspar  H.  deBivera,  qui  s'exécutent  dans 
le  royaume  dç  Naples,  en  deçà  du  Phare;  mais  cela  nom  con- 
duirait trop  loin  :nous  ne4aisseroBs  pas  cependant  de  donner 
UD  aperçu  des  travaux  les  plus  importana,  ù  la  charge  dn  trésor 
n.,.1,  , 

La  route  des  Calabrea,  deNaples  à  Scjlla,  la  [H'iDdpate  du 
royaume, tétant  celle  qui  sert  à  )a  communication  entre  'les 
domaine^en  deçà  et  ceu»  qu  d^àduPhare,  aétéamétitwée  par 
la  sui^ression  de  di%rent(.-s  contre-pentes  et  des  pentes  qui 
surpassaient  six  pour  cent.  Four  obtenir  ces  avantages ,  on  n'a 
eu  égard  qu'à  l'intérêt  général  des  communications;  on  a  chan- 
gé la  directiim  de  la  route  en  quelques  endroits,  pour  la  faire 
passer  ailleurs ,  où  la  nature  du  sol  se  prétait  à  lui  donner  une 
base  plus  solide  ,  droite  et  à  peu  près  horixontale.  C'est  ainsi 
qu'on  a  al^andonné  l'aneienne  route  dn  lac  Negio  par  Bosco  et 
Lamia  inférieure,  jusqu'à  la  gorge  de  S.  Antonio  al  Gaido,  et,  ' 
que  U  détournant  à  MoidiceUo,  on  l'a  reconstruite  inçuf, 
suivant  une  nouvelle  direction.  Les  torreos  et  les  rivières  qui 
sont  en  grand  nombre  dans  les  Cald>res,  et  qui  trawsent  la 
rout«,  n'ont  pu  être  tQosfiourvus  de  ponts,  avec  l'activité  que 
Yaa  a  mise  dans  les  travaux-  Dans  beaucoup  d'endroits  où  les 
ponts  existaos  manquairait  d'arches ,  on  a  &it  dna  planchers 
de  bois;  beaucoup  de  torrens  se-  passent  encore  à.gut^  ]>eTi- 
riolo  à  Monte  Leone,  les  gués  de&  Irob  rivières  Amato,  qù 
reçoit  le  Xorbido ,  Pisipe  et  AngîtoU ,  présentairat  par  l'insta- 
bilité et  le  peu  de  résisUnqe  de  leurs  fonds,  de  grands  périls 
aux  passagers.  De  tels  dangers  ne  sont  plus,  ou  sont  moins  k 

(i)  Afin  d'iccroltre  rinstraclion  st  dm  compaisr  an  Iriior  dM  pcrféc- 
tloonemeot  «pportM  am  grindti  coDitiDclioni  pnbliqDU  dan*  lei  latrc* 
£mm  ,  Bne  ComiBUMOD  d'iugcuiçar*  dn  Pouu  et  Chtnaiée*  da  IViptcs , , 
pai  nn  nsta  apicuL  in  U.  BiaiilfiomKB  da  Sonvanki,  «of  >^  dana  ce  no- 
<B«it  tt  doil  «ooiinnot  Ab  vojtgac  en  Italia,  an  tenvBt  et  sn  Aoglilwia. 
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craindn-  depuis  la  conatruction  ,A  iravers  leurs  lits,  d'uoe  aim 
en  bois  qui  repose  sur  cinc]  rangs  de  longrines  soutenues  par 
.  des  pilotis  f  et  convertis  de  madriers  sur  lesquels  on  a  fixé  de 
grosses  lisses  destinées  à  empêcher  les  roues  de  quitter  la  voie 
qui  leur  est  préparée.  Nous  croyons  nouvelle  et  très-utile,  dit 
le  rédacteur  de  la  Bibl.  iial.,  l'idée  d'aires  semblaMes;  nous 
apprenons  qu'elles  ont  déjà  résisté,  sans  éprouver  de  dommage, 
à  l'aciion  des  crues  de  deux  hivers. 

Il  faut  louer  la  sincérité  aveo  laquelle  on  a  rendu  conipte  du 
désastre  arrivé  au  pont  de  bois  sur  pilotis  jeté  sur  le  Mesinia;ce 
désastre,  causé  par  des  excavations  parvenues  à  un  point  que 
l'expérience  seule  pouvait  faire  connaître,  a  été  réparé.  Le  re- 
mède à  ces  afrouillemens ,  qui  a  consisté  dans  un  radier  en  Tas- 
cines  fortemeot  liées  ensemble,  nous  paraît  trés-convenable;et 
il  aéra  fort  important  de  connaître  par  la  suite  l'effet  de  cetra- 
vail ,  comparé  avec  les  dépenses  de  première  construction  et 
d'entretien.  La  traverse  du  bois  épais  et  majestueux  de  Rosamo 
a  été  transformée  enuae  ail^,  de  manière  ijue  X  ane  extrémité 
a  f  autre  on  distingue" les  hommes  et  les  voilures  qui  la  parcou- 
rent ,et,  ce  bois  qui  auparavant  était  ta  terreur  des  voyageurs , 
.offre  aujourd'hui  une  route  ouverte  et  sûre. 

La  route  des  Abruues  manquait  de  tous  le»  ponts  néccssai' 
l'es  pour  le  passage  des  torrens  et  rivières  dont  elle  est  coupée. 
Au  passage  du  vallon  de  .Velia  Viciuo  à  Sulmona ,  ou  cnnsiruil 
un  pont  de  neuf  arches  en  pieiTCs  de  taille.  Un  autre  pont  de 
cinq  arches  est  entrepris  pour  le  passage  de  l'Orta;  sa  longueur 
est  de  4S  cannes,  et  il  sera  garanti  des  afrouillemens  par  un 
radier  général.  Deseroblables  travaux  présentent  id  plus  qu'ail- 
leurs de  graves  difficultés ,  toutes  provenant  de  l'imprudent 
défrichement  des  montagnes ,  qui  fait  augmenter  la  quantité  de 
DMtériaus  charriés  par  tous  tes  cours  d'eau. 

Beaucoup  de  travaux  de  ce  genre  ontété  exécutés  dans  les 
environs  de  Naples,  parmi  lesquels  on  distingue  le  perfection- 
nement apporté  à  la  route  iAic(7/>i/e/*<Mf«ïi/;>/>c,'qui  conduit  par 
la  gorge  de  Torogliuà  la  Mariae'dei BagnuoH,  et  delà  à  Pouz- 
ïol. 

Parmi  les  travaux  d'amélioration,  un  doit  également  remar- 
quer ceux  qui  ont  été  exécutés  pour  laconservatitMi  des  canaux 
appdés  Régi  Lagrti ,  qui  donnent  l'écoulement  à  la  fertile  cam^ 
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pagne  de  la  Terre  de  Lnboar  ;  mais  les  plus  ituporians  sont  les 
Iravatis  faits  à  l'écltise  de  Claude,  pour  donner  écoulement  au 
lac  Fucino  ;'  travaux  commencés  en  mars  1 8a6 ,  dans  la  partie 
où  il  était  uniijiiement  nécessaire  de  réparer  les  dégâts  occasio- 
Dcs  par  le  temps,  et  de  nettoyer  cette  écluse  des  matières  qui 
l'encombraient ,  et  qui  y  étaient  tombées  par  les  puits ,  ou  par 
les  canaux  souterrains.  Le  long,  mais  très- intéressant  chapitre 
qui  nous  donne  ces  détails ,  n'est  pas  susceptible  d'être  extrait. 
Les  travaux  sont  facilités  par  un  échaffaud  en  bois  élevé  à  la 
hauteur  de  4  palmes  environ ,  au-dessus  du  fond  de  l'écluse  , 
sur  le  plancher  duquel  les  ouvriers  roulent  les  brouettes  qui 
servent  A  transporter  les  matières  jusqu'au  Liri.  Ce  plancher 
est  soutenu  par  des  poutres  qui  entrent  dans  des  trous  prati- 
qués dans  la  montagne  ;  et  par  sa  construction ,  il  met  les  tra- 
vailleurs It  l'abri  ile  toutes  les  incommodités  qu'ils  pourraient 
éprouver  par  l'effet  d'une  infinité  de  filtrations,  qui  trouvent' 
une  libre  issue  sous  ce  même  plancher  (  i  ).  On  a  fait  dans  cette 
'Circonstance ,  la  découverte  de  six  pierres  sur  lesquelles  des 
chiffres  gravés  expriment,  en  nombres  romains,  la  longueur 
de  l'ancienne  écluse,  de -100  pieds  en  100  pieds;  la  progression 
de  CCS  chifTres ,  en  supposant  les  distances  exactement  confor- 
mes aux  nombres  qui  les  expriment,  pourrait  servir  k  une  dé~ 
terminatioQ  précise  de  la  longueur  dupiedromain,'$nr  lequel  les 
savans  ne  sont  pas  encore  parfaitement  d'accord. 

Un  grand  nombre  d'édifices  publics  sont  érigés  à  Naples  aux 
frais  du  trésor  rojal  ;  mais  le  plus  magnifique  (  après-  le  grand 
temple  de  St.-François  de  Paule,  bâii  vis-à-vis  la  demeure  du 
roi),  et,  en  même  temps  le  plus  utile,  c'est  le  palais  des  minis- 
tres .maintenant  achevé;  il  est  élevé  sur  un  grand  rectangle 
qui  a  pour  limites  la  place  du  château  ,  la  rue  de  Tolède  et  les 
rues  St.-Jacques  et  de  la  Conception.  On  aréuni  dans  ce  palais 
"s  royales  et  les  diverses  administrations 
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auparavant  éparses  sur  difTérens  points  de  la  ville ,  <Um  des 
maisons  prises  à  loyer  ;  cette  concontratioii  AfTre  une  grande 
eommodité  au  public,  et  une  grande  écABomie  de  temps  aux 
divers  employés,  qui,  par  nêoessité,  durent  comiuUniquer 
entr'cui.  Ce  palais,  composé  dt:  trois  corps- de  logi»  continus  et 
d'uQ  quatrième  coostrail  sur  le  penchant  da  (errain  vers  la 
place  du  Château,  est  occupé  par  les  sept  secrétaireries  minis- 
térielles 1  de  la  présidence,  des  affaires  étrangères,  des  finances, 
de  l'intérieur ,  de  grâce  et  justice^  de  la  guerre  et  marine  et  de 
la  police  générale.  On  y  a  paiement- ét<ibii,  la  trésorerie  géné- 
rale avec  la  banque  de  la  cour^  la  grande  cour  de*  comptes , 
la  direction  générale  de  la  caisse  d'amartiuement  de  la  dette 
publique,  celle  des  ponts-et-chausa«es,des  eaux  ot  forêts  et  de 
la  chasse ,  l'aduiinistralion  générale  du  sceau  et  regisli* ,  la  di- 
rection des  hypothèques  et  celle  de  la  Fondiaria  du  royauoM 
de  Naples,  la  préfecture  de  la  police  géDérals,  et  de  plus  la 
chambre  de  commerce,  placée  à  c6té  de  la  grande  salle  adossé*  ' 
à  la  bourse  ,  et  ornée  avec  une  noble  magaifioence  de  colonnes , 
de  sièges  disposés  autour  des  côlét ,  et  defwvés  de  marbre. 

Outre  ces  Ouvrages  à  la  charge  du  trésor  royal ,  il  s'en  exé- 
cute en  beaucoup  d'endroits  à  ta  chaire  des  provinces,  tant 
pour  les  routes  qnepour  lesboBÎficationsetlea-édi&ces  publics; 
nous  ne  pourrions  rapporter  ici  quelques-uns  de  ces  travaux, 
sans  nous  obliger  à  les  mentÎMiner  presque  tous.  Les  travaux 
de  bonifications  ne  sont  pas  seulement  reUtirs  au  dessèchement 
des  maraisi  mais  ont  encore  pour  objet  les  petits  et  les  grands 
torrent  de  récente  Formation,  et  le  reboisemeut  des  Uiontagiies, 
dont  le  défrichement  et  la  mise  ea  culture  produisent  une  se  rie  de 
maux,  tels  que,  s'ils  n'étaient  point  arrêtés,  ils  détruirattnt 
peut-être  dans  quelques  siècles  la  civilisation,  dans  ces  contrées 
si  heureuses  par  la  fertilité  du  sol  et  la  beauté  du  climat  En 
traitant  cet  argument,  M.  de  Rivera  montre  avec  une  grando 
érudition ,  les  liens  qui  unissent  étroitement  les  arts  à  toutes  les 
branches  de  l'administration  pour  concourir  à  la  félicité  pu- 
blique. 

Dans  un  article  oii  il  traite  des  ouvrages  qui  dépendent  de  la , 
province  de  Na)des ,  H-  de  Rivera  présente  quelques  cousidé- 
ratÏMis  sur  l'aBcien  système  adopté  dans  la  coÉstructron  de* 
ports  de  mer-:  les  mAles  se  comtnrisatent  avec  des  ouvertures 
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dnni  leur. base  pour  laisser  une  issue  aux  courans  et  leur  per- 
mettre de  porter  en  avant  les  sables  et  les  galets ,  qui ,  sans  ces 
oUTertnres,  comblent  les  bassins  ou  les  rendent  si  peu  profonds 
cfu'Ii  peine  ils  peuvent  recevoir  quelques  barques  de  pêcheurs. 
11  roniiie  son  raisonnement  par  des  observations  faîtes  sur  k» 
restes  desanciens  môles  de  Misène  et  Pouzzol ,  et  sur  les  môles 
d'Ostie,  AuEO,  Ancone,  Civila- Veccbia  etNisita,  et  insérées 
dans  deux  excellons  mcmoires  publiés  par  l'inspecteur  ^néral 
Fasio,  et  il  cite  à  l'appui  l'expérience  de  la  rade  deCasaniciccola, 
dans  nie  d'ischia. 

H.  de.  Rivera,  en  démontrant  comment  les  cotes  des  trois 
-  mers  Tyrrhénienne,  lonienneet  Adriatique  qui  circonscrivent  le 
royaume  de  Naples,  manquent  généralement  de  ports  sûrs, 
présente  des  projets  d'amélioration  pour  ceux  de  diverses  pro- 
vinces et  pour  l'établissement  d'un  port  nouveau  à  Tremolî, 
point  sur  l'Adriatique  le  plus  rapproché  de  Tirenno«t  par  cette 
raison  d'une  grande  importance  pour  le  commerce.         T.  D. 

ao5.  SoPPI-ÉMKBT  AU  DlCTIOBTr»IEEOKOGIlAPHI(J«ÏOKI.'ESPAGWE. 

Le  supplément  au  Dictionoaire  géographique  et  statistique  de 
l'Espagne  et  du  Portugal  de  U.  Miôano,  forme  i  vol.  de  67 
■feuil.  {',  du  .même  prix  que  eaux  qui  composent  cet  importanl 
ouvrage.  Ce  vol.  contient  un  grand  nombre  de  corrections  et 
d'addiiioos  aux  articles  tie  l'ouvrage  priocipal.  On  y  trouve  mie 
nouvelle  preuve  de  l'accroissemnit  considérable  de  U  populii* 
tioo  en  Espague  depuis  les  recensemens  quL  eurent  lieu  à  U  fin 
ilu  siècle  dernier  et  au  rommencement  de  celui-ci.  i753  nou- 
veaux articles  qui  n'étaient  pas  arrivés  à  temps  pour  être  in- 
sérés dans  le  Dictionnaire  comprennent  autant  de  villages  et 
hameaux  de  ta  GaJIice  et  des  Asturies.  Ce  vol.  referme  ausû 
un  graud  nombre  de  biographies  d'Ëspagooli  illustres,  qui 
n'étaient  pas  encore  prêtes  ou  qui  n'ont  pu  entrer  dans  le  Dic- 
tionnaire faute  de  place.  Il  est  précédé  d'une  table  des  longitii-^ 
des  et  des  latitudes,  la  plus  correcte  qui  ait  été  puUiéejusipi'à 
ce '}0\iT.  {Gaceta  de  B<^'oaa  ,  1819,  n"  77.) 
ao6.  BiTsauiNATtoK  dis  rosirions  géographiques  de  Halte,    ■ 

Miloet  Corfou}  par  M.  P.DiirssT,  ingénieur  hydrographe. 

(  Connaissance  des  Temps  pour'' \Vii,  p.  78.  } 

L'étude  de  la  géographie  a  pris,  depuis  quelques  années,  une 
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grande  Taveiir  ;  le  champ  «(ii'elle  ofire  aux  recherrhes  est  en 
effet  très-Tasle;  beaucoup  d'autres  scieitces  s'y  rattachent  et  v 
trouvent  même  des  moyens  de  classiGcation.  Parmi  elles  ,  l'as- 
tronomie est  chargée  spécialement  de  donner  la  disposition  des 
lieux  les  uns  à  l'égard  des  autres  et  leur  situation  par  rapport 
à  l'équateur.  Cependant  l'établissement  d'une  bonne  table  des 
positions  géographiqnes  devient  long  et  difficile  ;  mais  avec  une 
bonne  méthode  et  du  temps  on  peut  parvenir  à  ce  but.  Cest 
celui  que  se  propose  M.  Daussy;  et  avant  de  pousser  plus  avant 
le  travail  de  comparaison  des  déterminations  de  toute  espèce  , 
les  observations  nombreuses  qu'il  a  réunies,  soit  dans  les  jour- 
naux scientiBques ,  soit  dans  tes  relations  des  voyageurs  et  les 
ouvrages  de  géographie ,  cet  ingénieur  a  entrepris  de  discuter 
dans  un  mémoire  préseolé,  le  i6  juin  iSaS-,  à  l'Académie  des 
sciences,  les  longitudes  de  Malte ,  de  Milo  et  de  Corfou. 

La  longitude  de  Halte  n'était  fondée  qiie  sur  les  anciennes 
pbservations  de  Chazelles  et  du  P.  Feuillée,  qui  datent  de  169)  - 
et  1708,  et  c'est  d'après  ces  données  que,  depuis  1756  jusqu'en 
1799,  la  Connaissance  des  temps  a  indiqué  la  longitude  de 
Malte  en  temps  48^'  B^'^ix"  8'  3o".  En  1799,  on  la  changea  en 
(S*  49",  sans  dire  sur  quelle  autorité  ce  changement  était  fondé. 
Le  cap.  Gantier,  dans  la  campagne  hydrographique  qu'il  fit  en 
1816  dans  la  Méditerranée,  détermina  aussi  ce  point,  par  le 
moyen  de  chi^Domètres,  à  48' 43*  7=13°  10' 40',  ce  quiconfir~ 
mait  la  détermination  indiquée  par  la  Connaissance  des  Temps. 
Cependant  en  1818,  M.  le  baron  de  Zach,  à  la  suite  d'observa- 
tions et  de  calculs  longs  et  variés  ,  trouva  pour  longitude  de 
Malte  48' a9"7.  On  pouvait  donc  conclure  quela  longitude  était 
trop  forte  dans  la  Connaissance  des  Temps,  et  cependant  il  était 
difficile  de  supposer  sur  la  longitude  obtenue  par  H.  Gautier, 
une  erreur  aussi  forte  que  i!î°  de  temps  ou  3'  i5"  de  degré. 
C'estce  qui  a  déterminé  M.  Daussy  à  calculer  de  nouveau  toutes 
les  observations  dont  il  possédait  les  élémens,  ce  qui  le  porte  à 
admettre,  comme  ne  pouvant  pas  s'éloigner  beauct)up  de  la  vé- 
rité, la  longitude  de  Malle  48'  44",  5=ia"  1 1'  17*,  détertnination, 
au  surplus ,  qu'on  pourra  corriger  à  mesure  que  de  nouvelles 
données  viendront  offrir  de  nouveaux  résultats. 

Passant  à  Milo,  la  Connaissance  des  Temps  indiquait  la  longi- 
tude I  h.  a7'rî3"=3ii''53'  17"  E.  M.  Gauthier  avait  adopté  celle 
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ùe  i  h.  28'  97",  33.  Mais  par  tine  coaséquencc  Je  ses  nombreu- 
ses vérifications,  M.  Da'ussy  parvient  il  l'élablii*  A  i  h.  28'  27'*, 
35=ai"  6'  5o"  à  laquelle  il  ci-oil  qu'il  cil  convenable  de  s'en 
teoir  aujourd'hui. 

Restait  Corfou  dont  la  position  seratLichant  an\  deux  points 
qui  vieoilent  d'éti'e  reconnus,  devait  être  aussi  vérifiée.  La  Con-> 
naissance.des  Temps  en  indiquait  la  longitude  1  h.  10' ^Z  = 
i-j°  35'  So".  M.  Gautier  l'avait 'établie  par  une  moyenne  de  3 
observations  faites  en  1816,  1818,  1819  à  1  h.  it>f  aa",  34  ;  et 
précédemment  le  même  officier  avait  trouvé  i  h.  ïo'aS",  4. 
JtLDausSy,  se  livrant  au  même  travail, de  vérification,- reconnaît 
que  cette  longittiilc  doit  être  fixée  à  1  h.  to'  a3''.^i7°  3&'  45". 
.  M.  Daussy  remarque  en  terminant,  que  les  différences  que 
consacre  son  travail  sont  si  faibles ,  qu'on  pourrait ,  au  premier 
moment,  trouver  qu'il  eût  pu  mieux  employer  son  temps  ;  mais 
il  croit  avec  raison  qu'on  ne  jugera  pas  ainsi,  en  considérant 
que,  si  l'on  était  parvenu  à  des  résultats  exacts,  on  ignorait  an 
moins  généralement  par  quels  moyens,  et  qu'il  eût  été  impossible 
de  combiner  les  résultats  qu'auraient  pu  apporter  de  nouvelles 
observations.  Les  positions  données  dans  la  Connaissance  des 
Temps  sont,  pour  la  plupart ,  au  moins  les  plus  récentes  et  les' 
plus  exactes  j  mais  faute  d'indiquer  les  sources  on  n'en  pourrait 
faire  usage  avec  confiance.  C'est  donc,  dit-il,  un. service  rendu 
,  à  la  géographie  que  d'avoir  montré  sur  quels  fondemens  on 
pouvait  appuyer  les  déterminations  précédentes ,  qui  en  ontre 
assurent  l'exaciitudc  de  toutes  celles  données  par  M.  Gantier 
dans  cette  partie  de  la  Méditerranée.  Th. 

K07.  Obscevations  pbtsiques  riiTEs  suft  LB  moNt  Elbkodi  ; 
p.ir  M.  KuPFEB,  et  première  ascension  de  la  sommité  dé  Cette  ' 
cliaînc  du  Caucase  par  un  Tchcrkcsse. 

'  H.  Gay-Lussac  a  communiqué  à  l'Académie  dos  Sciences  une 
lettre  de  M.  K.upfer,  professeur  à  Casan,  et  datée  des  eaux  ther- 
nalcsdu  mont  Bcchtan,  du. 29  juillet  1819,  contenant  différen le  s 
observations  physiques  faites  sur  l'Elbrouz,  qui  forme  la  ctme 
la  plus  élevée  du  Caucase.  M.  Kupfcr  avait  avec  lui  une  escorte 
de  600  Russes  et  de  SSo  Cosaques,  qu'on  avait  jugée  indispen- 
sable à  sa  sArelé  dans  ces  pays  sauvages.  Le  savant  professeur 
est  parvenu ,  après  de  longues  fatigues,  ïk  gravir  l'un  des  pics 
F.  ÏOMB  XXr.  3a 
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Je»  pit»  élèves  du  Cmiuase.  Il  estime  rûlévatjon  \  la^îielle  il  e^t 
parvenu  A  1 5,400  piedt  environ. 

Il  résulte  de*  obsevvatiQns  fniies,  en  i^i),  par  l'astroliomé 
Viclinevski ,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Sl-Péters- 
Jtobrg,  que,  des  deux  crmes  disUiictes  de  l'ElbrotiE,  ta  hauteur 
iHoyentie  de  l'orientale  est  de  3,878  toiscB  au-dessus  du  niveati 
de  !■  tner,  ett^le  de  l'occidentale  do  3,898  toises  (1). 
:  Depuis  la  contmuMcatûin  làiteparH.  Gay-Lussac^la  Gazelle 
«fe  T^is  ftdonné  les  détails  siUvans  sur  l'expédition  soientificjue 
jtu  knont  KIbroiii  i 

-  <•  Votre  expédition  [ùrlit  le  tS  juin  des  eaux  cbaudeS  mW- 
rales  tKmrl'Elbrom,  sous  le  commandement  du  gëaéral  deev 
v«lem  Emmanuel....  Elle  était  accompagnéB  de  MH.  Kupfer, 
(plpéralogiste {  Héoélhriâ,  zoologiste,  conservateur  du  Huftée 
rie  l'^ondémie  dès-sciences  de  St-Pétersboufg;  Lenti,  profos-» 
HW  «djoint  de  physique  ;  Mvyer,  botaniste  de  Dorpat,  et  Van- 
■oviliiliietnplflyé  des  mines  attaché  à  l'usine  du  Loiigansk, 

^i)  M.  TlchncTaki,  p'ajaDi  osé  ■■  Ccr  ■□(  baLilaos  da  cep  aoDlr^| 
■ven  m  InMrQUiBns,  uo*  a'expoicr  i  4b  grandi  ciaqaei,  fût  coatrainc  de 
ttln  aon  opénlion  ptit  àtt  fortcreSBci  ds  Konatantinogoïkaïa  cl  de  Ki^ 

■  laTodfkaîi.  Voici  comment  ctl  aradi^nilcten  resd  coinple,  daoi  Ig  tu* 
tldama  Am  MtiDOlr**  da  l'IoidêHita  de*  aciencea  deSt-Péleraboorg,  àet 
MÎayeU  «Bploy^a  ft  loi  podr  parTantr  an  réaaitala  qne  âooa  rénoiu 
d«  dlH:  H  J'sl  al>sar«4  !<■  ^ali«eMsp^Mnl*iB«  lénlib,  et!**  aainiMln 
4a  l*4lt«  WMntaga*  «i.Im  haMean  da  baroaiétra  et  Aa  th*niiB«ïin.  I| 
^U^  fiu^^n  détari^iasc  trigoBtmâinqOfnKat  lea  dûtinDiw  d*  en  au* 
lion*'^  mont  Elbroaa;  maia  lei  circantWIiBMiM  n^snt  ■>•■  pqiwu  d'f 
meitircr  poni  cel  cffel  une  baae.aaiei  grande ,  j'aimai  mieaz  calculer  ce* 
^itlMMi  ie  U  jioilttaB  g^ofrspklqoe  d*  8M«rDpol  et  dra  italioiM  dé 
)(Mii)|aiilii|q(i>c)tkAia,  dalerikiiwa  i^itammot  par  auii,  al  coablaée  afce 
luatimuthi  du  moût  Elbraoi  qamj^  trEi^o]tsarviii.l!i\ifMioa  des  lK>îa 
atatioDB  cî^desina  nientiaiiiiéfa  an-dei3D>  du  nivela  de  la  mer,  a  été  di- 
WnialB^  par  ta  oompaniasB  de  aieg  obaerratloBà  da  Inromètrvcl  do 
•IwnaBMtn  sMc  «Ita  ^i  oat  <ié  fhîmt  AaIrâLitn  p*r  M/Li^lilîB.  ■'■ 
r  AjaiU^îas'MwwmbmM  diviaéaBàae*a«ltt«,j'aaudédBil  IkhaaMif 
4a  noM  £Lbni*«  ploa  (uwttmntt  an  la  ftuot  pu  d«»x  dàWrwàMawus 

.  4>E[<iniQt*t  f  >i8(S  loiaesi  ete..„. 

Ce  rnoatj  qqe  Im  Circait^eiu  najunenl  Is  Mfitugn»  facrU ,  «  éti  4gf>. 
lemenl  neaaré  par  le  co)onel  BoDlaoriLi  ;  il  a  Itoutb  qae  u  g^ui  baïua 
poiuie  arrîia  t  la  banieni  de  a,7S3  loiiea  ao-deiuia  d«  U  mer.         %  Mt 
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,.«  Aprèsav.oiraurltio|il«toutes  lc«  ilirûcuU^<]iienaui|lra»;n' 
UU  la  roul«i  noii$  arrivioies,  le  9  juillet,  au  pied  «leTEIbrouq 
^t  campliqes  sur  la  rivière  de  Malka.  Les  bagages  aiaicnt  éti 
(aûsés  À  iS  ventes  (i)  de  l'EIbnitia;  une  pièce  de  canon.^l 
fipieuée  juM|u'&  faiilt  vonites  du  carop^  L'escarpement  des  mon-* 
fiîea  ot  des  détentes  et  le  peu  de  largeur  des  sentiers  tracés  lé 
Jeng  des  flancs  rapides  des  noonlagnea  ne  permettaient  pas  d'à-» 
vanoer  pins  lois  qutrenieiil  qu'h  pied  ou  à  cheral  à  la  légère) 
mais  siir  toute  la  route,  nous  n'avORS  rencontré  nulle  part  ni  le* 
^rais  impraticables,  ni  en  général  les  obstacles  naturels  (]iiit 
AU  dire  de  Klaprotfaet  d'autres  voyageurs,  défendent  les  ap^ 
|)roches  de  l'Elbroua. 

:  >  ht  temps  ne  nous  était  -pas  favoraUe)  dea  brouillarda  et 
4ti  pluies  poniinuelles  rendaient  notre  marcbe  très  péaiblck 
.Avivés  ati  pied  de  l'Elbrouz,  nous  bous  proposions  d'attendre 
W  beau  leii^M  ;  mais,  il  notre  grande  satisfaction,  te  ciel  s'éclaira 
eit  le  tendemain  Mutin',  et  les  deux  cimes  de  l'Elbrona  n«ii* 
jIppftrureDi  dans  toute  leut  majesté. 

1  Messieurs  les  académiciens  résainrent  de  profita  de  te 
jen^is  si  favorable  à  leur  entreprise.  Nous  nous  eittpres&lmes  àp 
les  munir  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  celle  mitrche  dif- 
ficile, t'eat-à-dire  de  pieux,  àà  carde*,  ete.  Ib  eurent  une  es- 
jA)rte  dd  quelques  Tcherkesses  et  de  volontaires  pris  parmi  Ite 
.Cosaques.  Ils  partirent  du  oamp  à  neuf  heurM  da  matin}  et  ce 
.a'est  que  vers  le  soir  qu'il»  atteignirent  Us  prnnièçes  lieigei^  ok 
,1)3  se  disposèrent  k  passer  la  nuit  f  après  avoir  ibonté  envirw)  $ 
,Tersles.  Le  leademain  i  a,  ils  se  remirekit  en  marebd  k  trois  beli- 
,re3  du  matin.  IJ  gelée  les  favorisa  beaucoup,  et  ib  avançaÎMit 
Hvecasseï  de  succès;  mais  teiir  marche  devennit  déplus  en  plits 
.pénible;  cat  ta  neige,  commeaçaet  h  fondre,  s'enfonçait  sons 
Jeurs  pieds.  Ils  furent  obligés  de  faire  de  fréquentes  baltes  j  (t 
:se  partagèrent  «d  petites  divbicDS.  Restés  dans  Je  camp,  no«s 
-oiisefvions  avec  la  plos  grande  curiosité  )a  otarcbe  lente  d<s 
.vofageursv  Vers  neuf  lieuEes  du  matai,  ik  avaient  gravi  h  plus 
,de  la  moitié  de  la  montagne,  et  (.'arrêtèrent  dernère  desFOehen, 
,qiû  les  dérobèrent  entièrement  à  nôtre  vue.  Une  beui'e  aprèi, 
un  scol  homme  parut  au-delà  des  rochers ,  «'avançant  d'op  pas 

•  '  (1)  I»v*fSlé««a>H»tta  URMriaMt  ^eè869tolK*deFniM«,«l 
ccUb  i»  ioo  HgiDM  on  toliu  nuat)  e»  TMt  5t1-  *• 
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aisez  riTinc  et  mpsiirc  vers  la  cime  de  l'Ëlbrâiiitl  C'est  tn  vitîfl 
que  nous  nous  allcndiâns  h  le  voir  suivi  pat  les  autres  voya- 
geurs} personne  né  partit,  et,  au  contraire,  pimicui-s  (]'enti''oiix 
coinmeneèrcnt  à  i-cdcsccndre.  Tous  les  regards  îe  fixcrcut  stit 
celui  qni  accomplissait' linc  entreprise  aussi  hardie.  Se  reposant 
&  tous  1rs  cinc]  on  six  pas,  il  avnnrait  andacicnsemcnl;  tout 
près  du  sommet ,  il  disparut  entre  les  rochers.  Les  spectateurs 
attendirent  Ion  g- temps  son  apparition  avec  intérêt  et  impa- 
tience; vers  onze  heures,  on  le  vil  toiit-itreoup  sur  la  cime  elle- 
même  de  l'Elbrouz,  Uhc  salve  do  ino«si|ueterîe ,  la  mitsi(]ne, 
les  chants  et  les  acclamât ioDS  de  joie  firent  retentir  les  airs  à 
cette  vue.  Nous  restâmes  jusqu'au  soir  dans  l'incertitude  de 
^vôir  quel  était  celui  qui ,  lu  premier  d'entre  les  mortels ,  eût 
escaladé  la  |>lus  haute  des  moata{;i>cs  du  Caucase,  considérée 
jusqu'à  ce  jour  comme  inaccessible.  A  u  retour  des  voyageurs, 
nous  appi^mes  que  l'audacieux,  qui  avait  seul  osé  tenter  l'as- 
cension de  l'Elbrouz,  et  tpti  en  avait  prouvé  In  possibilité,  était 
un  Kabardien,  ancien  p;\ii'è,  nommé  KiUiar,  homme  contrefait 
et  boiteux.  Il  a  reçu  en  récompeiise  le  prix  de  floo  roubles  en 
papier  (i) ,  et  5  archines  de  drap,  qui  avait  étù  proposé  par  le 
général  Emmanuel. 

■  L'un  des  académiciens.  M,  Lent,  est  parvenu  à  une  hauteur 
de  iS.'^oo  pieds.  L'élévation  totale  dtiJ'Elbr/)uz  au-ilessus  du 
lïiveau  (le  l'Océan  Atlantique  est  évaluée  à  iC,Soo  pieds  (3}, 
c'est-à-dire,  à  près  de  5  vcrsies  (3)  en  ligne  verticale.  Noua 
avons  vu  dans  les  environs  de  notre  camp,  au  pied  de  t'EIbroui, 
de  belles  chutes  d'eau  de  plusieiu-s  rivières;  la  plus  belle  est, 
sans  contredit,  celle  formée  par  la  rivière  de  Malka  ;  elle  tombe, 
avec  un  bruit  iucroyiiblc ,  d'i^c  hauteur  perpendiculaire  de 
près  de  ao  sagéucs;  on  n'aperçoit  pas  le  courant  de  l'eau ,  mais 
les  va gtiiïs  se  précipitent  en  masses  isoléeseLTune  après  l'autre. 
A  environ  S  sagénes  nu-dossus  de  cette  cataracte,  se  trouve  un 
pont  naturel  en  pierre,  couvert  d'herbe,  et  c'est  par  là  que 
liasse  la  route  qni  conduit  dans  le  Karatcliat  et  les  montagnes. 
En  général,  les  sites  de  cette  contrée  sont  fort  beaux.  On  a 
trouvé  dans  les  montagnes,  pendant  notre  marche,  du  plomb, 

(i)  4aolcanci. 

(1)  L'clcinlion  «la  plaida  on  chtîae  tEUttale  eit  île  là  10,000  pied* 
an-iltuBS  (lu  nivcin  de  1>  rocr.- 

(3)  Ce  cbffhe  n'eit  poinl  exact,  S.  H, 
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bâaucouii  de  houille  et  de  gypse,  du  porphyre,  dit  jaspe,  de* 
conglomérat  ions,  etc.;  lout  le  Doyau  de  la  vliiiînc  du  Caucase 
est  granitique.  «    , 

Les  observations  de  M.  Kupfer  qui  scmLlent  prt-Beiiler  "  le 
plus  haut  degré  d'intérêt  sont  celles  qu'il  a  faites  siu-  le  décrois- 
scDtent  de  l'inlcasiié  niagufttiqti'j  on  progioi'liou  de  In  hautcurj 
et  qui  s'accordent  avec  les  ex]>criunces  que  firent  dans  leur 
Toyage  aérien,  MM.  Biot  et  Gny-L«ssac,  et  nouimnient  M.-  Gay- 
Lussac  dans  la  mcnioraltle  ascciisto»  aérostatique,  faite  par  lui 
seul  eu  i8o4  ,  oi<  il  s'éleva  A  21,^74  pieds  au-dessus  de  Paris, 
et  à  21,600  au-dessus  du  uiveau  de  h  mer.  S.  M. 

ao8.  Lbtthe   de  M,  OtMoA  sur  la  hauteur  du  mont  Ararat.' 

La  Gazelle  de  Tlflis  publie  la  lettre  suivante ,  qui  n'est  point 
sans  intérêt  pour  les  sciences  ; 

i.Vbus  apprendrez  sans  doute  avec  plaisir  que  nous  nous 
trouvons  dans  te  couvent  de  Saint-George,  au  pied  dtimonE 
Aiaral.  Cet  endroit  nous  offi-c  tous  les  avantages  d'un  centre, 
d'où  nous  e.iécutons  avec  succès  nos  entrcprùies  scientifiques. 
Nous  avons  fait  cntr'autres,  deux  essais  pour  parvenir  an 
sommet  de  l'Ararnt.  La  prcmifre  fois  iious  sommes  montés  à 
■  3,000  pieds  et  nous  avons  été  obliges  de  nous  arrêter  à  ràtise  de 
la  grande  rapidité  delà  pente  orientale  delà  montagne.  Nous 
bvons  fait  le  iS  septembre  une  seconde  tentative  avec  MM  Ee- 
hagel  et  Scltaman ,  un  moine  du  monastère  d'Elchmiadr.ine, 
jeune  homme  entreprenant,  trois  soldats  et  cinq  paysans.  Noiis 
avons  couché  sur  la  limite  des  neiges.  Le  lendemain  nous  pas- 
sâmes la  zi^nc  glaciale;  la  neige  fraîchement  tombée  nous  mit 
seule  dans  la  possibilité  de  la  traverser.  A  midi,  avant  d'avoir 
atteint  le  sommet,  nous  fûmos  obligés  de  retourner,  afin  de  n^ 
pas  nous  exposcrau  danger  d'être  surpris  parla  nuit  et  parles 
épais  brouillards  qui  s'étaient  élevés,  et  qui  couvrirent  tome  la 
montagne  avant  que  nous  eussions  pu  là  descendre.  C'est  motl 
opinion  fort  erronée  sur  la  hauteur  du  mont,  qui  ra'empéchit 
d'en  atteindre  le  sommet.  Remarquez  que  le  point  aiu|uel  nou< 
sommes  parvenus,  s'élève  à  i5,ooo  pieds  de  Franco,  par  con- 
8é(|ucnt  déjà  plus  haut  que  le  Mont-Blanc.  Si  le  temps  favorise 
l'exécution  de  mon  projet,  jcforai  .un  troisième  essat,  'et  en 
.  faisant  un  mcUletir  usage  du  temps ,  je  ilchcrai  de  pai'venip  a^ 
iwwinpi ,  '!"<'  je  suppose  être  a,ooo  pi^ds  plus  élevé  ijuç  |e  poiâf 
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piujiiçl  aotisoaiisson])ncs«srètL'»lailemièr«fais;  etilnMiemi 

\i\e  que  jf  ne  trouverai  pas  j'ob^M'^lcs- 

J'ai  placé  à  l'endroit  auquel  nous  sommes  parvenus,  par  coDr 
sûjuept  non  loin  tlu  sommet  d«  l'Ararat ,' une  ^'anije  croix  de 
bois,  qui  e'clévcà  dix  pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la  glac« 
dans  laquelle  elle  est  fixée,  de  manière  qu'on  peut  la  vmr  d'É- 
fivan ,  à  l'aide  d'im  télesciope.  J'ai  fortement  cloué  à  eeite  croi^ 
iine  ^poisse  table  de  plonib,  portant  une  invription  ^  l'han- 
neur  de  l'empereur  Ii(iuo)aset  du  comte  d'Érivan- ^3  se]^eiubr«-, 
{  Courrier fmnçait;  a4  novembre  (flag.  ) 

309.  Notes  bt  iitDiG**ioss  bivéises  sob  ia  tbbbe  db  Tcmon- 
,  xnoTs*.  [Siènarni arihif.-~-K\c\iviei  A»  Nflrd;  aa  uev.  i8a5j 

n-aa.p.iÔA.}  .      .    --       . 

Observations  du  lieu  teuant-coj 00e  1  Plenisper,  lors  de  ioi>  sur 
jour  à  l'embouchuro  ^e  la  rivière  Rctugc,  au  mgis  d'août  T7t>3. 
(.oi-sque  le  teipps  eM  calme.,  on  peut  se  rendre  en  six  ou  sept 
joufs  par  niei',  en  lopgeanl  la  côte ,  depuis  l'embouvhtire  dp 
TAnadi^r  jusqu'au  Serdtsa  içméne  (Cœur  de  pierre),  et  en  1% 
911  16  de  cet  endroit  ^u  pramouloîr.c  de  Tehioukhotsk.  pendant 
le  prcmiçr  voya(;C)  on  ne  rencontre  point  d'iiabitatinns  ;  mais 
dans  I4  seconde  traversée,  on  voit  jusqu'à  trois,  cinq  on  six  ca^ 
glanes  dans  cbaque  petit  hameau.  Vis-à-vis  le  cap  de  Tchioi^-t 
khotsk  se  trouvent  deux  îles  dont  une  petite  (c'est  saqs  daut« 
celle  de  Saint-l^'irent  )  et  noe  plus  grande,  habitée  par  de* 
'ï'çhioutlii  d'un  autre  race ,  parlant  une  autre  langue,  et  dont  les 
plu^  çonsi4érables  portent  suspen<]i>^  ^  ki  Ivvrv  hifèriwr*  des 
^nemens  fait^  de  dent»  de  morts  t  '^  V-'^  '^'V  »  tait  donner  W 
surnoBi  de  -Zou^^ïf,  c'est-à-dire  denteléa.  Il  faut  deux  jour» 
lUX  indigènes  pour  arriver  de  la  cùte  à  ces  deux  îles, -r*- A  pei) 
de  distance  d^  ta  grande  île  se  trouve  une  grande  terre  que  te» 
Tchioùtkt  regardent  cpmjne  plus  vaste  ^ue  celle  qu'ils  habitent, 
(t  dont  les  pessesseuri  sont  lus  K.ykhniouilski ,  qui  piarleot  U 
(péme  langue  que  les  indi^étws  deolelça.  Ils  se  Qourrisse^t  de 
chair  de  renoeà  et  de  poisson.  Aussi ,  pendant  l'écé  ,  desc«Bdenl-> 
ils  avec  leurs  femmes  et  Ibuiï  enfaoe  des  rivières  qui  sont  plusi 
larges  encqre  que  VAuadyr,  et  qui  se  jettent  dajis  hi  ner}  et 
l|hiver  ils  retourn.-nt  dans  leurs  tuyers.  Ils  offrent  e»  sacrifice 
411  Soleil  des  morceaux  de  viande  ou  de  poisson  et  lui  adresseai 
ies  paroles  si4w>tes  >'  't  A£t^  f  o^awk  ^  991H  t«  pT{»eittW% 
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4 pour  te  rëcotnpraser  des  peines  i|ue  tu  as  prises,  et  daigirc 
•  uoiu  ai4er  dans  dcm  betoing.  v  A.  J. 
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l'ADZZBBtDIAir. 


Pelidafll  le  temps  (]ue  la  province  d'Adzerbidjah  était  occu- 
péc  par  \é&  Russes ,  l'administra tion  m  avait  été  con&ée  à  un 
gouveiTiemeni  provisoire ,  et  c'est  à  ce  gouvernement  que  nous 
devnns  k  connaissance  exacte  des  revenus  que  le  schah  de  Perse 
relire  des  difTérensKanatsqui  composent  celte  provincci  ce  sont' 
4es  dociimens  précieux  pour  là  statistique  de  cette  cantrûe. 

Les  Khanats  dont  se  composé  la  province  d'AdzerBIdjan 
4oilndntau  (;uttvememeilt  3>ersati  les  revenus  si 


KbvbNds  en  augCkt. 
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Ces  revenus. sont  le  produit  d'un  intpâtoomiiié  jro'^i  ^ui  se.' 
compose  d«  deux  tiers  de  froment  et  d'uti  liera  d'orge ,  et  de  [%. 
contributtou  en  tamaoe^  oupaiUc  ^ttcbéc. 
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211.  Ci^BÉMONiES  DU  Mohubuuu  cuez  lesPassis. 
Sachant  qu'un  nombre  de  Persans  ( dont  la  plupart  sontdoS 
rûsidcns  tempo  mirais  }  s'assemblaient  la  niiil  dans  une  maison 
réservée  pour  les  cérémonies  religieuses  ,  grâce  à  la  pieuse  li- 
béralité de  l'AgalCerbiillaiMahommed,  afin  decélLbrerrauni' 
vcrsaire  des  obsèques  des  fils  d'Âti ,  nous  pTofitàmesdc  l'ocen- 
sion  d'être  témoins  d'une  cérémonie  très-dinërcntede  celle  qui 
se  pratique  au  Beniçale.  Pendant  un  espace  assez  considérable,, 
les  rues  qui  conduisent  à  celle  maison  étaient  illuminées  pardeS 
lampes  et  encombrées  des  voitures  de  ccu!(  qui  étaient  venus 
k  ce  spectacle.  Une  salle  basse  immense  était  éclairée  magni- 
fiquement par  des  lustres  et  des  lampes  qui  pendaient  du  pin- 
fond;  une  quantité  de  fidc-lcs  étaient  assis  ou  se  promenaient. 
Après  avoirmonté  les  escaliers  en  ordre  aotailt  que  la  foule  pon- 
Tait  le  permettre,  les  spectateurs  arrivèrent  à  la  porte  d'tm 
vaste  appartement  ricliement  éclaii-é,  A  l'une  des  extrémités  se 
remarquait  wn  objet  qui  avait  l'apparence  d'un  trône  d'argent 
surmonté  d'un  pavillon  et  dont  les  colés  étaient  oinés  de  ba" 
piùrei  g'^i'uica  de  drnpi  d'argent.  On  nous  dit  (jiic  ce  trûnc  )c-' 
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ptâchtaitin  bîirc  d<'3<Ieux  Imans  ;  en  Perse  ceIK  bitreeslUé-' 
Corée  de  riches  schals  el  d'une  profusion  de  joyaux  et  d'ome- 
mcns  «nie  les  dames  persanes  aiinciit  à  pri5ter  pour  ces  circon- 
stances, parce  qu'elles  supposent  ([ii'ils  acquièrent  par-là  une 
sainteté  particulière;  et  par  la  siiilc  ils  sont  toujours  regardés' 
cotnme  des  amulettes.  '      ' 

Sur  le  pai-ijnet,  et  rangés  en  demi  cercle  ikl'opposédctacliAsse 
(qm  était  d'tme  forme  élégante  ),  était  assis'nn  nombre  de  Pe^ 
sans  de  la  secte  de  Scheea,  tons  vétns  denair,  en  turbans  noirs, 
les  pîeds  nus ,  et  le  sein  découvert.  Immédiatement  derriét^ 
eux',  mais  dans  leur  habillement  blanc  ordinaire,  était  assis  un 
nombre  d'Arabes  et  dcSunis,  circonstance  (jni  mérite  d'être' 
remarquée  et  louée,  depuis  qu'en  Perse  ils  avaient  eu  la  témé- 
rité de  paraître  vouloir  attenter  à  leurs  vies.  Une  grande  partie 
dt:  la  cérémonie  a  pour  objet  de  retracer  la  cruauté  de  cette 
secte  envers  les  petits-GIs  du  prophète. 

Peu  d'instans  après ,  une  personne  désignée  pour  cela ,  et 
(ju'on  peut  appeler  choriste,  se  leva  du  demi-cercle  des  Sheeas, 
s'avança  vers  la  représenta  lion  de  la  bière ,  et  se  mil  ù  genoux , 
adressant,  nous  dit-on,  en  silence,  une  prière  pour  les  .^mes  de 
Ions  les  bons  Musulmans.  Il  se  tourna  ensuite  vei's  la  congréga- 
tion ,  et  commença  trés-bns,  mais  d'un  ton  de  voix  solennel, 
une  sorte  de  récitatif,  en  lisant  dans  im  livre  qu'il  tenait  dans 
ses  maius.  Sa  voix  s'éleva  par  degrés,  son  débit  devint  plus 
animé,  et  le  peuple,  qui  jusque-là  avait  gardé  le  silence,  se 
joignit  A  lui  en  choeur,  se  frappant  fortement  le  sein  gauche 
de  la  main  droite ,  se  balançant  en  anicrc  et  en  avant;  ce  qui 
prodinsait  un  eflet  singulier  et  sauvage. 

-  On  chanta  des  versets  d'iinc  manière  très-harmonieuse,  el  les  , 
pleureurs  frappaient  leur  sein  tous  à  la  Cois  et  avec  la  préci- 
sion d'un  chef  d'orchestre.  Par  intervalle ,  lessentimens  des  dé- 
vots semblaient  portés  au  plus  haut  degré  d'enthousiasme  lors- 
que le  choriste  en  chef  esprimait ,  dans  un  langage  mélodieux , 
les  snuffi-ances  des  deux  martyrs  ;  on  en  vit  même  pleurerplu- 
sienrs.  Quelque  temps  api-ès,  le  choriste  descendit  ;  un  autre 
lui  succéda ,  et  alors  toute  la  congrégation  {  au  moins  la  porlioo 
des  Sheea)  se  leva,  et  se  formant  rapidement  en  rond  avecl'ap-* 
parencc  d'une  grande  agitation  ,  s'ccvia  ;  Hussein  !  Hussein  !  et. 
réjMita  ces  mois  j(is(|u'à  en  petdre  la  respiration.  Toutes  les 
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nuiu  cei  tunéraillcs  se  pratiquent  jusqu'à  trois  heures  du  ma-  ' 
lîp.  La  faule  qui  s'était  rùiiDie  pour  assister'^  cette  cçrémoaio, 
se  conduisit  [au  moins  tout  le  temps  que  nous  en  avons  étû  le^ 
témoins.]  avec  beaucoup  de  décenco  ;  et  rien  ne  put  surpasser 
\x  politesse  et  l'atLcution  obligeante  de  l'aga  Kcrbullal  Mahom- 
med  envers  les  Européens  et  leurs  fera  mes  qui  étaient  à  cet. 
«nniversairci  .  . 

I<e^  Européens  ont  raison  de  s'étonner,  non'SeuleiDcnt  qu'on 
leur  ail  permis  d'être  préseos  à  cette  cérémonie,  mais  métne  d'y 
«voir  été  bien  reçus.  Cela  yjentpriocipaleiqent,  d'un*  tradiiioq 
qui  assureque  quand  Yuseed  partit  pour  mettre  à  mort  Husseii^ 
ft  Hussein)  un  ambassadeur  chrétien  qui  se  troiiTaît  être  à  celte 
cour,  exprima  son  horreur  de  ce  rorfail,  et  fit  les  plus  grnndsef-i 
forts  [>oiir  sauver  leurs  vies.  (  Cale.  Govern,  Gaseilt ,  i3  juillet 
iSaj). f/mb'c^aHrXd/j  février,  i83o,  p.  71.  )  .  F.  L,  . 

aia.  AsTaoLOOiE  nES'IIifnmts.  —  ALMAHACk  dks  HiRobns 
ponr  i«a5. 

Ce  n'ett  que  depuU  quelques  années  que  cet  almanach  inn 
primé  a  été  mis  dans  la  circulation.  L'impression  de  ces  sorie* 
(te  livres  a  fuit  beaucoup  du  tort  an  cumuterce  des  bijaraes  de 
pivnjoa,  qui  jadis  le«  copiaient  et  les  tendaient  pour  vivrtij 
tueurs  almanachs  manuscrits ,  queiqu«  vendus  pour  la  modique 
^Kumme  dedeuxwmiu,  soat&i  pimdecbose,  que  l'on  proféra 
gén^raleoieRl  payeruite  roupie  pour  avoir  ceiu  qui  sost  jmpti- 
nés,  parce  qu'on  y  trouve  beaucot^p  plus  de  ren3eigti(>DWii4,  Cei 
PivuJDBssQutdc  l'ordre  reconnu  des  a'itrologues,  qui  parcou- 
reQt  le  p<iys  pour  faire' coDoaitre  l'exacte  position  desemq  tOB~ 
jonajons  et  L'aspect  des  astres  quant  &  ce  qui  eoncenKi  le»  af- 
faires publiques  ou  individuelles.  Ils  se  rendent  it  leurs  occu- 
pations journalière»,  ayant  »ou&  le  bras  un  almaoach  enve- 
loppé dans  du  drap  r  c'est  le  signe  da  letir'  profession  et  leur 
passeport  pour  pénétrer  dans  rintérieur  le  plus  sacré  des  fa- 
niiltes,  l'appartement  des  feimue».  Lergqite  l'astrologue  arrive 
à  la  porte  d'une  maito»,  il  invoque  le  stdeil,  pre^cteur.UesK: 
triku,  prononce  quelque»  prières,  et  la  noffi'des  cinq  conjonC- 
Uomcélesles  de  cejnur,  ce  qui  lui  «fut  promettre  par  le  sfaâstra$ 
une  tBa^tt&qne  réc(mi pense,  la  etssniion  des  mauvais  rêves,  I» 
cardon  des  pécltt^,  l'accroissemcot  des  jouis,  4c  la  sagesse, d^ 
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-)i)  bonne  ferliins  el  de  1«  f^citû.  Il  F«foit -  r^qelqu^  grains 
àfi  T\i  paur  sen  ditcouri ,  donne  ta  bdncdictiofi ,  f*  part.  L'ioi 
^4vi4u  le  plus  Avqrc  qnî  renvoie  le  panvcâ  ft  n^ipe  le. brama 
^,sap(»rte  sans  lut  ri«n  donner ,  ne  reruM  jamais  sa  cpniriliit- 
ttop  i^  riz  il  l'«strolog!i«.  Quelquefois  celui-ci  réussit  à  ptWf 
ifuader  le  maître  de  bi  maison  ^u'it  y  4  ({iiBlque  chose  A 
irrAÏiidredela  maligne  iufluencedesplanètei,  et  que,  tnoyennaiit 
-  qufsitjuea  anntis ,  <ta  pourrait  parvenir  à  lit  rendre  f^voralile, 
pn  enfaut  est-il  malade,  sa  mér«  desir^t-'elle  savoir  qudlv 
plimèieeiiest  la  ca(iw,et  commeat  on  peut  écartes  le  danger: 
TfHlà  de  quoi  rendre  son  bénéfice  un  peuplusgrand.  Lerti|u'un$ 
|i^  les  femnies  des  hindous  ont  un  ministre  (hl  dwlin  au  ffih- 
i|ieu  d'elles;  ell^  ne  mettepl  point  dt:  barncs  à  leors  queslioAs, 
çp  ce  g^ui  les  «oneeme  êllea-oiâaies ,  ainsi  que  toutes  leur*  eue* 
naissances.  Les  prédictions  de  l'astrojoyue  sont  r«çues  avet  OM 
confiance  entière ,  et  Von  récompense  d'une  manière  afleclumise 
p^  promesses  de  déteumer  rinlbrtutM,  el  de  calmer  l^spla* 
Itétes.  Comme  son  almanach  le  fait  reconnaître  pour  tinnsiro* 
loguc ,  parfois  il  se  voit  accosté  |iar  quelque  idiot  qui  vent  sn- 
yoii'  sous  quels  rappoirla  il  se  trouve  arev  le»  |»tanètes.  L'inWi» 
|irè|e  de  celirre,  dont  les  lettres  saut  les  étoiles i  dùvelopp* 
son  «Imauach,  s'informe  de  ta  premiers  lettre  du  nom  di) 
questionneur,  et  donne  son  a* ia ,  qui  r^t  toujours  favorable  i, 
s>OU  propre  intérêt,  parce  qu'en  de  telles  occasions  la  planète 
«e  trouve  toujours  dans  une  mauvwse  coiyonctkia,  et.qu'i)  fau) 
fie  la  rendre  favorable;  il  nfTreses  services,  et  empoche  l'wgeuii 
Pe  celle  manière,  les  Iltvi^nas,  c«lle  tribu  d'aUccdo^Mcs  dq 
^t^ale,  vit  de  l'ignorance  et  de  la  crédulité  Ay,  peuple.  lUre- 
Btent  ils  sont  versés  dans  le  sanscrit ,  et.  la  plupa.rt  sont  otème 
très-peu  fu  courant  dés  principes  de  leur  science.  !#  pei^  qu'ils 
^  savent  leur  WRt  de  l'assHtanc»  de  quelque  frère  plus  in- 
Vrnit.  Quoiqu'on  les'  appelle  Waves,  et  qu'ils  portent  le  cor- 
ftonnet  sacré,  ils  ne  Mfnt  pas  admb  dans  la  sociélé  des  préiNs 
t^ulien,  qui  ne  peuvent  boire  l'eau  qu'^  ont  ioHc)we ,  privi^  - 
lége  dont  jouit  atéme  unl«a-geFO«.Lt»narintériet»dHpays,it  > 
«  nrement  un  groupe  de  lillages  sans  plnn^rs  I»uU«s  d'asrr 
tralogue»  qui  s«  partagenj  tews  fonettuas, 
.  Les  nat/uel»  în  Bengale  sont  lout-i-fait  iaTatuÀ  d'asitro- 
^{{ie.  La  re)i)fioa  des  Ilin4o^s  ayant  pirtvé  l'être  sf^uréoitr^  1« 
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■Brame  éiettiel,  de  toii(  poiivqir  dans  leeicl  et  sur  la  terre,  et 
.  déclaré  «[u'il  consent  à  ne  se  mf-Ier  en  rien  dans  les  alTaires  des 
hoiimies,  les  étoiles  et  les  planètes  ont  tiéritt'-  de  son  irône  ei 
des  hommages  qui  lui  appartiennent.  On  ne  fait  atif^Une  entre- 
prise sans  s'assurer  de  la  disposition  des  planètes,  cl  l'on  Tait 
de  plus  grands  efTorts  pour'  se  les  rendre  favorables  '-que  pour 
détourner  le  eoiirroux  du  tout-puissant.  Des  actes  d'un  genre 
religieuï  peuvent  très-naturellement  être  attribués  à  ce  tjiie  lé 
temps  leur  est  propire  ;  maîâ  ici  l'astrologie  s'applique  aux  plus 
petits  détails  de  (a  vie,  à  donner  «nnontftnn  enfant,  au  début 
'd'un  voyage  secret ,  ii  une  entrevue  avec  un  ami  on  lin  maître  ; 
non-seulement  elle  s'interpose  dans  toutes  les  professions ,  mats 
elle  pénètre  dans  tous  les  ran^^s  de  la  société,  et  le  plus  savant 
puittnt-ett  aussi  bien  sous  l'influence  de  son  caractère  magicius 
t]ne  le  plus  ignare  paysan. 

-  Mais  les  astrologues  sont  naturellement  d'aul.ini  plus  oceu-i 
pés  du  mouvement  des  planètes  s'il  s'agit  de  ceux  dont  ils  at- 
tendent les  plus  grandes  récompenses.  tJn  pauvre  homme  peut 
élever  un  appentis  couvert  de  chaume,  sans  attirer  leur  atten-^ 
tion;  mais  si  quelqu'un  veut  élever  une  maison  en  brique,  l'as- 
trologne  courra  bien  vite  auprès  de  lui  pour  lui  offrir  de  calculer 
quelseralejour  le  plus  propice  pour  en  creuser  les  fondations, 
et  pour  l'habilcr.  Un  riche  a  beaucoup  d'amis,  mais  aucun  d'eux! 
he  prend  une  part  aussi  active  qu'un  Divujna  ik  sa  prospérité, 
Iie«  peEsnnncs  dans  l'opulence  retienncut  un  astrologue  comme 
ils  retiennent  un  médecin ,  et  tous  les  deux  sontregardés  comme 
également  nécessaires  :  l'un  donne  ses  avis  pour  l'avenir,  l'autre 
pour  le  présent.  Pour  la  famille  qui .l 'emploie,  l'astrologue  cal- 
t:ule  riieure  la  plus  favorable  jioiir  remplir  les  pratiques  in- 
nombrables que  prescrit  la  religion  des  Hindous.  Toutes  les 
dispositions  importantes  sont  également  diiigécs  par  lui  quant 
au  temps  le  plus  favorable  pour  les  faire.  Il  faut  qu'il  ait  une 
fidélité  à  toute  épreuve,  cor  il  est  chargé  des  secrets  les  plus' 
importuns,  les  horoscopes  de  la  famille.  Il  possède  le  livre 
du  destin ,-  il-  voit  ouverte  devant  lui  la  destinée  de  chacun  ; 
non  -  seulement  il  prévoit  tous  les  changcmcns  et  tous  les 
accidens,  mais  il  a  les  moyens  de  les  prévcuir  et  d'en  pté-^ 
stfrver.  1)  faut  donc  qu'il  veille  sans  eessc  au  boulieur  de  la  fa- 
(nille,  (ju'il  ne  cesso  dc.coDsiiUer  la  marche  et  l'aspect  dc^' 
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,))Iauètcs ,  el  d'avertir  de  l'npproche  ile  chaiine  cafooitlt:.  Un  en- 
fant vient-il  au  monduP  il  Tant  qu'il  s'occupe  de  son  horoscope, 
et  qu'il  le  dépose  dans  les  archives  de  la  famine.  Après  s'être 
assuré  de  l'étiit  des  cintj  conjouctioHS  ù  l'heure  de  la  Daissance, 
il  dessine  la.  fîgure  <Iu  ciel ,  et  s'attache,  d'ajkr^  lesrèglcs  ,de  sdn 
îirt ,  i  appru-cicr  los  différens  aspeqts  des  pUoètes  dans  les  dif- 
fùrens  signes,'  iV  calculer  leu^s  i  h  du  en  ces' et  leurs  iuoap^cïtés, 
leurs  secours  el  leurs  oppositions ,  et,  au  moyen  de  ces  calculs, 
à  lire  au  fond  de  l'avenir  les  destinées  successives  de  l'ciHant.' 

Il-C'st  beaucoup  de, circonstances  ùii  les  faaiilles  riches  obt 
recours  a  l'astrologue.  Chaque  année  a  sesjours  malheureux  od 
il  faut  appaiscr  les  [ilanétes,  afin  que  le  cours  des  événeniens  se 
présente  motus  pénible.  Chaque  Événement  dans  la  famille  Exige 
un  nouveau  calcul.  Les  astrolo{;uc3  sont  toujours  disposés  à 
donner  plus  d'importance  à  Icnr  emploi;  ils  vous  dirontqu'il 
ne  faut  ïicn.  cacher  A  un  astrologue;  qu'il  serait  imprudent  de 
coi.Her  Jt  tout-individu  d'une  réputation  équivoque  lessecrçls 
de  famille  dont:  toute  la  forttmc  dùpeud.  Cependant;  ilsDe 
sont  jamais  liés  par  aucun  serment,  car  la  religion  ded  Hindous, 
quoiqu'elle  laisse  toute  latitude  dans  la  manière  la  plusefEcace 
.de  maudire  un  ennemi ,  abhorre  les  juremens.  On  les  regarde  ' 
comme  soumis  tt  l'obligation  sacrée  de  ne  jamais  dévoiler  les 
secrets  des  familles.  Sans  la  couuaissaoce  de  ces  secrets ,  on  ne 
peut  calculer  la  marche  des  Corp  s  célestes;  et  l'on  ne  peut  déter- 
miner, dans  un  temps  donné,  la  position  exacte  et  l'aspect  des 
planètes;  de  même  qu'il  est  imnossible  d'exécuter  les  sîk  actes 
mystérieux  et  diaboliques ,  au  moyen  desquels  on  peut  outrager 
son  cnnenii  et  s'en  défaire.  Les  astrologues  vous  diront  ^'ex- 
trême importance  qu'on  attache  à  leur  profession  lorsque  deux 
grandes  familles  sont  dims  le  doute,  de  leurs  efforts  pour  les 
tenir  en  bonne  intelhgencc,  et  les  empêcher  de  porter  ii  d'au- 
tres le  secret,  important  des  naissances. 

Le  système  astrologique  employé  daus  ce  pays  mfits  parait 
être,  autant  que  nous  croyons  pouvoir  l'assurer,  d'origine  in,- 
dienne,  etconstitucr  une  partie  de  la  religion  des  Hindous. 
Cependant,  à  quelques  égards,  ce  système  correspond  à  celui 
des  Europpgns.  La  division  du  ciel  en  douze  habitations,  pour 
répondre  aux  douze  signes ,  se  serait  naturellement  présentée 
à  tous  les  étrc^éclairé&de  toutes  le3partie«duiiH>ndej  maisla 
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■igRTSeallbli  Aa  imlubinttmH  énit  itte  nrbltralre  cri  grabdk 
parlio ,  it  elle  nv  Ftfa  pM  e»U£,^{-me[it-~  Cependant  cela  s'a^ 
carie  Aapt  L'un  «t  dam  l'iiiini  ifuime.  ' 

Ha»  «  jjaf  Munqne  àsm  la  ilidiM  tf»  rMtPologte  ^  Bltl^ 
dou* ,  «et  onprutité  &  c«tU  «lai  ÀrAbfih  BdMH:oiJt>  d'asttalc^utk 
d«  oM  paya  «ont  daqs  l'u'iâga  tf«  oaltiHer,  pour  lu  habitons  ri» 
diê»,  moyennant  dui  roiiptaa,  KM  Buria phnl,,  ou  eff)^{  de 
Faipeet  d<i  borpi  oàlMifti  lur  Icar  de^lloéfl  fNnûlattt  loine  fa»'* 
vite.  Cet  cTTet  préieaU  oncope  plu»  do  diialU  (|ti«  la  |i#ldidtioii 
dM  Hindstw  pMir  la  durée  de  la  v[«  «litière)  msii  tes  whitiU, 
:1m  termei,  et  tant  |e  afBté«i6,  «oqt  d'origitie  MuatilniatWi  um 
remm*  qui  désignent  dus  Infliienoe  maligne  ou  bénigne  «nnt 
arabe*;  eiiCommo  i<a»n-«lt  uit  iiBaril^gÂ  d'etercer  atietrn  aefedè 
ippnpitiaiion  envers  IM  puiaMncet  d'tiiie  stipendtiaaétrstigëK', 
:on  leur  a  «ibilitud  des  termes  lauacHtil.  Ob  peut  aè  faire  tint 
Id^  de  l'avidità  daa  ntrtur«lk  k  finriHet-  dalH  l'atfftif,  M  les 
royant  MEKitiotiiier  tine  meture-qul  i^ugne  iltitani  ïi  (nlltes  IM 
idcn  de»  Bindpus  aor  U  proprlélit,  «|iie  ViAopAoA  des  aktf- 
g«*  munihnaii*. 

Entre  l'tsirologle  de  riadé  et  «Ile  <{tA  e»t  en  vt^ue  peMVi 
'V(  «uftcanatloM, quelque  haiWonlt:  qui  pHisse  exisi»  dan»  ta 
théorie,  il  y  a  «tte  dirCi^fence  esses tiel le  daHs  la  Bratlquc, 
()(t')(n  l'astrôlbgie  fait  partie  de  ta'  religioft.  Dam  t&lis  les  adtm 
pa^s,  p«  q'eat  qu'une  pure  arTaltvdeeiniodté^iliiepeut  plaftA 
qy'anxiHtiiinnpIaieBPSdea.allM».  Id«  c'ntt  bb  héëèRee  &tttcti 
•ms  corps  eniter  des  pFéuvs.  Les  blotties ,  ({«i  n'oitt  négligé  aM- 
«Wt  nu^eo  tlo  fat0H*er  lis  iniérfttS  de  leur  tribu,  renehérï»<- 
-•ant  èsr  lelbéiM'priiliiiirttesptdRcieticssslMlogiqiitis,  ont  dé- 
«taré  qt)e  l'un  powail  se  MMdre  lés  Mfres  pcopkes  par  des  actes 
Yeli|;ieii!(  (qu'eus  seuls  pouTHlefil  remplir),  ef  par  dos  fir^iut. 
L'objet  que  se  pro{>(»ent  les  Hhtdoiis  en  eonsaliant  tM  moH^ 
vemens  et  les  aspects  des  cOrpteélesleSf  uW  (hn>cpM  le  slinp(6 
nAn  d«  la  cnHo^té,  HMis  te  d^ir  d'adooeir  le«  mmx  de  la  vie 
ta  (leatiam  les  iKilHret  inSuences  du  oie). 
-  Qnek|uea  Hindous  riches,  pa>nr  t'^argMer  fes  embarava  4»  fà 
T^lHÎM  des  «ef éi  de  propitïath>n ,  se  rendit  fa* «râbles ,  jmt 
va  seul  acte  amMiri;  te«t«»  Ie«  planètes  et  le»  oocps  célestes  qtf 
net  qHClqM  }i(A*me«  mht  lé»  aKaiaes  dt  te  bto>HKMd«;  >t»  frf^ 
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nu  six  cents  brames  à  la  Ibis;  pnr  ce  moyen,  tons  los  ns- 
^ptxli  diifiiTorobles  sont  t^cart^;  et  l'enln^e  des  planâtes  dan- 
gereuses dans  les  dilîiircMtes  chambres  (jhÎ  désijjnent  les  divers 
«cciden^  de  la  vie,  n'offre  plus  de  dan(;crs.  Il  est  tel  Hindou 
-riche  qtii  dépense  a,ooo  roupies  par  an  dans  ces  cérémonies. 

L'astronomie,  dans  le  Bengale,  est  entièrement  soumise  â 
l'astrologie;  commo  cette  dernière  offre  seule  des  avnntagej 
pécuniaires  ï  ceux  qui  en  font  leur  étude,  on  la  cultive  avec 
•rdeur,  ei  l'on  néglige  lotalemeiil  Paslrononrie.  Il  n'y  a  pas  une 
seule  école  d'astronomie  dans  le  Bengale,  le  nombre  des  pUa- 
f/iVj  qiiî  s'y  adonnent  est  peu  considérable,  etmênie  beaucoup 
d'enlr'eux  ne  s'en  occupent  uniquement  qucponrreot^or  I0U19 
calculs  astrologiques;  ils  paraissent  absolument  p^rsuad^, 
comme  un  de  nos  astrologues  anglais,  que  l'aslroDomîe  ne 
pourrait  èti-c  utile  qu'en  prétunt  son  secours  à  l'asti-ologiej  et 
que  chercher  à  conn^tre  lés  noms  et  les  lois  des  astres ,  n'ou- 
casionernit  qu'une  perte  de  temps,  sids  Taire  mieux  compren- 
dre leur  langage.  Ainsi,  la  plus  noble  des  sciences  qui  puisse 
captiver  Im  recherche»  dé  l'homme,  est  absolument  dégracléa 
par  une  monstrueuse  alliance  avec  une  élude  que  toutes  les  nn- 
tioM  rejettent,  A  m'ésare  de  leurs  progrès  dans  la  ciTlIisatioit 
et  Ica  lettres;  et  le  pays  se  trouve  privé  par  là  des  avantage* 
qu'il  retirerait  inévltableriienl  des  connaissances  mathématiques 
et  astranomiijHcs.  On  ne  pourra  jamais  Taire  de  véritables  pr»^ 
grès  en  astronomie,  ii  l'on  ne  la  répare  de  Vin  puéril  de  l'as'-' 
Irologie.  Le  plus  folble  savoir  suttt  pour  devenir  habile  dans' 
les  calculs  astrologiques;  en  conséquence,  le  pett  dlndividua" 
qui  étodient  l'astronomie  ne  voient  autre  chose,  sinon  la  certi- 
tude qu'ils  y  Teront  peu  de  progrés.  D'après  ce  trïïtc  aperçu,' 
Vaslrononiie,  que  l'on  devait,  avec  raison  ,  considérer  comme' 
rfevanl  détruire  l'asirotogie ,  en  devient  Tappui;  et  toutes  deui; 
ae  rèuBÎssçnt  pour  maintenir  un  système  de  fVaade  et  'de  dé-' 
eefKioq. 

'  Ce  serait  un  vrai  service  i)  rendre  à  la  contrée  de'rindc  que 
4^ établir  une  classe  d'astronomie,  dont  les  élèves  pourraient' 
faoilemenl  sulVre  les  iraoes  dès  astronomes  de  l'Europe,  même 
dans  lenr"  essor  le  plus  nbtiitie.  Un  tel  établissement  ne  poui:- 
faiinMite|Uer  de  Taïre  sMisation;  k  célébrité  qaé  l'on  acquiert' 
411  éttidiaitt  les ideMcpa  fondées  sur  I>. Vérité,  est' autant  d'ac-' 
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Quis  aux  vrais  inlérùts  de  la  soriété.-  Les  savans  parviendraient 
rapidement  à  rompre  cette  infAmc  alliance  qui  existe  mainte- 
nant entre  rastronomic  et  l'asli'uloijie,  et,  pav  leiii;  active  et 
immense  influence,  à  plonger  l'astrologie  dans  le  méims.  Ils 
signaleraient  les  nombi'euses  crrcui's  astronomiques  des  Slias- 
trus,  et  les  réformeraient  à  coup  sûr.  Ainsi ,  l'astronomie,  après 
tant  de  siècles,  serait  étudiée  de  nouveau  dans  une  vue  noble 
et  vaste,  et,  au  lieu  de  protcger  l'astrologie  et  l'idolitrie,  elle 
dissiperait  par  degix-s  les  erreurs  auxquelles  on  lui  a  fait  don- 
ner sa  sanction ,  et  elle  ennoblirait  l'esprit  libre  de  tout  piér 
ju^é.  (Frienel  of  Zriilia  ;  oct.  i8a!>,p.  189),  Fb.  L,. 

SI 3.  NoncB  Sun  l»  thibu  de  Keieft,  liabitaiit  les  montagnes 
■    d*  Yuma,  '  entre  Ava  et  Aracan  ;  par  le  lieul.  T.  A.  Tii*iir. 
{Miatic  Rt'iearcAes,  Vol.  XVt,  pag.  a6i.) 

C'est  CD  marchant  de  Yandaboo  à  Acng ,  en  1S16  ,  que  l'of- 
fieier  anjjlais  eût  connaissaïicc  de  ce  peuple,  qni  diffère  sous 
plusieurs  rapports  des  Birmans  ses  Voisins.  Il  a  le  visage  plu> 
plat  et  les  traits  moins  réguliers;  le  noir  est  la-couleur  domi- 
nante des  morceaux  d'étoffe  dont  il  se  couvre  les  reins  et 
les  épaules.  11  est  armé  d'une  lance  ou  d'un  arc.  Les  femmes 
portent  une  courte  jupe  noire,  et  des  colliers  en  petites  coquil- 
les ou  en  verroterie;  les  filles  seraient  jolies  si  on  ne  défigurait 
leur  visage  parun  tatouage  affreux  qui  ressemble  ik  un  masque. 
D'aprt^  la  tradition,  cet  usage  vient  de  ce  que,  pour  se  soustraire 
à  un  tribut  imposé  par  les  Tarlare  j  ,  on  prit  lu  parti  de  défigti* 
rcr  toutes  les  filles  qu'on  fut  obligé  do  leur  livrer. 

11  faut  distinguer  les  K.liyen  voisins  des  plaines,  et  soumis 
ati  gouvernement  birman,  des  Khyeu  montagnards  qni  vivent 
dans  une  indépendance  cumpléle,  et  n'ont  point, de  relations 
avec  le  reste  de  la  terre.  Ces  sauvages  occupent  par  hordes  de 
3o  à  40  queique  lieu  voisin. d'une  rivière,  cultivent  du  riz  et 
du  tarmeric ,  et  se  livrent  à  la  pèche.  Ils  marfjuent  quelque  dé- 
férence aux  desecndans  d'un  prophète  ou  chef  religieux  appelé 
le  Passine,  qui  habitait  la  montagne  de  Poyon,  et  la  source  de  lu 
rivière  Mob.  Il  parait  qu'un  de  ces  desceudans  est  toujours  con- 
sidéré comme  leur  pontife  ou  leur  chamanc.  Ils  n'uni  au  reste 
aucune  religion  ,  ni  aucune  notion  de  la  divinité.  Ils  témoignent 
une  sorte  de  vénération  pour  les  objets  qui  Jeur.  sont  utiles  ou. 
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agi'éables.  Dans  cer  laines  saisons  de  Tannée  ils  s'assembU'ut  au-  , 
tour  d'un  arbre  ou  d'un  buisson  appelé  Sabri,  immolent  des 
bœufs  et  de^  porcs  dont  ils  se  <régalent  ensuite.  Après  les  ora- 
ges ils  creusent  au  bas  des  arbres  sur  lesquels  ta  foudre  est  tom- 
bée ,  et  cberchent  des  pierres  météoriques  qu'ils  portent  au 
Passine.  <)es  pierres  sont  regardées  comme  les  talismans  les  plus 
efficaces  contre  les  maladies. 

Chaque  village  célèbre  par  des  danses  et  des  festins  la  mort 
d'un  habitant;  on  enterre  les  pauvres,  et  ou  brûle  les  riches  ; 
on  recueille  ensuite  leurs  cendres  dans  un  panier,  et  on  leî  porta 
loit  sur  la  montagne  dcKejoungnàtyn,soit  sur  celle  de  Yahan- 
ioung;  Les  Rhycn  croient  que  les  âmes  de  ceux  qui  honorent 
leurs  pareils ,  prennent  soin  de  leurs  enfans  ou  de  leur  bétail , 
et  jouissant  bien  des  agrémens  du  la  vie ,  passent  après  la  mort 
dans  le  corps  d'un  bœuf  ou  d'un  porc,  et  que  les  autres  ne 
jouiront  pas  de  cet  avantage.  Pour  contracter  mariage  on  con- 
sulte le  Passine;  le  futur  envoie  ensuite  un  présent  à  la  famille 
de  la  jeune  fille  :  c'est  un  porc ,  une  lance ,  une  calebasse  rem- 
plie (l'eau-de-vie  de  riz.  On  donne  un  grand  festin,  et  voili 
le  niaiiage  célébré.  Un  adullèi'e  s'expie  par  le  don  d'im  bceuf  ^  - 
d'un  porc  et  d'une  lance ,  et  un  meurtre  par  trois  esclaves  ;  si 
le  meurtrier  ne  peut  en  fournir,  i,]  tombe  lui-même  dans  la  ser- 
vitude de  la  famille  offensée}  il  peut  se  racheter  pourtant, 
moyennant  90  roupies.  Si  le  coupable  se  réfugie  dans  un  antrs 
village  ,  et  si  ce  village  refuse  de  le  livrer,  on  fait  la  guerre  K 
ce  village ,  et  on  cherche  à  l'incendier. 

En  cas  de  maladie  on  a  recoui-s  au  Passine  qui  fait  faire  un 
festin,  et  prononce  des  formules  d'enchantement  sur  le  malade. 
.  Les  femmes  tissent  de  grosses  étoffes  de  coton  sauvage  qtii 
croît  dans  les  montagnes.  Dans  ce  pays  on  trouve  beaucoup  de 
minerai  de  fer;  les  sauvages  en  vendent  eux  habiians  des  ré"- 
gions  inférieures  ,  ainsi  que  du  miel  «t  du  poisson  séché.  Ils 
empoisonnent  leurs  flèches  de  bambou,  au  point  qu'elles  don- 
nent la  mort  sur  le  champ.  D-o. 

314.  DESCkiFTioH  SK  Pekihc  ,  avec  un  plan  de  cette  capitale; 
ouvrage  traduit  du  chinois  en  russe;  par  le  R.  P.  Htàcixt&k; 
traduit  du  russe  par Fbbkt  dk  Piqvt.  In-8°  dei7S  p.,  arec 
I  plan  gr.  ia-fol.  St.-Pétersboufg,  1619. 

F.  ToM  XXr.  53      ^ 
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L'auteur  de  cet  rcrit^  le  P.  Hyacinthe,  fut  pendant  14  ani 
attaché  à  la  mission  russe  à  Péking.  Le  plan  a  été  levé  tic  nou- 
veau en  1817  ,  et  on  a  employé  une  année  entière  àeette  opé- 
ration. La  ilescriplion  est  traduite  d'un  ouvrage  chinois  publié 
i  PékiDg  en  1788  ;  comme  témoin  oculaire  ,  le  traducteur  en 
garantit  l'exactitude.  .La  ville  se  divise  en  ville  iotéricure  et 
extérieure;  ta  première  e$l  la  plus  ancienne.  Chacune  firme  un 
rectangle.  La  ville  intérieure  compreud  deux  parties  :  la  ville 
impériale  (la  résidencej  ,  et  la  ville  dtla  cour  (les  Autorités). 
Péking  est  la  plus  ancienne  ville  de  la  Cliiue;  mais  elle  n'est 
devenue  oa  pi  laie  et  résidence  des  empereurs  que  sous  la  dynas- 
tiède  Kiu(en  tiaS).  Le  nom  de  Péking  signifie  la  cour  du 
^ord;  celui  derancienne  résidence,  Nanking,  signi^ela  cour  du 
Sud.  Ces  deux  noms  ne  sont  qu 'appel lat ifs  ;  le  vrai  nom  de 
cette  capitale  est  Shun-TJan-Fu  ,  ijui ,  comme  toujours ,  dési- 
gne aussi  le  district.  L'intérieur  de  la  ville  n'est  pas  riche  en 
édifices  remarquables.  Elle  est  divisée  en  8  quartiers  qui  se  dis- 
tinguent entr'eux  par  les  couleurs  de  leurs  bannières.  Les  rues 
sont  généralement  droites  et  larges,  et  en  grande  partie  garnies 
de  boutiques.  Uue  furie  muraille  enveloppe  en  même-temps  la 
ville  intérieure  et  l'exléricure.  Vue  des  hauteurs  qui  l'environ- 
nent ,  cette  ville  semble  se  trouver  dans  une  vasie  forêt.  L'au- 
teur la  décrit  ensuile  par  quartiers,  et  fait  connaître  séparé- 
ment tous  tes  édiBccs  publics  imporLins  ,  les  temples  oh 
rcmperciir  se  rend  lui-même  pour  les  sacrifices  ;  les  couvens  et 
les  palais  ,  qui  se  trouvent  dans  chacune  des  parties  de  la  ville 
qu'il  décrit.  Le  plan  comprend  a  feuilles  gr.  in-fol.  (  Goetttng. 
geMute  Anztigen;  sept.  1829,  n"  ilfi).  G. 

>i5.  RÉSDMi  DBS  opÉBATiOHs  hydrographiques  faites  sur  la 
(^e  occidentale  d'Afrique,  dans  les  années  1816  et  ■'837,  à 
jgof  d  4e  la  frégate  la  Flore  et  de  la  goélette  la  Dorade,  com- 
mandées par  M.  Massieu  de  Clerval ,  cap.  de  vaisseau.  (  Coh- 
naisi.  des  TVm/i.c  pour  iS3t ,  p.. 3), 

Lors  de  la  reconnaissance  faite  par  M.  le  contife-amiral,  ba- 
ron Roussin  ,  le  tirant  d'eau  de  la  corvette  la  Bayadère  ne  per- 
mit pas  de  lever  toute  cette  partie  de  la  cote  qui  est  générale- 
ment très-basse.  Deus  autres  bàtimens  furent  mis  sous  les 
ordicsdeM.  UassieudeClervalfCap.  devaiss.,  et  l'un  d'eux  fut 
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chtHsi  parmi  ceux  propres  &  naviguer  assex  près  d«s  terres 
pour  en  saisir  les  détails.  Il  serait  superflu  de  rapporter  ici  tout 
les  détails  d'observations  minutieuses,  consignées  dans  le  compte 
rendu  de  cette  reconnaissance  j  ce  qu'il  importe  de  connaître  , 
ce  soBt  les  l'ésultats  obtenus.  Il  n'est  cependant  pas  mal  de  dire 
que  ces  résultats  ont  été  comparés  avec  «ux  établis  par  des 
observations  foites  précédemment  par  des  observateurs  français 
etnnglais,etqu'ils  concordent  parfaitement.  D'après  cela,  on 
petit  regarder  comme  positives  les  fixations  des  latitudes  et 
longitudes  exprimées  ci-après  : 

.Lat.  N.     Long!    méridien 
de  Pqris. 

Cap  Siérra-Léonc 8**  3o'  oo"     iS"  39'"  5o"  O. 

Port  Praya ,  la  ville 14     53    35       a4     54    ao 

CapMeinrade. 6     19    35       i3     i>    40 

Pointe  O.    du   cap  des    trois 

pointes 4"  ^g'  3o"       4°  33'  10' 

CapCoast 5      7    ao         3    33    40 

jCap  Formoae 4     19  00         3    35    10    E, 

Baie  S.  Antoine,  île  du  Prince,     i     39    ao         5      o    ao 
Pointe  et  fort  de  Bar ,  à  l'en- 
trée de  la  Gamble i3     39     o       18     55    3o 

Cap  Ste.-Marie i3    a8    4o       ig      3    10 

CapRoxo la     ai    ao       19       3    3d 

Th. 

a  16.-  D^TEmMiKATioN  DBS  POSITIONS  nc  Caiis  ,  d'Ai.bxahi>mii  , 


M.  Matsied  fait  un  rapport  verbal  très-favorable  snr  un 
mémoire  de  Mi.  Daussy,  ingénieur-hydrographe,  ayant  pour 
objet  la  détermination  des  posUioni  dti  Caire ,  et  de  quelque* 
points  de  la  Méditerranée.   - 

Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  des  travaux  de  M. 
Daussy.  Cet  habile  ingénieur  a  entrepris  de  déterminer  d'une 
manière  plus  exacte  qu'on  ne  la  fait  jusqu'ici ,  la  longitude  des 
principaux  points  du  globe.  La  partie  qui  a  été  présentée  k 
l'Académie^a  été  aceoeillle  par  elle  de  la  manière  lit  plua  favo- 
rable ;  il  en  est  de  même  de  celle  que  présente  aujourd'hui, 
l'auteur  sur  les  toogiliidcs  du  Cait«  et  d'Alexandrie. 
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TA.  Dauss;  a.  pensé  <jii'on  pourrait  délerminer  la  position  du 
Caire,  avec  plus  d'exactiiude,  en  profitant  du  perfeclionnement 
des  tables  astronomiques  pour  calculer  de  nouveau  les  obser- 
vations Tailcs  en  Egypte  pendant  IVxpcdition  française.  Il  Irau- 
vail  d'ailleurs  dans  les  observations  faites  posiérîeurenient  par 
JIIM.Iluppel,Ganlhier,Smith,  desmoyensde  comparaison  [et 
de  Tériflcations  pour  lier  les  points  de  l'Egypte  k  d'autres 
points  de  la  Méditerrunée. 

Faisant  usage  de  toutes  ces  ressources,  Bf.  Daussy  trouve 
que  |a  longitude  du  Caire  est  de  i  heure  55'  35",  9.  Cette 
longitude  est  itlférieUre  i  celle  qu'avait  donnée  Nouei ,  de 
18"  I  ep  temps,  ou  de  4'  3i  en  degré.  Cette  quantité  dont  il  faut 
diminuer  la  longitude  du  Caire,  doit  évidemment  s'appliquer' 
aux  positions  de  la  Haute-Egypte,  qui  sont  fondées  surcelles 
de  cette  ville. 

Quant  à  la  longitude  d'Alexandrie ,  M.  Daussy  n'a  trouvé 
pour  la  déterminer,  qu'une  occullatîoti  dans  Tharès,  observée 
par  i^auet  en  tSoo.  Il  l'a  comparée  il  celle  quia  été  observée  le 
même  jouF  à  Marseille.  La  longitude  qu'il  en  a  déduite  eSt  de  i 
heure  58',  16",  4;  Aiais,  en  faisant  usage  du  temps  mesuré,  à 
l'aide  de  plusieurs  chronomètres,  par  MM.  Smith  et  Gauthier, 
entre  Alexandrie  et  diiîérens  points,  il  a  obtenu  cinq  autres 
résultats.  Il  cdttclut'  de  leur  ensemble  la  longitude  du  Phare 
d'Alexandrie  ,  et  la  trouve  égale  k  une  heure  5o' ,  10",  33  ,  ou  ' 
47",  3a',  3o".  Nouet  avait  trouvé  37",  3»',  35"  :  c'est  donc  à 
peu  près  5  minutes  à  retrancher.  Ainsi  les  longitudes  du 
Caire  et  d'Alexandrie  étaient  trop  fortes  toutes  les  deux,  mais 
à  peu  près  de  la  même  quantité  ;  de  sorte  qu'après  la  correc- 
tion, leur  position  respective  restera  toujours  la  même. 

M.  Daussy  a  déterminé  avec  un  grand  soin  la  position  des 
points  auxquels  Alexandrie  avait  été  lié  par  le  transport  du 
temps.  Il  a  donné  un  tableau  des  longitudes  et  des  latitudes 
qull  &  obtenue*  pour  le  Caire,  Alexandrie,  Rhodes,  Messine  . 
et  la  Speuia,  en  ayant  toujours  l'attention  d'iadiqkier  le  point 
même  auquel  se  rapportent  ces  positions. 

Les  recherches  de  M.  Daussy,  dit  en  tenninant  le  rap- 
pnrteur»  continuées  avec  la  mâme  persévérance,  rendront  un 
grand  service  h  la  géographie,  en  faisant  disparaître  toute  incei^ 
titude  relativement  fc  la  poùtion  d'un  grand  nombre  de  points 
duglob«.(£«  C&^ja3jaiiT.  i83o.) 

L.;,tz«t,G00glf 
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L'attention  publique  s'est  pénibLement  portée  ces  semaine» 
passées  sur  cette  colonisation ,  d'après  les  récits  qui  nous  sopt 
parvenus  sur  le  sort  de  l'expédition  qui  avait  été  envoyée  daas 
cette  île  ,  Sous  les  ordres  du  colonel  Nichais ,  qui  en  était  le  ' 
gouverneur  civil.  Il  a  déjà  été  prouvé  que  de  40  matelots  qui 

'  étaient  à  bord  de  l'Edcn,  presque  tous  étaient  morts  ,  et  l'on 
dit  même  que  le  gouverneur  a  succombé  ;  nous  pensons  qull 
y  a  erreur  ;  car  on  a  des  lettres  qui  apprenacnt  qu'il  était  daqs 
un  état  de  convalescence  peu  de  temps  avant  l'époque  où  l'on 
prétend  qu'il  est  mort.  La  mortalité  a  été  effroyable  dans  cette  . 
wpédition;  au  moins  les  trou  quarts  ont  péri  ;  et  U  mtew 
marlalité  a  attaqué  lee  ofllders  et  les  obirurgient.  Il  paraît  que 
quelques  avantages  que  poissent  offrir  par  leur  situ  al  iou  ces 
colonies  africaines,  on  rie  peut  les  conserver,  tant  le  climat  en 
est  moriel  aux  Européens ,  sans  des  sacriGccs  d'hommes  tels 
que  le  gouvernement  ne  peut  se  les  permettre.  Tous  les  essab 
de  cdonisatioii  ont  eu  des  résultats  déplorables  \  mais  aucun  ne  . 
peut  se  comparer  à  celui-ci;  et  nul  autre  ne  peut  mieux  expli- 
quer l'impossibilité  du  succès  que  celui  de  feu  le  capitaine 
Beayer,  propre  cd  tout  point  (comme  le  colonel  Nlchols],  par 
sa  constitution  et  la  grande  énergie  de  son  caractère,  à  diriger 
«Ue  nouvelle  colonie,  en  y  rassemblant,  autant  que  cela  peut 

"  dépendre  d'un  homme,  les  causes  de  bonheur  et  de  santé  pour 
tous  les  indivi4us  conbés  à  ses  soins.  Le  capitaine  Beaver  entre- 
prit d'établir  une  colonie  à  Bulama ,  île  à  l^mbouchure  de  Bio 
Grande,  td  y  fit  son  débarquement  avec  3oa  hommes  pleins 
de  santé  et  de  courage.  £□  peu  de  temps  la  mort  ^t  la  désertïoa 
réduisirent  ce  nombre  à  aS;  et  quelque  temps  après  à  4  ou  5, 
'  dont  aucun,  excepté  le  capitaine  Seaver,  qui,  plusieurs  fois, 
avait  été  aux  portes  de  la  mort,  n'était  capable  du  moindre 
travail.  Le  tableau  de  leur  sitiuition  est  Miffisatnt  pour  iloigner 
les  plu*  entreprenans  et  le«  plus  audacieux  ik  sesifalAbles  «xp^ 
dition^i.  On  nous  les  représente  éteudus  mîtà'ableineBt  sous^  un 
soleil  dardaqt  perpendiculairement  sur  leur  tête,  ayant  perdu 
la  mémoice-entout  ou  en  partie  ,  poussant  des  gémissemens  sur 
I«ur«  maux  qu'il  n'éfait  pas  au  pouvoir  ik  lew  %i/iàtv«k  fjwf 
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d'adoucir.LecapItaiiieBeaver  resta  seul  avec  OU  compagnon,  et 
revint  en  Augleterre.  Ainsi  se  termina  une  des  dernières  tenta- 
tives de  colonisation  dans  une  partiede  l'Afrique  dont  le  climat 
est  semblable  à  celui  de  l'île  de  Fernand  Fo ,  dont  nous  venons 
de  recevoir  de  si  tristes  nouvelles.  Les  biographes  du  capitaine 
Beaver  ont  fait  la  remarque  que  les  hommes  d'Europe  ne  peu- 
.  vent  pas  plus  supporter  le  climat  de  l'Afrique  occidentale ,  que 
le  singe  d'Afrique  ne  peut  supporter  ie  climat  du  nord  de  l'Eu- 
rope. On  n'a  que  trop  de  motifs  de  conclure  que  cette  asser- 
tion est  fondée ,  et  que  tous  les  csiais  de  ce  genre  finiront  par 
les  maladies  et  la  mort.  (Globe.  —  Callgnanfs  Messenger;  i5 
décembre  1839.) 

ai8.  ÉiiT  C01IP1K4TIF  nEs  ispobtatiosç  et  drs  imvoktjltioks 
DB  LA  VILLE  DU  Cap  ns  BoHitE-EspÉaANÇE  en  1837  et  1838. 

Nous  trouvons  dans  le  South  African  du  a3  l'état  comparatif 
suivant,  des  exportations  et  des  importations  en  18270(1828. 
La' consommation  des  productions  de  la  colonie  par  la  gami- 
aon,  etc.,  n'est  pas  comprise  dans  cet  état,  et  se  trouve  ajoutée 
au  montant  en  masse  des  exportations. 

Commerce  du  Cap.t,\at  comparatif  des  importations  et  des 
exportations  de  la  ville  du  Cap,  en  1817  et  en  1828. 

Montant  des  importations  en  1827.  En  i8aS. 

De  la  Grande-Bretagne,  ...  214,1^7  liv.  st. . .  300,933  liv.  st. 
Des  colonies  anglaises, ....     61,792  . . .      '10,904 

Des  états  étrangers, io,io3  ...      19,125 


38G,o5a 


Diminution  des  importations  en    1828,  par 
comparaison  avec  1837, 


Montant  des  exportations  en  1827.  En  1828. 

Par  l'Angleterre '. .    iiï5,52i  ...    i34,i56  liv.  st. 

Par  les  colonies  anglaises. .     1^8,230  . . ,     90,96a 

Far  les  étatsétrangers,  . .,     i8,o58     -      ...     38,784 
aii,799  a53,9o5 

AuimcqMlioQ  de?  exportations  en  iSaft,  par 
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comparaison  avec  1817, 4i,io4 

Valeur  (les  producUonsdela  colonie  exportées 
en  iSaS  : 

"  En  Angleterre", i3a,3oo  \\\.  si. 

Dans  les  colonies  anglaises ■.      75,465 

Dans  les  états  étrangers a6,o8a 

a53,847- 
Valeur  des  cx[Kirlaiions  de   toute  espèce  en 

'8a7 • a 1 1,799 

Excédant  de  valent  des  produit  s  de  la  colonie, 
seuls ,  exportés  en  i8a8,  sur  la  valeur  to- 
tale de»  exportations  en  1817 st3,o48 

lies  droits  que  nous  avons  pa  jés  sur  tes  objets  importes  pen- 
dant les  huit  mois  qui  ont  fini  an  3i  aoAt  dernier,  ont  surpassù 
*le  44  "/q  ceux  payés  dans  l'intervalle  correspondant  de  l'année 

La  fabrique  de  chajieaux  communs  en  fournira  bientôt  à  toute 
la  colonie ,  et  elle  s'annonce  comme  pouvant  devenir  très- 
impoi-tante.  On  y  fait  aussi  quelques  chapeaux  fins  avec  do 
poil  de  loutre  et  d'antres  fourrures  ;  mais  les  chapeliers  éprotl- 
vent  la  disette  de  matières  premières  pour  les  chapeaus  de 
prix.  La  fourniture  de  la  laine  pour  les  chapeaux  commims  de- 
vient chaque  année  plus  abondante  et  d'une  meilleure  qualité, 
et  il  n'estpas  inutile  d'attester  les  améliorations  successives  qui 
s'opèrent  dans  la  chapellerie.  Nous  ne  pouvons  dire  si  c'est  par 
l'efTet  du  préjugé  ou  d'une  différence  réelle  ,  mais  les  fermiers 
préfèrent  de  iKaucxinp  les  chapeaux  communs  faits  au  Cap  à 
ceux  de  même  qualité  faits  en  Anglclerrc;  et  les  Hottcotois 
échangent' rréquemment  un  chapeau  neuf  anglais  contre  un 
diapeau  à  moitié  usé  du  G>p.  ^-  {  Commère.  Àdveri.  ;  a  mai 
iSa<).  — -  jitiatic  Journal.  ;  janvier  >83o,  p.  a6.) 

aig.  ÉCLiSB  pBESBTTKaiEHHE.  Extrait  des  rapports  statistiques 
faits  k  l'assemblée  générale  dé  l'Église  presb]itéTienn«  aux 
États-Unis,  pour  l'année  1839. 

L'usemblce  générale  de  l'élise  presbytérienne  aux  £t«li- 
Vnis ,  a  tous  son  insprâlion  ig  sniodvs;  ga  presbjt^wj  i3j) 
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ministres  qui  ont  reçu  les  ordres  ,  et  ao5  licenciés,  ce  qui  fait 
tSgS  prédicateursde  l'évangile;  195  candidats  poui-le  saint- 
ministère  ;  2070  églises  ou  coDgrégations  sQus  le  gouvêmentent 
spirituel  d'autant  de  sessions;  et  162,816  communians.  Cen- 
dant l'année  dernière,  iios  églises  ont  eu  de  plus  A  ezaninar 
sur  laproression  de  leur  foi,  14,846  cotuoiuiiiaaai  et  3,i55  f 
furent  ajoutés  par  certificat  des  églises  étrangères |0|i  furent 
transportés  d'un  presbytère  dans  un  autre.  Le  nombre  de  tous 
les  communians  ainsi  réuni  se  monte  à  18,001  ;  et  l'qccroisse- 
ment  actuel  des  communians,  depuis  l'année  dernière,  en  en 
défalqiiant  les  morts ,  les  cliangemens  et  les  suspensions  ,  a  été  " 
de  i6,5o8.  Les  additious  de  1839  ont  surpassé  cellts  de  i8aff, 
de  i,9ot>i  et  l'accroissement  actuel  de  l'année  qui  fim'tau  1" 
avril  1839,  a  excédé  celui  de  l'ai^née  précédente,  de  G,li83 
communians.  Nous  avons  eu  de  plus  l'année  dernière  108  mi- 
nistres qui  ont  reçu  les  ordres i-oiais  comme  il  en  est  mort  ao-, 
et  que  plusieurs  sont  passés  à  des  succursales,  nous  pouvans 
regarder  l'augmentation  des  ministres  comme  n'ayant  clé  que 
de  i3o.  De  nos  ministres,  40  sont  présidep^  ou  prolèssBurs 
dans  des  collèges  ou  des  séminaiiei  de  théologie  i  3  sont  chape- 
lains dans  la  inarine  des  États-Unis;  et  i5  sont  employés  daas 
les  missions  che>  les  idolâtres.  Nous  avons  eu  11  lioeociésde 
plus,  et  nous  avons  eu  de  moins  47  candidats.  Dans  notre  der- 
nière année  siutistique,  il  a  été  baptisé  dans  nos  églises  3,988 
adultes,  et  13,171  enfans;  ce  qui  fait  en  tout  i6,iS3  bapté- 
mes}  et  donne  un  surplus  de  1,974  sur  ceux  de  i8aB.  Les 
■ommes  énoncées  comme  ayant  été  recueillies  pour  défrayer 
de  leurs  voyages  les  commissaires  i  l'assemblée  générale, 
forment  un  total  de  3,44s  dol.  67.  Les  commissaires  et  les 
délégués  qui  y  furent  de  service,  étaient  au  nombre  de  17-6,  et 
la  distance  qu'ils  eprent  k  parcourir  en  passant  par  Philadel- 
phie et  en  en  revenant ,  excédait  un  peu  celle  de  75,000  milles. 
Les  fonds  que  l'on  dit  avoir  été  reçus  par  nos  presbytères 
pendant  le  cours  de  l'année  dernière  pour  diverses  dispositions 
charitables,  sont  comme  suit  :  pour  les  missions  nationales  et  ' 
étrangères,  39,1 80  dol.  53  c.;pour  soutenir  plusieurs  séminaires 
de  théologie',  io,o54  dol.  Sa  c.  ,  et  pour  l'éducation  des  jeunes 
gens  pauvres  et  studieux,  30,39(1  dot.  54  c-;  total  des  ti 
9j},6a5  dol.  59  c,  (tfite*'  Hcgiiter;  sS  juillet  ifiag-) 
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I%ilacle]phie  s'embellit  rapidement  et  prend  beaucoup  d'ex- 
tension. C'est  une  place  riche  ;  elle  a  de  grands  capitaux  et  plu- 
4iaurt  nulliert  de  persoDiias  enpiojées  dans  ks  fflanufactures. 
Son  commerce  avec  J'étrauger,  si  on  le  compare  avec  celui  de 
IfeW'Tork,  est  peu  da  chose  ;  cependant,  peut-être  les  produits 
annuels  de  sa  population,  qnî  est  bien  moins  considérable, 
surpassent  les  hèaé&cei  réels  du  peuple  de  NeiT-Torl[.  Nou^ 
supposons  que  maintenant  plus  de  la  moitié  de  cens  qui  font 
le  commeice  dans  nos  villes  où  l'on ,  s'en  occupe  spéciaUr 
jnent ,  s'adonnent  aux  provisions  de  bouche.  On  prend  bieif 
plus  d'intérêt  à  Philadelphie  ii  ses  airière-boulîqiies  qu'à  se^ 
rangées  de  magasins  sur  la  Delaware.  Le  nouveau  pavage  qup 
l'on  a  fait  cette  année  dans  la  ville  comprend  près  de  75,000 
'  yards  carrés,  ou  de  4  à  5  milles  de  pavage  pour  des  rues  de  3o 
pied^  de  large  ;  et  il  faut  faire  attention  que  la  ville ,  à  propre- 
tnent  parln*,  contient  à  peine  la  moitié  des  individus  qui  iv- 
Wnt  dans  ce  qu'on  appelle  réellement  Philadelphie.  D'apris 
4«  observations  qui  nous  fiont personnelles, nous  pouvons  dire 
que  la  populatioil  a  pris  beaucoup  plus  d'accroissement  dan> 
las  territoires  adjaeens  où  les  districts,  qite  dans  la  ville  elle- 
néoicLe  pays  environnant  est  ausEitrès-populeuxet  très-pro^ 
dticiir.  {Ibiti.i  44  octobre  18*9.) 

;»  I .  Rkce)! sEmaT  nx  ■,*  cmolâtiox  jtuxcMX  p^ss  u  OuiLiax 
sn  Sun. 

Ce  recensement  qu'on  vient  de  faire  ne  montre  qu'une  aug- 
mentation de  5  i/a  pour  cent  depuis  i8ao. 

£n  i8»g , a5o,<03, 

1810.,. 337,460.  , 

Accroissement  en  g  ans i3,533. 

Le  dis'trictie  moins  populeux  de  cet  état  n'offre  qu'une  au^ 
raentation  de  4I  blancs  dans  le  même  intervalle.  Le  district  dfe 
Charleston  a  ru  diminuer  sa  population  de  près  de  «,000  per- 
sonnes. (^Ibid.  ;  a4  octobre  iSag.) 

3ia.BxcK|isqujrv  BftL'iTATs'IviKAKi.  , 

ht  HùuMi  Tànct  éuUit  cfaprîs  da  calcda  fondés  bw  le* 
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rapports  iet  capilations ,  que  cet  État  contiendra  en  i83o , 
3iS,666  habicans.  Ln  population  a  pris  un  accroissenient  très- 
rapide  dans  ces  5  demièies  années.  (Ibid.;  3>  oclobre  iSag.J 

9a3.  iNPOKTATtoiis  DE  LIQUEURS  spiKiTCEDSEs  A  Nsw-TomK  r 
de  janv.à  sept.  1837.. 
DejanvieranSosept.  1817  on  a  importé  Ji  New-York,  6,iao 
pipes  d'eau-de-vie  ;  9,363  pipes  (la  pipe  ccjuivant  il  vn  muid  et 
demi)  de  genièvre  ;  et  6,^60  poinçons  de  rum.  Pendant  le  même 
intervalle,  en  183H,  on  a  importé  9,^5a  pipes  d'eati-de-.vîe ; 
5,037  pipes  de  genièvre,  et  8,841  poinrons  de  rhum. £n  celle 
année  1839,  dans  le  même  intervalle,  on  n'a  importé  que  3,5;«  _, 
pipes  d'eau-de-vie  ;  i,6ot  pipes  de  genièvre  et  7,078  poinçons, 
de  rbum.  {Ibid.;  5  décembre  1839.) 

334-  InCERDIES  k  NETT-Yoas. 

Il  est  reconnu  que  depuis  le  3  janvier  jusqu'au  3  décembie 
iUiS,il  ]r  a  eu  i  New-York  i3i  incendies,  qui  ont  occasioDé 
une  perte  de  6So,4o3  dollars,  Pour  parvenir  k  les  éteindre  par 
suite,  on  élève  un  réservoir  public  d'où  des'tnyaux  en  fer.  pas- 
seront dans  les  rues  principales  et  dans  les  passages,  et  dont 
l'eau  pourra  être  lancée  dans  [ouies  les  parties  de  la  ville  sans 
le  secours  d'aucune  machine,  ii  raison  de  l'élévation  du  réser- 
voir où  l'eau  sera  portée  au  moyen  des  chevaux  ou  de  la  vapeur, 
d'un  puits  creusé  ù  cet  efTer.  La  dépense  est  évaluée  i  environ 
75,000  dollars,  somme  peu  considérable  pour  un  objet  d'une 
si  grande  importance.  {Ibid.  ;  3i  octobre  i8>9.) 

SiS.   IHAHuriCTUBES  DE  FEE  DiHS  PlTTSBUBCa  ET   SES  EHriROHS. 

On  consomme  par  an  dans  les  diverses  Ibnderies,  les  laminoirs 
et  dans  les  fabriques  des  pompes  à  feu  de  Pitisburgh  et  de  ses 
environs,  6000  tonneaux  de  blooms  j  et  5ono  tonneaux  de  métal 
en  saumons.  Ces  articles  s'expédient  principalement  par  les  ri- 
vières de  Monongahela  et  d'Alleghauy.  L'année  dernière  des 
quantités  très -considéra  blés  ont  été  apportées  de  l'Ohio  et  du 
K'enlucki ,  et  dernièrement  des  marchés  ont  été  passés  pour  en 
tirer  une  grande  quantité  du  Tennessee. 

Il  y  a  9  fonderies  qui  consomment  près  de  3,ooo  tonneaux 
de  fer  en  saumons ,  et  emploient  aaS  ouvriers. 

fimx  iMoinoin  sont  tn  m  i^oinviit  pinùpalcniMit  cin|JA]'é« 


et  Statistique.  Soi 

à  laminer  les  bloôms  de  Junkta  do&t  îl$  consomment  environ 
6,000  tonneaux.  Ih  consomment  aussi  environ  i,Sou  tonneaux 
de  fer  en  saumons,  et  emploient  3ao. ouvriers. 

Neuf  fabriques  de  clous,  en  fabriquent  par  jont  environ  18 
tonneaux,  et  emplment  près  de  i5o  ouvriers. 

Il  y  a  aussi  7  pompes  à  feu  où  l'on  emploie  aïo  ouvriers.  De 
plus  on  en  a  envoyé  trois  à  l'i^st  des  montagnes ,  quatre  ou  cinq 
aux  lacs  du  nord ,  et  une  à  Mexico.  Dans  le  cours  des  trois  an- 
nées dernières,  la  fonte  des  chaudières  pour  le  sucre,  les  mou- 
lins à  sucre  et  les  petites  macliines  pour  les  mettre  en  activité, 
pour  les  planteurs  de  Ja  Louisiane ,  sont  devenus  une  branche 
très  importante  de  nos  travaux  manufacturiers,  et  ils  prennent 
un  grand  accroissement. 

Indépendamment  du  métal  et  des  blooms  ci-dessus  men- 
tionnés, on  a  apporte  de  Juniata  à  I>ittsbur{jh  uue  grande  masse 
de  fer  en.barre.  [Pàtsbargk  Gaz.  — Nilei  Rcgiiter ;  i-j  octobre 


336.    COHME&CE  UB  LA  VILL^B  DV  MlSSISSlPI. 

L'état  suivant  montre  l'accroissemeut  du  commerce  dans  la 
vallée  du  Mississipi  pendant  3  années,  d'après  le  montant  de* 
productions  portées  à  la  Nouvelle- Orléans. 
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destout  d6  \i  narqu?  de  la  plus  grin<]0  éiévatioo  do  l'e«u 
pendant  les  5  deniiùrefi  années., 

4  sept,  tflsg,  la  pied^-o  pouces. 

5  i8i8,  I»  o 
7  1817,  91 
S  iSafi,  it  S 
9             i8î5,  11    .  9 

{lUd.;  17  oct.  1819.) 

aaS.    PÊCHES  A   L*  CÔTE    DD  LiBRiDOK, 

L'élat  suivant  de  ces  poches  vient  des  meilleurs  rcnseigue- 
mcns  (|U'oD  ait  pu  avoir  sur  Ici  lieux.  11  a  t-té  inséré  dans  \e 
Québec  Star. 
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L  aboiiItiom  totale  d 
Mexique. 


deU 


Le  président  des  Ëtais-Uuis  du  Mexique  aux 
Tépnblique,  salut. 

Voulant  signaler  en  1809  l'iHniVcnïwe  '  de  «otre  indépen- 
dance par  un  atXc  de  justice  nationale  et  de  bienfaisance  qu 
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